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ETUDE  SUR  LES  SOURCES  DE  LA  VIE  DE  LOUIS  VIII 


L 

LES  DOCUaiBMTS  D*ABCRIVB8 

Nottê  9Vonf  entrepris  d'exposer  U  biographie  complète  (Pan 
prince  qui  a  tenu,  penditit  une  quinzaine  d*ànnêes,  une  place 
considérable  dans  les  annales  de  la  FrMce  et  de  V Angleterre.  Ce 
sont  donc  quelque  chapitres  d'histoire  générale  que  mus  avons 
essayé  d'écrire,  en  épuisant  autant  que  possible  toutes  les  sources. 
C'est  (lire  que  nous  avons  eu  à  employer  des  documents  exlrême- 
menl  (lircr\  cl  d'iiii'iialc  vnlcur ;  Vobjet  de  celle  introduction  est 
de  les  décrire  et  de  les  critiquer  brièvement.  Nous  ferons  d'abord 
une  revue  rapide  rfes  dnnimenfv  d' .trchives . 

Le  Catalogue  des  iicto-;  de  Philippe-Auguste,  ([uc  .\f.  Deli^le  a  A«ut  d«  Uoii 
dressé  avec  tant  d'érudition ,  a  été  une  de  nos  plus  /)n''cii'uses 
sources  d'informations  pour  lu  prcnutre  partie  de  notre  étude.  Ce 
recueil  ne  nous  faisait  pas  connaître  les  cliarles  de  Louis  relatives 
à  V Artois  ;  Uennebert  en  analyse  un  bon  nombre,  mais  sans  grand 
soin*;  les  excellents  inventaires  dressés  par  Godefroy,  au  siècle 
dernier,  ne  citent  que  les  actes  conservés  dans  les  archives  des 
anciens  comtes  d'Artois  et  de  Flandre  et  ne  sauraient  d*aiUeurs 
suppléer  aux  textes  eux-mêmes;  nous  avons  donc  consulté  avec 
fruit  aux  Archives  départementales  du  Pas-de-Calms  et  du  Nord 
les  pièces  originales  des  séries  A  etB,  les  cartal^es  des  abbayes 

l.  Voy.  \",in  ÎVival,  h'ludes  sur  les  hts/ortetis  dr  l'Artois,  dans  \fnn. 
de  l'Arad.  d'Arras,  2"  série,  VJII,  2il  et  suiv.  L  auteur  de  cet  article 
conclut  en  disant  avec  raisun:  «  En  somme,  nous  n'avons  pas  d'histoire 
«  d'Artois.  •  Cependant,  il  est  encore  trop  indulgent  pour  Hennebert. 

a. 
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de  cette  région  et  enfin  le  «  Premier  CartaUiire  d' Artois  n  oh  cer- 
taines  chartes  de  Louis  ont  été  transcrites  sur  l'ordre  des  comtes 
d'Artois,  ses  dcsccnd.int.^ 

En  joi(jnunl  ces  textes  ù  ceux  (/ne  nous  avons  trouves  dnns  les 
collections  de  lu  L{iblioLliét|ue  nalionale,  nous  jw/isons  urair  h  peu 
près  complété  les  renseignements  (^ue  fournissent  les  publivations 
de  MM.  TaïUiur,  (htesnon  vl  Girg  et  celles  de  /aSociétédes  Anli- 
quairet»  de  Moriuic.  Aous  n'avons  ptis  cru  nécessaire  de  visiter  les 
Archives  communales  d'Artois;  M.  Guesnon  a  dépouillé  celles 
itArrM  et  M,  Giry  celles  de  SMnt-Omer;  les  inventaires  des 
autres  dépôts  manic^ux  ont  paru  pour  la  plupart,  D'ailtears^  ce 
dépouillement  avait  été  fait  en  grande  partie,  il  y  a  longtemps 
déjà,  pour  le  compte  d'Augustin  Thierry,  et  les  résultats  en  ont 
été  consignés  dans  des  fiches  qui  sont  conservées  aujourd'huià  la 
Bibliothèque  nalionale  dans  le  fonds  des  Nouvelles  acquisitions 
françaises;  et  que  nous  avons  consultée"^ 
AMI  On  trouvera  en  appendice,  à  la  fin  de  cet  ouvrage,  le  Catalogue 

«dk  Tlll.    des  .'i des  de  Louis  VI !I,  de  12'23  r'i  1226.  Les  éditeurs  du  tome 
XIX  des  Ilisloi ifiis  de  France  assurent  que  «  les  chartes  el  les 
«  ordonnances  de  Louis  VII f  ne  sont  pns  nombreuses  »,  // 
nous  suffira  de  fuira  rentan/ tier  (/ue  notre  (];italojjue  comprend 
103  numéros  'f  les  actes  de  ce  rit/ne  de  qu.n.iute  mois  sont  donc 
proportionnellement  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  du  règne 
de  Plùlippe'Auguste*.  La  source  la  plus  abondante  oit  nous  ayons 
puisé  est  naturellement  le  Trésor  des  chartes.  Pour  l'époque  qui 
nous  occupe,  on  sait  que  les  pièces  des  layettes,  sauf  celles  du  sup- 
pUmenl,  ont  été  publiées  par  Teutet.  C'est  le  registre  E  de  Phi- 
lippe'Auguste  (JJ.  26  des  Arch.  nal.)  qui  a  été  employé  par  les 
clercs  de  Louis  VIII ;  certains  feuillets  perdus  peuvent  être  recons- 
titués à  l'aide  du  registre  F  (9778  du  Fonds  latin)  qui  est  une 
copie  de  E  ;  le  registre  J  J.  31,  compilation  faite  sur  l'ordre  de  saint 
Louis,  nous  a  été  très  utile  aussi.  Le  .M.  30a  et  le  JJ.  21')  sont  des 
recueils  d'actes  relatifs  au  Midi;  il  fant  y  joindre  le  .Manuscrit 
adclilioimel  1730S  du  Hrili>h  Muséum,  registre  du  commencement 
du  XIV*  siècle,  contenant  des  documents  relatifs  à  l  ancien  comté 

1.  I.r  «'  Premier  Cartulniif  d'Artois»  est  In  registre  B.  ir)93  des 
Archive*  du  Nord.  Quant  au  Deuxième  Cartulaire  Œ.  1594),  il  est  très 
mutilé  et  ne  contient  plus  les  chartes  de  Louis  de  France  que  signale 

Godcfroy. 

2.  M.  Delisle  a  recueilli  2262  actes  de  Philippe-Auguste,  qui  a  régné 
quarante-quatre  ans.  Ajoutons  que,  pour  le  choix  des  acies  dont  se 
compose  iiiitre  (^nlalorfue.  nous  avon.s adopté  la  méthode  qui âété suivie 
par  cet  érudit,  et  qui  nous  a  semblé  légitime  et  protitabie. 
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de  Toulouse  ;  Ic^  /HililiciliOns  ferles  f.ith'^  f/.in.f  la  nouveile 
édition  de  l'\\\A<nre  du  I.an^'uedoc  ne  rendent  pas  comp!f-(cmen( 
inutile  le  dépouillcinenl  de  cet  recueih.  Quantàux  autres  ref/islres 
du  Trésor,  ils  ne  contiennent  que  peu  d'actes  de  Louis  \  III. 

Nons  avons  compalai  également ttvcc  profit  une  partie  de»  série» 
//,  A',  L,  M,  Pf  H  et  S  de»  Archives  nationales,  le»  recueil»  d'ori- 
ginaux ou  de  copie»  et  te»  eartulaire»  de»  Fonds  latin  et  français  «/e 
/a  Bibliothèque  natttfnale,  aintique  le» grande»  collections  de»  xvn* 
et  xviii»  eiècle»:  celle»qu*onl  formées  Balaze,  Doatetdom  Grenier, 
celles  qui  portent  le»  noms  de  Brienne  ef  de  Moreau  nous  ont  été 
particulièrement  précieuses* .  fi  y  a  aussi  des  actes  de  Louis  VIII 
dans  les  Archives  Hopartcmenlalc'-  du  \ord,du  P.is-de-Cél.iis,  de 
IWisne,  sans  compter  les  dépôt'!  (f  ne  M.  Dcft  'fIeH  visités  pour  for- 
mer .son  Carlulairc  normand.  Quelques  inventaires  </'Archives 
cnmiminal«'>  et  hospitalières  (Amiens,  Douai,  Senlis,  etc.,  Hôtel' 
Dieu  de  Paris,  .Satnt-Jean  de  Punt-Audemer),  eunliennenl  égale- 
ment des  mentions  d'actes  de  Louis  VJII.  Quant  aux  collections 
de  Fonteneau  [à  la  Bibliothèque  de  Poitier»)  et  d'Afforty  [k  celle 
de  Senti»),  elle»  ne  noa»  ont  presque  rien  fourni  de  neuf,  non  pla» 
que  le»  mana»crits  du  British  Muséum. 
La  diplomatique  de  Louis  VI JI  est  trop  »en»iblement  identique   Dipiom*ik]«e  d* 


i  celle  de  Philippe- Auguete  pour  qu'il  soit  utile  d'en  retracer 
le»  règles,  après  les  travaux  de  M.  Delisle.  La  seule  différence 
grave  est  dans  !,i  r>:ir,;ère  de  compter  les  années  du  règne.  «  Phi- 
«'  lippe-Auijnsie  /.usait  partir  du  Jour  du  sacre  les  ,innées  de  son 
«  règne,  nous  dil  .\f.  Delis-le;  r'êtnif  le  sf/sfème  que  suivait  saint 
ff  Louis,  et  uni]  s  en  rclrtjuuon.s  i  emploi  ennsLinl,  mm  seulement 
«  H  la  ehaneellcrie  des  papes,  mais  eneure  à  la  <  h;ineelleric 
«  des  rois  d'Angleterre  ^.  >»  s\ous  croyons  que  la  chaneellcrie 
de  Louis  Vill  n*a  pas  tuivi  cette  régie.  Considérons,  en  effet, 
le  n*  263  de  notre  Catalogue;  c'est  un  acte  par  lequel  Louis 
Vin  approuve  le»  décision»  de  Vévêque  de  Senlis  relatives 
au  règlement  de  Vabbaye  de  la  Victoire*  Cet  acte,  dont  nous 
n*avons  pas  ^original,  est  certainement  authentique  et  il  n\q  a  pas 
lieu  de  se  défier  de  l.i  date,  qui  est  la  même  dans  le  Cartulaire  de 
Saint- Victor^  dans  le»  copie»  dWfforty  faites  d'après  Voriginal, 

1.  Nous  rappelons  ici  une  fois  nour  toutes  que  l'abbé  Dccamps  a  fait 
an  Cartulaire  Uu  rèicnc  de  Loui»  \  111,  no  contonaiU  que  des  actes  faciles 
à  retrouver  antre  part.  {lîib.  nat.,  Colteet.  Decam/us,  vol.  31).  Ce  car- 
tulaire est  reproduit  <laiis  les  volumes  37  et  ;J8  de  la  Collerti'on  Fon- 
lanieu.  .Nuub  avons  jugé  inutile  de  citer  ce»  Uartuiaires  dant»  notre 
Catatofcue. 

2.  Catttt.  de»  acte»  de  PhiL'-Aug.t  IiUrod.f  lxxv. 
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el  dans  /<»  Gîilliii  chrislinnn.  Celle  Unie  est:  Donné  »  Paris,  Vnn 
de  rincarnaLion  1*225,  ia  3'  année  de  noire  rèfj^nf.  St  ii  première 
année  du  règne  de  Louis  VI ff  commence  le  jour  de  .vo«  sncrc, 
c'esi-à'dîre  le  G  aoùl  1223,  rade  en  question  est  au  plus  tôt  du 
6  ioàt  1325.  Mms  le  même  Cariubûre  de  SMnt-'VUUor  donne  : 
1*  Pacte  de  Vévêqae  de  Sentis,  d»té  da  mois  de  juillet  1225^  ce  qui 
permet  déjà  de  supposer  que  h  elutrte  de  Louis  VII J,  expédiée 
manifestement  en  même  temps,  est  aussi  du  mois  de  juillei;  2*  on 
acie  de  l'abbé  de  la  Victoire,  daté  également  du  mois  de  juittel,  et 
qui  mentionne  clairement  etexpresn-mentla  charte  royale  ^  Nous 
pouvons  donc  dire  que  les  années  du  régne  de  Louis  VIII  com- 
mençaient le  14  juillet,  date  de  son  avènement.  Si  nous  n'avons 
qu'un  acte  qui  le  prouve,  en  rcvnnrho  il  n'if  en  a  point  qui 
démontre  le  eontraire.  il  est  d  ailleurs  iuiil  n.éturelque  le  si/slème 
adopté  par  lu  chnficeflerie  de  Philippe-. \iijii^te  ait  été  modifié  en 
1223.  On  .s.iil,  en  effet,  que  Philippe  A luja.s le  a  été  sacré  le  ï'^iiov. 
1179^  du  vivant  de  son  père,  et  selon  M.  Delislc  il  a  cununencé  à 
expédier  des  actes  comme  roi  de  France  avant  le  lH»  sept.  1180, 
date  de  la  mort  de  Louis  VII,  Louis  VIII  n*a  été  ni  sacré  nicou' 
ronné  du  vivant  de  son  père;  au  contraire,  après  son  avènement, 
il  a  attendu  plus  de  trois  semaines  avant  de  se  faire  sacrer  ;  il 
n'avait  pas  besoin  de  se  hâter  :  la  transmission  du  pouvoir  royal 
s'était  faite  sans  aucune  difficulté,  Louis  VIII  commença  A  régner 
dès  tfue  Philippe-Auguste  eut  expiré.  Voilà  pourquoi  la  première 
année  de  Philippe-Auguste  commence  a  son  sacre  et  pourquoi  la 
première  année  de  Louis  VIII  commence  à  son  avènement. 

.Vof/v  avons  rejeté  un  certain  nombre  d'actes  indûment  attribués 
au  temps  de  Louis  VIII  par  les  auteurf  de  la  Table  de«  diplAmcs, 
par  Devamps,  dans  son  Carlulaire  mnnu.srri/ ,  p:ir  des  iradits 
comme  Chantereau-Lefehvre,  Laurièrc,  etc.  Le  plr.s  iinjfortant  de 
ces  actes  e.sl  une  prétendue  «  Tresve  pour  Iniis  uns  enlre  les  roqs 
a  Lvys  huictiesme  et  Ilenrg  d'Angleterre  en  Juin  1225^».  Cette 
trêve  est  de  juin  1228. 

Nous  avons  pu  Joindre  en  somme  bon  nombre  d'actes  inédits 
intéressants  aux  chartes  de  Louis  VIII  publiées  déjà  dans  les 
divers  recueils  d'érudition,  et  qui  n'avaient  pas  toujours  été  elles^ 
mêmes  examinées  de  près..  Dans  notre  Catalogue  figurent  seuls  les 
diplômes,  lettres,  mandements  et  notices  émanant  de  la  chancel- 
lerie royale  ou  constatant  des  engagements  pris  envers  le  roi.  Bien 
entendu,  les  sources  précédemment  énumérées  nous  ont  fourni 

1.  .\rrfi.  nnt..  1,1..  TiôO.x,  f""  207  of  2M8. 

2.  Uu  liilet,  liecucU  des  Traites  d  entre  la  France  etl'An^U'ierrc,22. 
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*as9i  (traire»  doeur^enl»  très  utiles  ;  par  exemple  des  enquêie.t,  Eiyi««tM,e«iipiM, 
que  noaê  adom  énuméries  dans  un  caUlot/ue  spécial;  an  compte 
de  1230;  2»  Usîe  des  qttes  royaux;  des  chartes  intéressant  indi' 
rectement  notre  sujet.  Les  Scripta  de  Feodis  édités  dans  le  tome 

XXI II  des  Hislorieiis  do  Franco,  Jet  Jugements  de  ri'chiqnior  tlo 
Normandie,  publics  par  M.  Delisle,  etc..  nous  ont  fourni  aussi 
de  précieuse f  iiulica fions. 

A<'v  ilurnmculs  jutnli ftcunT  onf  ètô  pour  rion  s  une  vrrilnhlc  mine  Docwnroti  poBtMi 
(/(■  rcusciijncnu'iifs  .sur  l.i  /xililiffur  (/ciicrale .  M.il/icureuscnit'nf  le 
rcffisirc  d' /tinorcnt  II!  rciilif  /i  l'.in  1211  f  sl penlii ,  cf  les  rc(jis(rt'.s 
lies  années  liM.')  rjKi  ne  nous  sonl  connus  ijuc  /}.tr  un  invenlaircK 
1^5  actes  d'IIonorius  III,  sans  parler  du  rejeslc  de  Polthasl,  ont 
été  l'objet  de  deux  publications  considérables,  mais  sujettes  â 
caution  :  Vabbé  Pressuttia  fait  un  regeste  qui  s'arrête  actuellement 
àa  mois  de  juillet  1221,  et  Horoy  a  édité  in  extenso,  d'après  di- 
verses sources^  et  particulièrement  d'après  les  copies  de  La  Porte 
du  Theil,  un  grand  nombre  de  bulles  de  1216  à  1226.  Ces  travaux 
ne  nous  dispensaient  pas  de  recourir nur  manuscrits^ou  du  moins 
aux  copies  du  British  Muséum  et  de  la  Bibliolhcque  nationale.  On 
trouvera  parmi  nos  pièces  inédites  une  lettre  adressée  par  Hono- 
rius  III  ,i  Louis  \'lll  :tu  sn/clde  sa  politique  cxli-rii-urf . 

Le  {ils  de  Philippc-Aufjuste  u  entretenu  avec  iemperetir  des  [,,,,.„..,,,  „||„. 
rel.ili'ins  .iniic.iles,  (jue  nous  fuit  coniuiitre  le  (/rand  recueil /nihli>  luaaa»  «i  «Dgiai». 
par  M.  Iluillard-liréholles.  Il  a  été  surtout  en  relations  helli- 
queuscs  presque  constantes  avec  les  Ptantagenets,  et  il  a  dominé 
pendant  plus  d*un  an  sur  une  grande  partie  de  V Angleterre.  Les 
documents  anglais  ont  donc  été  pour  nous  d'une  extrême  impor- 
tance. 

Pour  Vépoque  où  a  vécu  Louis  VII I^  la  Record  Commission  a 
publié  il  y  a  lonq temps  déjà,  outre  une  édition  considérablement 
augmentée  des  Fdjdcra  de  Itymer,  les  HoluU  hundredorum,  les 
Holuii  charlarum,  les  Holuli  lillorapum  clausjirum,  etc.;  elle  a 
édité  aussi  les  Roluli  litli'rarmn  patiMiliiim  du  règne  de  Jean  sans 
Terre.  Xous  av<ins  dépouillé  au  Hccord ( ïllice  les  rôles  de  Lettres 
patentes  des  dix  premières  années  de  Henri  1 1 /,  ainsi  que  les  Pipe- 
rolls  ieomj)tes  des  revenus  royaux)  pouvant  nous  renseigner  sur 
^expédition  de  1210,  le  Kcd-bookof  Kxchequcr,  enfin  les  Itovul- 
letters,  collection  de  lettres  missives  du  plus  haut  intérêt*. 


1.  Voyez  l'article  de  M.  Delisie  dans  la  liib.  Ec.  Ch.y  XX.\1V,  398  et 

m'w. 

2.  La  ])ublication  des  Royal  leliers  illusfrative  of  ihe  reign  of 


Henry  III  par  Shirley  n'est  pas  intégrale'. 
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Let  aatref  fondt  du  Record  Office  qaê  nouê  ttvotu  pu  contuUer 
ne  nous  ont  rien  fourni.  Nos  recAen  /u  v  nu  Brilish  Nfiiseum  et 
dans  les  diverses  bihliolhèqae*  d'Oxford  et  de  Cambridge  n'ont 
pas  été  trh  frurtueusct .  w 

A  cntc  des  pièces  ;irvhivcs ,  il  faut  rappeler  ;nissi  l'eristence 
lies  (ineiiiiten/s  di plnn\;t(iij ucs  unjiortHnU  i^iie  lunis  <nil  conservés 
Us  chroniijue.'i  iinijlm.scs  ;  tel,  pur  eremplcy  Iv  /on//  exposé  des  pré- 
tentions de  Louis  de  France  à  la  couronne  d'Angleterre,  fait  par 
Uê  agents  qaUl  avait  envoyés  à  Borne,  et  que  Roger  de  Wendover 
a  conservé  presque  certainement  soue  sa  forme  authentique.  Si- 
gnalons aussi  ce  curieux  Bracton  s  Nole-book,  découvert  pur 
M.  Vinogradoff  et  édité  par  M,  Maittand;  qu*il  s'agisse  ou  non 
du  propre  cahier  de  notes  du  jurisconsulte  Bracton,  ce  recueil 
nous  renseigne  sur  les  plaids  des  premières  années  de  Henri  IJlf 
que  nous  ne  connaissons  pas  autrement. 

Nous  devons  une  mention  particulière  au  Catalnrjue  ou  plutôt  à 
Vensemhlc  de  Cnl.iloc/ues  public  p:}r  Ar/lnffr  en  1771;  nous  y 
,'ivons  truiiré  Vimltcntion  d':ictes  très  iiiip'irl:infs  de  f.ouix  de 
France^  des  rois  d' A  m/ lelerre  et  d'Fcosse  el  îles  h.imus  ;iiif/l,ii.'i, 
actes  qui ét;iieu(  dépnsès  les  uns  à  Berwick,  les  autres  a  Chapter- 
Jlouse,  et  qui  uni  disparu. 

Nous  ne  pouvons  malheureusement  pas  certifier  qu'on  ne  puisse 
trouver  après  nous,  au  sujet  de  l'exp^ition  de  t^i^,  d*ùnportants 
documents  inédits*  H  y  a  quelques  années,  J/.  Ch,  V,  Lan  y  luis  a 
mis  par  hasard  la  main,  au  Record  Oflice,  sur  une  liasse  de  pièces 
originales  où  il  a  trouvé  un  document  qui  intéresse  Vhistoire  de 
Louis  de  France.  Mais  quand  nous  sommes  arrivé  à  Londres,  on  ne 
laissait  plus  les  travailleurs  examiner  en  liberté  ces  innombrables 
parchemins  de  la  Chniicolierîe,  qui  nesont  pas  même  estampillés  ; 
eussions-nous  eu  l'autorisalion  d'en  prendre  connaissance,  Vab- 
sence  d'inventaire  et  de  classemcnl  qnclrnnqnf'  nous  aurait  con- 
damné à  des  recherches  pour  ainsi  dire  infinies.  Subsiste-t-d 
d'ailleurs  bcauemip  de  chartes  de  Lmtis  de  France  en  Ançjle- 
terre'.'  N'a-t-on  pas  eu  soin  au  contr,iire  île  les  supprimer  presque 
partout,  après  l'échec  final  de  ses  prclentions?  Nous  inclinons  à 
admettre  cette  dernière  hypothèse,  vu  sa  vraisemblance  et  vu 
Vextréme  rareté  de  ces  actes  dans  les  collections  du  Brilish  Mu- 
séum et  des  diverses  bibliothèques  que  nous  avons  visitées. 
i  iocumcau  '*^'"'"^'      documeuts  diplomatiques  relatifs  à  Vhistoire 

irM«y«m.  du  fils  de  Philippe-Auguste  sont  aussi  nombreux  que  dispersés. 
Ils  sont  non  seulement  les  plus  sârs  de  tous,  mais  souvent  aussi 
les  plus  importants .  Ce  sont  eu  r  seuls  qui  nous  permettcnl  d\i/i- 
précier  le  rôle  joué  par  Louis  de  France  à  la  cour  de  son  père  el 
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en  Artois,  et  de  connaître  Vét,il  ries  inslituliuns  monarchiques  au 
moment  oiï  saint  Louis  v,i  muiilcr  sur  le  trône.  Ce  sont  eux  ffui 
nous  dévoilent  la  politique  complexe  du  Saint-Siège  et  U  silua- 
iion  exacte  du  Midi  pendant  tes  croitadeê  en  Alhigeoi»,  Ce  eont 
eux  enfin  qui  noua  montrent  les  ctLusesdet  reuers  et  des  succès  de 
Louis  dans  les  diverses  phases  de  sa  lutte  avec  les  Plantagenets  ; 
ils  nous  renseignent  d*une  façon  particulièrement  précise  et  claire 
sur  les  rapports  de  la  France  et  de  V Angleterre  de  1333  A  1226. 
Nous  aurions  voulu  que  les  archives  d'outre-mer  nous  donnassent 
plus  de  pièces  relatives  à  l  expédition  de  1*216,  si  spécialement 
attrayante  pour  notre  curiosité^  en  compensation,  ce  grand  événe" 
ment  a  été  //  rt  copieusement  raconté  dans  des  chrorUques  souvent 
de  premier  ordre, 

II. 

LES  CHRONIQUEURS. 

.SV  le  xiu  siècle  a  vu  n.iUrc  en  France  l historinti raphic  offi- 
cielle, il  n'c^t  pas  certain  que  dès  le  rdi/ne  de  Philijipe- Auguste 
Icf  nuxne.s  de  Saint-Denis  nient  eumniencé  ii  neueiUir  îles  notes 
sur  les  vrriiciiu  ni  s  qui  mlèrcssatent  l  histoire  inonarehiiiiie^  et 
rien  ne  permet  de  supposer qu  ilsl'aicnt  jatl  .iuua  le  règne  de  Louis 
VJfJ.  Malgré  tout,  avec  Vœuure  de  Rigord  commence  une  série  de 
chroniques  dont  les  auteurs  étaient  évidemment  en  relations 
étroites  avec  la  royauté  et  dont  il  nous  faut  parler  tf  abord. 

Bigord  a  dédié  la  seconde  rédaction  de  ses  Gesla  Philippi  k  rJironiqoM 
Louis  de  France;  il  s'est  montré  cependant  bien  avare  de  détails  ^"^f^  "V*- 
sur  la  jeunesse  de  Vhéritier  royal.  On  sait  qu'il  a  cessé  d'écrire 
au  moment  oà  ce  dernier  arriuail  à  l'âge  d'homme.  Guillaume  le 
Breton,  au  contraire,  a  vécu  au  moins  Jusqu'en  ; /a  Conclusio 
cxhortativa  qu'il  adressa  à  Louis,  en  terminant  sa  Philippide, 
a  été  évidemment  composée  au  moment  de  la  campagne  de  Poitou. 
Le  vieux  chapelain  n'a  pas-  entrepris  de  raconter  le  rèqne  de 
Louis  VIII,  il  s'ct  donné  seulement  la  facile  satisfaction 
d'en  prédire  tiprès  coup  la  f/loire  ;  mais  .sa  Chronique  et  sa  Plii- 
iijij)idc  nous  donnent  de  précieux  détails  sur  le  rôle  joué  par 
Louis  de  France  pendant  la  lutte  qui  se  termina  au  pont  de 
Bouvines  et  à  la  Boche-au-Moine.  Son  récit  des  expéditions  d'Al- 
bigeois et  d'Angleterre  estécourté  et  insignifiant;  Philippe-Au- 
guste  s'éiant  désintéressé,  au  moins  en  apparence,  de  ces  cam- 
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pagnes,  son  fidèle  historiographe  /  a  imité  ^.  Des  œuvres  de  Higord 
et  de  GaiUêume  le  Breton,  il  f»ai  rapprocher  rEiistoria  regum 
Pranooram  qui  s'arrête  en  1214;  Vauteur  de  cette  bonne  chro- 
nique était  un  chaud  partisan  de  la  royauté  et  vivait  sans  doute  à 
Paris  K 

Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  œuvre  consacrée  exclusive' 
ment  au  règne  de  Louis  Vf  If  par  un  contemporain.  Ce  sont  les 
Gesta  Ludovic!  VIII,  poème  épitjue  composé  vers  1228  par 
Nicolas  de  Brai,  gui  ^'f:ni  nrobablement  doyen  de  l'église  de 

Brai-sur  Seine^.  La  v.ilciir  hislorîquc  de  ce  poème  ne  peut  être 
comparée  à  celle  de  la  Pliilippidp.  //  court  cl  incomplet,  nu 
moins  sous  sa  forme  .k  IiicIIc.  /><'  /ilas,  Xiiniis  de  lirai  ne  mms 
renseigne  guère  que  sur  les  v/rycv  île  L;i  /wlle  et  dWingiutii. 
Il  omet  complètement  des  faits  très  iniporianls.  Enfin,  il  a  des 
prétentions  littéraires.  Il  est  nourri  de  la  lecture  des  poètes 
classiques,  surtout  d^Ovide,  et  il  a  le  talent  poétique  que  pouvait 
avoir  un  bon  élève  de  rhétorique,  au  temps  oit  les  élèves  de 
rhétorique  faisaient  des  vers  latins.  Son  œuvre  est  attifée 
d*oripeaux  mythologiques  tout  à  fait  ridicules.  Dés  le  moment 
où  le  christianisme  eut  triomphé  du  paganisme,  nous  trou- 
vons chez  les  poètes  les  plus  orthodoxes  celle  manie  de  puiser 
à  pleines  poignées  d'hexamètres  dans  la  collection  défraîchie 
des  souvenirs-  rltssiques,  Mais  il  y  a  des  degrés  dans  toute  manie, 
(luillaume  le  Breton  use  sobrement  des  fictirtns  lradit{«tnnclles. 
.\icolas-  de  /irai  s'en  enivre.  .\on  seulement  îles  personnages  riHê' 
goriqucs  comme  la  Discorde  el  In  Trahison,  mais  Lnnis  V 1 1 1 
lui-même  cl  ses  eonscillers  font  «i  chaque  instant  d  inlermiiiubles 
«  discours  lahns  »  oii  il  s'agit  d'Hercule,  de  Charyhde  et  de 
Scgllu.  Le  pape  s  exprime  comme  s'il  était  grand  prêtre  de  Ju- 
piter ;  au  moment  d'envoyer  en  France  un  nouveau  lég.il,  il  lui 
adresse  un  bien  étrange  discours  f  TisiphonCy  Alecto,  Mégère  et 
Érinnys  régnent  sur  la  Provence,  dil'it,  et  il  ajoute: 

Unie  necene  fbrtt  ut  /u/filer  Aini)hiir)oiùs 
In  tkalamis  rursus  geminarei  iempora  noctis^ 

1.  Pour  plus  de  détails,  nous  renvoyons  à  la  notice  (lue  M.  Delà 
borde  a  placée  en  tète  dtt  tome  II  de  son  édition  de  Kigoru  et  de  Guil- 
laume le  Breton. 

2.  Notice  (le  M.  Molinier,  Monum.  Germ..  S'  ,ipl..  XWI. 

5.  Notice  de  HoMer-KL'tr'M-.  \f.  G..  XXVi.  \:0.  Voyez  i]:iu^  Arch. 
hisl.  du  Poitou,  IX,  3Gl-;i62,  ain:  lettre  adressée  par  lîesly  aux  frères 
S'*  Marthe  en  16'i2.  lîesly,  collaborateur  d'André  huchesne.  avait  pré- 

Eat'é  la  première  édition  <les  Gesla.  (Vost  à  la  m»' -"lii.''^:icf»  François 
•ucbcsne  qu'est  probablement  due  la  perte  des  manuscrite  dont  Ucsiy 
8*était  servi. 


Digitized  by  Google 


IMTSODOCnON 


XTII 


m  uovuê  AiddeSf  ejus  de  eemùte  itafii*, 
Fin'6it«  immeneiê  M  mcnttra  fkgaret  ah  orbe*. 

Le  plus  fjràve,  c'esl  t/ue  cette  préoccupation  constante  de  faire 
une  épopée  viryiliennc  et  de  peindre  Louis  VIII  sous  les  mêmes 
irMiis  qu^anhéro»  tnli<^ue,  ôîeMtt  /M)éme  «fe  NieoiMttùut*  eoutear, 
toute  préciMÙm,  toute  apparence  4e  vérité.  Les  éerivaiiu  da  zvii* 
eièclt  se  représentaient  lee  guerrier*  ^Homère  eoas  ta  figure  de 
princes  valeureux  et  cAArmâit<»;  te  grottier  Néoplolime  devient 
dans  les  vers  de  Racine  le  galant  Pgrrkus,  H  *e  paeee  dane 
l'esprit  de  Nicolas  de  Brai  un  phénomène  inverse  ;  tt  prête  aux 
hommes  et  aux  choses  de  sontemps  la  forme  classique  dont  t'édu" 
r.ttion  .t  revêtu  ses  conceptions,  et  Louis  VIII  devietU  dans  sw 
imaffin.ifion  un  «  magnus  AlexatuJer  ». 

Faut-il  donc,  nvec  Hrial^  et  les  auteurs  de  /'ïlisloire  lilléraire 
de  la  Francp',  dénier  toute  valeur  à  celle  œuvre?  Tel  n\-st  pas 
notre  avis,  \icolas  a  déformé  les  événements  qu  'il  raconte,  mais 
il  les  a  vus.  Il  a  assisté  en  personne  au  siège  d'Avignon  et  La, 
narration  qu'il  en  fait  conlienf  quelques  passages  vrMment  m- 
téressants,  malgré  l'absence  complète  de  précision  dans  Vexpres- 
sûm.  Enfin,  çi  et  là  se  manifestent  des  sentiments  personnels  & 
Vautour  et  d'une  sincérité  évidente.  Nous  n'avons  donc  point  ni' 
gUgé  cette  wuree  de  l'histoire  de  Louis  Vl/f, 

Quant  aux  Gesta  Ludovici  octavi  en  prose,  ouvrage  anonyme 
qu'on  cite  encore  parfois  comme  la  principale  narration  du  règne 
de  Louis  Vfff,  c'est  une  compilation  sans  valeur  et  sans  utilité, 
dont  Wailz  a  renversé  la  réputaltnn  usurpée*.  Ce  f avant  a  voulu 
établir  que  les  Gesta  avaient  été  composés  par  Guillaume  de 
i\angis  pour  combler  le  vide  que  son  Histoire  de  S.  Louis  et  la 
Chronique  de  Guillaume  le  Breton  laissaient  entre  elles.  Cette 
supposition  est  évidemment  très  contestable,  mais  Wailz  a  démon- 
tré  solidemeiU  ses  deux  autres  propositions:  l*I*«f  sont  une 
comiûiation  très  postérieure  au  temps  de  Louis  VIfL  2*  Leor 
auteur  a  connu  et  utilisé  le  Spéculum  historkle  de  Vincent  de 
Beauvais,  Waitz  aurait  dà  apercevoir  aussi  les  rapporte  étroits 
qui  existent  entre  tes  Gesta  et  la  Chronique  de  Tours.  Pour  notre 
part,  tétude  comparative  de  ces  trois  textes  nous  a  amené  aux 

1.  Vers  1000  à  1009. 

2.  /A  F.,  XVII,  préface^  Vil, 

3.  Tome  XVI,  192-3. 

4.  Neues  Arehiv,  V,  106  el  iuiv.  Dom  Brial  avait  déi^  remarané 
que  1rs  Cfsta  étaient  en  partie  copiée  BUT  la  Chronifwde  Tnareiff,  F,, 

XVllI.  i>ri  fare, 

C».  PniT>Dt'TAiUJS«  Ràgw  de  Louis  VIU,  tt 
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conclusions  suiiuntes  :  l'auleur  des  Gcsta  n'csl  ccrlainement  pas 
un  contemporain  de  Louis  VIII;  lorsqu'il  lai  arrive  de  changer 
le  iexte  qu*il  copie,  il  tr^hU  lui-même  Vépoque  ok  U  ierit;  U  rem- 
pUeen par  essea^le  le  mol  conciliiiiii  qu'empUne  le  chroniqaeiw 
de  Toare,  par  le  mol  parlamentom,  qui  n'Hait  pat  encore  tPutaffe 
au  tempe  de  Louis  VIII  pour  désigner  les  assemblées  royales. 
Pour  les  années  1223,  1*224.  1225,  le  compilateur  a  oopii,  abrégé, 
ou  déformé  la  Chronique  de  Tours  ;  il  a  seulement  emprunté  à  Vm- 
cent  de  Beaavais  quelques  détails  sur  la  généalogie  de  Louis  VIII, 
sur  les  événements  d* Albigeois  et  de  Poitou  en  1224.  Pour  l'année 
1226,  il  cesse  d'utiliser  la  Chronique  de  Tours  et  copie  le  récit  de 
Vincent,  eu  omettant  (fuetques  détails.  Bref  les  Gesta  laulovici 
VIII  n'auraient  de  valeur  que  si  nous  avions  perdu  Us  deux  autres 
textes.  ' 

La  Cliroiiicjue  de  Tours  a  pour  auteur  un  chanoine  de  Saiitt- 
Martinde  Tours;  sans  doute  était-ce  le  chanoine  Péan  GAtineau,déJà 
connu  pour  d*aulres  ouvrages.  Depuis  les  premières  années  du 
»u*  sUicle  jusqu*en  1220,  les  mentions  originales  de  cette  ironique 
ne  concernent  que  fhisloire  locale;  le  reste  est  emprunté  à  Robert 
d'Auxerre,  Depuis  1221,  c'est  une  chronique  entièrement  origi" 
nale  et  du  plus  haut  intérêt.  L'étude  des  manuscrits  montre  que 
Vautour  a  interrompu  son  fy'avail  en  1225*.  C*est  évidemment 
celte  première  partie  qui  a  servi  au  compilateur  des  Gcsla.  La 
chronique  a  été  ensuite  poursuivie  Jusqu'en  1227,  probablement 
par  le  même  auteur.  Ce  chanoine  de  Tours  était  un  homme  intel- 
ligent et  con  sciencieux  ;  il  a  vu  Louis  VI H  de  très  près  à  plusieurs 
reprises  et  était  parfaitement  au  courant  dvsaffairr.t  monarchiques. 
Son  (l'uvre  est  bien  supérieure  aux  autres  chroniques  française* 
de  la  inciiic  époque. 

Le  Specuium  historiale  de  Vincent  de  Ueauvais  n'a  pas  de  va- 
leur originale  Jusqu'en  1223.  Pour  les  trente  premiers  mois  du 

1.  M.  Delaborde  a  voulu  réfuter  cornpliMcment  en  1880  les  conclu- 
sions de  WaiU  (^liibl.  de  l  Éc.  des  Chartes,  XLi,  68  et  suiv.).  il  a  parfai- 
tement montré  que  Fattribation  des  Gesta  à  Gnillanme  de  Nangis  est 

{)cu  plau>il)Ie;  innis  il  ajoutait  qnn  cet  opusculi^  était  tout  simplement 
e  recueil  des  notes  prises  au  jour  le  iourpar  les  moines  de  Saint-Iienis 
pendant  le  règne  de  Louis  Vifl  ;  les  bévues  que  contiennent  les  Gesta 
rondt.'iit  cviU'  hypothèse  inadmissible;  M.  Uclaborde  y  a  flu  resto 
renoncé  dans  ses  Aoles  sur  Guillaume  de  Nangis.  où  il  suppose  que 
les  Gesta  ont  été  febriqués  en  1286-1287  (Bib.  Ée,  Ch.,  XliV,  192  et 
suiv.)-  Sur  le  nis.  latin  5925.  (|ui  contient  les  GestU,  voy.  un  art.  de 
M.  Dolisle,  Mém.  Soc.  Jlist.  Paris,  IV,  208-212. 

2.  André  Salmon,  Notice  placée  en  téte  de  son  édition  dw  CAro- 
niques  de  Tewrainet  xn  et  suiv. 
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rlufiie  (le  Louis  Vîfl,  Vincent  a  cridenimeiil  nhrcijè  la  première 
partie  de  U  Chronique  de  Tours,  niais  il  y  a  ajouté  des  détails 
souvent  intéressants.  Enfin,  nous  croyons  qu'il  a  rMonté  tu  été' 
nementi  de  1390  d*êprês  set  noies  persotmelles,  peu  àbonduntes, 
m<t#  très  précises»  Bien  qu'il  n*Mt  publié  son  Spéculum  historiale 
qu'en  1344,  Vincent  it»it  déjà  un  homme  fait  sous  le  règne  de 
Louis  VIII  ^,  et  pouvait  prendre  intérêt  à  noter  les  grands  éué' 
nements.  On  n'a  pas  accordé  jusqu'ici  assez  d'attention  à  Vceuvre 
historique  de  Vincent  de  Beauvais,  qui  était  en  honneur  au  xiii* 
eiccle 

f  chroniqueurs  que  noux  venons  d'ènumêrer  vivaient  aux  côtés 
de  J*hiiif)pe-Aui/usfe  et  de  Louis  VÎIl  ou  tout  au  moins  ont  dû 


avoir  sur  l'histoire  ni 


l'en  tif  ui 


(ifs  informations  puisées  aux 
honnes  sourceSy  grâce  .t  leur  .situation  particulière,  à  leurs  rela- 
tions, à  la  proximité  de  certaines  résidences  aimées  des  Capétiens  j 
ils  vivaient  dan»  VaUnosphère  royale.  Avec  la  Chronique  do  cha- 
noine de  Laon,  qui  s'arrête  en  1319,  nous  nous  éloignons  déjà; 
Us  erreurs  qu'on  trouve  dans  cette  œuvre  suffisent  à  nous  en 
avertir.  Cependant  te  chanoine  de  Laon,  étant  d'origine  anglaise, 
M  eu  quelques  renseignements  très  intéressants  sur  l'expédition  de 
1316.  5bfi  œuvre  a  été  utilisée  et  augmentée p»^  Robert  d'Auxerre 
et  ses  coniinua(cur.s\  C'est  dans  VFst  aussi  qu*a  été  composée  la 
Chronique  dWuhri  de  Trois  fontaines.  Aubri  était  champenois  et 
son  œuvre  a  été  interpidée  par  un  moine  de  Ilui  près  de  Liègc^. 

Si  nous  avançons  maintenant  vers  le  \ord,  nous  rencontrons  en 
Artots  et  en  Flandre  des  œuvres  d'une  haute  iin/iortance.  Voici 
d'abord  niistoire  des  ducs  de  Noi  niandie  cl  de»  rois  d  Angleterre 
et  /a  Chronique  de  l'Anonyme  dcHclhune.  Nous  nous  contenterons 
de  résumer  ici  ^étude  que  nous  avons  faite  ailleurs  de  ces  deux 
œuvres  écrites  l'une  et  Vautre  en  langue  vultjaire,  originaires 
toutes  deux  d'Artois  et  si  étroitement  apparentées  qu'on  peut  les 
attribuer  à  un  même  auteur*. 


Gbroniqoet 


1.  Voy.  la  Notice  de  Daunoa  dans  V Histoire  Littéraire,  XVIII,  449 
rt  stiiv..  et  an  article  de  Natalis  de  Wailty»  Bib.  Éc.  Ch.,  2*  série»  I, 
369  et  suiv. 

i,  C*e8t  d'aprèA  Vincent  de  Beanvals  que  le  compilateur  cennn  bous 
]r  iioin  (If  Ménestrel  d'Alfonso  dr  Poitiers  a  raconté  en  laiiLTiic  viil;^Mire 
le  règne  de  Louis  VIII;  la  traduction  est  à  peu  près  textuelle.  £n  re- 
Tancne,  ce  sont  les  Gestn  Ludoviei  Vffi  qui  sont  traduits  dans  les 
Grandes  Chroniques  de  Sqinl-hen i^. 

3.  M.  G.»  XXV  I,  219  (Notice  de  llolder-Eggersur  Robert  d'Auxerre), 
et  441  (Notice  de  Waits  sur  la  Chronique  de  Laon). 

4.  1/,  G  ,  XXIII,  G3I  à  673,  notice  de  P.  SchefTer-Boichont. 
Ikvue  historique,  sept.-octobre  1892,  63  et  suiv. 
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La  Clironique  de  1  Anonyme  de  Bélliune,  iiièdile  encore  et  con- 
nue par  un  seul  munuscril  qui  a  été  acquis  en  1S91  pour  la  Bi- 
bliolbèque  nationale,  est  originale  et  indépendante  des  autre* 
chrotUques  connues  depuis  1185  jusqu'en  1199«  A  partir  de 
VavènemenideJean  sans  Terre  juqu'en  février  1S17,  date  oh  elle 
s'interrompt  brusquement  dans  notre  manuscrit,  ette  offre  des 
ressemblances  mamfesles  avec  niistoire  des  ducs  de  Normandie  et 
des  rois  d'Angleterre.  Ce  dernier  ouvrage,  publié  dès  1840  et  si 
peu  utilité  jusqu'ici  par  les  historiens,  est  un  des  plus  intéres- 
sants qu*on  puisse  lire  sur  les  vingt  premières  années  du  xm* 
Ai'èc/e.  Depuis  1199,  date  où  il  devient  originnl,  fusrfu'en  il 
nous  donne  li's  plus  curieux  détails  sur  la  vie  de  Jean  sans  Terre 
e(  spêcinicrnent  sur  ses  rapports  avec  les  Flamands.  L'auteur 
éiail  cerlainemenl  un  /rinnlier  de  Fiohert  de  Bvihunc,  pauvre  cadet 
de  famille  venu  d'Artois  pour  se  niellre  au  service  du  roi  Jean. 
Au  moment  où  ce  prince  apprit  Vheureux  débarquement  de  Louis 
à  Sandwich  et  s'enfuit  vers  Douvres  (22  mai  1216),  U  est  probable 
que  Robert  de  Béthune  fit  comme  beaucoup  d'autres  et  passa  du 
côté  du  plus  fort;  dis  lors  jusqu'à  la  paix  de  Lambeth  en  1217, 
son  familier  ne  s'occupe  plus  qu'indirectement  des  Planiagenets, 
et  raconte  minutieusement,  souvent  jour  par  jour,  les  gestes  du 
parti  français.  Après  la  paix,  Robert  et  les  siens  se  récmeiUérent 
avec  la  dynastie  angevine  et  la  chronique  reprit  son  premier 
caractère.  La  différence  capitale  qui  distingue  cette  Histoire  des 
ducs  de  Xormnndie  et  des  rois  d'Angleterre  de  l'œuvre  récemment 
entrée  à  la  Bibliolhèque  iialioiialf*  est  que  la  première  omet  les 
événements  (fui  ne  concernent  point  l  Angleterre,  tandis  que  la 
seconde  est  une  Histoire  des  rois  de  France.  Pour  citer  seulement 
des  faits  qui  intéressent  noire  élude,  l'Anonyme  de  Béthune  donne 
sur  l'entrée  en  chevalerie  de  Louis  de  France,  sur  la  réunion  de 
V Artois  au  domaine  capétien  et  sur  la  guerre  de  dévastation  qui 
ruina  les  pays  flamands  en  1213-1214,  des  détails  qu'on  cherche' 
rait  vainement  dans  THistoire  des  rois  d'Angleterre.  En  revanche, 
comme  les  rapports  entre  Jean  sans  Terre  et  Philippe-Auguste 
ont  été  incessants,  des  pages  entières  de  l'œuvre  imprimée  se 
«  retrouvent  dans  l'œuvre  inédite,  sous  une  forme  seulement  plus 

concise.  Lorsque  V Anonyme  de  Béthune  en  vient  à  narrer  la  cam- 
pagne  de  r2!(i.  il  n'a  plus  qu'à  rt'sumerl'  Histoire  des  rois  d'An- 
gleterre; {/  se  contente  d'ajouter  à  son  abrégé  quelques  rensei- 
gnements, concernant  par  exemple  les  chevaliers  d'Artois  qui 
accompagnèrent  LùuLt  outre  Manche. 

Ces  deux  chroniques  sont  écrites  d'un  style  très  vif  en  même 
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Umpi  çut  pticU  et  en  mAÎnts  pA>t9R(jex  elles  Affectent  manifeste- 
ment le  cirnclère  rf'nn  têmoifjnage  direvf.  A'omt  croyons  qu'elles 
ont  été  composées  toutes  deux  par  un  ménestrel  attaché  au  service 
de  Robert  de  Réthune  ;  il  a  fait  d'abord,  vers  1220,  .wn  Histoire 
d(^s  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'Antrleterre  ;  puis  il  a  eu  l'idée 
d'élever  un  monument  analu(/ue  aux  rois  de  France  et  a  écrit  peu 
après  son  second  ouvrage.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  chroniqoes 
sont  les  plus  prideases  que  nous  ayons  pa  consalUr  sur  la  jeu- 
nesse de  Loais  de  Frunee. 

Nous  rapprocherons  de  ces  œuvres  importantes  quelques  pages 
en  tangue  vulgaire,  dignes  d*étre  un  four  publiées,  que  ïmus avons 
trouvées  dans  le  vol,  49  de  la  Collection  Duchesne;  Duchés  ne  les  a 
tirées  d'un  «  cahier  en  parchemin  de  la  Bibliothèque  collégiale  de 
Saint-Quentin  n  et  les  a  intitulées  Fragment  de  l'histoire  de  Philippe- 
Auguste.  Ce  fragment  commence  au  milieu  du  récit  de  la  bataille 
de  Bouvinex  et  ^'arrête  au  moment  où  Louis  de  France  lève  le  siège 
de  Douvres  en  r21();  //  semble  nroir  été  écrit  dans  la  rét/ion 
flamingo-artésienne ,  firohnblemcnt  dans  le  Calaisis.  L'auteur  s  in- 
téresse comme  l'Anoinjinv  de  Béthune  aux  chevaliers  du  \nrd.  Il 
nous  fait  un  exposé  très  circonstancié  de  V  embarque  ment  des  troupes 
françaises  à  Calais  en  mai  1316  et  les  détails  donnés  sur  les  péri- 
péties de  la  Irawrsée  doivent  provenir  d'un  témoin  oculaire,  La 
narration  de  la  bataiUe  de  Bouvines  est  également  très  développée. 

C'est  aussien  langue  vulgaire  que  le  Tournaisien  Philippe  Mous- 
ket,  contemporain  de  Philippe-Auguste,  de  Louis  VIII  etde  S,  Louis 
a  écrit  sa  longue  et  filandreuse  Chronique  riméc*.  Rien  que 
la  dernière  partie  de  son  œuvre  ne  soit  pas  aussi  originale  qu'on 
l'a  prétendu,  elle  ne  laisse  pa»  de  nous  avoir  été  utile;  c'est  ainsi 
que  dans  les  quinze  cents  vers  con.^ncrér  au  .v'ège  d' Avignon  en 
1220,  J/ou.t/i'p/  ne  craint  j)a^  de  citer  beaucoup  de  noms  propres 
et  de  donner  des  renseignements  précis.  I^a  critique  à  laquelle  on 
peut  .Ktumellre  ses  axfiertions  ne  lui  est  point  défavorable.  C'est 
un  pauvre  poète,  qui  a  du  moins  ce  grand  niérile  à  nos  yeux  de  ne 
point  sacrifier  le  fond  à  la  forme;  on  ne  peut  retourner  contre 
lui  la  déclaration  de  ce  contemporain,  qui,  dans  le  Prologue 
rimé  d'une  Histoire  de  Philippe-Auguste  et  de  Louis  VIII  aujour- 

1.  Sur  Moiisket,  voyez  <lo  pn'fércnce  àla  notiro  de  M.  de  lieilTeiiber^' : 
les  études  de  B.  C.  du  Mortier,  parues  dans  ios  Comptes  rendus  de* 
innées  delà  Commiss.  royale  éhist.  de  fHgiquc,  IX,  I12-U5,  et  X, 
't6-48:  la  Préface  du  tome  XXII  di  s  Ihutoriens  //>'  l'ntn'  It  s  notices 
de  Tobler  et  de  ilolder-Egger,  M.  G.,  XXVi,  718  et  suiv.;  un  article 
de  M.  Paul  Meyer  dans  les  Notices  et  extraits  des  manuserilSt  XXX 11, 
t**  partie,  56, 63  et  stiiv. 
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d*hui  perdue,  s'engage  à  quitter  Us  vers  pour  ht  prose,  une  foie 
que  son  Prologue  sera  terminé: 

Quar  anviz  puest  ealre  rimie 
Estoire  ou  n'ait  ajostcc 
Mançonge  por  fere  la  rime*. 

Les  bonnes  chroniques  d'origine  scplenlnonHle  sont  nombreuses 
à  l'époque  de  Philippe-Auguste.  iSignalons  encore  la  Chronique 
de  Haioaut  étaite  /mt  Gilberi  de  Mon»,  qui  a  malheureasement 
iiUerrompu  son  trûwtil  en  1195;  la  continuation  de  la  Flandrîa 
generosa /«(le  par  un  moine  de  Clairmarais  en  t^lAet  1220;  enfin 
la  Chronique  d^Andres  et  les  Continuations  de  Sigebert  de  Gem* 
blouz. 

Cfcronïqnei  aérip  Arrioons  aux  chroniqueurs  qui  i-ir:iienl  dans  le  Midi  et  qui  ont 
dMBAicf.  SLSsisti  aux  croisades  d'Albigeois.  Le  «  pèlerinage  »  de  Louis  de 
France  en  1215  nous  a  été  raconté  par  Pierre  de  Vaux-Cernai,  le 
champion  de  l'orthodoxie,  le  fnnnfiffue  apologiste  de  Simon  de 
Montforl.  L'hêréfiquc  nnn  vunns  fougueux  qui  ;i  continué  la 
Chanson  de  (juilLaunu'  de  Tudcle  avec  une  veroe  si  tragique  men- 
tionne a  peine  cet  évênemenf  ;  en  revanche  il  nous  décrit  avec 
force  les  débuts  sanglants  de  la  eanipug ne  entreprise  en  Till)  par 
le  fils  de  Philippe- Auguste,  et  il  termine  son  poème  en  excitant 
au  courage  les  TouhusiUns  assiégés.  Nous  voudrions  avoir  un  té- 
moignage  de  ce  genre  pour  la  croisëde  de  1226;  noii«  n'avons  mal- 
heureusement que  les  relations  des  chroniqueurs  du  Nord,  les 
narrations  fantaisistes  des  historiens  anglais,  enfin  le  récit  de 
Maître  Guillaume  de  Puilaurent,  qui  a  écrit  une  Histoire  de  la 
France  méridionale  jusqu'en  1272;  Guillaume  de  Puilaurent^  qui 
a  eu  peu  ou  point  de  renseignements  sur  Us  deux  campagnes  entre- 
prises par  Louis  du  vivant  de  son  père,  a  peut-être  assisté  à  celU 
de  1226;  son  récit  est  exact; mais  sec  et  incolore.  Quant  à  l'His- 
loiro  de  la  guerre  des  Albigcoi?  c;i  prose,  on  sait  qu'il  ne  faut  voir 
l/i  (/ii'unc  méch.mte  paraphrase  de  la  Chanson;  cette  composition, 
écrite  an  w  '  siccle,  n'.i  .lurnnc  valeur  Iiislortr^uc* . 

c.broni<{OPi  «a-  J^f.v  sources  ctruiKjéres  nous  ont  //eu  servi,  si  nous  exrejtton.s  les 
chroniques  anglaises,  qui  sont  nombreuses  à  cette  époque  et  par- 
fois remarquables.  En  général,  elles  racontent  peu  exactement  les 
affaires  du  continent,  maU  elles  sont  pleines  de  précieux  rensei" 

1.  UoMunia,  Vi,  4^8,  vers  105-107. 

2.  Sur  lea  divers  chroniqueurs  méridionaux,  voyei  surtout  V/ntro' 
dwJion  à  la  Chanson  de  la  CroisadSt  par  H.  Paul  Meyer. 
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gnemenU  sur  V expédition  de  1216  cf  forment  an  heureux  eompU' 
ment  à  /'Histoire  des  fînc  «  do  Normandie. 

Le'<  cTccllenfes  Chroniques  de  lio'^erde  llovedcn  ride  /lnui  de 
Dicel  .s'arrclenf  en  1201  et  donnent  seulement  (jueh/nes  détails 
sur  ht  psiix  du  Goulet  et  le  mariatje  de  Louis.  Pour  les  années  qui 
suivent,  les  œuvres  les  plus  importantes  sont  celles  du  Chanoine 
de  BamwêU,  de  RmouI  de  Co(j<jesh*Uet  de  Roger  de  Wendouer. 
Ia  première f  qui  semble  originale  de  1203  à  1225,  <  été  écrite 
vers  Van  1337  dans  le  monastère  de  Bamweli,  pris  de  Cambridge, 
par  un  homme  qui  avait  assisté  aux  grands  événements  du  régne 
de  Jean  sm  Terre  sans  se  décider  à  prendre  bien  franchement 
parti,  et  qui^poseses  wnvenirs  avec  clarté  et  modération* .  Le 
Chronicon  anglicanum  de  1066  ci  1227^  composé  au  monastère  de 
CorjqexhaU,  a  été  conçu  dans  le  même  esprit.  M.  Stevenson,  qui  a 
publié  cet  ouvraqe  dans  les  Itolls  séries,  ne  .s'est  point  donné  Li 
peine  d'en  déterminer  sérieusement  l'orir/ine  ni  h  valeur.  D'après 
des  mentions  pourtant  fort  claires,  la  partie  iniporinnie  de  la 
chronique,  depuis  11S7  Jusqu'en  1227,  a  été  composée  par  Raoul, 
qui  est  devenu  abbé  de  Coggeshatt  en  1207  et  a  doimé  sa  démis' 
eion  en  1218*.  Malgré  un  manque  de  proportions  tout  à  fait  eX' 
eessif  et  étrange,  malgré  quelques  amies  à  dormir  debout,  cette 
chronique  a  une  grande  valeur.  Particulièrement  pour  Vépoque 
qui  précède  immédiatement  le  débarquement  de  Louis  en  AnglC' 
terre,  elle  donne  des  détails  très  précis,  en  remarquable  confor» 
mité  avec  ceux  que  fournit  /'Ilisloire  des  ducs  de  Normandie. 

Le  premier  (jrand  chroniqueur  de  Saint- Alban,  Rot/er  de 
W  endover,  que  l'f'rhtanle  personnalité  de  Mathieu  de  Paris 
couvrit  si  lonqfetn f>s  de  son  omhre,  a  fait  depuis  cinquante  ans 
l'objet  fit  tn,iinit\s  études,  qui  n'ont  j}as  éclairci  complètement 
les  ob-tcurités  de  .«a  vie  ni  exactement  déterminé  la  valeur  de  son 
œuvre*, 

1.  La  Chronique  de  liarnwell,  copiée  dans  un  Memoriale  de  la  fin 
du  xm»  siècle,  a  été  publiée  par  Stubhs  dan;;  l'édition  qu'il  a  donnée 
de  ce  Memoriale,  attribué  par  lui,  sans  raison  péremptoire,  à  Gautier 
de  Coventry. 

2.  Voyez  p.  162-163  et  p.  187. 

3.  Voy.  \tiPréfaee  écrite  en  18'i2parCoxe  pour  le  t.  IV  de5M>n  édition 
(English  historié,  sociely);  Duffus-Hardy,  Z>Mcri;)/,  eatnl.,  Introd.  du 
t.  ni;  Luard,  édition  de  VHistorin  major  de  .Mathieu  de  Paris,  l'réf. 
du  t.  II:  surtout  Liebcrmann,  Préface  d'une  édition  fragmentaire, 
'/  fi.,  X  WIII,  8  et  suiv.  L'édition  ae  Roger  de  W  cndover  publi«  «•  j'.ir 
Hewlett  (K.  S.,  n»  84)  est  très  médiocre  et  ce  r^u'clti  ;ijoiilo  au  le.xlc 
contenu  dans  le  Mathieu  de  Paris  de  Luardcst  in^gniliani;  ïes  volumes 
de  Coxe  4tant  peo  répandus  en  France,  nous  citerons  l'édition  de 
Liiard. 
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Rorjer  de  Wendnver  cfaif  moine  de  Sni'nt-AIhan  ;  il  fui  prieur 
de  Belvoir  depuis  h  fin  de  1217  jusqu'en  1219;  il  revint  ensuUe 
à  Saint- Alban  cl  y  mourut  le  (j  mai  1236  Sa  chronique,  qttî 
g'arréte  en  1235,  prend  de  la  valeur  à  partir  des  premières  annt'cs 
du  xui*  siècle.  Il  est  fort  probable  cependant  qu  elle  n  est  entiè^ 
rement  originale  que  depuis  1216,  et  U  dernière  partie  elle-même 
n*a  ceriAinement  pê9  4té  éeriU  anjoar  le  Jour,  car  on  y  remarque 
de  grone*  erreurs  de  faiti  ei  de  granee  incerUtades  cAroRolo- 
gique».  En  revanche,  Roger  de  Wendwer  a  pu  consulter  aux 
riches  archwea  de  son  abbaye  de  nombreux  ieztes  officiels;  il  a 
pu  voir  lui'mime  JeM  saits  Terre  ei  Louis  de  France  à  Sainte 
Alban  et  il  a  mis  évidemment  à  profil  les  relations  écrites  ou 
orales  des  auteurs  et  des  victimes  du  drame  de  1216*  Hostile  aux 
excommuniés  qui  veulent  renverser  Jean  sans  Terre,  il  ne  se  fait 
point  cependant  l'apologiste  du  Plantagencl  et  rapporte  équita- 
hlemenl  les  pil^nrje^  eî  les  massacres  commis  par  les  deux  partis. 
Pour  la  co/)/j  (;  >A  ,  di'  Cette  gucrre,  c'est  une  source  très  abon- 
dante, sii'i'/ii  toujours  sûre. 

Les  cftruiiiqutars  de  Barnwell  et  de  Ctxjgeshall  et  Roger  de 
Wendover  ont  composé  leurs  œuvres  dans  le  même  esprit  de 
réserve  et  d'impartialité  expectante.  Ils  écrivaient  à  une  époque 
où  Von  ne  pouvait  savoir  si  l'ingérence  du  Saint-Siège  dans  te 
gouvernement  anglais  était  plus  redoutable  que  celle  de  la  no- 
blesse. Ces  doutes  n'existent  plus  guand  Mathieu  de  Paris  reprend 
et  continue  Pœuvre  de  Roger  de  Wet^over*  C'est  encore  un  con- 
temporain de  Louis,  puisqu'il  a  revêtu  l'habit  monacal  à  Saint- 
Alban  le  21  janvier  1217;  mais  il  a  pris  la  plume  au  milieu  du 
xui*  siècle,  lorsque  l'alliance  du  roi  et  du  pape  et  le  mépris  de  la, 
Grande  Charte  ont  porté  tous  leurs  fruits,  et  fait  naître  dans  les 
cerveaux  anglais  l'horreur  de  iarbitraire .  C'est  dans  ces  senti- 
ments  qu'il  écrit  ses  Ghronica  majora,  où  il  reproduit  d'abord  la 
narration  de  Roger  de  Wendover,  en  i/  faisant  de  nombreuses 
additions,  animées  d'une  véritable  haine  des  rois,  ,/ean  sans-  Terre 
et  Louis  de  France  ne  sont  pas  épargnés  l'un  plus  que  l'autre  et 
les  racontars  calomnieux  semés  contre  Blanche  de  Castille  sont 
relatés  avec  complaitance.  Ces  additions  sont  pour  la  plupart  des 
j^ases  déclamatoires,  des  réminiscences  classiques  ou  bibliques, 
qui  nous  renseignent  sur  Vétat  d'âme  du  chroniqueur  plutôt  que 
sur  les  faits  de  ^histoire;  quelques-'Unes  cependant  modifient 
gravement  le  récit  de  Roger  de  Wendover,  et  la  situation  de 

1.  Liebennann,  lœ,  eit.f  9-10, 
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A/;itftiru  (le  Paris,  moine  rnru'uj  et  rnunduin,  leur  donne  parfois 
de  l  aulorilè.  Mathieu  a  résumé  ses  Grandes  Chroiiiquetj  dmi^  son 
llistoria  minor  ou  Ilislotia  Anglorum,  qui  a  un  caractère  un  peu 
différent;  ici  le  moine  de  Sûini'Albën  ménage  Henri  /II,  le 
fUUe  même  e(  «ccom  Looie  VIII  de  toaa  les  malheurs  qui  ont 
fondu  sur  V Angleterre.  Les  Gesia  abbaium  Sancli  Albani  et  la 
Vie  d'Étienne  de  Langton,  dus  ait  même  auteur,  n*ont  eu  pour 
nous  que  peu  d'importance. 

Beaucoup  d'annales  mon/j^/rf/f/f'.ç,  composées  en  Angleterre  au 
xiii''  siècle,  ont  été  publiées  dans  les  Holls  Séries  et  dans  Vexcellenl 
rerticil  de  Sources  aiif^lo-normandcs  de  Liebermann  '.  Les  plus 
intéres-'i^mtes  pour  notre  époque  sont  celle  de  Ûunstaple  et  de 
Waverley.  ./iisf/ii'>n  1211,  les  Aiinalfs  de  Dunstaple  ont  été  ré- 
diffèes  par  le  prieur  iitchard  de  Morini  %"  ce  religieux  assista  au 
Concile  de  Lalran  de  121  â  et  k  son  retour  il  séjourna  à  Paris 
pendant  toute  Vannée  1216;  aussi  beaucoup  de  faits  de  Fhistoire 
anglaise  à  cette  époque  sont'ils  ignorés  ou  mal  connus  de  lui  ; 
mais  il  a  recueilli  sur  quelques, points  des  informations  du  plus 
haut  intérêt.  Les  Annales  de  Waverley  sont  une  œuvre  coUeclive 
et  anonifmCf  composée  de  mentions  brèves  mais  très  précises, 
rédigées  évidemment  au  Jour  le  Jour,  et  qui  viennent  souvent 
confirmer  i*Hiatoire  des  ducs  de  Normandie. 

Parmi  tes  chroniques  monastiques  inédites  connues  de  nouf, 
la  seule  qui  vaille  In  peine  d'être  citée  ici  est  la  Chronique  de 
Merlon,  dvnl  imus  fjuhlitms-  nu  feuillet  parmi  nos  Pièces  juslifi- 
calives.  Cette  chronique  est  contenue  dans  le  manuscrit  59  de  la 
bibliothèque  du  Corpus  Chrisli  CoUe^^e,  à  Cambridge,  et  y  occupe 
les  167  ©•  à  179.  Copiée  à  la  fin  du  xiir  *iec/e  par  un  scribe 
ignorant,  elle  nous  semble  avoir  été  a  peu  prés  complètement 
négligée  jusqu'ici;  Duffus-Hardy  en  dit  à  peine  quelques  mots*. 
Elle  s*étend  de  1006  à  1242.  La  partie  que  nous  avons  eu  à  exa- 
miner spécialement  ne  saurait  être  Vœuvre  d'un  simple  compi' 
latear;  le  récit  est  exact,  très  précis,  rempli  de  dates  de  mois  et 
de  Jour;  comme  dans  la  plupart  des  annales  rédigées  année  par 
année,  on  y  trouve  signalés  les  phénomènes  naturels  qui  avaient 
frappé  un  inffint  l'e^prif  du  rrd.icfeiir  Ainsi  que  lavait  déjà 
établi  Sasmilh  dans  son  catalogue  des  manuscrits  de  Corpus- 

1.  IJebemiann  (Anotonormannische  (ieschichtttqucllcn,  17.1  et  suiv.) 
a  étudié  les  rapiMi-ts  de  filiation  de  qucluuu.s-unes  de  ces  chruniouei». 

2.  Notice  de  Luani.  l'n  fai  t-  du  tome  lll  des  Annales  monastict. 

#  :5.  Descript.  vnin! ..  III.  ii"  1'.)?. 

i.  Par  exemple,  t"  17o  cl  I7y. 
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Christi,  les  menlions  très  fréquentes  relatives  au  couvent  de 
Merton  prouvent  que  l'&uteuren  faisait  partie.  Ce  motuuière  éUM 
sitaé  foai  pris  de  Londns,  Le  chroniqueur  «  «iiîvî  de  prè»  les 
péripéties  de  U  guerre  de  1316  eiavu  à  Merton  même  la  famille 
royale,  lelégàt,  Louis  de  France  et  les  siens  ;  son  récit  revêt  donc 
ici  une  réelle  importance» 

La  Chronique  de  Merton  s'accorde  parfaitement  sur  quelques 
points  avec  les  renseignements  que  nous  fournit  le  Liber  de 
anUquis  legibus  ;  ce  recueil,  si  intéressant  pour  l'histoire  muni' 
cîpale  de  Londres^  confient,  en  cffef,  une  chronique  nnqlni^c  de 
1135  à  1223,  où  ierpcdidon  de  12 Ki  es(  rurnntée  avec  préci-rioii. 

Le  roi  d'I-Jcosse  et  les  chefs  (i;illois  ont  été  partisans  de  Louis. 
La  Chronique  de  Mailros  et  la  Chronique  de  Lanercosl  sont  bien 
.ivares  de  rewiciqnements  sur  les  rapports  d'Alexandre  II  et  des 
Français;  on  trouve  cependant  dans  ces  compilations  quelques 
passages  écriU  certainement  par  des  Mntemporains.  L'histoire 
du  pays  de  Galles  à  cette  époque  n*est  pas  non  plus  bien  éclaircie 
par  le  Brut  y  Tywysogion  m  les  Annales  de  Cambrie,  œuvres 
rédigées  toutes  deux  au  monastère  d'Ystradflur 

Enfin,  grâce  à  Vohligeance  de  M,  Paul  Meyer,  qui  nous  a  prêté 
sa  copie,  nous  avons  pu  utiliser  riiistoire  de  Guillaume  le  Maré- 
chal, poème  inconnu  que  ce  savant  a  découvert  dans  la  bibUo- 
tkèque  de  sir  Thomas  Phillipps  à  Cheltenhnni.  Ce  remarquable 
f>nvr,iqe  a  été  x<in-^  doute  composé  vers  lii-Ji  rj*i5  p>ir  un  héraut 
altiiché  autrefois  .i  In  j)ersonne  du  Maréchal,  et  fidèle  comme  lui 
à  la  dynastie  angevine  ^.  L'auteur  a  consacré  environ  deux  mille 
sept  cents  vers  à  la  lutte  dex  Planfaqenefs  contre  les  «  rihaiits  » 
de  Louis  de  France;  il  nous  donne  des  renseitj neinenis  parlicu- 
lièrement  intéressants  sur  ^organisation  de  la  régence  après  la 
mort  de  Jean  sans  Terre,  sur  la  bataille  de  Lincoln  et  la  bataille 
navale  de  Douvres,  enfin  sur  les  négociations  gui  ont  terminé  /« 
guerre*  Le  récit  du  désastrt  subi  par  le  parti  français  à  Lincoln 
occupe  prés  de  neuf  cents  vers;  cette  narration  est  maUteureusemeni 
fort  obscure  et  le  poète  lui-même  déclare  se  trouver  en  présence 
de  traditions  discordantes.  Un  tel  aveu,  ajouté  à  bien  d'autres 
preuves,  démontre  du  moins  que  l'auteur  a  voulu  faire  œuvre 


1.  Voy.  les  Notices  de  Liebermann,  V.  G.,  XXVII,  442  et  'l'/i 

2.  Homania,  XI,  22  et  suiv.  Au  mouieiU  où  nous  corrigeons  les 
épreuves  de  cette //i/ro</uc/»on,  M.  Paul  Meyer  vient  d'achever  la  pu- 
hlication  du  texte  de  V Histoire  de  QuUlaume  le  Mitréehal  pour  la  Soc* 
d^hisi.  de  Fr, 
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d'historien  cl  que  fon  poème  ne  doit  pas  être  rangé  parmi  les 
documents  littéraires  dont  II  nous  reste  à  parler. 

Telles  sont  les  sources  iiarr.itives  contemporaines  où  nous  avons 
principalement  puisé  ^.  iXuus  n'avons  aborde  qu  avec  incjinnce  les 
ceuvree  poêUriearee  à  U  première  moitié  du  xni"  siècle.  Lorsque 
noaê  aw»iw  eiié  des  ouvragée  de  ce  genre,  c'est  pour  Pune  on  Ventre 
de»  deax  raitotu  euioantee  :  l*  Certàùu  de  ces  ekrûniqoeure 
postérieurs  ont  puisé  à  des  sources  aujourd'hui  perdues  et  nous 
dimneni  des  renseignements  nouveMix  très  probsMement  exacts  ; 
tel,  par  exemple,  ce  Ménestrel  de  Reims,  qui  nous  raconte  Cen" 
trevue  de  PiuUppe-Auguste  et  de  Blanche  de  Castilte  en  1217  et 
les  embarras  causés  à  l'archevêque  de  Reims  par  le  sacre  de 
Louis  VII!:  —  2"  d'autres  sont  intéressants  parce  qn^ils  nous 
réi'i'h'nf  l'impression  que  /cv  événements  ont  Liissée  dans  l'intelli- 
yence  populaire  et  la  façon  dont  les  faits  se  sont  transformés  en 
légendes,  aussi  fertiles  en  conséquences  que  la  vérité  même  j 
c'est  aiii.si  que,  déformée  par  les  récits  des  vieilUrds,  entourée  de 
prodiges  et  de  miracles  par  l'imagination  des  moines,  dépeinte 
sous  des  couleurs  fantastiques  par  des  chroniqueurs  comme 
Gautier  de  Hemingburgh  ou  Henri  KmgkUm,  Vùwasion  fran* 
çaise  de  1316  s'est  eonswfnée  longtemps  dans  le  souvemr  des 
Anglais  et  a  contribué  à  développer  leur  orgueil  national. 


OOGUMRKTS  UrréRAIBBB. 

Les  doeuntents  littéraires  gui  illustrent  la  vie  de  Louis  VIII 
sont  des  lettres  comme  eeUes  d'Êtienne  de  Tournai  et  de  Robert 
Grosseteste;  des  Vies  de  saints  comme  la  biographie  de  saint 

Hugae;  des  recueils  d'anecdotes  comme  celui  du  dominicain 
Etienne  de  Bourbon,  des  poèmes  de  circonstance  inspirés  par  la 
bataille  de  Lincoln,  par  le  sacre  de  Louis  VllI,  par  la  prise  de 

la  Rnchelle  ;  des  œuvres  d'imagination  comme  le  Roman  (rFus- 
lache  le  Moine  ;  ce  sont  enfin  deux  livres  dida(  fiff;ie<{,  rompoxcs 
par  Gilles  de  Paris  et  par  le  G;dlnfs  Giraud  de  Barri  et  qui 
doivent  fixer  un  instant  noire  attention. 

1.  Nous  avons  juçé  inutile  d'énumérer  ici  toutes  les  petites  annales 
monastiques  françaises  ou  étrangères  qui  noua  ont  fotimi  accidentelle' 
ment  quelques  imonnationB, 
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Gilles  de  Pàris,  chanoine  de  l'ét/li.sc  Sainf-Mnrcel  et  nmi  de 
(lUiH-aume  le  Breton,  a  cumposè  pour  iinslniction  de  Louis  un 
poème  en  cincj  livres,  le  Carolirius.  Son  œuvre  a  élé  commencée 
avant  1198,  finie  dans  le  courant  de  Tan  1200  et  présentée  le 
3  septembre  de  cette  même  année  au  fils  de  Philippe-Aagnste^, 
Dans  les  quatre  premiers  livres,  Vauteur  mùntre  comment  Char' 
temagne  a  pratiqué  les  quatre  vertus  cardinales  et  présente  la  vie 
passahlement  agitée  du  grand  conquérant  comme  un  sujet  de 
réflexions  édifiantes.  Dans  le  cinquième  livre,  il  examine  asse* 
librement  si  Philippe-Auguste  .s'est  conformé  à  ce  modèle  et  Juge 
sans  indulgent  son  divorce  et  la  dureté  de  son  gouvernement* 
Ce  poème  prouve  hten  rliircmenf  î,i  force  nonvelle  qu^avait  prise 
ahrs  11  Icrjende  c;irolinçfiennc,  et  ila  laissé  une  empreinte  durable 
dans  l'espril  de  Louis  de  Fr.tnce. 

Gir.itid  de  Barri  descend.iit  ]);ir  s.i  mère  d'un  prince  (laUoî.'^, 
et  le  mé/)ris  des  Ançjlais  pour  leurs  sauvages  voisins  re/.uUil  sur 
lui;  il  ne  put  jamais  devenir  êvèque*.  lise  fil  pamphlétaire  et 
publia  peu  aprH  Vinvasion  française  son  De  principis  instruc- 
tione  Hber«  qui  est  un  violent  réquisitoire  contre  la  dynastie 
Mgevine  et  une  chaude  apologie  du  gouvernement  capétien. 
(Test  Punique  document  où  se  reflète  nettement  l'état  d'esprit  des 
partisans  de  Louis  de  France, 


Un  certain  nombre  des  documents  t^uc  nous  venons  d'ênumérer 
avaient  été  étudiés  avant  nous  par  des  érudils  comme  Le  Aam  de 
Titlemontf  Paulin  tes  auteurs  et  nouveaux  éditeurs  de  rHisloire  du 
i^nguedoc,  dont  les  travaux  ont  rendu  notre  tâche  plus  aisée.  Nous 
avons  enfin  A  remercier  bien  vivement  tous  ceux  qui  ont  guidé 
et  facilité  nos  recherches^  c*est'à'dire  nos  maîtres  de  VÊcole  des 
Charles,  de  VÉcole  des  Hautes  Etudes  cl  de  la  Sorbonne,  sùnsique 
les  archivistes  et  bîbliolhécaires  des  dépôts  oii  nous  avons  travaillé. 
Qu'il  nous  soit  permis  de  nommer  particulièrement  MM.  Léopold 
Deiisle,  Paul  Meyer,  A,  Giry,  Luchaire  et  Ch,-V,  Langlois; 

1.  Ainsi  que  k»  prouvent  les  v.  SO^i  ot  siiiv.,  I2yrtsuiv.,  172  (?thniv., 
6:t6  et  suiv.  (lu  livrr  V  public  par  Duin  Urial.  1^  poème  entier  se  trouve 
dans  le  mnnu.^cril  latin  G11>1. 

2.  V.  la  Notice  de  Pauli,  M,  G-,  XXVII,  395,  et  les  difTérentcs  Pré- 
faces  de  i'édition  des  œuvres  de  Oiraud,  parue  dans  le»  HoUs  Séries» 
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MM*  Lêgnnd,  EUb  Berger  et  Stein,  de»  Archives  Nationales  ; 
M,  Finot,  arcAtvûle  du  dépMr(emeni  du  Nord;  M.  B,  SMlUbury, 
du  Record  Office.  Enfin  no»  ancien»  camarade»  de  VÈcole  de» 
Chartes,  et  surtout  MM.  Sœhnée,  Labande,  Poète,  Lot  et  Vernier, 

ont  songé  à  nous  au  milieu  de  leurs  propre.''!  frnraux  et  nous  ont 
fourni  maints  témoignages  d'excellente  confraternité  scientifique, 
,'Vof/.f  etpèrons  rjnW  la  lerttire  de  cet  otivrafjc  on  ne  nous  repro- 
chera ni  le  choi  r  de  notre  sujet  ni  V abondance  avec  Laquelle  nous 
l'avons  traité.  La  vie  du  fils  de  Philippe- Auguste  n\'t  pas  été  un 
ensemble  incohérent  de  faits  peu  significatifs,  niai.y  au  contraire 
une  série  d'efforts  continus  et  logiques  vers  un  but  aisé  à  distin- 
guer. Cette  question  pouvait  et  devait  être  étudiée  cl  exposée  en 
détail,  non  eeulement  parce  que  tou»  te»  »ufet»  d*hi»toire  du 
moyen  âge  exigent  une  analyse  patiente  et  minutieuee,  mai» 
au»»i  parce  que  celui-ci  »e  rattache  au  développement  de  la  mo- 
narcAte  françaiee  et  à  l'une  de»  période»  le»  plu»  briUante»  de  ce 
développement,  A  de  bien  rares  moments,  en  effet,  la  royauté 
capétienne  a  gravi  avec  plu»  d'énergie  et  de  rapidité  le  chemin 
montant  de  »e»  dettinée». 
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CHRONIQUES  ET  RECUEILS  DE  DOCUMENTS. 

Abbreviationes  gettorum  Franeiœ  regum.  Recueil  des  lûsloriens  de 

France  (H.  F.),  torné  XVII. 
Annales  de  Bermondsey.  Edit.  II.  II.  Luard,  dans:  Annales  mona.stiri, 

tome   III.  Heruiu  brilannicaïuin  incdii  œvi  scriplurus  uu  Holls 

séries  (U.  S.),  n»  S6. 
AnmU»  de  BurUm.  Ann.  monastictf  t.  * 
Annale»  de  Cambrie.  Eklit.  J.  W.  ab  Ith^.  R.  S.,  n«  20. 
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XXXVIU. 

AimiUei  de  Morgan,  Ann.  monasUei,  I. 

Annedeide  Mousson  (Annales  Mosoinagenses).  Edit.  Porls.  M.  G.,  111. 
AmuUei  de  Soini-Deni*.  Dibl.  de  TEc.  des  Chartes,  XL. 

!.  Nous  avons  trouvé  avantageux  de  traduire  le  plus  souvent  les 
titres  des  chroniques  latines.  Le  lecteur  peut,  en  effet,  ne  point  se 
rappeler  immédiatement  que  la  Continmtio  Afuieinetina  provient 
du  monastère  d'Anchin,  et  il  n'est  ])as  sans  intérêt  de  le  savoir.  Parfois 
même  nous  avons  changé  complètement  le  titre  donné  dans  l'édition 
employée,  lonqa*il  nous  raraissait  défectueux  ;  ainsi  Richard  Howlett 
a  publié  sous  le  nom  de  Conlinualio  chroniri  Willelmi  de  Xovoburyo 
un  ouvrage  que,  dans  l'édition  fragmentaire  des  Monumenta  Germaniœ^ 
on  a  intitulé  avec  raison  Xnno/et  de  Stardep;  on  trouvera  donc  ce 
dernier  titre  dans  nos  n'  fôronces.  —  Nous  avons  laissé  seulement  en 
latin  quelques  titres  très  connus  sous  cette  forme,  ou  bien  qu'il  n'y 
avait  aucun  intérêt  à  modifier.  —  Nous  avons  cla.ssé  par  noms  d'au- 
tours les  Cartulaires  factices,  comme  le  Cartulairc  normand  de  M. 
Uelisle.  —  Kntin,  pour  ne  pas  allonger  démesurément  cette  table, 
nous  n'y  citons  point  les  recueils  très  connus,  comme  les  Ordomumeee 
ou  VAmph'ssima  coller  tin  dr  Martène.  non  plus  que  certains  vieux 
ouvrages  contenant  des  actes  de  Louis  Vlli  et  indiqués  dans  la  Table 


été  ^^iâmee. 
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CHAPITRE  1. 


BNFANCB  ET  EDUCATION  DE  LOUIS  DE  FRANCE.  LA  MONARCHIE 
CAPETIENNE  YERS  L'AN  1209. 

Kn  l'année  1180,  quelques  mois  avant  la  mort  du  roi  Louis 
VII,  le  jeune  Philippe- Auguste  épousa  Isabelle,  fille  de 
Baudouin  V,  comte  de  Hainaut.  L'autour  de  ce  mariage  était 
l'oncle  maternel  d'Isabelle,  le  puissant  comte  de  Flandre 
Philippe  d'Alsace,  qui  exerçait  alors  le  plus  complet  empire 
sur  l'esprit  de  riiériticr  royal.  De  purs  intérêts  politiques 
avaient  présidé  à  l'union  de  cette  petite  Flamande  de  dix 
ans  et  du  bouillant  Philippe-Auj^'usto,  précoce  adolescent  qui 
rêvait  déjà  gloire  et  bataiilrs.  Isabelle  connut  vite  le  mal- 
heur. La  mère  et  les  oncles  du  jeune  roi  avaient  été  très  irri- 
tés de  voir  s'accomplir  malgré  eux  un  mariage  qui  semblait 
consolider  à  leur  détriment  l'influence  de  Philippe  d'Alsace 
et  la  petite  reine  vécut  au  milieu  des  haines  et  des  intrigues. 
Philippe- Auguste  lui-même  était  trop  impatient  pour  sup- 
porter le  joug  d'un  tuteur;  dès  1181  il  se  brouilla  avec  le 
comte  de  Flandre.  En  1184,  comme  Baudouin  de  Hainaut  sou- 
tenait la  cause  de  son  beau-frère,  Isabelle  faillit  être  répudiée. 
EUe  finit  à  dix-neuf  ans  sa  triste  vie.  Les  chroniqueurs  par- 
lent en  termes  assez  touchants  de  son  humilité  et  de  sa  dévo- 
tion profonde  ;  Tun  d'eux  raconte  que  Dieu  fit  un  miracle  en 
son  honneur,  au  moment  où  pour  la  première  fois  elle  res- 
sentit dans  ses  fiancs  les  tressaillements  de  la  maternité  ^ 

Peu  d'années  avant  sa  mort,  pendant  une  réconciliation 
momentanée  du  roi  et  du  comte  de  Hainaut,  elle  avait  vu  son 

1.  Robert  du  Mont,  529.  —  Gilb.  de  Mons.  518-519,  529,  537,  569.  — 
Contin.  d  Anrhin,  '»18.  'r22.  —  Génèal.  des  comtes  de  Flandre,  327- 
329.  —  Gorv.  de  Caiitorbcry.  I,  294.  —  Mousket,  v.  19328.  19332-19333. 
—  Philipfndr,  1.  XII.  v.  8»)5-8H2.  —  Anon.  do  Héthnne.f"  'iG.  —  Voyfz 
Al.  Cartellieri,  L'avènement  de  i'Iul.-Aug.y  dans  Hev.  Uistor.,  LUI, 
etsuiv. 
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mari  se  rapprocher  d'elle  ;  elle  avait  seize  ans  et  Philippe- 
Auguste  en  avait  vingt  et  un  lor.s(jue  Louis  fut  conçu.  Il  na- 
quit à  Paris  le  5  septembre  1187  Philippe-Auguste  envoya 
aussitôt  des  courriers  annoncer  au  l<»in  la  bonne  nouvelle,  et 
pendant  une  semaine  les  Parisiens  furent  en  fête  jour  et  nuit. 
Mais  la  santé  de  l'enfant  inspira  liientot  des  craintes  ;  il  était 
né  de  parents  trop  jeunes  et  il  n'avait  que  doux  ans  quand  la 
mort  d'Isabelle  le  priva  des  soins  maternels.  En  1191  il  pensa 
mourir  de  dysenterie  :  le  médecin  Rigord  raconte  comment 
on  obtint  sa  guérison  en  faisant  une  belle  procession  dans 
Paris  et  en  traçant  avec  des  reliques  le  signe  de  la  croix  sur 
le  ventre  de  l'enfant.  En  1206  Louis  fut  denouTeau  malade'  ; 
il  semble  ôtre  resté  toute  sa  vie  peu  Tigoureux. 

Nous  avons  quelques  renseignements  sur  l'éducation  de 
Louis,  Philippe- Auguste  tint  à  munir  son  fils  d'une  instruc- 
tion qu'il  regrettait  sans  doute  de  n'avoir  pas  reçue  lui-même. 
IJ  lui  choisit  pour  parrain  le  célèbre  Ëtienne  de  Tournai, 
théologien,  juriste  et  poète  ;  nous  avons  encore  une  lettre  de 
ce  prélat,  dans  laquelle  il  encourage  son  jeune  filleul  aux 
travaux  intellectuels '\  L'enfant  était  d'ailletirs  d'un  caractère 
studieux;  le  biographe  de  Saint-Hugue  nous  raconte  une 
entrevue  que  l'aimable  et  savant  évéque  de  Lincoln  eut  avec 
Louis  en  l'an  1200,  et  il  nous  montre  rhéritier  de  Philippe- 
Auguste  écoutant  avec  gravité  et  docilité  les  conseils  du 
vieillard  \  Par  une  singulière  fortune,  celui*  qui  devait  mar- 
cher trois  fois  contre  les  hérétiques  reçut  les  leçons  d*uii  hé- 
résiarque fameux.  L'Université  de  Paris  avait  alors  parmi 
ses  plus  illustres  maîtres  Âmauri  de  Bène  ou  de  Chartres, 
qui  y  enseignait  une  doctrine  théologîque  inspirée  par  la  phi- 
losophie panthéiste  de  Scot  Erigène  ;  TEglise  mit  très  long- 
temps à  suspecter  Torthodoxie  de  ce  suhtil  docteur,  qui  maniait 

1.  Rigord.  S  54.  —  Cf.  Benoit  de  Peterborough,  II,  9  et  Annales  de 
Lagni,  481.  Les  indications  très  précises  de  Kigord  duivont  sans  doute 
«^tre  préférées,  malgré  la  petite  erreur  qu'a  relevée  M.  Uelaborrle.  — 
(  T.  W.  W'alker,  On  the  incrcase  of  royal  powcr  in  France  unUer  PhiL' 
Aug.,  19,  n.  2. 

2.  Kigord,     54,  77,  147. 

3.  Gilles  de  Paris,  1.  V,  v.  8  et  9.  —  Lettres  d'Etienne  de  Tournai, 
367.  —  .Notice  sur  Etienne  de  Tournai  dsns  HUL  HtU  de  te  Fr.,  XV, 

52i  et  .suiv. 

4.  Vie  de  Sainl  /luguef  ^Ob, 
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à  merveille  la  dialectique  et  le  paradoxe  ;  «  on  le  laissa  avec 
M  le  seigneur  Louis,  fils  atné  du  roi  de  France,  nous  dit  un 
«  contemporain,  parce  qu'on  le  croyait  un  homme  de  bonne 
«c  fréquentation  et  d'opinions  saines  ».  Rien  du  reste  n'autorise 
k  penser  que  les  doctrines  d'Âmauri  aient  eu  quelque  influence 
sur  le  développement  intellectuel  de  son  élève  \ 

Quant  aux  compagnons  d*enfance  de  Louis,  ce  ne  furent 
point  ses  frères  Philippe  Hurepel  et  Pierre  Chariot,  ni  Thi- 
baod  de  Champagne,  qui  resta  plus  de  quatre  ans  à  la  cour  de 
Philippe-Auguste;  ils  étaienttous  trois  beaucoup  plus  jeunes  que 
lui.  fut  d*abord  le  neveu  de  Jean  sans  Terre,  Ârtur,  qui  était 
du  même  âge  que  le  fils  du  roi  de  France.  On  sait  qu'Artur, 
à  la  mort  de  ^chard  Cœur  de  Lion,  prétendit  lui  succéder 
dans  ses  possessions  françaises,  par  représentation  de  son 
père  Geoffiroi  de  Bretagne,  frère  ainé  de  Jean,  et  que  Philippe- 
Auguste  fut  ràme  de  cette  intrigue.  Ce  roi  prit  en  garde 
l'adolescent,  le  fiança  à  sa  fille  Marie  et  le  donna  pour  com- 
pagnon d*études  à  son  fils.  Depuis  le  mois  d'août  1199  jus- 
qu'à sa  capture  au  siège  de  Mirebeau  trois  ans  pUis  tard, 
Artur  vécut  à  la  cour  avec  Louis,  et  les  deux  amis  recurent 
ensemble  en  1200  la  visite  de  saint  Hugue,  qui  ne  put  réussir 
à  calmer  l'horreur  ressentie  par  le  jeune  comte  de  Bretagne 
pour  son  oncle  Jean  sans  Terre.  Lbuis  apprit  ainsi  de  bonne 
heure  à  haïr  et  à  mépriser  le  roi  d'Angleterre*. 

Ce  fut  pourtant  une  nièce  de  Jean  qui  partagea  avec  Artur 
les  premières  affections  de  Louis.  Blanche  de  Caslillc,  qu'il 
épousa  sans  avoir  encore  accompli  sa  quatorzième  année,  fut  sa 
compagne  d'enfance  avant  d'être  sa  femme.  En  11U5,  pendant 
des  négociations  entamées  pour  la  paix  entre  Philippe-Auguste 
et  Richard  C<i.nir  de  Lion,  on  avait  proposé  de  faire  épouser 
à  Louis  la  sœur  d'Artur  ;  mais  les  deux  adversaires  ne  purent 

1.  Chanoine  de  Laon,  715.  —  Liclitenberger,  Encyclop.  des  Se. 
relùj..  I,  224. 

2.  Hoveden.  IV,  87.  —  Dicet,  II,  167.  —  Ritrord.  129.  —  Philip- 
pide.  I.  V,  V.  163-165.  —  Anon.  de  RiHluiiip,  f.  52.  —  Mouskct,  v.  2u572- 
205'.<0.  —  Vie  de  S.  f/nr/nr,  aq:,.  —  Dict.  of  nation.  Bioi/raphi/,  II, 
12y  et  suiv.  —  Sur  Philippe  Hurepel,  voy.  .Ir/  de  vér.  fcx  dates,  Cumtt'x 
de  Clermont  ;  %\XT  Pierre  Chariot,  une  note  de  M.  lU'laborde,  éd.  de 
la  Philippide,  p.  '»  ;  sur  le  séjour  de  Thibaud  de  Champagne  à  la 
cour,  D'Arboûde  JubainviUe,  ilist,  des  comtet  de  Champ..  IV,  l*^*  part., 
108. 
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s^entendre  et  recommeiicereiit  à  batailler.  En  1199,  ils  négo- 
cièrent de  nouveau  ;  cette  fois  on  décida  que  Louis  épouserait 
Blanche,  fille  du  roi  de  Castille  et  d' Aliéner  d'Angleterre  ; 
mais  la  conclusion  de  la  paix  fat  ajournée,  Richard  périt  peu 
de  temps  après  et  Jean  sans  Terre  ne  put  s'accorder  avec 
Philippe-Âuguste.  Vannée  suivante,  vers  le  milieu  du  mois 
de  janvier,  les  deux  rois  eurent  une  nouvelle  entrevue  près 
de  Gaillon  ;  les  bases  de  la  paix  furent  enfin  posées  et  l'union 
de  Louis  et  de  Blanche  décidée.  L'accord  définitif  fut  conclu 
le  22  mai,  au  Groulet,  entre  Vernonetles  Andelis.  Les  chroni- 
queurs et  à  leur  suite  certains  historiens  modernes  rapportent 
inexactement  les  clauses  de  ce  traité,  dont  le  texte  officiel  nous 
est  par\'enu.  Jean  sans  Terre  accorda  à  Louis  de  France  la 
main  de  .sani«"MM'  et  lui  donna  h,  l'occasion  do  ce  uiariat,^e  les 
fiefs  d'Issoudun,  do  Grarai,  et  la  suzeraineté  des  terres  sises 
en  Berri  qu'André  de  Chanvigni  avait  tenues  jiisqne-ià  du  roi 
d'Angleterre  ;  parmi  ces  fiefs  figuraient  ceux  de  Chaieauroux 
et  de  Sainte-Sévère.  Pour  ce  qui  concerne  Evrcnx  et  autres 
terres  cédées  par  Jean,  et  la  somme  do  :^0,0(X)  nuu  c.^  d'argent 
mentionnée  dans  l'acte,  le  traité  les  accordait  à  Philippe- 
Auguste  et  uou  pas  à  Louis,  En  outre  le  roi  de  France  avait 
eu  soin  de  faire  stipuler  qu'il  retiendrait  loute  sa  vie  duraul 
les  fiefs  constitués  eu  dot  aiix  deux  jeunes  gens. 

Le  lendeiuain  de  la  conclusiou  du  traité  eut  lieu  la  céré- 
monie du  mariage  ;  après  la  conférence  de  Gaillon,  Jean  avait 
chargé  sa  mère,  la  vieille  reine  Aliénor  d'Aquitaine,  d'aller 
chercher  Blanche  en  Espagne,  et  la  fille  d'Alfonse  de  Castille 
était  arrivée  eu  Normandie  vers  lo  commencement  de  mai. 
Comme  la  terre  de  Philippe-Auf^usie  était  frappée  d'inierdil 
à  cause  de  son  union  avec  Agnes  de  Méranie,  le  mariage  de 
Louis  de  France  et  de  Blanche  de  Castille  fut  célébré  en 
terre  anglaise,  à  Pf  irt-Mort  ;  pour  satisfaire  aux  prudeutes 
exigences  de  Philippe-Auguste  u  se  uiist  li  rois  Jehans 
«  en  hostages  pour  le  fill  le  roi  Piiilippi^  qui  e-^toit  entre  la 
K  gent  le  roi  Jehan  ».  Ce  fut  l'archevêque  de  Bordeaux  qui 
donna  la  bénédiction  nuptiale,  devant  une  brillante  assistance 
de  barons  et  de  prélats.  La  cérémonie  finie,  Louis  et  sa 
femme  revinrent  à  Paris  ainsi  que  les  deux  rois  ;  Jean  reçut 
une  hospitalité  magnifique  dans  les  palais  de  Paris  et  de  Fon* 
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lainoblcau.  Oa  put  croire  un  instant  que  ce  mariage  avait 
scellé  la  réc'oncilialion  des  deux  monarchies'. 

Blauclio  avait  quelques  mois  <le  moins  que  son  jeune  mari". 
Un  chroniqueur  dit  qu'elle  était  d'une  beauté  remarquable, 
et  Guillaume  le  Breton  la  déclare  blanche  et  candide  romnio 
son  nom.  Dès  1205  elle  eut  de  Louis  une  fille*.  Une  anecdote 
rapportée  par  le  lidèle  biographe  de  saint  Hugue  constitue  à 
peu  près  tout  ce  que  nous  savons  sur  les  premières  années  de 
ce  ménage  d  eufants.  Saint  Ilugue.  après  avoir  assisté  à  la 
couclusiou  de  la  paix  et  à  la  cérémonie  de  Port-Mort,  était 
venu  passer  quelque  temps  à  Paris.  Louis  de  France  l'alla 
voir  et  le  pria  de  rendre  visite  à  sa  jeune  épouse.  «  Il  accepta 
<c  avec  bonté  et  se  rendit  à  pied  au  palais  du  mi.  (jui  était  pro- 
«  che.  Jl  trouva  la  petite  Blanche  tout  affligée  par  je  ne  sais 


1.  Hoveden,  III.  302  et  suiv.  :  IV,  80-81,  94-95,  1  in?,  114-115.  — 
Rîpord,  ^  1:52  —  I/ist.  des  dws  df  Nvrm.,  91  et.ViKui  de  Bétii..  f.  50 
v  ;  on  trouve  dans  ces  chroniques  de  curieuses  anecdotes  sur  le  sé- 
jour de  Jean  en  France.  —  Coggeshall,  100-101.  —  Wendover,  II,  457, 
ifil  o\  suiv.  —  Toulot,  I.  218.  —  II.  F..  .WIII.  88,  notp  tr.  —  Itin. 
of  John.  —  Selon  un  pas.sagc  do  la  l'hron.  d'Alt'unse  le  Sage  (cité 
pâkr  P,  Paris.  Romancero  franc.,  170,  n.  1).  f'hil.  Aug.  aurait  en- 
voyt^  fn  ("astille  des  .imbassndeurs  chargés  de  choisir  entre  les 
intantes  une  épouse  pour  Louis  et  ils  auraient  préféré  Blanche  à  sa 
sœur  Urraque  parce  que  ce  dernier  nom  était  trop  dé.sagréable 
âprononcer.  L'anecdote  est  au  moins  curiouso.  Le  \;iîn  de  'l'illemont 
{Éist.  de  S.  Louis,  I,  6),  qui  la  cite  d'après  Nostrudamus,  a  cru  que 
c'était  a  un  conte  fait  par  les  nouveaux  Espagnols  pour  se  mocquer 
«  des  Frani  iiis  i       La  comparaison  des  textes  m'a  amené  à  adopter 

Bûur  la  conclusion  du  traité  du  Goulet  la  date  du  22  mai  donnée  par 
oger  de  Hoveden,  bien  qu'il  ait  établi  une  fausse  concordance  entre 
ccttr  dntp  et  !n  f<Mr  de  l;i  Nativ.  ûc  S.  .ItTin-naptist".  —  l.n  drsrriptinn 
fleurie  de»  fêtes  de  noce,  que  donne  M.  Lecomtre-Dupont  dans  son 
Enai  êur  les  dem,  années  de  la  dtmin.  deê  Plantnffenets  dans  VOue*t 
de  In  France,  ]».  123,  iiio  semble  être  une  hiiinplo  production  ri'imagi- 
nation  ;  on  ne  voit  nulle  part  que  Louis  ait  été  ble.ssé  dans  un  tournoi; 
M.  Lecointre-Dupont  ne  cite  aucun  texte  et  a  de  bonnes  raisons  pour 
ceh.  —  Selon  l'usage,  un  donnire  dut  rîrc  constitué  immédiatement 
à  Blanche.  11  comprenait  Hcsdin,  Bapaume  et  Lens.  Ces  terres  faisant 
partie  de  TArtois,  domaine  particulier  du  prince  Louis,  Blanelie  les 
rei-iit  évidemment  en  douaire  avant  l'avénement  de  son  mari  (voy. 
d'ailleurs  l'acte  de  conlirmation  de  t224-r22à,  Calai,  des  acte*  de  L.  VJIJ^ 
n«2l9).  D'après  des  documents  du  mois  de  février  1212(DelîsIe,  n"* 
in'j:5.  I3r)r,,  t.550, 13ôO),  il  faut  peut-être  admettre  que  des  modifieniidiis 
eurent  lieu,  car  il  semble  qu'en  1212  Blanche  avait  pour  douaire  Saint- 
Orner  et  Bapaume. 

2.  Note  cx>mmuniquée  par  M.  Elie  Berger,  qui  prépare  une  Histoire 
de  Blanche  de  Gastiile. 

3.  J/ist.  reg.  Franc,  ab  origine  ad  annum  1214,  p.  426.  —  Philip- 
pith,  l  VI,  V.  28-29. 
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ir  qadl>écent  événement,  mais  il  snt  avec  quelques  paroles  si 
«  bien  l'égayer  qu'aussitôt  oubliant  la  tristesse  qu'elle  res* 
V  sentait  depuis  quelques  jours,  elle  eut  le  cœur  joyeux  ainsi 
«  que  le  visage*  ». 

Devenue  femme,  telle  que  nous  la  connaissons  par  ses  actes 
et  par  les  rapports  des  contemporains,  Blanche  fut  une  pris* 
cesse  énergique  et  une  politique  habile.  «  Femme  par  le  sexe, 
«  dit  Mathieu  de  Paris,  elle  fut  virile  dans  le  conseil  et  juste- 
«  ment  comparable  à  Sémtramis.  »  Elle  semble  avoir  été  d'une 
piété  assez  sèche  et  sans  tendresse  expansive,  maïs  on  ne 
peut  oublier  qu'elle  fat  Téducatrice  de  Tadmirable  saint  Louis'. 
Sans  m'attarder  À  discuter  les  commérages  manifestement 
calomnieux  que  les  chroniqueurs  anglais  rapportent  sur  sa 
conduite  pendant  son  veuvage',  je  voudrais  pouvoir  déter- 
luiiier  quelle  a  pu  être  son  influence  sur  l'esprit  de  son  mari. 
On  en  est  à  peu  près  réduit  là-dessus  î\  des  hypothèse:». 
Philippe-Auguste,  en  écartant  les  femmes  du  gouvernement, 
rompit  une  des  traditions  de  la  monarchie  capétienne*;  son 
fils  ne  l'iiiiila  pruhabloinout  point  à  cet  éi^ard  ;  mais  aucun 
document  contemporain  ne  dévoile  avec  clarté  la  part  que  prit 
Blanche  dans  les  conseils  de  son  mari.  On  voit  Innocent  III 
et  Honorius  III  lui  écrire,  le  premier  pour  lui  recommander 
un  nnu\oau  légat  en  1213,  le  second  pour  lui  douiander  d'in- 
torcéder  auprès  de  son  époux  devenu  roi  atiu  ([u'il  onvoie  des 
secours  à  l'empereur  de  Constantinople  ^  ;  mais  nuu>  ne  con- 
naissons j)oin(  les  résultats  de  la  démarche  d'Innocent  111  et 
Toussait  que  Louis  VIII  m  s'est  pas  occupé  des  affaires 

1.  Vie  de  saint  Jlugue,  298,  auô.  —  Les  comptes  de  1202-1203 
donnent  de  nombreux  détails  sur  les  sommes  dépensées  pour  Tentre- 

tien  do  I,ntiis  et  de  lîlaïu'Iic  et  partiouliércment  pour  lonr  ririhillcmont. 
Les  sommes  sont  assiKiiées  sur  h»  baiiiiage-prcvotô  de  Paris,  co  qui 
prouve  que  les  jeunes  époux  y  habitaient  presque  constamment. 
(Brussel,  L'saf/i'  des  pefs,  il,  n.  ci.VH,  ciAMV.  i  i  <  i.wxix,  cci). 

2.  Math,  de  Paris.  Chvon.,  v\  dbk.  Hxir  le  caractère  de  Blanche,  voy. 
Joinville,     606  à  60S. 

W.  iuluv.T.  Ilf.  ltr>.  —  Math,  de  Paris,  Chmn..  Ili,  119  et  169.  — 
Voy.  Paulin  Paris,  art.  paru  dans  le  Cab.  histor.^  lY,  U*^  part.,  129,  et 
Bomaneero  Français,  165  et  suiv.  Voy.  aussi  d*Arbo!S  de  Jubainville, 
op.  cil.,  IV,      part.,  209  et  .suiv. 

4.  M.  Luchaire,  fnslil.  monnrch.,  I.  147  et  suiv,,  a  montré  c^u'au 
XI*  et  au  xir  siècle  les  reines  de  France  avaient  souvent  participé 
elïectiveuient  au  t'ouvernemont. 

5.  Potthast,  n»  4712  et  n»  7258, 
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d*Orient.  Sans  doute  TactiTité  que  Blanche  a  déployée  pendant 
rexpédition  de  Louis  en  Angleterre  permet  de  croire  qu'il 
trouTait  en  elle  un  constant  auxiliaire,  et  selon  toute  vraisem- 
blance une  femme  d*un  tempérament  aussi  autoritaire  et 
énergique  ayaît  un  grand  ascendant  sur  ce  prince  de  caractère 
doux  ;  j'en  aperçois  déjà  une  preuve  dans  ce  fait  qu'ils 
vécorent  très-unis,  en  un  temps  où,  malgré  les  honneurs 
accordés  à  la  femme  par  la  religion  et  la  poésie,  on  voyait 
des  reines  maltraitées  ou  répudiées  par  leurs  époux,  et  le  père 
de  Louis  de  France  donnant  lui-même  l'exemple.  Si  Ton  ne 
peut  guère  se  tier  au  dire  de  Mathieu  de  Paris,  qui,  dans  un 
passacro  rédigé  sur  un  ton  de  diatribe  acrimunieiise,  accuse 
Louis  VIII  de  s'être  laissé  mener  par  sa  iV'mine,  on  ue  sau- 
rait refuser  créilit  aux  paroles  de  Philippe  Mousket,  chroni- 
queur impartial  et  bien  informé,  qui  assure  que  Blanche 
possédait  complètement  le  cœur  de  son  mari  ; 

N'onqes  mais  roïne  n'ama 
Son  signor  tant,  ne  réclama, 
Ne  tant  ses  enfants  aatresi. 

VA  li  iKÏs  les  ama  aussi  

Quar  il8  s'cntr'amnient  si  fort 
Que  tous  ièrent  a  i  acort.  * 

Sans  croire  que  lîlaiiche  ait  i^^ouvcnié  s'uis  le  nom  de  sou 
mari,  on  peut  donc  admettre  qu'elle  eut  sur  lui  un  grand 
ascendant;  mais  en  quelle  mesure  et  dans  quell<vs  spé- 
ciales cirronî^tanres  cet  ascendant  a-t-ilpu  s'exercer,  c'est  ce 
qu'il  est  impossible  d<'  dire. 

Tel??  fiirent  les  compagnons  de  jeunesse,  telle  fut  l'i'dura- 
tion  de  Louis  .do  France.  Nous  n'avons  point  de  détails  sur 
son  instruction  chevaleresque.  Sans  doute  Philippe-Auguste 
en  conha-t-il  le  soin  à  son  fidèlo  maréchal  Henri  Clément, 
«  un  petit  chevalier  qui  molt  ert  bien  de  lui,  car  niolt  Tavait 
«  bien  servi  en  ses  guerres  ».  La  famille  de  ce  maréchal  était 
depuis  longtemps  attachée  au  service  de  la  dynastie  capé- 
tienne et  jusqu'à  sa  mort  il  semble  avoir  toujours  accom- 

1.  Math,  de  Paris,  liiêt,  singior.^  U,  259.  —  Mousket,  v.  27145  et 
soi?. 
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pagaé  Louis  dans  ses  cam  pagnes  ^  Loais  fit  évidemment  de 
bonne  hsure  ton  apprentissage  guerrier,  comme  tons  les 
jennes  barons  de  ce  temps.  11  dut  assister  aux  campagnes  de 
Poitou  et  de  Normandie.  Une  formule  de  charte  nous  informe 
qu'on  1206  il  accompagna  Pbilippc-Âugiiste  dans  une  coarte 
expédition  en  Bretagne*. 

Le  5  sopterabrc  1208  Louis  VIII  entra  dans  sa  vingt- 
deuxième  année.  A  quinze  ans  Philippe- Auguste  avait  été 
associé  à  la  couronne.  Mais  ce  prince  était  trop  jaloux  de  son 
autorité  pour  donner  à  son  héritier  de  précoces  tentations 
friiidépendanco.  Quand  Philippe-Auguste  mourut  en  1223,  son 
lili>,  qui  avail  trente-cinq  ans,  n'avait  pas  encore  reçu  la 
couronne.  Cet  abandon  d'une  tradition  toujours  respectée 
jusque-h'i  par  les  Capétiens  étaii  -^aiis  doute  un  siîjno  des  pro- 
grès du  pouvoir  monarchique,  une  preuve  de  la  <  wniiance  que 
Philippe-Auffusfe  avait  en  sou  (t;uvre  ,  mais  c'était  aussi  un 
effet  de  sa  prmience  oml  raireuse  ;  il  ne  voulait  iioint  se  voir 
traité  par  son  lils  (■•luimc  il  avait  traité  lui-même  srs  parents 
après  son  priMiiier  couronnement.  On  voit  même  que  le  plus 
ioiii^temi>s  posvil,)t'  il  relarda  l'entrée  de  son  héritier  dans  la 
chevalerie  ;  hnu  d'y  ètn»  admis  avant  l'âge  légal  comme  son 
ami  Artur',  L"ui.s  de  France  dut  attendre  la  fin  de  son 
année  de  majonl''^  ;  il  aurait  pu.  selon  les  iHaues  du  temps, 
être  fait  chevalier  à  la  Sovl  il*'  l'an  PJOS.  on  lii«'n  aux  fêtes 
suivantes  de  Pâques  de  rAscrnsi'iti  :  il  n*'  le  fut  qu'à  la 
Pentecôte.  Kncore  Phdippe-Aiiuu^t"'  exigea-(-il  de  lui  toutes 
sortes  de  serments  ;  avant  de  recevoir  radoniienieiii,  Louis 
dut  s'cniraL^cr  à  n'ctn [ilover  à  son  service  ni  chevalier  ni  ser- 
gent qui  n  eut  jui  i'  tiiieliic  au  roi  :  il  promitaussi  de  ne  jamais 
fj\ire  violence  aux  communes  ci  aux  bourLr''oi,^  de  Philippe- 
Auguste  j)Our  obtenir  d'eux  un  prêt,  et  même  de  ne  rien 
recevoir  qui  leur  apparliul,  sans  l'autorisaiiou  paternelle. 

1   Anon.  <le  Hétliuno.  f.  5'i.  —  f/ist.  deg  ducs  '/f  Xorm.,  120. 

2.  Deiisie  n»993. —  Siirccttt»  cxjuMiition,  voye/.  :  ('.hrou.  ifc  Snint-Auhin 
d\'\n()*'rs,  5i-55  :  —  (luill  le  lircton,  Chron.,  si  i:{8;  -  Ivigunl,  §  14"  ; 
—  Aiion.  (Iv  nélimne,  f.  52  v. 

3.  Selon  H()v«'(ion  (IV,  yV).  dont  le  t('tnoi^naj;no  est  accepté  par  la 
Niitionnl  Itiofjraphtf  (II,  1211),  ce  fut  en  «jue  l'hilippe-Auguste  fit 
Artur  riif  viilii  r  et  reçut  son  hommage.  Mais  i*acte  d^hommage  est  de 
1202  (Delisle,  n°-  731-73:!). 
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Enfin,  comme  la  vie  d'un  héritier  présomptif  est  chose  pré- 
cieuse, il  jtira  de  ne  jamais  prendre  part  à  un  tournoi;  il 
devait  se  contenter  de  se  rendre  à  ceux  qui  auraient  lieu  près 
de  sa  résidence,  et  d'y  assister  en  simple  curieux,  revêtu 
seulement  d'un  hauhergeon  et  d'un  chapeau  de  fer,  pour  qu'il 
ne  lui  prit  pas  envie  de  descendre  dans  la  lice.  Moyennant 
ces  promesses,  qui  furent  consignées  sur  les  registres  de  la 
chancellerie,  Philippe-Auguste  livra  à  son  tils  les  revenus  de 
Poissi,  Lorris,  Château-Landon,  Fai,  Vitri-aux-Loges  et 
Boiscommun,  pour  son  entretien  et  celui  de  Blanche;  encore  le 
roi  se  réserva-t-il  le  ressort  de  ces  terres  et  le  droit  de  révo- 
quer sa  donation 

L'adoubement  eut  lieu  le  17  mai  1209,  à  Compiègne.  Les 
cérémonies  de  ce  genre  comptaient  parmi  les  plus  impor- 
tantes du  moyen  Age.  Si  de  préférence  on  choisissait  pour 
date  une  des  grandes  fêtes  do  l'année,  c'était  pour  attirer  un 
public  plus  nombreux  et  plus  joyeux.  Philippe-Auguste  ne 
voulut  le  céder  en  magnificence  à  aucun  baron.  Le  saint  jour 
de  la  Pentecôte,  dit  Guillaume  le  Hreton,  <«  Louis  reçut  de  la 
«  main  de  son  père  le  baudrier  de  chevalier,  avec  une  telle 
«  solennité,  parmi  un  tel  concours  de  grands  du  royaume  et 
«  une  si  considérable  multitude  d'hommes,  au  milieu  d'une  si 
«  copieuse  abondance  de  vivres  et  de  présents,  que  jamais 
««  jusqu'à  ce  jour  on  n'avait  vu  chose  pareille».  L'Anonyme  de 
Béthune  nous  donne  quelques  détails  sur  la  fête.  Il  y  eut  un 
grand  festin  auquel  assistèrent  maints  hauts  barons  qui 
avaient  pris  la  croix  contre  les  liérétiqu(?s  et  <[m  se  rendirent 
immédiatement  après  en  Albigeois;  les  deux  premi<Ts  mets 
furent  servis  par  Gui  de  Thouars,  comte  de  Bretagne;  les 
deux  suivants  par  le  comte  Robert  de  Dreux,  dont  los  deux 
fils  Robert  et  Pierre  avaient  été  faits  chevaliers  aussi  ce 
jour-là;  les  derniers  plats  furent  servis  par  Renaud  <le  Dam- 
martin,  comte  de  Boulogne  ;  enfin  Pierre,  comte  d'Auxerre, 
trancha  devant  monseigneur  Louis'. 

1.  Delislo,  n"  1137.  —  Sur  TusaL'o  des  associations  h  la  couronne,  voy. 
Luchaire,  litstit.  monnrch.,  I,  !;{'•  :  sur  l'àgo  «l»»  l'ontroe  en  chevalerie, 
Léon  Gautier,  La  Chevalerie,  2'iU  et  suiv.,  et  l.uchaire.  Manuel  des 
Inxlil.  franc,  468. 

2.  Guiil.  le  Brct.,  Chran.,  ^  \  VJ.  —  .\non.  de  Héth.,  f.  53  v".  —  Jean 
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L'entrée  en  cheyalerie  faisait  date  dans  Thistoire  d'un 
homme  du  mojen  âge;  alors  la  vie  active  et  personnelle 
commençait  vraiment  pour  lui.  Voici  Louis  de  France  che- 
valier; le  voici,  au  moins  en  théorie,  hors  de  la  puissance 
paternelle,  puisqu'il  est  majeur.  Essayons  de  nous  représenter 
quel  homme  il  était. 

J'ai  dit  qu'à  la  suite  de  son  enfance  débile  il  resta  sans 
doute  assez  faible  de  santé.  D'après  le  portrait  que  son  con- 
temporain le  chanoine  de  Tours  nous  trace  de  sa  personne 
et  que  confirment  les  croquis  pris  par  l'archéologue  Alexandre 
Lenoir  en  1793,  il  était  de  taille  petite  et  bien  prise;  son 
visage  pâle  et  maigre  respirait  l'austérité*.  Il  est  assez 
difficile  de  savoir  si  Louis  VIII  eut  une  intelligence  déliée  ; 
mais  il  est  possible  de  déterminer  quelle  influence  son  édu- 
cation a  pu  exercer  sur  la  direction  de  ses  idées  et  de  sa 
volonté.  Les  chroniqueurs  du  temps  s'accordent  à  louer  son 
savoir  et  son  goût  pour  les  lettres  ;  qualité  d'autant  plus 
remarquable,  dit  son  apologiste  Giraud  de  Barri,  qu'elle  est 
plus  rare  aujourd'hui  chez  les  princes,  véritables  «  ânes 
couronnés  ».  Rigord  déclare  qu'il  dédie  ses  Gesla  Philippi- 
Augusti  à  Louis  de  France,  parce  qu'il  cultive  et  aime  les 
belles-lettres.  Guillaume  le  Hroton  lui  dédia  aussi  sa  Phi- 
lippide^.  On  voulait  voir  eu  lui  un  futur  jH-otecteur  des  choses 
d(?  l'esprit,  comme  l'avait  été  Charlemagne  ;  no  prétcndait-ou 
pas  qu'Isabelle  de  ilaïuaiii  descendait  en  ligne  directe  de 
Charles  de  Lorraine,  le  Carolingien  dépossédé  par  Hugue 
Capet'  ?  Les  souvenirs  de  la  révolution  du     siècle  avaient 

le  Long,  603,  le  chanoine  de  Darnwell,  201,  et  Hog,  de  Wendover,  II, 
524.  disent  que  cent  autres  jeunes  gens  furent  faits  chevaliers  ce 

Jour- là 

1.  Chron.  Uc  iours,  317.  —  Sur  les  dessins  pris  par  Alexandre 
Lenoir  d*après  la  plaque  de  cuivre  du  tombeau  de  Louis  VlII  et  d'après 
les  restes  niénic^  de  rp  ini.  voy.  notre  Appenih'cc  I.  Quant  à  la 
miniature  du  Carotinus  de  Gilles  de  Paris  (^liiù.  Nal.,  ms.  lai.  619t, 
f.  7  V»),  où  l'on  voit  Louis  encore  enfant  acceptant  l'hommaiare  que  le 
poète  lui  fnitdr  s(;n  'ruvi-.\  rVst  un  Tnf'-dnillnn  trns  pirtit.  prossi^rcment 
dessiné,  et  dont  on  no  peut  tenir  compte.  —  .Nous  n'avons  pas  de  mon- 
naie à  Teffigie  de  Louis  vlll  ;  voy.  Hoflmann,  Monnaies  roy.  de  France^ 
17 

2.  Chron.  de  Tours,  317.  —  Abbrev.  gesl.  Franc,  re^um,  433.  — 
Giraud  de  Barri,  ïïe  Prine.  instruet.,  5  à  7,  —  Rigord,  t  à  4. 

- —  Philippidc.  1  V'î  >uiv. 

3.  On  disait  qu'Isabelle  descendait  d'Hcrmenganie,  fille  de  Charles 
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si  bien  persisté,  le  principe  de  la  légitimité  carolingienne 
avait  eu  tant  de  force,  que  cette  généalogie  prit  une  grande 
importance.  On  avait  pu  voir  encori-  an  xii'  siècle  le  chro- 
iiitjuear  Richard  le  Poitevin  soutenir  gravement  que  Hulhio 
Capet  n'avait  jamais  osé  porter  la  couronne.  Les  historiens 
de  Louis  VIII  proclameront  qu'à  son  avènement  la  couronne 
a  fait  retour  à  la  ligné*'  carolingienne'.  Sans  doute  était-ce 
déjà  l'opinion  des  coulf  mi)  -!  ams  de  son  père,  et  certainement 
Philippe-Auguste  les  laissait  dire  :  cet  esprit  si  positif  et  si 
pratique  était  maigre  tout  hauLe  par  de  grandes  cliimères;  il 
rêvait  d'égaler  Charltuiagne,  de  mciiie  que  Ciiai  leuiagne 
avait  révé  d'égaler  les  empereurs  r-iniams.  Il  songea  à  "  taldir 
on  Occident  la  Miprenialic  'le  ^a  dynastie.  Il  eut  uii  instant 
la  pensée  de  supplanter  Oilon  de  Brunswick,  et  deux  fois  il 
crut  être  sur  le  point  d'unir  couronnes  de  France  et 
d'Angleterre.  L'idée  de  renipirc  universel  a  jterNist'»  à  tra- 
vers tout  le  inoven  *ig«'.  mais  elle  a  eu  en  ce  teaips  une  au- 
torité parliculiert'.  ililles  lie  l'aris  composa  pour  Louis  de 
France  un  long  poème  intitulé  CamUniis,  afin  de  lui  proposer 
pour  modèle  le  grand  empereur  qui  était  son  ancêtre  *.L"édu- 

de  Lorraine  et  épouse  du  pi  nnier  comte  de  Namur.  Les  comtes  de  Na* 

mur  sr.nt  '\ry\  rattachés  aux  J';irolin|:;<'  <î:ui^  tnir'  irriuVil.vic  «Ii-  In  fin 
Uu  XI*  siècle.  Mais  Charles  <)r  Lorranie  n  u  pas  <«u  de  lilic  nommée 
llermonganle  et  tout  fait  |>onscr  (|ue  cfs  ^'f-iu-aio^ries  sont  trompeu^ies. 
Quant  au  récit  i\v  l'ajjparition  dr  Saint  Valéri,  selon  la  ïuclle  le  saint 
aurait  prédit  à  Uugue  Capct  auc  ses  de.scendants  scr  ncfit  rois  jusqu'à 
la  «eptième  génération  (c.  à«.  ju.xjifà  celle  de  Phil  i  pc-Au^'iisu  ),  les 
scr  jitiqut'N  seront  tciitf's  de  croire  qu*^  i''f'>t  li  tun' |ii  .ij)ti<  ti(.'  faite  après 
coup,  et  attribuée  au  i»aint  par  de:»  contemporains  de  Louis  VIII,  puis- 
qn'au  moment  de  Tavénement  de  ce  roi  la  dynastie  carolin.trienne  fut 
censée  remonter  sur  le  trùne.  ( Cprn  Imit  in  |pu"'';iili'  V:\y\c\v\V-Am  de 
S.  Valért  s'est  furinée  dès  les  prcuiicros  années  du  M*  siècle.  (Voyez 
Chron.  Centulense,  W.  F.,  Vlll,  275et  ftelatio S,  UVï/fn>t,H.F..IX.U7.  — 
I'.  Lot,  Les  iferniers  Corol.,  285-287.  381:182.)  Il  est  vrai  que  \  ;ti  r:if 
de  Beauvais,  en  rapportant  cette  propliétie,  fait  une  remarque  qui 
en  affaiblit  singulièrement  la  valeur;  il  nous  dit:  «  in  nonnullis  tamcn 
lihri^.  iîl<i  diximus  se/itim'im.  in  enitur  xempilrmam.  »  (Sprcnliim 
historialc,  1276).  line  étude  et  une  critit^ue  attentive  des  manuscrits 
seraient  nécessaires  pour  résoudre  ce  petit  problême. 

1.  ^■iIlc^■Il^  lie  Mcaiivais.  \27â  l1~^'>  -  f^uill.  (iuiai  t.  v.  72:i3  à  787:>. 
V.  La  question  de  la  légitim.  ri  l  avcn.  de  JJuyues  Capet^  par  Paul  Viol- 
let:  Mém.  Aead.  Ituer.,  XXX\\\  272  et  suiv. 

2.  (iuizot,  Civitis.  en  /'ranrc,  IV,  135  —  Schelfer  Boichorst,  Heutsch- 
iand  und  Phil.  //  Aug..  particulièrement  'i70,  520.^  Gast.  Paris, 
ffist.  poét.  de  Chnrtêmagne,  93.  106-107,  etc..  —  Lerotix,  La  Royauté 
Franc,  et  le  Saint- rNipire,  dans  flev.  hisfor.,  XLIX.  2.')0  et  suiv.  — 
Voy.  dans  le  Caroltnus  le  iiv.  V ,  vers  1  à  'tt)|  399  à  'tiâ,  etc.. 
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cation  intellectuelle  du  jeune  prince  eat  manifestement  parmi 
ses  fondements  la  légende  carolingienne.  Je  rappelle  aussi  que 
parmi  ses  maîtres  figura  un  disciple  de  Scot  Érigèno;  les  en- 
seignements des  philosophes  scolastiques  n'étaient  point  faits 
en  général  pour  donner  le  sens  de  la  réalité,  et  Amauri  de 
Bène  était  entre  tous  un  rêveur.  Pour  ces  raisons  diverses, 
on  ne  s'étonnera  point  que  Louis  VIII  ait  eu  Tesprit  plus  chimé- 
rique encore  que  son  père,  et  que  toute  sa  vie  il  ait  gardé  la 
tentation  de  prendre  la  couronne  des  Plantagenets  ;  on  ne 
s'étonnera  pas  qu'en  dépit  de  sa  débilité,  de  sa  douceur  et  de 
sa  sainteté,  il  ait  été  un  conquérant  et  que  dans  la  série  des 
Capétiens  il  rappelle  par  ses  actes  son  pére  Philippe-Auguste, 
plutôt  qu'il  n'annonce  son  fils  Saint  Louis. 

Il  est  nécessaire  de  recourir  à  ces  inductions  psycholo- 
giques pour  expliquer  certaines  contradictions  apparentes  : 
ce  continuateur  si  fidèle  de  la  politique  de  Philippe-Auguste 
ne  ressemblait  en  rien  à  Philippe- Auguste\  Intellectuellement, 
il  fut  probablement  moins  intelligent  que  son  père;  au  phy- 
sique, quoi  de  commun  entre  ce  roi  bon  vivant,  au  teint 
fleuri,  de  santé  vigoureuse,  et  son  fils,  jeune  homme  pâle  et 
chëtif  ?  De  même,  au  moral,  Philippe-Auguste  n'a  pas  été  un 
parangon  de  vertu  ;  il  était  dévot  comme  presque  tous  les 
hommes  de  ce  temps,  mais  fourbe,  emporté,  dur  jusqu'à  la 
cruauté,  amateur  de  bonne  chère  et  de  bon  vin,  jovial  et 
sensuel;  on  sait  qu'il  se  consola  très  vite  avec  Agnès  de 
Méranie  et  une  «  demoiselle  d'Arras  »,  des  répugnances  que 
lui  causait  Ingeburge.  Une  curieuse  légende  qui  se  forma  dans 
sa  famille  même,  au  moment  où  il  mourut,  veut  qu'il  ait  été 
à  grand'peine  sauvé  de  l'enfer*.  Louis  au  contraire  eut  la 
réputation  d'un  saint*.  Il  était  de  tempérament  calme  et 

1.  Math,  de  Paris,  Chron.^  III,  82:  «  Gui  successit  Lodovicus  filius 
«  ejus  ;  sed  mnltam  dissimiles  hic  vir  et  ille.  »  C'e«t  prénéraïeraent  sur 

ces  (|uelques  mots  (juo  les  historiens  nicxJerncs  ont  fonilé  leur  appré- 
ciation du  caractère  de  Louise  Vill,  qu'ils  représentent  à  tort  comme  in* 
dolent  et  fc  moitié  imbécile. 

2.  Chron.  de  T"in-s.  :m.  —  r.^  ny  df  l;i  Marche,  ,4n  '  r Etienne 
de  Bourbon,  n-  32.j  ;  voy.  aussi  n"  et  la  note  et  n»  29i.  —  Les  rela- 
tions de  PhUippe-Augusto  avec  Ingebur^'o  nous  montrent  son  inbama- 
nité  et  sa  grossièreté;  voy.  surtout  une  lettre  d'Ingoliiii'in-  dans  H.  F., 
XIX.  428.  —  Sur  la  tlcmo'iselle  d'Arras.  voy.  .Mousket.  v.  2U722  et  suiv. 

3.  «  .\  bcatc  mcniorie  Lodovico,  rege  Krancorum,  filio  Phi- 
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d  liumour  vertueuse.  Lo  chanoine  de  Tours  nous  dit  que  loin 
de  ressembler  à  son  père,  qui  était  «  facile  à  émouvoir  et 
«  facile  à  aj)aiser  ce  priuco  était  de  caractère  fr<>iil,  liUicile 
«  à  émouvoir  et  difficile  à  apaiser  ».  11  ajoute  que  Louis  aimait 
la  .sincérité  et  la  justice.  Pierre  de  Vaux-Cernai  assure  de 
son  côté  qu'il  était  d'un  caractère  bénin  et  facile  ;  assurément 
nous  le  Verrons  inhumain,  impitovahle  dans  la  fjuerre,  mais 
chez  les  hommes  du  moyen  âge  la  férocité  belliqueuse  n'ex- 
cluait nullement  la  douceur  dans  le  commerce  habituel  de  la 
vie.  Kntin  nous  savons  que  Louis  était  sobre  et  qu'il  était  très 
chaste,  à  tel  point  (^ue  les  sim^qiliers  savants  de  ce  temps 
purent  attribuer  sa  mort  a  sou  excessive  continence'. 

Sans  doute  i!  avait  hériié  de  sa  mère  llamande  un  sang 
moins  vif  et  moins  rliaud  qiu.'  celui  de  ses  ancêtres  capétiens. 
Il  ne  leur  ressemble  <i;tiere.  Tout  au  plus,  par  certains  traits 
de  son  caractère,  rai)}>elle-t-il  son  aïeul  Louis  VIL  Mais  son 
éducation  intellectuelle  et  chevalei-e.sque  fit  de  lui  un  guerrier 
ambitieux,  alors  qu'il  semblait  ne  pour  être  un  moine.  Il  fut 
«  moultpreu  »,  «  il  revêtit  la  cuirasse  comme  Judas  Machabée... 
«  et  combattit  avec  joie  le  combat  du  seigneur  l'histoire 
lui  a  laissé  le  surnom  de  Lion  que  lui  décernait  Nicolas  de 
lirai  ^.  Toutes  les  grandes  questions  qui  intéressaient  l'avenir 
de  la  monarchie,  il  a  travaillé  en  somme  avec  vaillance  et 
persévérance  à  les  résoudre  au  profit  de  sa  dynastie. 


Les  questions  dont  Louis  de  France,  avant  comme  pendant 

«(  lippi  rri:is  .>  (Lecoy  de  la  Marche,  Àneed.^  n«318).  —  Cf.  Vincent  de 

Heaipni.,  1277. 

1.  Lîirun.  de  Tours,  317.  —  i'icire  de  Vaux-Ceriiai.  78,  102.  —  .'^ur 
la  mort  de  Louis  VIII,  voîci  Tanecdote  que  raconte  Guillaume  de  Pui- 
lanrcnt.  p.  217:  Au  retour  do  la  rriusuile  en  Albigeois,  lo  roi  trunha 
malade  en  Auvergne;  on  disait  qu  il  ])pMjrrait  guérir  sU  voyait  une 
femme:  son  fidèle  compafmon  Art  liainhuid  ()(>  Bourbon  choisit  une 
bellp  jfune  fille  et  la  fit  niitrnr  rhiiN  le  lit  du  mi  pendant  son  sommeil; 
à  son  réveil,  le  roi  lui  demanda  pourquoi  elle  se  trouvait  là;  elle  ré- 
pondit qu'elle  venait  Taider  à  se  guérir.  Le  roî  la  remercia  et  refusa  le 
remède,  pour  np  point  (rominetfri"  il*'  ]>crho  mortel. —  Selon  Giraud  de 
Barri,  Louis  aurait  montré  la  môme  ctiaiiteté  en  Angleterre  en  1216  (/>(.> 
Prineip.  instrurt.^  133).  J'ajoute  que  le  mftme  auteur  raconte  une  anec- 
dote cxartcment  semblable  n  l'hnniipnr  de  Louis  \']]  (Jhiil..  i:î1-t:{2). 

2.  Mouskct,  V.  19329.  —  Jacques  de  Dinaut,  JJe  Imnslai.  beat.  Uenor.f 
139.  —  Chr,  de  Mailros,  140. 

3.  Nicolas  de  Brai,  v.  424  et  suiv.,  etc.... 
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son  règne,  allait  contribuer  à  précipiter  la  solution,  étaient 
déjà  nettement  posées  au  moment  où  sa  vie  politique  com- 
mença. En  1209, — point  de  repère  chronologique  auquel  nous 
ne  pourrons  d^ailleurs  nous  tenir  rigoureusement  dans  Texposé 
qui  va  suivre,  —  les  plans  que  Philippe-Auguste  avait 
conçus,  et  qui  furent  aussi  ceux  de  son  fils,  se  distinguent 
avec  clarté,  et  quelques-uns  ont  été  même  en  grande  partie 
exécutés. 

A  la  mort  de  Louis  Vil,  la  royauté  capétienne  était  déjà 
assez  forte  pour  former  de  vastes  projets;  dès  ce  moment 
elle  apparaît  «  munie  des  organes  nécessaires  à  sa  croissance, 
«  soutenue  par  les  alliés  avec  qui  elle  devra  combattre  le 
cf  régime  féodal,  déjà  même  engagée  dans  la  lutte  et  suffisam- 
«  ment  armée  pour  la  conquête'  ».  On  sait  quelle  énergie  per- 
sévérante et  quelle  adresse  déplova  i'iiiIippe-Au},nislo  aiia 
d'améliorer  l'administration  de  ses  domaines  et  de  développer 
encore  la  prérogative  monarc  hique.  L'œuvre  était  fort 
avancée  à  répoque  où  nou'^  nous  plaçons  ;  il  suffît  pour  s'en 
convaincre  d'exauiiuer  le  catalogue  d'actes  dressé  par  M.  l)e- 
lisle.  Philippo-Auo:uste  était  assez  confiant  on  ses  forces  pour 
ni>  pas  se  contenter  de  cette  extrusion  interne  du  pouvoir 
royal,  et  pour  avoii-  une  politique  exiérieure  ambitieuse  et 
compliquée.  Un  contenij)orain  a  dit  de  lui  :  «  îl  pensait  qu'un 
«  seul  homme  suffit  pour  rci^-^ner  sur  le  mundo"  ». 

Les  rois  de  France  ont  le  bras  long,  dit  Guillaume  le 
lîrelon^  Ils  nf  l'avaient  cependant  pas  assez  Inn?  pour 
atteindre  la  frontière  de  l'ancienne  Gaule,  et  c'était  il'abord 
jus(ine-là  qu'ils  devaient  s'f^fTorc^^r  de  I  ctendre.  A  l'avène- 
ment de  Philippe-Aiigii'ste,  non  seulciacnl  toute  la  rèiiion  qui 
formait  rnvaume  d'Arles  et  do  Boni  iro^Mie  était  en  théoi  ie 
comme  en  pratique  hors  des  limites  du  rovaunie  de  France, 
mais  encore  une  énorme  partie  de  ce  royaume  échappait  à 
l'autorité  monarchique;  les  princtpaux  de  ces  fiefs  indé- 
pendants étaient  la  Flandre,  le  comté  de  Toulouse  et  les  pos- 
sessions continentales  des  Plantagenets. 

1.  laicliaire,  I)i<lil.  inumiixh.,  li,  306. 

2.  /{ixtor.  reguni  Francor..  426. 

3.  Philippide,  1.  \,  v.  20. 
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Philippe  d'Alsace,  quand  il  avait  donné  sa  nièce  en  ma- 
riage au  roi  de  France,  avait  traité  avec  lui  d'égal  à  égal. 
C'était  un  souverain  puissant  et  il  n*ayait  même  pas  besoin 
de  Tamitié  des  Capétiens.  Il  avait  ailleurs  des  alliés  :  la 
Flandre,  qui  déjà  était  le  centro  du  commerce  du  nord-ouest, 
entrotenait  des  relations  économiques  beaucoup  plus  actives 
avec  l'Angleterre  et  T Allemagne  qu'avec  la  France,  On  sait 
du  reste  qu'au  xt*  siècle  les  comtes  de  Flandre,  primitivement 
soumis  à  la  seule  suzeraineté  du  roi  de  France,  étaient  deve- 
nus vassaux  de  Fompire  pour  un  vaste  territoire.  Placés  dans 
cette  position  équivoque,  ils  avaient  établi  en  fait  leur  indé- 
pendance et  ils  avaient  pour  les  soutenir  dans  cette  prétention 
des  sujets  riches  et  belliqueux,  que  Guillaume  le  Breton  nous 
représente  comme  des  adversaires  acharnés  de  l'ambition 
capétienne  V 

Mais  Philippe  d'Alsace  n'avait  pas  d'enfant,  et  il  porta 
lui-même  le  premier  coup  à  la  puissance  de  sa  dynastie  en 
th  mtinbrant  son  héritage.  Suivant  les  conventions  de  1180, 
après  sa  mort  devait  revenir  à  Philippe-Auguste  toute  la 
partie  du  comté  sise  à  l'ouest  d'une  ligne  qui  suivait  d'abord  la 
rivière  d  Aa.  puis  le  Fossé-Neuf,  la  Lis  et  entin  la  Scarpe; 
c'est  le  territoire  qu'on  appelle  déjà  l'Artois;  Arras,  Saint- 
Orner,  Aire,  Hesdin,  Bapauuie  et  Lens  étaient  les  principales 
villes  qui  devaient  entrer  ainsi  dans  le  domaiiie  direct  des 
Capétiens;  les  comtés  de  Boulotrue,  de  Guines  et  de  .Saint- 
Pol  et  quelques  autres  seigneuries  deviendraient  en  même 
temps  tiefs  immédiats  de  la  couronne.  Ces  terres  étaient 
attriliuées  non  à  Philippe-Auguste  personnellement,  mais  à 
sa  If-nimc  Isabelle  et  à  ses  hoirs.  Si  Isabelle  décédait  sans 
enluu'  ou  si  son  enfant  mourait  sans  postérité,  l'Artois 
drvaii  re  venir  au  comte  et  à  la  comtesse  de  Hainaut,  dési- 
gnés pour  lieriter  le  reste  du  comté  de  Flandre*. 

1.  W  arnkônig  et  Gheldolf,  Ifût.  de  Flandre,  II.  52.$3,  77  et  sair., 

179  et  suiv. 

2.  (iilb.  (le  Mons,  .')29.  —  GénMl.  des  comte»  de  Flandre,  :{29.  —  Le 
tonne  géographique  Artois  s»*  trouve  dans  la  Clironiqui'  //^  l' Anonyme 
de  Béthnne  et  dans  ÏUiKtoire  des  ducx  de  .\onn(indie  et  de$  rois 
d  Angleterre.  —  Pour  la  description  des  limites  do  i  Artois,  voy.  C  de 
LaroiiTo,  liech.  tur  la  Uni.  île  In  Flandre  et  de  i Artois,  dans  Ann.  du 
(loin.  flam.  de  France.  IV,  192  et  suiv.,  et  CartelUeri,  ari.  cilé,  Hevue 
hhtor..  un,  2G'.-265. 

Ca.  PiniT-DirrAii.us.  Régne  de  LouU  VllU  2 
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Philippe  d* Alsace  mourut  en  1191,  tandis  qa*il  se  trouTait 
avec  le  roi  de  France  en  Terre  Sainte;  Isabelle  était  morte, 
mais  Louis  de  France  la  représentait  dans  ses  droits.  Une 
grande  confusion  régna  alors,  parce  que  Philippe  d'Alsace, 
ayant  épousé  en  1184  Mathilde,  sœur  du  roi  de  Portugal,  lui 
avait  constitué  en  douaire  une  partie  des  terres  qu'il  avait 
promises  au  roi  de  France  et  au  comte  de  Hainaut.  Philippe- 
Auguste  ne  perdit  pas  un  instant.  Je  doute  fort  qu'il  ait  voulu 
alors  s'emparer  de  tout  le  comté  de  Flandre,  mais  il  fit  saisir 
par  l'archevêque  de  Reims,  régent  du  royaume,  le  territoire 
qui  devait  revenir  à  son  fils.  Après  diverses  péripéties,  les 
parties  intéressées  se  mirent  d*accord.  Dans  une  assem- 
blée tenue  à  Péronne,  au  mois  de  février  1192,  les  droits  de 
Louis  de  France  furent  reconnus  par  son  grand-père  Bau- 
douin, maintenant  comte  de  Flandre,  tels  que  les  avait  établis 
la  convention  de  1180.  Il  semble  cependant  que  certaines 
questions  do  mouvance  de  fiefs  durent  rester  en  contestation. 
Quant  à  Mailiilde,  dès  le  mois  (i  octubre  précédeni,  elle 
avait  renoncé  à  l'usufruit  de  Saint-Omer  et  d'Airo,  (juo  Phi- 
lippe d'Alsace  lui  avait  accordé  au  mépris  de  ses  engagements 
envers  Philippe-Auguste'. 

Peu  d'années  aj>rès,  le  roi  de  France  profita  do  la  niorl  du 
comte  et  do  la  comtesse  de  Flandre  }»our  tonter  d'assujettir 
jdus  étroitonient  ce  fief  à  la  couronne  En  1190,  il  obligea  le 
jeune  Baudouin  IX  à  lui  prêter  l'hoinniage  lige  et  à  se  sou- 
mettre d'avance  à  l'excommunication  on  cas  d  iuhdélité.  Le 
nouveau  comte  abandonna  égabunont  (outos  los  prétentions 
qu  i)  pouvait  avoir  sur  les  fii.'fs  du  lîouionnais,  de  Guines  et 
d'Oisif  Mais  lanibition  de  Philippe-Auguste  parut  insuppor- 
table aux  Flamands,  et  il  faillit  perdre  tout  ce  qu'il  avait 
gagné.  La  guorrc  ne  tarda  pas  à  é<'laloi';  les  bourgeois  d'Ar- 
tois, s'il  faut  en  croiro  Giliicrt  de  Mons,  n'avaient  passé  qu  à 
contro-coeur  sous  lâ  domination  du  roi  de  France*;  ceux 

1.  Uilb.  de  Mons,  541,  574,  576,  578-579.  —  Contin.  d  Atichiu^  427. 
—  Généal.  des  eomtet  de  Flandre^  329.     Chanoine  de  Laon,  709.  — 

Polisle,  n"*  340,  347.  —  Voyez  le  rVt-it  (]•■  ct^s  faits  <lan>  les  ffixt.  fie 
Flandre  de  Warnkunig  (I,  204)  et  de  kcrvyn  de  Lettenhove  (11,  103  et 

Mllv.). 

2.  Deh'slc,  n»  497. 

3.  Gilb.  de  Mons,  574. 
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d'Aire  se  rendireDt  miméctiatement  an  comte  Baudouin,  et^uz 
de  Saint-Omer  lui  ouTiirent  leurs  portes  au  bout  de  six 
semaines.  Philippe-Auguste,  en  lutte  incessante  avec  les 
Plantageneis,  dut  ajourner  sa  vengeance.  Par  le  traité  de 
Péronne,  signé  le  2  janvier  1200,  il  abandonna  au  comte  de 
Flandre  la  partie  septentrionale  de  l'Artois  :  Aire  et  Saint- 
Omer  et  leurs  territoires,  les  fiefs  de  Guines,  d'Ardres,  de 
Lillers,  de  Richebourg,  de  la  Gorgue  et  ravouerie  de 
Béthunc.  Philippe-Auguste  s'engagea  à  faire  accepter  par 
Louis  <1p  France  ce  traité  qui  lui  enlevait  une  bonne  part  do 
riiéritagc  maternel 

Mais  sur  ces  entrefaites  Baudouin  ÎX  partit  pour  TOriont  et 
monta  sur  le  trône  de  Constauimoplc.  Lo  régent  de  Flandre, 
Philippe  de  Namur,  était  à  peu  près  à  la  discrétion  de 
Philippe-Auguste,  qui.  plus  tard,  fit  Ho  lui  son  gendre.  Le  roi 
de  France  le  décida  à  lui  confier  la  garde  de  ses  nièces 
Jeanne  et  Marguerite,  seuls  enfants  de  Baudouin  IX  sept. 
1208)*.  Trois  ans  aj)rès,  lorsque  la  mort  de  ce  dernier  fut  un 
fait  av«!'r<''.  le  roi  donna  la  main  de  Jeanne  A  Ferrand,  fils  du 
roi  de  PortugaL  Les  nr)ces  furent  célébrées  dans  la  chapelle 
du  roi,  à  Paris,  en  janvier  1212.  Philippe-Auguste  tira  bon 
profit  de  ce  mariage  :  d'une  main  i!  accepta  les  livres  parisis 
offertes  par  Matliilde  de  Portugal,  instigatrice  de  ce  mariage 
qui  donnait  à  son  neveu  Ferrand  le  comté  de  Flandre,  et  de 
l'autre  main  il  reprit  ce  qu'il  avait  perdu  douze  an<?  aupa- 
ravant. Non  seulement  en  efi'et  le  nouveau  comte  prêta 
l  hommage  lige  et  laissa  ses  barons  et  ses  communes  jurer 
qu'en  cas  d'infidélité  de  sa  part  ils  serviraient  le  roi  contre 
bii.  mais  encore  il  se  vit  bientôt  enlever  les  territoires  que 
le  traité  de  Péronne  avait  rendus  à  la  Flandre.  L'annaliste 
Jacques  Meyer  et  à  sa  suite  M.  Kervyn  de  Lettenhove  ont 
pensé  qu'avant  d'être  admis  à  prêter  l'hommage,  Ferrand  dut 
promettre  à  Philippe-Auguste  de  restituer  Saint-Omer  et 
Aire  à  Louis  de  France.  Mais,  d'après  les  textes  du  temps, 
'  on  voit  au  contraire  qu'il  en  fut  dépouillé  par  surprise.  Louis 

1.  Delisle,  n«  579.  —  Conlin.  d'Anehin^  435436.  —  Jean  le  Long, 

597  et  600. 

2.  Delisie,  n*  109 L  —  .\non.  de  Béthune,  f.  53.  —  Voy.  Walker,  op. 
cU,y  S9  et  suiv. 
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de  France»  selon  TAnonjme  de  Béthune,  avait  été  très  cour- 
Toacé  du  mariage  de  rhérîtiére  de  Flandre  ;  peat-étre  con- 
voitait-il sa  main  ponr  un  de  ses  fidèles.  En  tout  cas  il  ne 
voulut  point  laisser  cet  étranger  devenir  maître  d*Aire  et  de 
SaintOmer;  sans  attendre  que  les  nouveaux  époux  eussent 
quitté  Paris,  il  partit  en  toute  hâte  pour  l'Artois.  Robert  de 
Dreux  et  tout  son  lignage  étaient  alors  en  guerre  avec  le 
comte  de  Ponthieu  et  ravageaient  son  fief;  Louis  réconcilia  les 
adversaires  et  les  emmena  avec  lui  ainsi  que  le  comte  de 
Saint-Pol.  U  se  présenta  avec  une  bonne  armée  et  des  ma- 
chines de  guerre  devant  la  ville  d'Aire  et  somma  les  habitants 
de  lui  rendre  cette  place  qui  lui  appartenait  du  chef  de  sa 
mère.  Les  bourgeois  répondirent  qu'ils  se  rendraient  dès  que 
Saint^Omer  ouvrirait  ses  portes  ;  ils  espéraient  un  long  répit, 
car  Saint-Omer  avait  de  solides  fortifications  et  ses  intérêts 
commerciaux  la  poussaient  à  accepter  les  avances  des  Plan- 
tagenets  et  à  repousser  celle  des  Capétiens*.  Mais  les  Audo- 
marois,  eflrayés  par  les  menaces  de  Louis,  se  rendirent  dès  le 
lendemain.  Sur  ces  entrefaites,  Ferrand  arriva  en  Flandre 
avec  sa  femme  ;  «  lor  covint  soffrir  cel  afaire  corne  cels  qui 
«  amender  ne  le  porent  »,  et  le  25  février  1212,  entre  Lens  et 
Pont-à-Wendin,  ils  signèrent  un  traité  qui  abandonnait  à 
Louis  Aire  et  Saint-Omer  et  tous  les  autres  domaines  et  fiefs 
dont  il  devait  juuir  eu  raison  do  la  dot  de  sa  mrro,  moyen- 
nant quoi  le  tils  du  roi  de  France  promettait  de  ne  rien 
réclamer  dans  le  reste  du  comté  de  Flandre.  Bref  le  traité 
de  Péronne  était  annulé.  Moyennant  l'engagement  vague  de 

1.  Voy.  dans  Champollion*Figeac,  Lettres  de  Rois,  etc....  I,  S4,  un 

acte  non  <l;ii(''  jiar  le()unî  h\  rominune  de  Saint-Omer  fait  allinnfp  avec 
Jean  Bzm  lene  contre  Philippe-Auguste.  Bréquigny  {Coll.  Moreau^ 
vol.  685,  f.  1)  et  à  sa  suite  Cnampoîlion-Kigeac  et  M.Giry  (Histoire 
ffr  Saint-Omer,  72),  ont  daté  cet  acte  de  12U.  Mais  le  fait  (jue  Louis 
n  est  pas  nommé  dans  ce  texte,  et  surtout  la  formule  «  salvo  jure  he- 
«  redum  Plandrie»  qui  a  trait  évidemment  au  droit  des  filles  mineorefl 
de  Tempereur  de  Coiistantini)]il('  et  n'a  pas  pu  être  écrite  aj)rès  le  ma- 
riage de  Jeanne  et  de  Kerrand,  prouvent  ijue  cette  alliance  est  anté- 
rieure à  1212  ;  j'ajoute  que,  nelon  une  mention  écrite  à  la  suite  par  le 
scribr,  un  traiir  identique  fut  conclu  en  m^'me  temps  aver  'r  roi 
d'Angleterre  par  la  ville  de  Douai;  or  en  1214  Douai  s'était  ouverte- 
ment déclarée  en  faveur  de  Philippe-Auguste.  Donc  Jean  sans  Terre  a 
conclu  une  alliance  avrr  los  Imhitants  <\n  S.iint-Omer  etde  Douai  dans 
la  période  qui  a  précédé  immédiatement  le  mariage  de  Jeanne. 
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ne  plus  inquiéter  le  comte  de  Flandre,  Louis  reprenait  défini- 
tivement la  propriété  nu  lt>  ressort  des  terres  situées  en  deçà 
de  la  rivière  d'Aa  et  du  Fossé-Neuf.  Du  reste,  dans  les  Ôefs 
abandonnés  à  la  Flandre  en  1200,  TinflueDce  française  avait 
sans  doute  recommencé  à  dominer  depuis  plusieurs  années. 
Les  héritières  de  Flandre  étant  entre  leurs  mains,  Philippe- 
Auguste  et  son  fils  étaient  évidemment  libres  d'agir  comme 
Us  Tentendaient.  Une  charte  de  1210  nous  montre  qne  Loais 
de  France  entretenait  à  cette  époque  avec  le  comte  de  Gaines 
les  mêmes  rapports  que  s*il  était  resté  son  suzerain*. 

Louis  ne  revint  en  France*  qu'après  avoir  consolidé  sa 
conquête.  Saint-Omer,  dont  il  fallait  à  tout  prix  s'assurer 
l*attacbement«  fixa  particulièrement  son  attention  ;  il  combla 
de  faveurs  les  bourgeois  et  il  augmenta  les  fortifications  de 
la  ville.  En  même  temps  Philippe- Auguste,  selon  son  habitude, 
prenait  des  précautions  contre  son  propre  fils.  Louis  donna  i 
son  père  toutes  sortes  de  garanties;  sur  son  mandement,  les 
échevins  et  les  communes  d*Aire  et  de  Saint-Omer  ainsi  que 
les  ch&telains  de  ces  deux  villes  jurèrent  à  Philippe* Auguste 
de  l'aider  contre  son  héritier  s'il  venait  à  être  inAdèle.  Le  roi 

1.  Gi'n'td.  des  comtes  de  ilandre.  \VMi-'.ïàï.  —  Philifipide,  1.  IX,  v. 
J49  et  suiv.  —  Anon  de  Bétbuiic  f.  o'.  —  Ifist.  des  ducs  de  \orrn  , 
127.  -  ('hnnoine  de  Laon,  714.  —  Mousket.  v.  20795  et  sîiiv.  —  De- 
lisle,  n°*  1323,  13'«9,  et  suiv.  —  Kcrvyn  de  Lettenhove.  op.  cit.,  II,  169. 
—  Je  ne  sais  comment  certains  historiens  ont  pu  admettre,  sur  la  seule 
autorité  de  chronimicurs  très  postérieurs  comme  Hindouin  d'Avesnes 
.  449),  Jacques  ue  Guyse  (t.  XIV,  10)  et  Jacques  Mcyer  (f.  64  v- 
U  que  Louiâ  fit  enfermer  le  couite  et  la  comtes-se  de  Flandre  dans  la 
forteresse  de  Poronne  et  les  délivra  iilrm^nt  npr^^  sVtre  assuré  de 
Saint-Omer  et  d'Aire.  Le  texte  de  l'Anouyine  de  Béihune,  auquel  est 
confanne  la  version  que  j'adopte,  est  clair  et  formel.  —  Sur  la  ques- 
tion des  rapports  de  I. nuis  l't  i  Arriiiiil  de  (luinc>.  voy  la  charte  de 
1210  éditée  par  Tailliar,  Hecueil  d  aclt^a,  p.  31  :  buiis  confirme  un  ac- 
cord entre  ses  «  Binés  et  feels  Renaus  cuens  de  Boulogne  et  Yde  sa 
»  femme.  Krnntis  qnrns  (]o  r,]\y<nr^  et  l'ii-tris  s.i  f»  inme  ».  Il  ne  faut 
pas  croire  cependant  avec  Lenain  de  l  iilcmunt  (iJisi.  de  S.  LouiSy  I,  16) 
et  Duchesne  {llist.  des  maisons  de  Gaines  etc....  158)»  d*après  un pas- 
sifte  de  la  Chron.  d'Andi  i  .<  i  j..  755),  qu'ArnouI  de  Cluines  avait  brisé  le 
lien  de  vassalité  qui  le  retenait  à  la  Flandre  ixtur  jurer  fidélité  à  Louis 
de  France  ;  le  chroniqueur  se  trompe  ;  dans  racte  cité  ci-dessiis,  Louis 
déchrc  qri'Arnou!  et  si  fornmn  sont  litVs  par  l'hommaïu'e  lige  h  <  Irur 
«  seigneur  de  Flandres  ».  Le  comte  de  ti urnes  ne  redevint  formellement 
le  vas.Hal  de  Louis  qu'en  1212. 

2  Nous  n'emploierons  ce  terme,  comme  désignation  fréographique 
précise,  que  dans  le  sens  restreint  ou  l'entendaient  les  écrivains  du 
temps. 
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profita  de  roccasion  pour  exiger  même  serment  des  bourgeois 
de  Hesdin  et  de  Bapaume,  et  de  plusieurs  autres  seigneurs 
du  pays*. 

Cette  campagne  de  Louis  fut  sans  doute  la  première  qu'il 
dirigea  lui-même.  Elle  eut  pour  résultat  la  mainmise  de  la 
dynastie  capétienne  sur  TArtois  pour  de  longues  années. 
Mais  nous  verrons  qu'elle  eut  un  autre  effet,  qui  faillit  être 
funeste  au  roi  de  France.  Ferrandne  pardonna  pas  à  Philippe- 
Auguste  de  lui  avoir  imposé  ses  conditions.  Àu  moment  où 
Louis  de  France  commença  sa  carrière  politique,  la  Flandre 
était  démembrée  et  vaincue,  non  point  soumise.  La  monarchie 
capétienne  n'allait  point  sans  peine  l'assujettir. 

Jusqu'en  1215,  l'affaire  d'Albigeois  se  traite  sans  que  la 
royauté  intervienne.  Pourtant  la  proie  était  bien  tentante. 

Le  comte  de  Toulouse  était  au  commencement  du  xiii*  siècle 
le  plus  puissant  vassal  du  roi  de  France  après  le  roi  d'Angle- 
terre. Sa  domination  s'étendait  depuis  le  Rhône  jusqu'au 
delà  de  la  Garonne.  Le  comté  et  les  baronnies  avoisinantes 
composaient  une  véritable  nation  distincte,  caractérisée  par 
la  splendeur  des  cours  seigneuriales  et  le  raffinement  de  la 
civilisation  intellectuelle,  en  même  temps  que  par  le  déve- 
loppement de  la  vie  municipale  et  la  prospérité  économique*. 

A  la  faveur  de  ces  progrès  de  l'esprit,  s'étaient  formées 
dans  le  Bfidi  des  traditions  de  libéralisme  et  de  tolérance  qui 
semblaient  devoir  protéger  cette  région  contre  les  malheurs 
des  guerres  religieuses  ;  la  frivolité  brillante  qui  régnait  dans 
la  société  ecclésiastique  comme  dans  la  société  laïque  parais- 
sait être  une  garantie  de  plus.  Mais  le  contraire  de  ce  qu'on 
pouvait  attendre  se  produisit.  Une  doctrine  religieuse  peut- 
être  orii^inairo  des  pays  slaves  de  l'Europe  orientale,  la 
doctrine  des  Cathares,  s'était  propagée  dès  la  fin  du  xi*  siècle 
dans  le  midi  de  la  Gaulp.  Née  au  seiu  du  christianisme,  elle 
avait  revêtu  certaines  fonncs  catholiques  et  prétendait  être 
la  vérilabio  interprétation  des  Evangiles;  en  réalité  celait 

t.  r.iry,  Hist.  de  S">"r-Omer,  preuvrs.  '^()^  ft  suiv.  —  Généal,  dea 
cuinies  de  Flandre,  '.l'ùï.  —  Delislo,  n"»  loo2  eibuiv. 

2.  Voy.  sur  l'état  du  Midi  à  cette  épOTue  un  art.  de  M.  Paul  M«\ver 
dans  la  Romania,  V,  263-264,  et  Ch.  Molinier,  InquiêiL  dant  U  Midi 
de  lal'r.y  '159. 
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presque  une  religion  nouvelle  :  les  Cathares  croyaient  en  effet 
à  la  coexistence  d'un  Dieu  bon,  créateur  du  monde  spirituel, 
et  d'un  Dieu  mauvais,  créateur  du  monde  matériel;  ils  ad- 
mettaient le  dogme  païen  de  la  transmigration  des  âmes, 
et  Jésus  n'était  pour  eux  que  le  plus  élevé  des  anges.  Griice  à 
l'esprit  de  tolérance  de  la  société  méridionale,  cette  secte  put 
se  développer  et  s'organiser  dans  toute  la  Guyenne  et  la 
Provence  et  dans  une  grande  partie  de  la  Gascogne.  A  la  fin 
du  XII*  siècle,  les  Cathares  avaient  dans  le  Midi  entier  des 
communautés  pourvues  de  ministres,  des  éspèces  de  sémi- 
naires, des  couvents  de  femmes  ;  ils  avaient  des  évèques  à 
Toulouse,  à  Albi,  à  Carcassonne  et  à  Agen;  ils  prêchaient  en 
public  leur  doctrines  et  avaient  des  cimetières  particuliers. 
La  frivolité  des  mœurs  ne  servit  qu'à  la  propagation  de 
l'hérésie.  Beaucoup  d'âmes  religieuses  se  sentirent  en  effet 
attirées  vers  le  catharisme,  cette  doctrine  de  la  purelt},  qui 
flétrissait  les  désordres  tolérés  par  l'église  méridionale  dégé- 
nérée, et  prêchait  le  retour  à  la  simplicité  austère  du  primitif 
christianisme.  Autant  on  affichait  de  mépris  pour  le  clergé 
catholique,  autant  on  honorait  les  vertus  des  parfaits.  Cette 
indiscutable  pureté  de  mœurs  des  hérétiques  fut  sans  doute 
la  cause  éminentede  leurs  progrès.  Elle  leur  valut  de  compter 
dans  leurs  rangs  presque  tous  les  barons  du  Midi  :  le  comte 
de  Toulouse,  qui  avait  certainement  adopté  le  catharisme; 
les  comtes  de  Foix,de  Comminges,  d'.-Vrmagnac  ;  les  vicomtes 
de  Uéziers  et  de  Béarn,  Le  succès  extraordinaire  d'une  telle 
doctrine  allait  nécessairement  attirer  sur  le  Midi  les  foudres 
de  la  papauté  :  comment  toh'^rer  les  progrès  d'une  secte  qui 
avait  des  croyances  païennes,  et  qui  rejetait  l'autorité 
pontificale  ?  Il  était  impossible  qu'une  guerre  religieuse 
n'éclatât  point  '. 

I.  Sohmidt,  Iliitt.  île  la  nerle  et  de  la  tloclr.  tlex  Cathnrex  ou  Albi- 
geois, I.  1  à  2U0,  et  II.  5  à  1 10.  —  Cli.  Molinier.  op.  cit.,  liiti-ud..  n.  mv, 
note.  —  Voy.  la  critique  «le  l  ouvrnge  de  Schmidt  par  Cucheval-Clari- 
Kny  dans  liifi.  h'c.  Ch.,  .i'-  série,  t.  111,  80  et  suiv  :  ( 'iiclievai  riariKiiy 
voit  dans  le  Catharisme  français  une  liérésie  indi^rene  et  non  pas  im- 
portée tl'Orient  à  traver'^  rit;ili»'  .Assurément  aucun  texte  ne  prouve 
<jiip  riiërésie  ait  suivi  le  clicuiiii  indi(|ué  par  Schmidt  :  voy.  Plister, 
Hubert  le  Pieux,  p.  ^26-327.  (  eue  hyjioihèso  reste  cependant  sédui- 
sante et,  comme  il.  l'abbé  Vacaiulard,  daris  .son  étude  sur  «  Les  ori- 
'jinu  de  V hérésie  Albi ijeoi$>-  »  {licv.  des  QiicsI.  hislor.,  n"  du  1  janvier 


34  INNOCENT  UI. 

Les  efforts  des  papes  du  xn*  siècle  ne  réussirent  pas  à  arrêter 

les  progrès  du  catharismo,  qui,  selon  Schmidt,  s'était  propagé 
plus  ou  moins  dans  toute  TEurope.  L'Église  romaine  était  mena- 
cée dans  son  existence  même  lorsque  Innocent  III  monta  sur  le 

tronc  pontifical.  Le  nouveau  pape  était  dans  la  force  de  l'âge; 
c'était  un  homme  méthodique  et  actif.  Tel  que  nous  le  fait  con- 
naître son  traité  Du  mépris  du  monde,  il  était  de  tempérament 
pessimiste  et  d'esprit  soc  et  précis,  très  pénétré  de  ses  droits 
comme  de  ses  devoirs,  11  avait  la  conviction  que  les  huuiiaos 
ne  ponvaieiii  trouver  leur  salut  que  dans  l'obéissance  à  l  Eglise 
dont  il  était  le  chef,  et  il  passa  sa  vie  à  combattre  pour  le 
triomphe  des  idées  théocratiques.  Un  tel  Lumme  devait  con- 
sidérer coamie  sou  plus  impérieux  devoir  l'extermination  des 
hérétiques,  «  ces  scorpions  dont  la  morsure  donne  la  mort 
éternelle  »\  Pendant  dix  an>  il  [tnnrsm'vit  sans  se  lasser  la 
tâche  de  convertir  les  cathares;  il  ne  j-'  iissit  pas.  En  l'^OT,  il 
se  décida  ù  menacer  le  comte  de  Toulouse  de  déchaiuer 
contre  lui  les  princes  orthodoxes;  Raimond  VI,  prêt  h  s'humi- 
lier, ne  put  ccpendani  supporter  l'arrogance  de  Pierre  de 
Castelnan.  et  i  on  sait  que  le  légat,  ayant  quitté  la  cour  du 
comte,  périt  assassiné  le  15  janvier  1208;  ce  fut  le  signal  de 
la  croisade.  Innocent  III  manda  à  tous  les  barons  et  cheva- 
liers du  royaume  de  France  de  venger  l'injure  faite  à  i'Église, 
et  son  appel  fut  entendu'. 

Depuis  plusieurs  années  du  reste,  le  pape  avait  le  dessein 
de  recourir  à  la  force  et  il  projetait  de  confier  au  rni  de 
France  le  soin  d'exterminer  l'hérésie  albigeoise.  Philippe- 
Auguste  n'était-il  pas  renommé  pour  son  orthodoxie?  L'année 
de  son  avènement,  il  avait  fait  brûler  une  bande  d'hérétiques^. 
De  plus  il  devait  être  désireux,  de  saisir  cette  occasion  pour 

isy»,  ]).  .^0),  nous  hésitons  à  la  repousser.  —  Les  Anecdotes  historiques 
d'Etienne  de  l'ourhoti  contiennent  de  curietix  détails  sur  Ils  Albigeois  ; 
Etif^nnc  de  BMiirbun  ne  met  pas  en  doute  que  la  corrnjitinn  du  clergé 
catholique  dans  le  Midi  n'ait  été  une  des  grandes  cjiuscs  de  la  propa- 
L'rition  dv  i  hérésie  (^Anecdote  251).  \oy,  Vacandard»  arl.  ctié.^  p. 
ùb  et  suiv. 

1.  Schmidt,  op.eit.^  I,  "6  et  suiv.,  et  llist.  de  VEgliie  d'Occident, 
102-103.  —  llurter,  //l'.t/.  d: Innocent  II!,  I,  r)2  et  suiv.,  et  III,  480  et 
suiv.  —  Kocijuain,  La  Papauté  au  moyen  âge,  179-180,  190. 

2.  l/isl.  du  /Mnguedoe,  VI.  222  et  sttîv. 

3.  Philippide^  liv.  I,  v.  407  et  suiv. 
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se  montrer  dans  le  Midi,  où  Louis  VII  avait  déjà  fait  un 
voyaLTL*  fructueux,  pour  la  royauté'.  Mais  Philippe- Auguste 
avait  ea  téte  d'autres  soucis.  Dès  1204,  Innocent  III  le  pria 
(le  prendre  personnellement  la  direction  de  la  croisade,  ou  de 
la  confier  à  son  fils  Louis.  En  1205,  il  réitéra  .sa  demande. 
En  1207,  deux  mois  avant  le  meurtre  de  Pierre  de  Castclnan, 
il  adressa  de  nouvelles  exhortations  à  Philippe-Auguste;  le 
roi  lui  déclara  qu'il  ne  pourrait  so  rendre  à  son  désir  que  si 
une  trÔTO  solide  lui  était  ménagée  avec  son  adversaire  Jean 
sans  Terre,  et  si  le  clergé  et  les  barons  de  France  contri- 
buaient aux  dépenses  de  la  croisade.  Après  Tassassioat  du 
légat,  Philippe-Auguste  refusa  de  oouveau  de  s'engager  si  on 
ne  lui  donnait  point  de  garanties  contre  le  roi  d'Angleterre. 
En  1200,  au  mois  de  mai^  l'abbé  de  Cîteaux  et  le  légat  Milon 
essayèrent  encore  une  fois  d'obtenir  qu'au  moins  il  envoyât 
son  tlls  on  Albigeois;  la  réponse  fut  la  même. 

Le  18  juin  de  cette  niêine  année,  Raimond  VI  faisait  solen- 
nellement soumission  à  l'Eglise,  et  se  laissait  humblement 
frapper  de  verges  par  le  légat.  Le  22  juillet,  Béziers  était 
détruite;  puis  Carcassonne  tombait  et  les  croisés  choisis- 
saient Simon  de  Monfort,  vieillard  ambitieux  et  actif,  pour 
seigneur  des  pajs  conquis  ou  à  conquérir  sur  les  hérétiques. 
Philippe- Auguste  ne  laissait  point  d'être  mécontent  devoir  des 
vassaux  s*attribuer  de  si  riches  dépouilles.  Il  avait  essayé  au 
début  d'enrayer  le  mouvement  qui  emportait  vers  le  Midi  les 
chevaliers  du  Nord,  Maintenant  il  protestait  que  seul  il  avait 
le  droit  de  disposer  des  terres  albigeoises;  mais  on  ne 
Técoutait  guère*. 

A  répoque  où  nous  nous  plaçons,  il  semblait  donc  que  la 
conquête  des  pays  hérétiques  allait  s^opërer  sans  le  concours 
de  la  royauté  et  sans  lui  rapporter  aucun  avantage.  Supposer 
que  dès  cette  époque  Philippe-Auguste  prévoyait  la  ruine  de 
la  fomille  de  Montfort  et  comptait  achever  un  jour,  à  peu  de 
risques  et  à  peu  de  frais,  Tosuvre  si  laborieusement  commencée 
.par  d*autres,  c*estlui  attribuer  gratuitement  une  clairvoyance 

1.  Voy.  Luchaire,  Insiii.  monareh.^  lï,  295  et  suiv. 

2.  //lA'/.  du  Languedoc,  V'I,  -fil  et  sniv.—  I.ettros  du  pnpe:  P()ttha>t, 
!»•»  2225,  2229,  2104,  322^,  3353,  3512,  363H.  —  Lettres  de  Hiil.-Aug.: 
Delisle,  r«*  1069, 1985  et  HiêL  du  Lang.,  \  lil,  pr.,  563. 
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bien  extraordinaire.  Il  est  plus  naturel  do  croire  à  la  sincérité 
(]o<  déclarations  qu'il  faisait  au  pape:  de  trop  puissants 
ennemis  le  menaçaient  pour  qu'il  pût  s  engager  dans  une 
croisafic. 

Le  plus  dang^erpux  do  co^î  ennemis  qui  i'in(juiétaient  si  fort 
vor^  1209  était  le  roi  d'Angleterre.  On  sait  quel  énorme 
héritage  Henri  Plantagonet  avait  laissé  à  ses  lils;  le  domaine 
continental  des  rois  d'Angletorro  était  beaucoup  plus  grand 
que  celui  des  rois  de  France.  «  Li  rois  Richars  esloit  trop 
«  riches  et  de  terre  et  d'avoir,  asés  plus  que  li  rois  de  France 
M  n'estoit.  »  Il  fallait  que  le  roi  de  France  chassât  ce  rival  trop 
puissant,  sinon  il  courait  incessamment  le  risque  d'être  lui- 
même  dépossédé;  la  vie  côte  à  côte  était  chose  impossible: 
«  Voirs  est  que  on  dist  que  ja  dui  orgueilleos  ne  chevauceront 
««  bien  un  asne  On  sait  d'ailleurs  que  l'espérance  d^expulser 
les  Anglais  de  France  ne  contentait  pas  Philippe- Auguste;  ce 
prince  qui  pensait  qa*an  seul  homme  peut  gouverner  le  monde 
avait  des  projets  plus  ambitieux  encore.  Lorsqu'il  avait  épousé 
Ingeburge,  il  avait  demandé  au  roi  de  Danemark  de  lui  céder 
«  les  vieux  droits  des  Danois  sur  l'Angleterre  »  et  de  lui 
prêter  sa  flotte  pour  les  faire  valoir  quand  Toccasion  s'en 
présenterait*. 

La  lutte  contre  les  Plantagenets  fut  la  préoccupation  cons^ 
tante  de  Philippe-Auguste,  celle  qui  domina  de  très  haut 
tontes  les  autres.  Richard  sut  défendre  son  patrimoine,  mais 
avec  Jean  Philippe-Auguste  eut  la  partie  belle.  Le  portrait 
de  Jean  a  été  tracé  bien  des  fois*;  c'est  une  physionomie 
curieuse,  et  dont  les  traits  semblent  possibles  à  .déterminer, 
bien  qu'elle  soit  beaucoup  plus  compliquée  que  les  autres 
figures  de  ce  temps,  et  qu'elle  ait  été  déformée  par  la  légende. 
Jean  était  un  homme  assez  intelligent  et  instruit;  on  louait 
sa  générosité.  «  De  grant  despens  estoit,  »  nous  dit  un  oon* 
temporain  qni  Ta  certainement  approché  de  près  ;  «  moult  don- 
«  noit  à  mangier  et  larghement  et  volentiers  ».  Mais  il  était 

1.  .Vnoi».  de  Béthune,  f.  v. 

2.  Davidaohn,  Phil.  Auff.  utt'/  In;/ehorg^  21. 

3.  Vov.  par  ex.  Pauli.  Gexrhichte  von  Etiffland.  III,  '<72  et  suiv.  ; 
Stubb.s,  l'ref.  à  l'od.  de  WuUer  de  Covciitry  (dans  les  fier,  liril.  Script  ) 
t  II,  p.  XI  et  suiv.  ;  Green,  Ilùt.  du  peupte  anglaiêy  1, 1^1  et  suiv. 
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«  plains  de  nialos  teccs  »  ;  sa  niochanceté  est  restée  prover- 
biale: «  Crurus  (  sloit  sor  toz  homes;   ses  barons  melloit 

»»  ensarable  quanques  il  pouii;  moult  estoit  liés  quand  il  veoit 
«<  haine  entre  els  ».  Insolent  et  fourbp,  il  inAlaii  au  respect 
snper'^titieux  do  certaines  fonucs  religieus(^s  le  cynisme 
parfois  ie  plus  impie.  Mais;  le  vice  qui  lui  attira  le  j)lu«?  de 
baine  et  lui  coûta  le  plus  cher  fut  sa  lubricité:  «  De  bieles 
«  femcs  csloit  trop  convoiteus;  mainte  honte  en  fist  as 
«  haus  homes  de  la  lierre:  par  coi  il  fu  nioull  hais  ».  Comine 
roi  il  fut  un  type  do  lyran  a  la  manière  anluiiii'.  s'entourant 
dei  mercenaires  étrann-ers  pour  'ijiprimer  ses  sujets'.  !1  ne 
manquait  point  d'habileté  coinnie  «gênerai  et  comme  politique; 
encore  m'  faut-il  pas  exairén  r  sps  caiiacitùs.  L'historien 
Green,  niù  par  ses  sentiments  de  protestant  vertueux,  a  voulu 
voir  dans  ce  roi  un  prince  doué  de  tous  les  talents.  (\m  n'a 
échoué  en  ses  entreprises  que  parce  qu'il  était  méchant  et 
parce  qu'il  voulait  s'opposer  à  la  marche  de  l'Angleterre  vers 
la  liberté.  11  serait  pourtant  facile  de  montrer  que  Jean  a 
compromis  à  chaque  instant  sa  position  par  défaut  de  prudence 
ou  d'activité;  son  indolence  et  son  goût  de  la  volupté  lui 
rendaient  insupportables  les  longues  patiences  do  la  politique 
et  les  fatigues  de  la  guerre,  et  il  mérita  souvent  les  moqueries 
injurieuses  du  fils  do  Bertran  de  Born*. 

On  sait  avec  quelle  rapidité  Philippe-Auguste,  profitant 
des  fautes  et  de  l'apathie  de  son  adversaire,  lui  enleva  une 
bonne  partie  de  son  héritage.  La  Normandie  fut  soumise  en 
qtielques  mois  ;  Philippe-Auguste  confisqua  les  terres  appar- 
tenant aux  chevaliers  anglais,  pour  les  réunir  au  domaine 
ou  les  inféoder  à  ses  fidèles.  L'Anjoii  et  la  Ti  ht  aine  furent 
aussi  de  durables  conquêtes  ^  En  Poitou,  le  roi  de  France  eut 
affaire  à  une  féodalité  remuante  et  difficile  à  maintenir  sous 

t.  f/i'it.  (f^x  (inra  ifp  ynrmnndie.  10.'>.  —  Giraud  de  Barri,  Do  Prinr. 
Imirucl.,  310-ail.  ~  Mou>kt  t.  v.  22't77-22'*81.  —  Math,  de  Pans, 
Chron.,  Il,  562-56:J. 

2.  Haynouanl.  Poésies  t/es  Ti  ouh-Kioiit  s.  \\\  !99  ot  suiv.  \'oy.  nédat, 
Bertrand  de  iJorn,  K  ».  —  Cf.  .\iiuii.  de  Ik  tiiiine,  1'.  53,  a  propos  de  l'ex- 
pédition de  1206  :  «  La  parut  bien  la  coardise  le  roi  d'Engleterre  a. 

3.  De!is!f.  iV"  891  a,  901.  90",  clc.  .  Voy.  sur  ros  ronqtiAtes 
le  mémoire  deja  cilu  de  Lecointre-IJupt)nt.  L  auteur  y  a  expcisé  toute 
l'hi^vtoire  des  rapports  de  la  France  et  de  f.Vngleterre  de  1199  à  ISOiS. 
Maibeoreosement  il  a  l'imagination  trop  féconde. 
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le  joug  ;  l'inconstance  des  Poitevins  était  chose  proverbiale 
au  xiir"  siècle,  commo  la  foi  puuinue  dans  l'antiquité'.  D'ail- 
leurs, outre  que  rAunis  ot  lo  littoral  de  la  Saintonge  ue 
purent  jamais  être  soumis,  Jean  sans  Torro  fit  on  1206  une 
campagne  qui  semble  avoir  détruit  en  partie  le  résultat  des 
efforts  tentés  par  le  roi  do  France  pour  assujettir  cette  région. 
Un  certain  nombre  de  eliùtcaux  situés  surtout  dans  le  nord  du 
pays,  quelques  villes  telles  que  Poitiers,  et  par  intcrrait- 
tonces  certains  seijrnenrs  las  de  servir  le  roi  d'Angleterre 
subirent  seuls  la  domination  de  Philippe-Auguste*. 

Jean  sans  Terre  aurait  bien  voulu  reconquérir  tout  co  qu'il 
avait  pordu.  A  la  fin  de  1207.  il  reprit  les  armes \  Mais  il 
fut  bientôt  absorbé  par  d'autres  so'im  ;  il  était  alors  en  conflit 
avec  le  pape  à  propos  do  l'élection  d'Etienne  de  Langton 
au  siège  de  Cantorbéry.  Le  23  mars  de  l'année  suivante, 
l'Angleterre  fut  mise  en  in(pr<iit,  et  en  1209  Jean  fut 
excommunié.  Il  fit  peser  dès  lors  sur  ses  sujets  un  régime 
de  vexations  et  de  terreur  qui  allait  bientôt  porter  pour  lui 
des  fruits  amers.  Philippe-Auguste,  «[ui  mérita  bien  sa  répu- 
tation de  semeur  de  discordes,  était  prêt  à  profiter  de  toutes 
les  fautes  de  son  adversaire.  T'^ne  lettre  confidentielle  adressée 
par  lui  vers  cette  époque  à  Jean  de  Lassi  montre  qu'il  nour- 
rissait l'espérance  de  provoquer  une  guerre  civile  en  Angle- 
terre *. 

Ce  n'était  pas  seulement  chez  eux  que  les  deux  rois  se 
combattaient  ;  l'Allemagne,  déchirée  par  la  rivalité  des 
Guelfes  et  des  Gibelins,  était  pour  eux  un  autre  terrain  de 
lutte.  L'Angleterre  était  en  rapports  économiques  très  suivis 
avec  le  nord  de  l'Allemagne  et  la  vallée  du  Rhin,  c'est-à- 
dire  avec  les  pays  guelfes,  et  Otton  de  Brunswick  était 
neveu  de  Jean  sans  Terre  ;  les  Plantagenets  devai«  nt  donc 
nécessairement  appuyer  les  adversaires  des  Staufen.  Pbilippe- 

1.  Philiapide,  1.  IX,  v.  202  :  1.  X,  v.  24. 

2.  Wendover,  11.  49'i-'iy5.  —  Ilist.  des  ducs  de  A'iww.,  108-109. — 
Anori.  d('  Bi  tii..  f.  52  et  53.  —  Cronic<iites  de  Norm.  (Brit.  Mus.,  ma 
addit.  2U81!).  f.  87.  col.  I.  —  Delisle,  n"»  1 149  à  1166.  1 182.  —  Lecointre- 
Dupont,  op.  cit.  —  Giry,  Etabl.  de  8oucn,  I,  2i0et  suiv.,  295,  358. 

3.  Delisie,  n"  1069. 

4.  Stubbs.  Cotifttit.  I/istory,  1,  559.  —  Arch.  des  missions,  3*  sérif», 
VI,  3'i4,  édition  de  la  minute  caiicellée  de  la  lettre  de  Philippe-Augu&te 
k  Jean  de  Lassi. 
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Auguste,  non  sans  de  longues  hésitations,  avait  fini  par  se 
rapprocher  de  Frédéric  Barberuusso  ;  après  la  mort  de 
Henri  VI,  il  soutint  Philippe  de  Souabe  contre  ^MUm  :  niais 
Philippe  de  Souabe  mourut  en  1208,  et  le  duc  de  lirabant, 
que  le  roi  de  Franc  e  pensionnait  et  voulait  maintenant  mettre 
à  la  tète  (lu  jiarti  fçibelin,  ne  tarda  pas  à  abaïuîonner  la  lutte. 
Le  i  octobre  12i)S),  Otton  reste  sans  rival  cniraif  dans  Rome, 
et  Innocent  III  po^ail  stir  son  front  la  couronne  impériale. 
La  partie  semblait  de  ce  côté  perdue  pour  le  roi  de  France  : 
mais  Otton  de  lîrunswick,  par  s<»n  inipolitique  brutalité,  com- 
promit sa  situation  ;  à  peine  couronné,  il  prétendit  saisir  io 
domaine  temporel  du  pape.  Tout  fut  remis  en  question  ; 
Innocent  III  fit  appel  à  Philippe- Auguste  et  au  parti  gibelin. 
Il  est  probable  que  le  roi  do  Franco  songea  en  ce  niomenl  à 
prendre  lui-méiue  le  sceptre  impérial,  et  que  le  paj>e  s'y 
opposa.  En  tout  cas,  ils  finirent  par  choisir  de  concert  le 
jeune  Frédéric,  fils  de  Henri  VI,  pour  en  faire  le  compétiteur 
d'Otton.  De  nouveau,  vers  le  commencement  de  l'an  1211, 
une  sorte  d'équilibre  se  trouva  établi  entre  les  Plantagenets 
et  les  Guelfes,  d'une  part,  les  Capétiens  et  les  Staufen,  de 
Taufre.  Mais  il  fallait  bien  que  l'un  des  deux  partis  allemands 
vainquit  l'autre,  et  cette  inévitable  conflagration  semblait 
menacer  tout  l'Occident'. 

Telle  était  la  situation  au  moment  ii  commença  la  carrière 
politique  de  Louis  de  France.  Il  s'agissait  en  somme  de 
savoir  si  les  Capétiens  sauraient  garder  et  augmenter  leurs 
domaines  septentrionaux,  malgré  les  efi'orts  concertés  de 
l'Angleterre,  de  la  Flandre  et  du  parti  guelfe  ;  s'ils  pour- 
raient intervenir  dans  la  croisade  albigeoise  et  prendre  leur 
part  dans  les  dépouilles  des  hérétiques  ;  s'ils  parviendraient, 
en  créant  ou  en  développant  de  nouveaux  procédés  adminis- 
tratifs, à  organiser  définitivement  la  puissance  monarchique 
aux  dépens  des  souverainetés  locales.  Enfin,  on  pouvait  se 
demander  s*ils  n'auraient  pas  de  plus  vastes  ambitions  et  si, 
hantés  par  la  chimère  de  la  domination  universelle,  ils  ne  se 
croiraient  point  le  front  assez  fort  pour  porter  de  nouvelles 
couronnes. 

1.  Scheffer  Boichorst,  op.  ci/.,  471  à  535.—  Vouruicr,  Le  royaume 
dArtn,  60  et  suiv. 


CHAPITRE  IL 


PRBMfCR  FROJF.T  DE  DESCENTE  EN  ANGLETERRE.  —  LOUIS  DE  FRAKGE 
ET  U  COALITION  ANGLO-GËRMANJQUE. 
1212-1214. 

Les  années  1212,  1213.  1214,  comptent  parmi  les  pins 
importantes  du  règne  de  Philippe-Auguste  et  de  Thistoire  de 
France.  Bouyines  et  la  Roche-au-Moine  ont  été  des  événe- 
ments décisifs  ;  ils  ont  préservé  peut-être  de  la  ruine  la 
dynastie  capétienne»  et  en  tout  cas  ils  lui  ont  assuré  la  con- 
servation des  conquêtes  qui  Tavaient  mise  hors  de  pair  dans 
le  royaume.  La  même  époque  a  vu  aussi  éclore  pour  la  pre- 
mière fois  le  projet  d'une  réunion  des  deux  couronnes  an- 
glaise et  française.  Nous  avons  à  exposer  le  rôle  de  Louis  de 
France  en  cette  pt^riode  ;  mais  nous  ne  nous  bornerons  pas 
à  une  simple  relation  de  ses  gestes,  qui  serait  forcément  sèche 
et  obscure,  et  nous  nous  croyons  en  droit  de  chercher  dans 
l'histoire  générale  un  cadre  pour  ce  récit. 

Nous  avons  dit  qu'une  hostilité  généralement  sourde, 
parfois  déclarée,  n'avait  point  cessé  de  régner  '  entre  Jean 
sans  Terre  et  Philippe-Auguste,  depuis  la  conquête  de  la 
Normandie  et  des  provinces  de  la  I^ire*.  L'un  voulait 
reprendre  le  bien  perdu,  l'autre  garder  et  augmenter  son 
gain.  Lequel  des  deux  allait  ouvrir  Tattaque  ?  Ce  fut  la 
papauté  qui  décida. 

En  1211.  Innocent  III  délia  les  Anglais  du  serment  de 
fidélité  qu'ils  avaient  fait  à  leur  roi.  Au  commencement 
de  l'année  suivante,  ayant  appris  de  la  bouche  d'Etienne  de 
Langton  et  des  évèques  de  Londres  et  d'Ely  les  persécu- 
tions que  l'église  anglaise  avait  subies  depuis  quatre  ans,  le 

1.  Voy.  par  ex.  les  n»»  1302  à  1304  de  Delisle,  prouvant  que  dès  le 
mois  de  septembre  de  l'année  1211,  Philippe-Auguste  s'assundtdes 
appuis  contre  Jean  sans  Terre  et  Otton  de  Brunswick. 
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pape  somma  Jean  sanB  Terrre  de  donner  satisfaction  avant  le 

juin  aux  prélats  opprimés.  Il  était  décidé,  si  Jean  persis- 
tait en  sa  désobéissance,  à  charger  Philippe-Auguste  de 
diriger  une  croisade  contre  le  rebelle  et  à  laisser  le  roi  de 
Francu  iiionter  sur  le  trône  (lo>  Plaiilagenets  Jean  répondit 
à  ces  menaces  en  s'alliant  avec  Renaud  de  Damuiartiii, 
comte  de  Boulogne,  (|ui  s'était  Ijrouille  avec  Pliilippo-Au- 
gustc  en  1211  ;  ie  4  mai  121*^,  Kcnaiid  prêtait  liomniage  au 
roi  d'Angleterre  et  promettait  de  ne  faire  sans  son  consen- 
tement ni  paix  ni  trêve  avec  le  roi  île  l'rance  ou  Louis  son 
héritier.  En  même  temps  Jean  réunissait  des  mercenaires ^ 
Ce  fut  prnbaljlement  après  le  1"^  juin,  une  fois  l'obstination 
de  Jean  devenue  manifeste,  que  le  pape  envoya  eu  France  le 
lésrat  Pandolphe  pour  faire  part  de  ses  intentions  à  Philippe- 
Auguste.  Aux  mois  de  juillet  et  d'août,  Jean  sans  Terre  ht  de 
plus  en  ]dus  activement  des  préparatifs  de  défense  contre 
une  invasion  et  il  envoya  des  émissaires  auprès  d'Otton  de 
lîrunsvvick  et  des  princes  allemands.  Vers  le  niois  d'août, 
Louis  de  France  fut  assez  heureux  jtour  s'emparer  de  la  per- 
sonne d'un  de  ces  agents,  qui  se  rendait  aujirès  du  due  de 
Louvain,  et  qui  fut  probablement  pris  au  niomeni  oii  il  tra- 
versait l'Artois  ^  A  la  même  époque  Philippe-Auguste  avait 
entamé  des  néL'-ocin'ions  avec  le  parti  gibelin. 

Le  jeune  i'redeiie  de  Stauffu.  élu  roi  fn  septembre  1211 
par  un  ecrtain  nombre  de  seigneurs  allemands,  avait  quitté  la 
Sicile  et  gagné  Rome  au  mois  de  mars  1212;  il  passa  bientôt 
les  Alpes  et  arriva  dans  la  vallée  du  Rhin.  Son  principal 
conseiller,  le  chancelier  Conrad,  évéquc  de  Spire  et  de  Metz, 
entra  alors  en  négociations  avec  Philippe-Auguste.  Le  roi  de 
France  se  mit  en  route  pour  voir  Frédéric  ;  mais  il  s'arrêta  à 
Chàlons,  je  ne  sais  pour  quel  motif,  et  chargea  son  fils  de  le 
représenter.  La  mission  n^avait  d'ailleurs  rien  d'épineux  ;  il 
s'agissait  seulement  de  confirmer  an  jeune  Staufen  un  appui 

1.  Wendover,  H,  532,  535-536.  —  Pottliast,  n°'  4392,  4 JUS.  —  Cf. 
Stubbs,  Préf.  de  Téd.  de  W.  de  Covciitrv,  t.  II,  p.  Lvni,  note  4. 

2.  Delisfe.  n">  1299  et  suiv.  —  Botùi.  Chart.,  186  —  LiU.  elaut.j 
î,  129.  —  Lttl.  pat.,  93. 

3.  Wendover,  II,  536.  —  Lût.  pal.,  94.  —  Litt,  claus.,  1, 119  K  — 
Amuilit  de  S.  Edmond^  151-152. 
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dont  il  avait  besoin  et  qu*on  était  bien  aise  de  lui  prêter,  et 
d'obtenir  de  lui  en  échange  quelques  garanties.  Louis»  accom- 
pagné de  «  beaucoup  do  grands  du  royaume  »,  rencontra 
Frédéric  à  Vaucouleurs  et  une  alliance  fut  immédiafemeat 
conclue.  Le  seul  témoignagne  officiel  qui  nous  en  reste  est  un 
acte  fait  à  Toul  le  19  novembre  et  suscrit  par  Frédéric. 
Louis  n*y  est  pas  mentionné.  Frédéric  s'engagea  par  ce 
traité  à  ne  faire  aucune  paix  avec  Otton,  Jean  et  leurs 
adhérents  manifestes,  sans  rassentiment  de  Philippe- 
Auguste  ;  il  promit  d'expulser  de  ses  terres,  partout  où  il 
le  pourrait,  les  adversaires  de  son  allié.  Aucune  charte  ne 
nous  indique  quels  engagements  furent  pris  par  Louis  au 
nom  de  son  père  ;  mais  nous  savons  que  le  roi  de  France 
envoya  aussitôt  son  palatin  Hugue  d*Athies  et  un  clerc  pour 
faire  procéder  &  l'élection  définitive  de  Frédéric.  11  est  fort 
probable  que  ces  deux  émissaires  arrivèrent  avec  la  bourse 
bien  garnie.  Un  chroniqueur  prétend  que  Philippe  Auguste 
donna  à  Frédéric  20,000  marcs  d'argent,  pour  qu'il  pût  se 
concilier  les  esprits  au  moyen  de  magnitiquos  libéralités.  Les 
princes  allemands,  tout  de  suite  persuadés  par  les  arguments 
de  Philippe-Auguste,  s'assemblèrent  en  présence  de  ses 
envoyés  et  élurent  Frédéric  pour  roi  le  5  décembre  ;  ils  s'en- 
gagèrent, au  cas  où  le  jeune  homme  mourrait,  à  ne  jamais 
accepter  Otton  comme  empereur 

Enfin  le  roi  de  France  avait  outre  Manche  de  secrètes 
intelligences. 

En  cette  même  année  1212,  les  Gallois  étaient  sortis  de 
leurs  montagnes  pour  venir  dévaster  l'Angleterre.  C'était 
pour  Jean  de  redoutables  ennemis  ;  jamais  ses  prédécesseurs 
n'étaient  parvenus  à  les  dompter  ;  il  est  vrai  que  Télection 
des  évoques  gallois  était  sounuse  à  la  raLiticatioa  des  rois 
d'Angleterre  et  que  la  consécration  de  ces  prélats  avait  lieu 
à  Caiitorbéry  ;  mais  c'était  à  pou  près  la  seule  maptjue  do 
l'aiitoi  ilé  des  souverains  normands.  11  régnait  alors  dans  lo 
pajs  de  Galles  une  eirauge  barbarie  ;  les  Bretous  qui  1  babi- 

1.  GuiJl.  ie  Breton,  Chron.,  §  15y.  —  Chanoine  de  Laon,  716.  — 
Huillard-Bréholles,  //tsf.  diphm.  FretL  11^  IiUrod.t  p.  cCLXXXix  et 

suiv.,  et  tonir  I.  2::  —  SchofTer-BoichûTst,  op,  ci<.,  539  et  soiv.  — 
Zeller,  L  /imp.  Frod.  Il,  124  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


NÉGOCIATIONS  AVEC  LES  GALLOIS. 


33 


taient,  bouTÎers  vêtus  de  peaux  de  bôtes,  ayaient  des  mœurs 
de  peuple  primitif.  Giraud  de  Barri  nous  les  montre  vivant 
en  clans  et  passant  leur  temps  à  se  battre  pour  régler  de 
vieilles  querelles  de  famille  ;  mais  ils  savaient  s*unir  pour 
aller  piller  leurs  voisins,  et  dans  leurs  montagnes  brumeuses 
8*était  développée  spontanément  une  admirable  poésie  lyrique, 
qui,  souvent  fantaisiste  et  ailée,  connaissait  aussi  des  accents 
ardents  et  belliqueux.  Le  plus  puissant  des  princes  gallois, 
Llewelju  ap  Jowerth,  qui  commandait  à  la  partie  septentrio- 
nale du  pays,  avait  à  peu  près  réussi  à  faire  reconnaître  sa 
suprématie  par  les  autres  cbefs  et  était  rennemi  acharné  du 
roi  Jean.  Les  bardes  prédisaient  qu'il  était  le  grand  Ciaar 
destiné  à  assurer  le  triomphe  de  la  race  celtique.  Llewelyn 
sera  l'allié  de  Louis  de  France  contre  Jean  sans  Terre  ;  dès 
Tépoque  oti  nous  sommes  arrivés»  il  était  en  relations  d'amitié 
avec  les  Capétiens.  On  a  attribué  avec  vraisemblance  à 
Tannée  1212  une  pièce  originale  du  Trésor  des  Chartes  qui 
atteste  ces  relations  ;  dans  cet  acte,  Llevelyn  remercie  Phi- 
lippe-Auguste de  la  lettre  munie  d*un  sceau  d*or  que  celui-ci 
lui  a  envoyée,  en  témoignage  de  ralliance  qui  unit  le  royaume 
de  France  et  le  pays  de  Galles  ;  il  ajoute  que  tous  les  chefs 
du  pays  sont  décidés  à  soutenir  Philippe-Auguste  contre  Jean 
sans  Terre.  Rien  n'empêche  de  supposer  que  ce  fut  le  roi  de 
France  qui  donna  le  signal  des  incursions  dont  j'ai  parié  plus 
haut.  Malheureusement  les  Gallois  étaient  incapables  de  faire 
la  guerre  avec  quelque  suite  et  quelque  méthode,  et  ni  Phi- 
lippe-Auguste, ni  plus  tard  son  fils  ne  tirèrent  grand  profit  de 
leur  alliance*. 

Ce  n*était  pas  seulement  avec  les  ennemis  séculaires  des 
rois  d'Angleterre,  c'était  aussi  avec  les  sujets  mêmes  de  Jean 
que  Philippe-Auguste  avait  engagé  des  négociations.  «  Il  y  avait 
«  alors  en  Angleterre,  dit  un  chroniqueur,  beaucoup  de  nobles 
«  dont  le  rot  avait,  à  leur  grande  indignation,  déshonoré  les 
«  épouses  et  les  filles;  d'autres  qu'il  avait  réduits  à  la  dernière 

I.  Wendover,  II,  —  La  lettre  do  Llewelyu  (U<;li.".lt;,  h"  lil6)est 
dans  Teulet,  n"  !0:i2.  —  Green,  dans  son  HxH.  dit  peuple  anglais,  f, 
ISô  et  Htiiv.,  a  r«^si:m<''  iVnue  fn<'<>n  vive  ot  intéressanto  lo>  ii  ilions  qu'on 
possède  sur  1  état  du  pays  de  Galles  a  cette  époque.  Vuy.  aussi  btubbs, 
Cdmftf.  hiitorff,  1,  594-595. 

Ca.  PntT'DirTAitus.  hfgn*  dê  Lmuê  VUL  3 
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««  misàra  par  ses  injustes  exactions  ;  quelques-uns  dont  il  avait 
«  exilé  les  parents  pour  s'approprier  leurs  biens  ;  il  en  résulta 
«  que  ce  roi  eut  presque  autant  d*ennemis  qu'il  avait  de 
c(  barons  *.  »  D'après  une  affinnation  de  Tannaliste  de  Duns* 
tapie,  quHl  convient  d'ailleurs  de  n'accepter  que  sous  réserve, 
dès  1210,  les  barons  songèrent  à  renverser  Jean  et  à  lui 
substituer  Simon  de  Montfort'.  En  tout  cas  il  est  certain 
qu'en  1212  Jean  sans  Terre  fut  obligé  de  renoncer  à  punir 
les  incursions  des  Gallois,  par  crainte  qu'une  révolte  n'éclatât 
derrière  lui,  et  dut  revenir  à  Londres  pour  tenir  les  barons 
en  respect  ;  quelques-uns  furent  emprisonnés  ;  un  autre, 
Robert  Fils-Gautier,  se  réfugia  auprès  de  Philippe-Auguste  ; 
ce  baron  était  un  ennemi  personoel  de  Jean  sans  Terre,  qui 
convoitait  sa  flUe  et  ses  richesses,  et  plus  tard  il  devieut  être 
un  des  principaux  chefs  de  la  grande  rébellion  et  Tua  des 
plus  sftrs  appuis  de  Louis  ^  Il  ne  fut  évidemment  pas  le  seul 
à  invoquer  en  1212  1©  secours  de  Philippe-Auguste.  Roger 
de  Wendover  dit  que  «  si  l'on  en  croit  la  renommée  »,  les 
barons  anglais  envoyèrent  cotte  année-là  au  roi  de  France 
une  charte  munie  de  leurs  sceaux  pour  lui  prouiottie  la  cou- 
ronne s'il  venait  la  cherclier.  Le  léirat  Pandolphe,  lorsque 
l'année  suivante  il  vint  trouver  Jean  pmu-  lui  (hhiiontrer  la 
nécessité  de  se  soumettre,  n'oublia  pas  «le  lui  dire  que  le  roi 
de  France  se  vantait  d'avoir  reçu  des  promesses  écrites  de 
lidélité  de  presque  tous  les  grands  d'Angleterre*.  Quant  au 
peuple,  il  était  indécis  et  eu  somme  prêt  à  se  ranger  sous  la 
loi  du  plus  fort'. 

On  voit  que  Philippe  Auguste  pouvait,  sans  excès  de  con- 
fiauce,  espérer  voir  bientôt  ilotier  dans  Londres  l'étendard 

* 

1.  Wendover,  II,  535. 

2.  Ann.  de  Ihmslaple,  33. 

3.  W  endover,  II,  S3i.  ^  Bamwell,  207.  —  Hiit.  det  dtta  de  Norm,, 

115  125. 

4.  Wendover,  II,  535, 540;  voy.  aussi  p.  541.  —  Il  cat  étrange  qu'au- 
cune des  promesses  des  barons  anglais  ne  nous  ait  été  consn  vce  dans 
le  Trésor  des  chartr  s.  Mais  ce  n'est  point  un  argument  suflisant  pour 
suspecter  la  véracité  de  Hoger  de  Wendover:  son  dire  est  fort  vrai- 
semblalile  et  est  confirmé  par  d'autres  chroniqiu  urs  :  Conlin.  11  de 
liobert  d'.\u!Kerro.  279  ;  \nnalc$  de  WorcfKter,  iU2.  Du  reste,  après 
la  soumission  de  Jean  en  1213,  \e&  barons  démentirent  les  bruits  que 
Philippe-Auguste  avait  répandus  à  ce  sujet;  voy.  Barnweit,  211. 

5.  Bamweli,  209. 
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fleurdelisé.  Par  les  actes  do  rassemblée  tenue  à  Soissons  en 
121;),  nous  savons  qu'il  destinait  cette  nouvelle  couronne  à 
son  tils  aîné.  Rien  ne  prouve  du  reste  qu'il  jugeât  impossible 
la  réunion  des  deux  royaumes  ;  il  n'était  point  de  tempé- 
rament si  timide.  On  peut  deviner  aisément  le  motif  qui  le 
déterminait  à  refuser  pour  lui-même  le  trône  d'Angleterre  : 
Louis  avait  épousé  la  nièce  de  Jean  sans  Terre  et  si  les 
juristes  de  la  cour  capétienne  n'avaient  pas  dès  cette  époque 
accumulé  les  arguments  qu'on  fera  valoir  en  1216,  au  moins 
pouvait-on  déjà  arguer  des  droits  de  Blanche  de  Castille  pour 
justifier  eu  partie  l'usurpation  rêvée.  Du  reste,  quand  on 
examine  les  promesses  faites  par  Louis  à  l'assemblée  de 
Soissons,  on  Toit  qu'il  ne  renonçait  en  aucune  façon  à  ses 
droits  sur  Théritage  paternel,  et  sans  doute  Philippe^Au- 
gasie  comptait  bien  qu'après  sa  mort  les  deux  couronnes 
seraient  réunies  sur  la  tête  de  son  fils.  En  attendant,  Louis 
régnerait  dans  l'Ile  sous  sa  surveillance  et  le  domaine  capé- 
tien s'arrondirait  des  possessions  que  Jean  avait  gardées  sur 
le  continent'. 

En  janvier  1213,  les  trois  prélats  anglais  revinrent  de 
Rome  et  selon  les  instructions  d'Innocent  III  promulguèrent 
solennellement  en  France  la  sentence  de  déposition  de  Jean 
sans  Terre.  Ensuite  ils  enjoignirent  de  la  part  du  pape  au  roi 
de  France  et  à  ses  sujets,  de  se  rendre  pour  la  rémission  de 
leurs  péchés  en  Angleterre  et  d'enlever  à  Jean  sans  Terre  sa 
couronne,  pour  la  donner,  de  par  l'autorité  apostolique,  à 
un  homme  qui  en  îti  digne*.  Innocent  III  admit  probable- 
ment sans  objection  la  candidature  de  Louis.  Les  chevaliers 
de  Ft^ce  ne  demandaient  pas  mieux  que  de  prendre  part  à 
une  expédition  qui  pouvait  être  fort  fructueuse  pour  eux. 
PhUippe-Âuguste  de  son  cété  fit  de  grands  efibrts  pour  avoir 
une  armée  nombreuse  en  même  temps  que  bien  munie.  Au 
moment  où  il  comptait  partir,  ses  dépenses  dépassaient 
soixante  mille  livres.  Il  n'ignorait  pas  que  Jean  faisait  de 

1.  Delisle.  n°  1437  ;  id.  n"  1391.  traité  entre  Phil  Auc.  ri  Savai  i  do 
Mauléon  (juillet  1212]  :  «  Concedimus  etiam  eidem  Savari»  o.  quaU 

«  Rttpella  cap!  potorit,  erit  ipsius  propria,  et  ipsamde  nobù  tenebit.  Si- 
«  militer  eîdem  ooncedimus  Coignac  etc....  »  (Nartène,  ColkcUo,  1, 

im.) 

2.  Wendover,  II,  537. 
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redoutables  préparatifs  de  résistance.  Ce  prince  avait  re- 
trouvé toute  son  activité,  il  assemblait  une  flotte  imposante  et 
cherchait  des  alliés  en  Allemagne,  en  Flandre,  en  Hollande, 

peut-être  même  jusqu'en  Maroc*. 
Ce  fut  le  8  avril  1213,  dans  une  assemblée  solennelle 

tenue  à  Soissons,  que  Philippe-Auguste  demanda  à  ses 
biirons  leur  assentiment  définitif  et  régla  le  plan  de  la  cam- 
pagne. Tous  les  grands  du  royaume  étaient  présents,  dit  avec 
une  liiaiiitVsto  exagération  Guillaume  le  Breton.  Ils  pro- 
mirent au  roi  de  raccompagner  en  personne.  Dans  la  même 
assemblée,  le  défiant  Philippe-Auguste  dicta  à  son  fils  les 
conditions  auxfiuelles  il  lui  abandonnait  l'honneur  de  rem- 
placer Jean  sans  Terre  sur  le  trône.  Louis  de  France  jura  à 
son  père  de  remplir,  s'il  <'4ait  couronné  roi  d'Angleterre,  les 
engagements  suivants:  en  premier  lim,  du  vivant  de  Phi- 
lippe-Auguste, il  ne  réclamerait  aucun  des  biens  paternels, 
aucune  partie  du  royaume  de  France.  Cette  clause  avait 
évidemment  pour  princi})al  ohjet  l'annexion  définitive  du  Poitou 
et  de  l'Aquitaine  au  domaine  du  roi  de  France  ;  Philippe-Au- 
guste voulait  (jue  d'avance  son  fils  renonçât  à  ces  provinces. 
Lotiis  onserverait  ses  droits  sur  l'Artois  ;  cependant  son 
père  aurait  la  faculté  de  disposer  d'une  partie  de  cette  terre 
en  faveur  du  cftuilt'  de  Flandre,  ]i<iur  obtenir  de  lui  aide  et 
service ^  et  Louis  s\'n^^'■|g(^•\it  à  raiitier  cette  d<uuati«)u  une 
fois  Couronné  en  Angleterre.  En  second  lieu,  Louis  exigerait 
de  ses  nouveaux  sujets,  avant  de  recevoir  leur  hommage,  le 
serment  de  ne  pas  porter  préjudic»-  au  roi  <le  France  et  à  son 
royaume;  le  mf^me  serment  serait  jirèté  par  les  hommes  du 
comte  de  Houlognc'.  Eu  troisième  lieu,  Louis  se  coafur- 
merait  aux  conseils  de  son  père,  quand  il  rendrait  auxbai'ons, 
chevaliers  et  à  toutes  autres  personnes  ayant  aidé  à  la  con- 
quête de  l'Angleterre,  les  fiefs  et  les  terres  auxquels  ils  avaient 
droit  en  ce  pays.  (On  peut  rapprocher  de  cette  promesse  de 

1.  Anon.  de  Bétli.,  f.  54  v.  —  Hiat.  dcxducs  de  Xorm..  123-124. 
Wendover,  JI,  638-539, 547.  —  Bafnwell,  209.  —  Math,  de  Pari.s,  Chron., 
Il  559  et  suiv.  —  Bot.  chariar..  190 

2.  Le  comte  de  Flandre  avait  rcfusf^.  seul  parmi  toi»  les  barons»  de 
prendre  part  à  l'expédition.  Voyez  plus  loin  p.  40. 

3.  Le  comté  de  Boulogne  était  déjà  en  avril  1213  aux  mains  de  Louis. 
Voyez  plus  loin  p.  210. 
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Louis  le  traité  conclu  par  Philippe-Auguste  avec  Henri,  duc 
de  Brabant.  en  cette  même  assemblée  de  Soissons;  le  duc 
devait  épouser  la  fille  de  Philippe-Auguste  le  22  avril,  et 
accoinpagaer  le  roi  en  Angleterre;  ce  dernier  s'engagea  de 
son  coté,  si  l'expédition  réussissait,  à  mettre  Hruri  en  pos- 
session des  biens  qui  lui  appartenaient  outre  Manche.)  Enfin 
Louis  jura  de  laisser  son  pére  disposer  de  la  personne  et  des 
biens  meubles  du  mi  Jean  au  cas  où  on  s'en  emparerait,  et 
récompenser  à  son  gré  ceux  qui  l'auraient  suivi  à  la  guerre, 
au  moyen  de  terres  anglaises  ne  faisant  point  partie  <lu  domaine 
de  la  couronne.  Ou  voit  qu'en  somme  Phili[)pe-Auguste 
voulait  garder  la  direction  de  l'expédition,  et  s'assuj*er  pour 
l'aviMiir  la  haute  main  dans  les  affaires  d'Angleterre'. 

Philippe-Auguste  avait  fixé  la  date  du  22  avril  [xuir  la 
réunion  de  la  flotte  sur  les  C(')tes  du  comté  de  Boulogne.  Il 
envoya  Louis  surveiller  les  derniers  préparatifs.  On  avait 
réuni  plus  de  1,500  nefs.  Jean  semblait  perdu.  Or,  pendant 
que  sous  i  uail  de  Louis  de  France  «  les  os  s'assambloient 
durement  »  pour  la  conquête  de  l'Angleterre,  Pandolphe, 
légat  du  pape,  s'embarquait  à  Wissant  et  quelques  jours 
après,  par  son  entremise,  Jean  sans  Terre  allait  se  réconcilier 
ayec  le  pape*. 

Innocent  III  ne  se  souciait  nullement  de  donner  une  cou- 
ronne nouvelle  à  l'héritier  de  Pliilijipe-Auguste;  il  entendait 
trop  bien  les  intérêts  de  la  théocratie  pour  accroître  iuutilt;- 
lement  la  puissance  dos  rois.  En  outre,  l'une  de<  principales 
préoccupations  do  la  papauté  était  de  recon(|uerir  la  Terre 
Sainte  ;  or  cette  grande  œuvre  ne  se  pouvait  accomplir  que 
si  la  paix  régnait  dans  la  ciirétienté  et  pai  ticulièrement 
dans  les  deux  royaumes  de  Fr.ance  et  d'Angletcrro.  ipii  avaient 
tant  contribué  au  succès  des  crobades'.  Telles  furent,  semble- 

1.  Guill.  le  Breton,  CAron.,  §  165.  ~  Philippide^  i.  IX,  v.  160-230. 
~  Deltsie,  n«<  1437  à  1439. 

2.  PhiUppide,  I.  IX,  V.  234  et  sutv.  —  Barowell,  209.  —  HUt,  det 
due*  de  Norm.^  123. 

3.  Voy.  Ià-d69sn8  Rocquain.  Papauté  au  moyen  âge,  195  çt  suiv. 
M.  Rocquain  n'a  pa-^  rein  iripié  (ju  înnocent  III,  en  dirigeant  presque 
loiià  ses  efforts  vers  ce  but,  ne  faisait  que  continuer  une  tradition  pon- 
tificale, qui  sera  suivie  aas«!i  par  seg  successeurs.  Voyez  par  ex.  une 
lettre  a'irrssi'c  ])ar  l  i'hain  III  à  Philijipc  \u;3'uste.  où  ce  pape  se  plaint  de 
voir  «  Fraucorum  et  Anglorum  regua  intcr  ae  dimicare,....  cum  omnes 
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t-il,  les  raisons  du  revirement  d'Innocent  III,  revirement 
concerté  du  reste  depuis  longtemps.  Ce  pontife  n'avait  fait 
de  belles  promesses  à  Philippe-Augnste  que  pour  épouvanter 
Jean  sans  Terre  et  l'amener  à  composition  ;  dès  1212  il  avait 
réglé  avec  Pandolphe  les  conditions  auxquelles  le  rebelle 
pourrait  rentrer  en  grâce*. 

On  sait  comment,  sur  les  représentations  de  Pandolphe, 
Jean  fit  lo  13  mai  1213  sa  soumission  au  pape  et  lui  prêta 
hommage  lige  pour  les  royaumes  d'Angleterre  et  d'Irlande. 

Philippe-Auguste  arriva  le  22  mai  à  GraveUnes,  sur 
la  limite  de  l'Artois  et  de  la  Flandre.  Là  était  le  rendes-TOUs 
définitif.  Mais  Pandolphe  ordonna  aux  sujets  de  Jean  sans 
Terre  de  tenir  fidèlement  pour  lui  contre  le  roi  de  France 
et  tous  autres,  et  l'archeTéque  de  Cantorbéi7  lui-même, 
accompagné  de  plusieurs  évêques,  fut  obligé  d'aller  trouver 
Philippe-Auguste  et  ses  barons  pour  leur  défendre,  sous 
peine  d'excommunicationf  d*envahir  le  royaume  d'Angleterre, 
Jean  sans  Terre  étant  devenu  par  la  grâce  de  Dieu  «  un 
(c  autre  homme,  puisqu'il  avait  adopté  pour  mère  la  sainte 
«  Église  romaine  *  » . 

Quel  compte  le  roi  de  France  allait-il  tenir  de  cette  injonc- 
tion? Philippe-Auguste  n'était  pas  d'humeur  docile  ;  il  avait 
maintes  fois,  et  en  particulier  à  propos  de  ses  rapports  avec 
l'Angleterre,  affirmé  son  indépendance  à  l'égard  de  la  pa- 
pauté*. Il  fut  évidemment  très  irrité  en  voyant  qu'Innocent  Ul 
s'était  joué  de  lui*,  mais  il  se  calma  subitement  et  fit 
contre  mauvaise  fortune  bon  cœur*;  Thistoriographe  ofiiciel 

«  contra  Thri^îti  inîinicos  unanirniter  nrmarî  dobuerint  «  f.în(T»\  n*» 
1592'*).  Voy.  aussi  le  Hegested'Honorius  Ui  par  Prcssuti,  et  en  particulier 
les  premières  bulles. 

1.  Wendover.  Il,  536. 

2.  Guill.  le  Bret.,  Chron.,  §  169. 

3.  Rymer,  I,part.  1,  p.  112:  «  Etjamdominusrexmisit  perarchienis- 
«  ropniii  ('a;iti):iri*  !isrin  et  episc*o|)0.s  nostros,  per  d('1o;:atiim  ot  alios 
a  nuncios,  et  ipsi  idem  perguut  ad  regem  Francie  etc..  ».  Cf.  Wendo- 
ver, II.  547  dVfftit.  de»  dues  de  Normandie^  124  ;  les  deux  chroni'* 
queur>;  nttribuent  cette  mi>sion  à  î'andolphf.  mai-^  leurs  as>ortions  ne 
peuvent  prévaloir  contre  un  document  officiel.  L'Auon.  de  Béth.  (f.  64 
v«)  ne  mentionne  pas  Pandolphe. 

4.  Vi.y.  I»elisU'.  n°'  762,  770  et  sulv. 

5.  Wendover,  11,  547. 

e.  D'après  Guill.  le  Bret.  (CAroii.  §  167)  il  semble  que  Philippe- 
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Guillaumo  lo  lîroton  place  ces  paroles  dans  la  bi>ucbo  ilu  roi: 
K  Je  tritimphe,  puisque  c'est  grâce  à  moi  t|ue  Rome  a 
«  soumis  le  royaume  d'Ani^lelerre  '  Kii  réalité  Philippe- 
Auguste  s'était  certainement  réglé  d'après  les  informai i(»ns 
qu'on  lui  donnait  sur  l'état  dc^s  esprits  au  delà  du  détroit.  Il 
aurait  sans  doute  faitfî  des  menaces  d'Innocent  III  si,  à  la  nou- 
velle de  la  soumission  de  Jean  sans  Terre,  les  Anglais  avaient 
manifesté  leur  mécontentement,  ou  s'ils  avaient  simplement 
persisté  dans  la  sourde  hostilité  qui  les  animait  précédem- 
ment contre  leur  roi.  Mais  le  contraire  était  arrivé.  C'est 
une  erreur  de  croire  qu'en  }>rétant  hommage  au  pape,  Jean 
sans  Terre  excita  l'indignation  de  ses  sujets.  Nous  aurons 
plus  d'une  fois  l'occasion  de  remarquer  combien  on  a  tort 
d'attribuer  à  la  génératitjn  qui  vivait  alors  en  Angleterre  les 
sentiments  qui  animeront  les  contemporains  de  Mathieu  de 
Paris.  En  1213  les  Anglais  n'avaient  point  de  haine  pour  la 
papauté,  et  la  soumission  de  Jean  ne  parut  sans  doute  hon- 
teuse à  personne  ;  l'hommage  n'était  pas  chose  dégradante  et 
lorsqu'ils  avaient  conquis  l'Italie  méridionale  les  Normands 
n'avaient  pas  cru  s'humilier  en  acceptant  la  suzeraineté  de 
Léon  IX.  Loin  de  s'indigner,  les  Anglais  ont  dû  pousser  un 
soupir  de  soulagement  en  apprenant  ce  qui  s'était  passé  le 
13  mai  ;  jusque-là,  on  sait  quelles  persécutions  continuelles 
les  clercs  avaient  à  subir  ;  les  laïques  eux-mêmes  supportaient 
avec  peine  l  interdit  qui  les  privait  dos  sacrements,  et  ils 
étaient  atteints  dans  leurs  intérêts  par  les  mesures  violentes 
que  Jean  prenait  pour  empêcher  son  clergé  de  correspondre 
avec  la  cour  de  Rome*.  Il  suffit  du  reste  do  lire  les  chro- 
niques contemporaines  pour  voir  que  la  soumission  du  roi 
n'irrita  pas  ses  sujets.  Le  chanoine  de  Barnwell  déclare  que 
Jean  fut  en  cette  occasion  «  inspiré,  à  ce  que  l'on  croit,  par 
«  celui  qui  dispose  du  cœur  des  rois  ».  Philippe-Auguste 
n'avait  donc  plus  à  compter  sur  un  bon  accueil  de  la  part  des 
Anglais.  Jean  sans  Terre,  selon  le  même  chroniqueur,  avait 

Auguste  n'abandonna  pan  tout  de  suite  son  projet  de  voyage  en  Angle- 
terre :  il  V  renonça  en  tout  cas  après  le  déiiastre  de  Damme. 

1.  Philippide.  I.  IX,  v.  569-570. 

2.  Par  exemple  en  1211  Jean  avait  ordonné  la  fermeture  de  tOUS  les 
faeU  d'Angleterre  {Annalet  de  Waverley^  266). 
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à  peu  près  regagné  le  cœur  de  son  peuple,  et  ses  barons 
envoyèrent  au  roi  de  France  des  lettres  qui  ôtaieot  tout  espoir 
en  leur  appui  *. 

C'est  ainsi  tjue  Lnuis  de  France  acquit  et  perdit  une  pre- 
mière fois  l'espérance  de  régner  en  A !i ^déterre.  Il  ne  fut  du 
reste  en  toute  cette  affaire  qu'un  instrumentaux  mains  de  son 
père.  Si  j'ai  exposé  avec  détails  les  rapports  entretenus  à 
celte  époque  par  Philippe-Auguste  avec  l'Angleterre,  c'est 
surtout  jiarce  qu'il  est  nécessaire  d'en  avoir  l'intelligence 
pour  comprendre  les  événements  postérieurs  où  Louis  joua 
le  rôle  principal. 

Philippe-Auguste  ne  rentra  point  pacifiquement  en  son 
palais.  Il  avait  un  autre  ennemi  à  vaincre.  Depuis  que  Fer- 
rand  avait  épousé  l'héritière  de  Flandre,  Jean  sans  Terre 
n'avait  cessé  de  faire  ofifort  pour  l'attirer  dans  son  parti*.  Le 
comte  de  Flandre  n'osa  point  embrasser  ouvertement  son 
alliance  ;  mais,  excité  par  lui,  il  refusa,  lors  de  l'assemblée 
de  Soissons,  de  fournir  le  service  d'ost  à  Philippe- Auguste, 
si  Louis  de  France  no  lui  rendait  Saint-Omer  et  Aire.  Le  roi 
lui  aurait  volontiers  donné  une  partie  de  l'Artois  pour  obtenir 
son  appui,  et  nous  avons  vu  qu'il  se  concerta  à  ce  sujet  avec 
Louis  ;  mais,  soit  qu'il  trouvât  exagérées  les  prétentions  de 
Ferrand,  soit  qu'il  lui  déplût  de  paraître  céder  à  une  somma- 
tion, il  refusa  d'abandonner  Aire  et  Saint-Omer.  Le  comte  de 
Flandre  quitta  rassemblée',  et  nous  voyons,  parune  lettre  du 
roi  aux  nobles  du  Poitou,  que  Philippe- Auguste  résolut  de 
soumettre  le  comte  de  Flandre  avant  de  s'embarquer  pour 
TAngleterre^.  Une  nouvelle  conférence  eut  lieu  à  Arques, 

1.  Barnwell,  210, 211.  —  Voy.  aussi  les  diverses  Annales  mon(utiquei< 
éditéei  par  Luard,  ad  atmum  1213.  —  Stubbs,  quand  il  présente  la 
soumission  de  Jean  commf  unr  action  clrgradaiitp  et  honteuse,  parle 
en  son  nom,  et  ne  cite  aucun  ciocument  de  ce  temps  ou  pai'eille  opi- 
nion soit  exprimée  ((^onstit.  I/ittory,  1,  561). 

2.  Annales  de  S,  Edmond^  152-153.— Rymer,l, part.  1,  105.  — i^t/l. 
pal.,  93  •  et  K 

3.  MouBket,  V.  20895-20901.  —  Guill.  le  Breton,  Chronique,  §  165. 

—  Anonyme  do  l'f^th.,  f.  54  v", 

4.  m  terrandum  pnroo  volumus  cxpugnai'c,  nec  non  in  Angliam,  in 
<  qoam  conjttrsvimus,  postmodum  transroeare  ».  Cet  acte,  qui  ne  figùre 
pas  dans  le  rntn!.  (\n  M.  Delisle,  date  êvidrmTnrnt  dn  la  fin  d'avril  on 
au  commencement  do  mai  1213.  11  a  été  conservé,  un  peu  mutilé  et 
défiguré,  dans  un  formalaire  iBibl,  Nat.^  Coll.  Baluse,  t.  279,  f.  807). 
Le  fonds  en  semble  très  authentique. 
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près  (le  Saint-Onier  ;  Philippe- Auguste  ne  put  encore  s'en- 
tendre avec  Ferrand  ;  selon  l'Anon}  me  de  Béthune,  il  le 
somma  de  se  rendre  à  Gravelines  à  j<»ur  fixe  «  et  bien  li  dist 
«  que  se  il  là  ne  vcnuit  aprestés  de  son  service  faire,  qu'il  le 
«  dcffioit  d'iluec  en  avant  ».  F'errand.  au  jour  dit,  ne  se  pré- 
senta point.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  ia  uouvoUe  de  la 
réconciliati<»n  du  roi  d"An^leterro  et  du  ijajtc  Philippe-Au- 
guste résolut  de  tirer  un  autre  prolil  des  préparatifs  qu'il 
avait  faits  et  de  con<juérir  la  Flandre.  Pour  coinuKMu  er,  il 
donna  à  son  lils  la  riche  cité  de  Gravelines  où  il  se  trouvait 
alors*. 

La  Flandre,  chose  fort  rare  alors  en  Europe,  comptait  plu- 
sieurs cités  très  ini[)ortantes  par  leur  population  et  leur 
richesse.  Pliilij>{M'-Auguste,  accompagué  cerLaineuient  de  son 
fils,  s'occupa  d'abord  de  soumettre  ces  villes.  Pendant  ce 
temps,  sa  flotte  se  nuulit  à  Damme.  port  situé  près  de  Bruges 
et  aujourd'hui  comblé  *.  Ferraml  terrilié  s'était  décidé  à 
implorer  l'aide  du  roi  d*.\ni:ieterre,  (pii  lui  envoya  immé- 
diatement des  secours  comuuiudés  par  sou  frère  Guillaume 
Longespée,  comte  de  Salisbury  *. 

Tandis  (|ue  Philippe-Auguste  était  occupé  au  siège  de 
Gand,  Guillaume  Longospée.  accompagné  de  plusieurs  autres 
capitaines  anglais,  de  lÙMiaud  de  Dammarlin,  el  du  fameux 
routier  Ilugue  de  Boves,  attaqua  le  liO  mai  une  partie  de  la 
tiotte  française,  dis[)ersee  à  l'entrée  du  p«>rt  de  Damme  et  mal 
gardée.  Les  Blavotius  et  les  Isangrins,  factions  ilamandes 
ennemies  de  Philippe-Auguste,  les  gens  de  Furne  et  enfin  les 
habitants  de  Damme  ({ue  les  Français  s'étaient  rendus  ho>iiles 
en  mettant  le  port  au  pillage,  s'unirent  aux  troupes  anglai-^es, 
qui  semblent  avoir  ér/'  peu  nombreuses.  Quatre  cents  nefs 
furent  prises.  I^hilippe-Auguste,  averti  du  désastre,  se  h."ita 
d'accourir.  Le  P'^juin,  les  Anglais,  (jue  Ferrand  avait  rejoints, 
voulurent  s'emparer  du  reste  des  nefs  et  de  la  ville  de  Damme. 

!.  Guill.  le  Bret.,  C/irou.,  §  169  ;  Pkilippide,  1.  IX,  v.  351-356.  — 
Anon.  (le  Béth..  f.  54  v.  —  Mousket,  v.  20956  à  20981.  —  Wendover, 
11,  5'i7-5'i8.  —  Jean  le  Long,  603-60'i. 

2.  Guill.  le  Bret.,  Chrun.^  %  169.  —  Généal.  des  comtes  de  Flandre^ 
331.  -  Phiiippidé,  I.  IX,  V.  290  et  suiv.  —  Warnkônig  et  Gheldolf, 
9p-  cit..  Il,  37. 

3.  tiUl.  de*  duc4  de  Norm.t  126  et  suiv.  —  Litt.  pal.^  . 


42 


IX>UIS  DE  FRANCS  BIf  FLANDRE. 


Mais,  comme  ils  approchaient,  ils  furoni  surpris  par  les  arba- 
létriers do  Philippe-Augii'^lp,  puis  cliargés  par  les  chevaliers 
que  conduisaient  Louis  de  France  vi  le  vaillanl  (iuillauine  dos 
Barros.  Au  coucher  du  soieii,  L«iuis  iduil  vainqueur;  vingt- 
deux  chevalier"?  ennemis  furent  pris  et  le  reste  s'enfuit.  Mais 
la  flotte  anglaise  resta  en  observation  près  de  l'île  de  Wal- 
cheren,  et,  craignant  de  voir  le  reste  de  ses  nefs  pris  par  les 
ennemis,  Philippe- Aiipuste  ordonna  de  les  brûler.  C'en  était 
fait  décidément  du  projet  de  descente  en  Angleterre 

Peut-être  aussi  Philippe- Auguste  abandonna-t-il  en  même 
temps  l'espoir  de  conquérir  la  Flandre.  L'échec  qu'il  venait  de 
subir  n'anéantissait  point  seulement  le  fruit  de  longs  et  coûteux 
préparatifs  ;  c'était  là  évidemment  un  fait  de  grande  porté© 
morale.  Découragé,  le  roi  se  contenta  d'exiger  des  otages  des 
principales  vlUes  flamandes,  aân  de  pouvoir  les  rançomier 
ensuite,  puis  il  revint  en  France,  laissant  derrière  lui  son 
héritier.  Le  seul  résultat  de  cette  campagne  fut  l'annexion 
de  Douai,  qui  désirait  passer  sous  la  domination  française  et 
que  Philippe-Auguste  céda  à  son  fils  ;  par  un  acte  de  juin 
12L3,  Louis  maintint  les  bourgeois  de  Douai  dans  la  posses- 
sion de  leurs  coutumes  et  promit  de  ne  pas  conclure  la  paix 
avec  le  comte  de  Flandre  sans  leur  participation  ^ 

Louis  était  resté  en  Flandre  avec  le  maréchal  Henri 
Clément,  le  comte  de  Saint-Pol  et  une  armée  assez  nombreuse. 
Il  s'établit  à  Lille.  Ayant  appris  que  les  partisans  de  Ferrand 
étaient  rentrés  à  Courtrai,  il  rassembla  son  conseil  et  Ton 
décida  d'aller  détruire  cette  ville.  Après  avoir  tenté  un  instant 
de  résister,  les  ennemis  abandonnèrent  la  malheureuse  cité, 
qui  fut  pillée  et  incendiée.  Lorsque  Ferrand  et  Renaud  de 
Dammartin  arrivèrent,  les  Français  étaient  partis  et  la  ville 

1.  Le  meilleur  récit  de  cet  événement  se  trouve  dans  r/TtV.  detduei 
de  Norm.,  130-134.  —  Guill.  le  Breton  (Philipp.,  1.  IX.  v.  426el8uiv.) 
parle  seul  de  rintervcntion  de  Louis  de  France.  —  Voy.  aussi  W en- 
do  ver,  11,  548-549,  etc.. 

2.  Guill.  le  Breton,  C!,ron.,  §  170.  —  Philippide,  l.  IX,  v.  571  et 
suiv,  —  Mousket  vers  21039  et  suiv.  —  Inventaire  de/t  Archivf.'i  rom- 
munales  de  Douai,  série  .Ll,  p.  1.  —  Cf.  Delisic,  n'*  1451,  et  uti  acte 
de  Ferrand  daté  de  1226  dansTailliar,  Reeueildactes,  506:  «  Nos  rem  i- 
«  simus  omnem  iraciindîarn  et  omnem  malam  volinitntem.  si  qua  fuit, 
«  burgensibus  Duacensibus,  eo  quod,  in  guerra  habita  iiiier  illustrem 
«  regem  Francorum....  et  nos,  fuerunt  ei  parte  dicti  régis  >. 
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était  en  flammes.  Louis  revint  à  Lille  avec  son  butin,  mais 
repartit  presque  aussitôt  pour  aller  narrer  un  si  bel  exploit 
à  son  père.  Cette  guerre  de  destruction  dura  pendant  près 
d'un  an,  menée  des  deux  côtés  avec  la  même  rage,  et  sans 
amener  aucun  résultat  décisif.  Louis  de  France  se  chargea 
pour  son  compte,  au  commencement  de  l'année  1214,  do 
détruire  Nieuport,  Steenvorde,  Bailleul,  Hazebrouck  et  Cassel, 
sans  compter  un  certain  nombre  de  chîkteaux.  Chaque  ville 
était  livrée  au  pillage,  puis  incendiée  ;  l'on  emportait  le  butin 
sur  des  chariots  et  on  emmenait  prisonniers  les  habitants. 
Le  chroniqueur  anonyme  de  Béthune,  qui  raconte  cette  cam- 
pagne avec  la  précision  d'un  témoin  oculaire,  nous  dit  qu'à 
Bailleul  les  incendiaires  travaillèrent  de  si  bon  conir  qu'ils 
faillirent  être  brûlés  vifs  eux-méui*^s.  La  nuit  était  tombée  et 
les  rues  étroites,  déjà  embrasées,  étaient  si  pleines  de  gens 
et  si  encombrées  par  les  chariots,  que  Louis  et  ses  compagnons 
eurent  grand'peine  à  gagner  les  portes  :  <«  Si  voz  di  bien  qu'il 
«  n'i  otsi  hardi,  ne  lil  de  roi  ne  autrui,  qui  n'eust  paor  de  soi  ». 
Il  fallait  bien  payer  à  ce  prix  les  plaisirs  sauvages  que 
l'Anonyme  nous  décrit  naïvement.  Une  fois  qu'on  avait  quitté 
la  ville,  on  la  regardait  flamber  et  l'on  faisait  des  bons  mots. 
Tandis  que  brûlait  Steenvorde  [Eslanfort  dans  le  français  du 
temps),  frère  Guérin,  le  futur  chancelier  de  Louis  VIll,  qui 
se  trouvait  dans  l'armée,  appela  les  chevaliers  pour  leur  faire 
un  calembour  :  jouant  sur  le  double  sens  du  mot  Estanfort, 
qui  désignait  la  ville  et  un  drap  célèbre  qu'on  y  fabriquait, 
il  s'écria  :  «  Seigneurs,  écoutez  :  regardez  si  jamais  vous 
«  vîtes  aucun  estanfort  mieux  teint  en  écarlate  !  »  L'écarlate, 
c'était  les  flammes  rouges  qui  dévoraient  la  cité.  Les  Fran- 
çais du  moyen  âge  n'étaient  pas  difficiles  sur  les  plaisanteries  ; 
celle-ci  parut  excellente  et  fit  beaucoup  rire,  bien  que  d'aucuns 
la  jugeassent  déplacée  dans  la  bouche  d'un  homme  d'église. 

L'Artois,  en  revanche,  ne  fut  pas  épargné  par  les  ennemis. 
Dans  les  derniers  jours  de  l'an  1213,  Renaud  de  Dammartin 
vint  assiéger  Calais.  Malgré  la  résistance  de  la  garnison, 
malgré  la  neige  et  la  gelée,  il  décida  de  continuer  le  siège. 
Au  commencement  du  mois  de  janvier  1214,  Louis  do  Franco 
arriva  avec  une  grande  armée  et  força  le  comte  de  Boulogne 
à  déguerpir.  Mais  le  fils  de  Philippe-Auguste  revint  ensuite 
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eu  France,  laissant  la  garde  de  l'Artois  au  vicomte  de  Meliin. 
Ferrand,  qui  sVtait  décidé  lors  de  l'affaire  de  Damrac  à  reje- 
ter formellement  la  suzeraineté  do  Plii  lippe- Auguste  et  à  signer 
avec  Jean  sans  Terre  un  traité  d'alliance  contre  le  roi  de 
France  et  son  fils,  revint  à  ce  raoment-là  d'Angleterre,  où  il 
avait  passé  le  début  de  l'hiver.  Accompagné  du  comte  de 
Salisbuiy  et  de  Hugue  de  Boves.  il  fit  en  Artois  plusieurs  che- 
vauchées dévastatrices.  Pendant  le  carême,  il  mit  à  feu  et  à 
sang  la  terre  de  Guines,  pour  punir  le  comte  Âmoul  d'avoir 
suivi  le  parti  de  Louis.  Après  Pâques,  ce  comté  fut  encore 
une  fois  dévasté.  Le  domaine  direct  de  Louis  semble  avoir 
moins  souffert;  Aire  fut  assiégé  en  vain;  cependant  la  petite 
ville  de  Souches,  près  d*Ârras,  fut  incendiée  ainsi  que  celle 
de  Houdain\ 

Pendant  ce  temps  l'ennemi  personnel  de  Philippe-Auguste, 
Renaud  de  Daiumm  lin  avait  réussi  à  nouer  contre  lui  une 
coalition  formidable,  où  se  trouvaient  réunis  Jean  sans  Terre, 
qui  désirait  reprendre  ses  provinces  perdues  et  poursuivait  en 
Philippe^Augttste  son  «  capitalis  inimicus  »,  Otton  et  ses 
partisans  qui  voulaient  briser  le  principal  appui  de  Frédéric  II, 
enfin  les  barons  du  nord,  tels  que  les  comtes  de  Flandre  et  de 
Hollande,  qui  voyaient  ou  pressentaient  leur  indépendance  en 
danger.  S'il  faut  en  croire  le  poète  Guillaume  le  Breton,  on 
avait  d'avance  escompté  1»  victoire  et  Ton  partageait  le 
royaume  de  Philippe-Auguste  avant  de  Vavoir  conquis*. 

Le  plan  des  coalisés  n'était  pas  malhabile.  Jean  devait  débar* 
quer  à  la  Rochelle,  pendant  que  les  troupes  flamlngo-germa- 

1.  Anon.  de  Bélh.,  f.  5546.  —  HtÈt.  des  ducs  de  Norm.y  136-141.  — 
Mousket,  V.  21073  ot  suiv.  —  Chron.  d  Andres,  755.  —  Génm}.  des 
comtes  de  Flandre,  'i'il.  \\e\)dover,  II,  572.  —  Jeiin  le  Long,  605.  — 
Cron.  de  Normandie,  t.  88.  —  Rot.  chart.,  197.  Le  |)rocureur  de 
Louis  à  l'as«?pmblép  de  Melun  (en  1216)  déclara  'p!'^  les  .\tigiais  avaient 
à  cette  éj>oqu<^  dt'-ti  iiii  liuiichain  et  brûlé  en  granau  partie  la  ville  d'Aire 
(Wendover,  \U  652)  Mais  Louis  et  tes  agents  se  montrèrent  en  1216 
si  peu  scrupuleux  dans  leurs  assertions  qu'on  m  doit  pas  se  fier  à 
ceilc-ci.  —  M.  Giry,  dans  son  Etude  sur  les  châtelains  de  Saint  Omer 
{Rib.  Ec.  Ch.,  XXXVI,  93),  dit  que  selon  la  Chronique  (fAndr^ê 

D'Achery,  Sf)ic{L,  éd.  in-foL.  !L  853  :  ou  vd.  eîl.  755).  Saint-Omer 
ut  pillé  par  terrand.  Le  chroniqueur  rapporte  simplement  que  le  comte 
de  Planare  passa  près  de  la  ville  et  dévasta  certaines  possesaionadeson 
abbaye.  L'Anonyme  de  Réthune  donne  !a  in^mf  version. 

2,  Philippide^  l.  X,  v.  582  et  suiv.  —  ScUeffer-Boichorst,  op.  cit.^ 
535  et  suiv. 
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niques  se  réuniraient  au  nord  ;  los  deux  armées  alliées  marche- 
raient chacune  de  leur  côié  vers  Paris,  et  hi  puissance  capé- 
tienne serait  anéantie  Je  n'ai  à  exposer  ici  que  la  campagne 
du  Poitou,  Loiii<  lie  Franee  ayant  fté  chargé  par  son  pér<'  d'ar- 
rêter les  truupt's  anglaises  et  n'ayant  point  figuré  à  Houvines. 

Dej)nis  (ju'il  était  di-livré  d*»  la  erainte  d'une  invasion,  Jean 
sans  Terre  projetait  une  descente  en  Poitou.  11  arriva  dés  le 
15  février  1"J14  à  la  Rochelle  avec  des  forces  consiih-rahles. 
li  avait  sans  doute  gardé  sur  pied  Tarmée  de  mercenaires 
qu'il  avait  levée  en  \2\'A  pour  résister  à  Philippe-Auguste. 
Quant  aux  barons  anglais,  peu  leur  importait  que  Jean 
reconquit  ou  non  le  Poitou  ;  l'année  ])rée'''deiite  ils  avaient 
absolument  refusé  leur  conconrs  à  nne  exitedilion  de  ce  genre. 
La  bonne  entente  (hi  roi  et  de  ses  vassaux  était  évidem- 
ment chose  fragile.  Jean  n'insista  pas  et  h>  gros  de  l'armée 
qu'il  emmena  en  1214  était  bien  probablement  forme  de  mer- 
cenaires*. Comment  allait-il  être  accueilli  par  les  Poitevins? 
C'était  pour  lui  une  grave  question.  Deux  motifs  l'avaient 
déterminé  à  débarquer  à  la  Rochelle  ;  d'abord,  sans  aucun 
doute,  il  espérait  achever  l'onivre  (ju'il  avait  commencée  en 
120G  et  reconqnérir  le  bien  {lerdu  ;  de  plus,  comme  je  l'ai 
dit,  il  voulait  prendre  à  revers  le  roi  de  France,  et  ])our  y 
rénssir  il  lui  fallait  passer  par  l'.Xunis,  puisque  les  ports  de 
Normandie  et  de  Hretagne  lui  étaient  ferm'''s.  Alors  mémo 
qu'il  n'aurait  pas  songé  à  rétablir  detinitivement  sa  domina- 
tion en  Poitou,  il  devait  donc  s'y  assurer  un  chemin  pour 
gagner  le  nord  et  pour  battre  en  retraite  en  cas  de  défaite. 
Or  depuis  dix-huit  mois  Philippe- Auguste  s'efforçait  d'étendre 
en  cette  région  son  cercle  d"intlu<»nce.  Il  avait  successivement 
gagnt'  Savari  de  Mauléon,  le  comte  de  Périgord.  le  fameux 
H<'rtrand  de  Born,  (ruillaume  de  Chauvigni,  les  habitants  de 
Limoges*.  Après  l'assemblée  de  Soissons  en  avril  1213  il  avait 


1.  Dans  une  lettre  irrite  iln  25  au  28  mai,  Jean  explique  bien  que 
tel  était  son  pian;  «  Nunc  autem  ^tia  Dei  data  est  iiobis  upportunitas 
«  ut  extra  Pictayîam  tn  capitalem  inimicum  nostrum  reirem  Francorum 
«  insiirgamiis  .>.  (Wendover,  II,  57;^.  — Cf.  /tin.  o/  JiJut). 

2.  Barnwell,  211-212.  —  Wendover,  11,  551,  572.  -  LtU.  pal.,  118  K 
La  date  de  l'arrivée  de  Jean  est  fournie  par  sa  lettre  du  8  mars  (Ky- 
mer,  I,  part.  I,  liK)  et  par  .son  Itinéraire. 

a.  Oeliale,  n»*  mi,  U09,  1426,  1431. 
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requis  l'aide  de  tous  les  iioijles  Poitevins  pour  soumettre  le 
comte  de  Flandre  rebelle  et  puur  passer  en  Angleterre.  Dans 
la  dette  qu'il  emmena  en  Flandre,  il  y  avait  une  troupe  de 
Poitf^nns  habiles  dans  1*  «  ars  piratica  » Du  re^te  la  plu- 
part des  nobles  du  pays  lui  refusèrent  le  service  sous  j)rélexto 
que  pendant  leur  absence  les  Anglais  auraient  pu  débarquer 
à  la  Rochelle  et  occuper  toute  la  province  La  Térité.  c'est 
qu'il  n'y  avait  nul  fonds  à  faire  sur  cette  féodalité  remuante  ; 
ceux  qui  s'<'nj^ageaient  par  de  b*  aux  serments  n  etaieut  pas 
plus  sûrs  fjue  c*hix  qui  so  dérobaient.  Manifestement,  ils  cher- 
chaient à  maintenir  leur  indépendance  tout  en  tirant  {trotit  de 
la  rivalilé  des  deux  nds  ;  ils  se  vendaient  aujourd'hui  au  })lus 
offrant  et  restaient  prêts  à  le  trahir  demain.  Jean  ne  comp- 
tait guère  en  arrivant  que  sur  la  fidélité  de  la  maison  de 
Thouars',  et  sur  celle  de  Savari  de  Mauléon  qui,  après  avoir  si 
mal  défendu  la  flotte  française  à  Darame,  était  revenu  à  son  ser- 
vice*; mais  à  la  nouvelle  de  son  débarquement,  beaucoup  d'au- 
tres Poitevins  se  présentèrent  pour  lui  jurer  fidélité.  En  quel- 
ques semaines,  Jean  fit  accepter  sa  dominatloii  dans  toute  la 
région  de  la  Charente  *.  Philippe- Auguste,  inquiet  de  progrès  si 
rapides,  tenta  un  coup  hardi;  laissant  une  partie  de  ses  forces 
sur  la  frontière  de  la  Flandre,  il  accourut  avec  son  fils  vers 
la  Loire,  probablement  dans  les  derniers  jours  de  mars,  alors 
que  Jean  s'était  t  ii foncé  dans  le  comté  de  la  Marche  pour 
obtenir  la  soumission  des  Lusignan.  Après  avoir  reçu  de 
quelques  seiirneurs  du  Maine  et  de  la  Touraine  des  garanties 
de  fidélité,  le  roi  de  France  passa  la  Loire  et  se  dirigea  vers 
TAunis;  ii  comptait  couper  à  son  adversaire  toute  retraite 
vers  la  mer.  Jean  sans  Terre  quitta  précipitamment  le  comté 

1.  ZeMredéjà  citée  (Baluze,  t.  2:9,  f.  207).  —  Philippide,  1.  IX, 
V.  290  et  suiy. 

2.  :  «  Vobis  bona  fuln  ronsulimus  quatinus  rrrnanrre  nos  iii  Picta- 
«  viapermittatis,  quiaai^icaute  provideriiuuu,  inimici  régie  majestatis 
«  Rupeile  portui  poterant  aplicare  necnon  absentia  nostratotam  Picta> 
«  viam  0(1  ujtare».  (Réponse  des  Poitevins  à  PhiL^Aug.,  Baluze,  t.  S79, 
f.  207-207  V"). 

3.  Voy.  Hymer,  f,  part.  1,  104  et  108. 

\.  A.  Chilhaud-Duniaine,  Savari  de  Maulèon^  Aaxa  PoMtL  de  thiâe» 
des  élèves  de  V Ile.  des  Ch.j  anniic  1877,  p.  25. 

5.  Wendover,  H,  572.  —  Rymer,  1,  part.  1,  118.  —  Itin.  of  John^ 
février  et  mars  1214» 
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de  la  Marche,  et  le  8  avril  il  était  à  Saintes  ;  puis  il  s'enfuit 
jusqu'à  la  Réole  (13  avril).  On  ne  pouvait  plus  longtemps 
poursuivre  cet  insaisissable  ennemi  ;  c'est  à  ce  moment-là 
que  les  Flamands  ravageaient  l'Artois.  Philippe-Auguste  reprit 
le  chemin  du  Nord,  en  dévastant  sur  son  pa><sage  les  domaines 
des  inconstants  Poitevins.  Il  s'arrêta  à  ChAteauroux  pour 
délibérer  avec  ses  fidèles.  On  décida  que  Louis  resterait  dans 
le  pays  pour  tenir  tête  à  Jean  sans  Terre,  tandis  que  le  roi  do 
France  irait  guerroyer  en  Flandre'. 

Il  est  probable  que  Louis  de  France  alla  tout  de  suite 
s'établir  àChinon.  place  forte  très  importante  qui  comman- 
dait le  chemin  de  Tours  et  de  Paris.  A  côté  de  lui  ou  dans 
la  région,  Louis  avait  des  auxiliaires  de  fidélité  éprouvée  :  le 
maréchal  Henri  Clément,  <«  petit  de  corps  et  grand  do  cœur», 
que  Philippe-Auguste  avait  laissé  avec  son  fils  ;  le  puissant 
sénéchal  d'.\njou  Guillaume  des  Roches  et  son  gendre  Amauri 
do  Craon,  que  le  roi  de  Franco  avait  su  s'attacher  par  les 
liens  solides  de  l'intérêt  ;  enfin  le  nouveau  comte  de  Bretagne 
Pierre  Mauclerc  et  son  frère  Robert  de  Dreux,  cousins  de 
Louis,  qui  défendaient  l'entrée  de  la  Bretagne*.  Il  s'agissait 
avant  tout  d'empêcher  la  jonction  de  Jean  sans  Terre  et  des 
autres  coalisés.  Louis  resta  d'abord  en  o))servation.  Jean 
sans  Terre,  à  l'expiration  d'une  trêve  qu'il  avait  accordée  à 
Hugue  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche,  et  à  Raoul  d'Exou- 
dun,  comte  d'Eu,  attaqua  le  frère  de  Hugue  de  Lusignan, 
Geoff'roi,  qui  avait  des  châteaux  près  de  la  Rochelle;  il  prit 
d'assaut  Mervent  le  17  mai,  et  le  lendemain  alla  assiéger 
Vouvent  où  Geoff'roi  de  Lusignan  s'était  enfermé  avec  ses 
deux  fils.  Geoff'roi  se  rendit  ù  discrétion  le  21  mai  et  le  25  il 
se  résigna  à  faire  hommage  au  roi  d'Angleterre,  ainsi  que  le 


1.  Quelques  vers  de  Guillaume  le  Breton  {J*hitippi«le,  1.  X,  v.  99  à 
139)  et  des  renseiffnements  fournis  par  les  sources  diploinati({ues  (De- 
lisle,  n"*  I»90,  1496.  —  /tin.  of  John),  nous  ont  |)ennis  de  recons- 
tituer l'histoire  de  cette  campagne.  M.  Delaborde  dit  qu'elle  semble 
ijrnorée  des  autres  chroniqueurs.  Pour  nous,  c'est  cette  môme  chevau- 
chée que  mentionne  .Muuskt  t  (v.  2i:{7:i-2i::;{8),  mais  il  la  place  à  tort 
en 

2.  Philippiiiê,  I,  X.  V.  224  et  suïv.  —  i.hrou.  de  Ciuill.  le  Breton, 
(li  173.  Sur  Giiill  i'inie  des  Ituches  cl  .Anuiuri  de  ("raon,  voy.  Delisie, 

848,  852,  85'f  H6U,  997,  lOUi,  1I2;{,  1339,  etc.. 
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comte  de  la  Marche  et  le  comte  d'Eu  \  La  fille  do  Jean  fut 
fiancée  au  fil»  de  Hugue  de  Lusignan.  Aussitôt  qu'il  connut  la 
reddition  de  Vouvent.  Louis  de  France  déclara  la  guerre  aux 
Lusignan  et  alla  assiéger  le  château  de  Montcontour,  à  l'en- 
trée de  la  Touraine.  Il  est  probable  que  Jean  sans  Terre  le 
força  à  lever  le  siège 

L  intention  de  Jean  était  maintenant  d'aller  attaquer  le  roi 
de  France.  Il  fallait  pass(n'  la  Loire.  Jean  songea  d'abord  à 
traverser  le  fleuve  à  Nantes  ;  il  arriva  dans  les  premiers  jours 
de  juin  (lovant  la  ville,  qui  était  défendue  par  Robert  de 
Dreux.  Quaml  iiobert  vit  arriver  les  Anglais,  il  sortit  de  la 
ville,  passa  la  Luire  et  attaqua  témérairement  Tonneraî;  il 
fut  fait  prisonnier  avec  une  vingtaine  de  chevalier?  ;  mais 
Jean  renou(,-a  a  prendre  Nantis.  11  passa  la  Loire  plus  haut  et 
Mut  occtiper  Anconis  le  11  juin;  Oudon  reçut  aussi  une  L^ar- 
nii^on.  Le  17  il  an  i\a  à  AngtM's  ;  cette  riche  cité  n'avait  pas 
d'enceinte  et  ne  pouvait  resisier.  Jean  sans  Terre  y  mit  une 
garnison  et  fit  construiie  des  remparts.  Ses  troupes  occu- 
pèrent aussi  Beaufort-»Mi-Vallée^. 

pour  arliever  d'établir  sa  doniinatiiui  sur  les  rives  ange- 
vines (le  la  Loire  et  se  ménager  ainsi  une  retraite  facile  vers 
le  Poitou,  Jean  sans  Terre  devait  maintenant  s'emparer  du 
château  de  la  Uoclie-au-Moine.  Le  sZ-néchal  Guillaume  des 
Roches  avait  récemment  bati  ce  château  sur  une  éminence 
qui  domine  la  Loire  à  trois  lieues  environ  en  aval  d'Angers; 
son  intention  étaii  d'a^sui-er  ainsi  la  sécurité  du  chemin  de 
Nantes,  jusqu'alors  infesté  jiar  le  chevalier  brigand  Paien 
de  Rochefort.  qui  avait  son  repaire  sur  l'autre  rive  du  fleuve. 
Le  siège  de  la  Roche-au-Moine  commença  le  19  juin;  Paien 

1.  Sur  Raoul  d'Exoudun,  voy.  un  art.  de  M.  Delisle,  Bth.  Ér.  Ch.^ 
sér.  IV,  t.  lî,  5V6  et  suiv.  —  Il  y  a  un  tableau  généalogique  de  la 
famille  de  I.  in  dans  les  Mém.  de  la  Soc,  des  Aniiq.  de  VOtutt, 
2«  sér.,  t.  1\ ,  lti8l,  appendice. 

2.  F.ettre  écrite  par  Jean  entre  le  25  et  le  28  mai,  rapportée  par  \V  en- 
dover.  II,  57:i.  —  lioi.  chart.,  197.  —  Le  23  mai  Jean  se  réconcilia  ainsi 
av<^c  rhalon  de  Rochefort  (Hot.  chart.,  198). 

y.  Uuill.  le  Bret  ,  Chron.,  172,  178.  —  PhiUppidc,  l.  X,  v.  71  et 
suiv.  —  Ifiit.  deê  ducs  de  Norm.,  l'iiJ.  —  Wendover,  II,  577.  —  Chron. 
lté  S.  Serge  trAnf/crs^  152.  ~  Itt'n.  of  John.  —  Sur  IV'tat  d'Aiifrcrs 
à  celte  épMM|ue,  cf.  les  dcscription.s  de  Guill.  Le  Breton  et  du  ctianoine 
d  •  1. .  m  â ,  q  u  i  dtt  reste  est  mafinfonné  sur  toute  cette  campagne  <CAr<m. 
de  Tours,  298). 
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de  Rochefort  vint  avec  sa  bande  se  joindre  aux  iroapes  dn  roi 
d'Angleterre.  Pbilippe-Âuguste  avait  mis  dans  le  château 
une  bonne  garnison  qui  se  défendit  Taillamment.  Hais  elle 
devait  infailliblement  succombio'  si  on  ne  la  secourait  pasV 

Louis  allait-il  risquer  une  bataille  définitive  ?  Selon  T/fù- 
ioire  des  ducs  de  Normandie,  il  envoya  demander  les  ordres 
de  Philippe- Auguste;  le  roi,  qui  était  probablement  alors  en 
Picardie*  répondit  quMl  fallait  attaquer  les  Anglais.  Cette 
version  explique  bien  pourquoi  Louis  attendit  deux  semaines 
avant  de  quitter  Ghinon.  L* Anonyme  de  Béthune  dit  qu'il  se 
décida  à  attaquer  sur  le  seul  conseil  de  Henri  Clément.  Quoi 
quHl  en  soit,  Louis  partit  de  Chinon  après  avoir  rassemblé 
une  armée  considérable  et  se  dirigea  à  grandes  allures  vers  la 
Roche-au-Moine  ;  son  maréchal  dirigeait  Tavant-garde  et 
avait  en  fait  le  commandement  suprême.  En  bon  chevalier, 
rhéritîer  royal  avait  envoyé  un  défi  à  Jean  sans  Terre;  il 
craignait,  nous  dit  Tauteur  de  la  Philîpjnde,  que  s'il  ne  pré- 
venait pas  son  adversaire,  sa  victoire  fût  attribuée  à  la  ruse  et 
non  au  courage.  Cependant  il  y  avait  lieu  pour  lui  de  n'être 
point  si  confiant.  Son  pére  lui  avait  laissé  800  chevaliers, 
2,000  sergents  à  cheval  et  7,000  hommes  de  pied  ;  au  dernier 
moment,  Guillaume  des  Roches  et  Amauri  de  Craon  se  joignis 
rent  à  lui  avec  4,000  hommes.  Mais  Jean  «  ot  molt  grant  ost 
•  que  de  cels  qu'il  amena  que  de  cels  qu'il  trova  en  Poitou  »  ; 
les  chroniqueurs  anglais  et  français  s'accordent  à  dire  que  son 
armée  était  plus  nombreuse  que  celle  de  Louis*. 

Le  roi  d'Angleterre,  informé  par  ses  éclaireurs  de  l'infério- 

1.  Ciuill.  le  Bret.,  §  178.  —  Frngm.  hist.  brev.  comil.  Andfq.,  369. 
—  Moufiket.  V.  22229  et  suiv.  —  llin.  of  John.  —  La  I{oclio-au-Moine 
est  aujuurd'liui  un  hameau  d'une  dizaine  d'habitants.  1.»^  Dirtionnaire 
des  Postes  a  adopté  l'orthographe  fautive  de  La  lioche  aux- Moines.  Le 
nom  latin  est  Rupn  mcnacki  ;  évidmment  il  y  avait  eu  là  un  ermi- 
tage. 

2.  Philippide^  I.  X,  v.  132,  202  et  suiv.  —  lli$t.  des  durs  de  A'orm., 
143-liV  —  Anon.  de  Béth..  f.  56  —  Mousket,  v.  2r»8l  et  suiv,, 
22241  et  suiv.  —  Fragm.  fiist.  hrev.  comil.  Andeg..  370.  —  Si  I  on 
excepte  Henri  Chôment,  Guillaume  des  Hoches  et  Amauri  de  Craon, 
nou««  ne  savons  pas  les  noms  des  principaux  chevaliers  qui  aconnpa» 
gnaient  Louis.  En  tout  ca.s  il  n'avait  pn<*  avec  lui  ses  va.ssaux  d'Artois, 
car  l'Anon.  de  Béth.  nous  dit  qu'a  la  bataille  de  Bouvines  lifruraient  à 
cùté  du  vicomte  de  Melun  «  li  nuens  de  Pontieu  et  li  cuens  de  Ghisnes 
«  et  tôt  cil  del  6ef  I.ooyf;.  !e  fîl  Ip  roi  n.  (Fragn.  publié  i»ar  M.  Deiisie, 
Aot.  et  Extr.  des  Mss.'.  t.  XXXIV.  ;;90). 

Cm.  PtTiT-DiTAii-i.i*.  Itfyn-'  de  iMuis  Vlll.  \ 
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rite  forces  ennemies,  avait  accepté  lo  liéli  de  Louis.  Mais 
au  (ieniuT  moniciit  se  manifesta  l'inconstance  égoïste  des 
Poitevins.  Ils  déclarèrent  qu'ils  n'étaient  pas  prêts  à  livrer 
une  bataille  rangée  ;  l'auteur  de  la  Philippide  prête  au  vi- 
couife  de  Thûuars  uu  discours  où  il  dit  au  roi  que  les 
ÂDgiais  vont  connaître  à  leurs  dépens  la  valeur  des  Français» 
et  que,  pour  lui,  il  préfère  se  retirer  prudemment  dans  ses 
terres.  Guillaume  Guiart  place  les  mêmes  paroles  dans  la 
bouche  de  Savari  de  Mauléon.  Soit  que  les  Poitevins  aient  en 
effet  quitté  l'armée,  soit  que  Jean  craignit  seulement  de  se 
voir  abandonné  par  eux,  il  est  certain  que  le  roi  d'Angleterre 
leva  le  siège  de  la  Roche-au-Moine  au  moment  où  le  ch&teaa 
allait  se  rendre,  et  déguerpit  «  vilainement  »  dès  qu'on  lui 
signala  l'approche  de  Tennemi.  Abandonnant  pierrières, 
mangonneauic,  pavillons  et  autres  meubles  de  guerre,  il 
se  mit  à  fuir  vers  le  sud  ;  telle  était  la  panique,  que  beaucoup 
de  .ses  gens  périrent  en  passant  la  Loire.  Les  chroniqueurs 
français  décrivent  avec  satisfaction  cette  course  éperdue  par 
monts  et  par  vaux;  les  troupes  de  Louis  arrivèrent  à  temps 
pour  huer  les  Anglais  et  massacrer  bon  nombre  de  traînards 
(2  juillet  1214)'. 

.Tean  s'enfuit  si  rapidement  <[u'uii  ne  put  l'atteindre.  Le 
surlendemain,  il  était  arrivé  à  Saint-Maixent,  qui  est  à  une 
trentaine  de  lieues  au  sud.  Selon  un  chroniqueur,  il  avait  été 
pris  d'une  telle  terreur  qu'il  écrivit  à  Otton  d'attaquer  sans 
plus  tarder  Philippe- Auguste,  car  ce  roi  ne  pouvait  avoir  avec 
lui  que  des  chevaliers  sans  valeur,  Louis  d»^  Fi  ance  avant 
réuni  sous  sa  bannière  toute  la  jeunesse  de  la  Gaule.  Il  n  osa 
plus  approcher  de  la  Loire  et  passa  les  mois  de  juillet  et 
d'août  dans  le  Poitou  méridional,  rAngoumois  et  le  Limousin*. 

1.  Guill.  le  Breton,  Chroii.  jî  179.  —  Philippide^  \.  X,  v.  247  et  suiv. 
—  Hitt.  deê  due*  de  Nortn,,  144.  —  Anon.  de  Bélh.,  t  56  v».  —  Moos- 

ket.  V.  2'22'i8  et  siiiv.  —  Fragm.  hist.  f>rer.  comit.  Andeg.,  370.  — 
Chron.  de  6.  Aubin  d  Angertf  58.  —  Chron.  de  S.  Florent  de  Saumur. 
194.  —  Gttîll.  Guiart,  v.  6438-6490.  —  Le  rtcit  de  Wendover  (11, 
577),  syst«''inatiqueriicnt  hostile  à  Louis  de  France,  n'a  pas  vtô  accepté 
I)ar  l'auteur  des  {'loves  hixUn  iarum  (t.  II,  152),  qui  généralement  suit 
pas  à  pas  ce  chroniqueur.  —  La  date  du  2  juillet  est  fournie  par  Tlti- 
néraire  de  Jean  san.s  Terre.  Je  ne  sais  où  M.  Zeller  (Frédéric  //,  142), 
a  pris  que  Jean  leva  le  .siège  le  24  juin  et  rembarqua  en  juillet 

2.  Ilin.  of  John,  —  Ilistor.  reg,  Francor.  elc.„t  427. 
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Pendant  ce  tempsi  Louis  de  France  replaçait  aisément 
l'Anjou  sous  la  domination  capétienne.  11  réduisit  en  captivité 
ceux  qui  avaient  pris  parti  pour  Jean  sans  Terre,  et  exigea 
des  autres  des  promesses  de  fidélité.  Les  places  conquises  au 

mois  de  juin  par  les  Anglais  lui  furent  rendues.  Il  détruisit 
les  remparts  dont  on  venait  d'entourer  Angei-s  et  rasa  le 
château  de  Beaufort-cn-Vallée.  Des  garnisons  occupi'reut  tous 
les  points  stratégiques  impurlants.  11  n'avait  point  à  s'occu- 
per de  la  Touraine.  qui  n'avait  pas  étf^  enlamée  par  l'ennemi. 
Restait  à  réduire  les  Poitevins.  Mais  Louis  ne  coneut  sans 
doute  f)a<  la  prétention  de  soumettre  un  pays  aussi  oiendu,  où 
il  aurait  trouvé  pour  adversaires  iion  seulement  le  roi  d'An- 
gleterre, mais  de  puissants  barons  et  de  riches  communes.  Il 
se  contenta  de  faire  une  incursion  dans  la  région  avoisinant 
rAnjou  et  la  Touraine.  Il  dévasta  les  terres  du  vicomte  de 
Thouars  et  rasa  le  château  de  Montcontour,  qu'il  n'avait  pu 
prendre  an  mois  de  mai  S 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  la  nouvelle  de  la  victoire  de 
Bonvines  (27  juillet].  A  peine  débarrassé  de  ses  ennemis  du 
nord,  Philippe-Auguste  se  mit  en  route  avec  son  armée  pour 
rejoindre  son  fils.  Il  arriva  à  Loudun  à  Tépoque  où  Jean 
séjournait  à  Parthenai,  c'est-à-dire  à  la  fin  d*aoùt  ou  au 
commencement  de  septembre.  Jean  sans  Terre,  sur  le  point  de 
subir  le  sort  de  son  allié  de  Flandre,  implora  Tintervention 
de  Robert  de  Courçon,  légat  du  pape  en  France.  Robert  de 
CourçoM.  Anglais  de  naissance,  était  tout  disposé  à  suivre  en 
cette  circonstance  les  plans  d'Innocent  III,  qui  regardait  Jean 
comme  son  protégé,  et,  comme  je  l'ai  dit,  voulait  voir  régner 
la  paix  dans  la  chrétienté.  Le  légat  réussit  h  apaiser  Philippe- 
Auguste;  le  hruit  courut  qu'une  bonne  /juantite  de  livres 
sterling  contribuèrent  à  ce  résultat  autant  que  l'éloquence  du 
prélat.  Une  trêve  de  cinq  ans  fut  signée  à  Thinon  le  18  sep- 
tembre ;  elle  était  accordée  au  roi  d'Angleterre  et  à  tous  ses 

f.  Fragm.  hiêt.brev.  comil.  Andeg,^  370.  —  Guill.  le  Ilreton,  Chron.^ 
§  179.  —  Philippûle,  1.  X,  v.  320-331.  —  Je  ne  sais  pourquoi  M.  Delà- 
borde,  l'excellent  éditf'ur  (lo  Guill.  le  Hrcton.  rofuso  (l'a<hnettre  que 
la  destruction  de  Monlcontour  soit  postérieure  à  I  aliaire  de  la  Hoche- 
an-Uoine.  Le  fait  n'a  rien  dlnvraisemblable  et  est  confirmé  par  la 
Qirooi<}ae  des  comtes  d'Anjou  citée  d-destos. 


1 


52  IMl'OUTANCE  DE  CETTE  CAMPAtJNE. 

partisans  et  consacrait  ainsi  l'indépendance  de  la  majorité  des 
Poitevins  à  l'égard  du  roi  de  France*. 

Le  plus  grand  danger  qu'avait  jamais  couru  la  dynastie 
capétienne  était  conjuré  ;  Bouvines  avait  assuré  le  triomphe 
du  parti  gibelin,  Tassujettissement  des  comtés  de  Flandre 
et  de  Boulogne.  L*affaire  de  la  Roche-au-Moine  eut  certes 
une  importance  moindre;  Louis  avait  été  vainqueur  sans 
combat,  et  au  sud  de  la  Loire  le  cercle  de  Tinfittence  capé- 
tienne ne  s'étendit  pas  plus  loin  qu'auparavant;  cette 
campagne  ne  coûta  rien  à  Jean  sans  Terre,  fors  riionnenr. 
Cependant  la  nouvelle  de  la  déroute  des  Anglais  ex(uta  beau- 
coup d'enthousiasme  parmi  les  fidèles  du  roi  de  France,  (lui 
témoigna  sa  satisfaction  k  son  fils  :  «  Sachiés  que  ce  fu  une 
«  chose  (luul  ses  pères  fu  raolt  lies  et  dont  il  li  sot  molt  boen 
«  gré-  »;  en  1222.  Philippe-Auguste  jet.i  les  fondem»^nts  d'une 
abbaye  qu'il  appela  ia  Vicloivey  pour  coniméinorer  à  jamais  lo 
double  triomphe  de  Tannée  1214'.  Mathieu  de  Paris  nous 
dit:  «  Sachez  que  les  Français  se  réjouissaieut  moins  de  la 
«  victoire  remportée  ensuite  à  Bouvines  que  de  La  déroute 
«  infligée  au  roi  d'Angleterrre  par  Louis,  parce  qu'ils  conce- 
<c  valent  l'espoir  d'avoir  en  lui  un  souverain  vaillant  qui  con- 
«  fondrait  ce  même  roi^.  »  Un  motif  plus  simple  justifie 
l'importance  qa*on  attacha  à  cette  déroute  :  elle  eut  Ueu  au 
moment  où  le  château  de  la  Roche>au-Moine  allait  tomber 
aux  mains  de  Jean  ;  s*il  l'avait  pris,  assuré  désormais  de  sa 
retraite,  il  se  serait  hâté  de  rejoindre  ses  alliés  et  il  serait 
arrivé  sans  doute  à  temps  pour  prendre  part  à  la  bataille 
de  Bouvines.  Tout  le  cours  de  Thistoire  du  moyen  âge  en  eût 
peut-être  été  changé. 

L'année  l'^l  l  clétla  carrière  guerrière  de  Philippe-Auguste. 
«  Puis  ne  fu  qui  guerre  li  osast  movoir  ;  ains  vcsqui  puis  en 

1.  Gain,  le  Bret.,  Chron.,  §  204.  —  //»ff.  reg.  Franc,  etc.,  428.  — 

Wendovcr,  11.  581-582.  —  Coggeshall,  169-170.  —  /7nrM  histor  ,  II, 
152.  —  Delisle.  n"  1506.  —  Jtin.  of  John.  —  bur  la  poUtique  d'Inno- 
cent III  en  1214,  voy.  une  lettre  qu'il  adressa  le  22  avril  à  Jean  :  Pot- 
thast  n"  4914.  —  Sur  Robert  de  Courcon.  il  y  a  un  long  travail  de  La 
Porto  dti  ThPîî  dnns  le  t.  VI  des  \oL  elExtr.  des  Mtt,,  130-222,567-616. 
"1.  :\non.  lie  Héth,,  f.  56  v". 

3.  Chron.  de  GuiU.  le  llrcton,  Contin,  de  Parit,  %  1. 

4.  //t>/.  Ang/orum^  II,  150. 
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«f  grant  pais'  ».  Les  campagnes  qui  auront  lieu  pendant  les 
neuf  dernières  années  do  son  règne,  ce  sera  Louis  de  France 
qui  les  dirigera. 

1.  AnoD.  de  Bétbune,  f.  68 
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CHAPITRE  m. 


L'APPEL  1I£S  UAHONS  ANGLAIS. 

La  défaite  de  la  coalition  anglo-germanique  à  Bonvines  et 
à  la  Roche-an-Moine  n*eot  point  pour  seul  résultat  raffer- 
missement des  Capétiens  et  des  Siaufon;  elle  fut  la  cause 

occasionnelle  do  la  grande  rébellion  anglaise,  et  par  lu  faillit 
avoir  pour  iiuite  U  réunion  de  l'Angleterre  et  de  la  France. 
Jean  sans  Terre  aborda  le  15  octobre  1^14  en  Angleterre, 
vaincu  et  humilié;  à  peine  une  année  s'était-ellc  écoulée  qu'il 
avait  dû  accorder  la  Grande  Charte  et  qno,  sur  son  refus  de 
l'exécuter,  sa  couronne  était  offerte  à  Louis  de  France. 

Les  causes  internes  de  cette  révolution  ont  été  souvent 
décrites;  il  est  impossible  cependant  de  ne  pas  les  rappeler, 
alors  qu'on  se  propose  d'étudier  l'une  des  phases  de  la  lutte. 
D'ailleurs  ces  causes,  qui  sont  d*uae  part  l'état  de  la  société 
anglaise,  et  d'autre  part  le  caractère  de  Jean  sans  Terre, 
serrent  aussi  à  expliquer  en  partie  Téchec  de  l'invasion  fran- 
çaise. L'Angleterre  et  la  France  étaient  alors  comme  aujour- 
d'hui, mais  pour  d'autres  raisons,  des  pays  très  dissemblables. 
C'est  surtout  en  vertu  de  motifs  économiques  et  religieux 
que  maintenant  les  deux  contrées  n'ont  pas  le  même  aspect, 
et  que  les  deux  peuples  n'ont  point  le  même  esprit;  or,  an 
commencement  du  xiii*  siècle,  l'Angleterre  était  comme  la 
France  un  pays  agricole,  et  était  comme  elle  catholique.  Mais 
les  deux  peuples  étaient  de  caractère  bien  différent.  A  vrai 
dire  il  n'y  avait  point  do  peuple  français:  en  fait  d'idées 
capables  de  contribuer  à  la  formation  du  sentiment  national, 
il  n'y  avait  guère  de  commun  entre  1«»  Breton  et  lo  Toulousain, 
voire  même  entre  rArlésien  et  lo  bourgeois  de  Paris,  que  la 
notion  plus  ou  moins  précise  dn  rer  Francorum.  Les  Anglais 
formaient  au  contraire  une  nation  relativement  homogène, 
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d*e8prit  assez  vif  et  aiguisé,  à  ce  qu'il  semble  S  et  de  mœurs 
probablement  moins  rudes  et  belliqueuses  que  les  nôtres, 
puisque  les  guerres  privées  constituaient  Texoeption.  La  perte 
de  la  Normandie  fut  sans  doute  heureuse  pour  le  peuple 
anglais  ;  en  lui  donnant  une  mer  pour  frontière,  cet  événe- 
ment acheva  de  le  rendre,  selon  l'expression  de  Stubbs, 
«  distinctement  conscient  de  son  unité  et  de  son  identité 
«  personnelle  »*;  mais  déjà  au  xn*  siècle  les  races  étaient 
fondues,  un  sentiment  de  solidarité  existait  entre  les  Anglais. 
Cette  unité,  facilitée  d'ailleurs  par  Tétendue  restreinte  du 
royaume,  avait  son  origine  principale  dans  le  caractère 
qu'avait  affecté  la  conquête  de  1066  :  gràco  au  régime  créé  de 
toutes  pièces  par  Guillaume  le  Bâtard,  il  n'y  avait  point  do 
proviiicfts  distinctes,  les  luratés  n'étaient  que  des  divisions 
administratives  et  la  loi  rammune  s'étendit  rapidement  par- 
tout, identique  i)artout.  (niillaume  avait  fait  en  même  temps 
de  son  pouvoir  un  pouvoir  absolu,  si  bien  qu'au  point  de  vue 
politique  comme  au  point  de  vue  social  la  France  et  l'Angle- 
terre étaient  très  dissemblables.  11  y  avait  au  delà  de  la 
Manche  des  seigneurs  fort  riches  ;  mais  ils  étaient  réduits  à 
l'impuissance  par  la  dispersion  de  leurs  domaines  et  l'incapa- 
cité où  ils  étaient,  soit  d'exercer  les  droits  régaliens,  soit  de 
prendre  part  au  gouvernement  par  Torgane  précis  d'une 
assemblée  indépendante;  plusieurs  portaient  le  titre  de  comte; 
mais  ce  n'était  qu*un  vain  mot.  En  face  de  ce  baronnage 
faible,  s*élevait  une  royauté  très  forte  et  n'usant  généralement 
de  son  pouvoir  que  pour  opprimer'. 

Henri  II  etRichardCœurde  Lion  s'étaient  déjà  fait  beaucoup 
d'ennemis,  particulièrement  par  l'abusif  usage  des  droits  de 
relief,  de  garde  et  de  mariage.  Le  gouvernement  de  Jean 
sans  Terre  fit  déborder  toutes  les  colères.  Ce  prince  ne 
mérite  assurément  à  aucun  degré  l'épithètc  de  u  souverain 
moderne  »  qu'on  a  accordé  à  tant  de  monarques  du  mojen 
âge;  jamais  il  ne  voila  sa  tyrannie  sous  aucun  beau  prétexte 
et  no  chercha  à  se  faire  pardonner  ses  vices  ;  il  avait  le  dos- 

1.  Voy.  les  Potitical  songé  édités  par  Wright. 

2.  Préf.  à  réd.  de  W,  de  Coventry,  t.  II,  p.  xxxvn. 

3.  Voy.  Tadmirable  livre  d'E.  Bmitmf,  Le  DémUipp,  de  Ug  Ùmetit, 
et  delà  Soc.  politique  en  Angleterre^  p.  13  et  Buiv. 
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potismc  insolent  des  rois  nègres.  Les  taxes  arbitraires,  les 
rapts,  et  pour  les  rebelles  la  saisie  des  châteaux,  la  capture 
des  enfants  emmenés  comme  otages»  lexil,  parfois  les  sup* 
plico^,  voilà  ce  que  ses  sujets  pouvaient  chaque  jour  attendre 
de  lui  ;  les  faveurs  accordées  aux  étrangers  qui  le  servaient 
mettaient  le  comble  à  l'exaspération  des  barons  ^  Cependant 
sa  lubricité  et  sa  cupidité  avaient  un  frein  :  la  peur  du  plus 
fort.  Il  n*étaît  point  de  ceux  qui  aiment  mieux  périr  que  céder. 
Satisfaire  ses  passions  tant  qu'il  le  pouvait,  s'humilier  quand 
U  se  voyait  le  plus  faible,  ce  fut  là  toute  sa  politique. 

La  menace  de  Tinvasion  française  en  1213  l'avait  déter- 
miné à  faire  des  concessions.  Il  avait  promis  d'observer  les 
lois  d»^  Honri  I.  Mais  quand  il  eut  obtenu  la  trêve  de  Chinon  en 
il  se  moiiua  plus  exigeant  que  jamais  et  réclama  le  droit 
d'écuage  aux  l)an)ns  du  Nord  ou  Notots^,  qui  avaient  refusé 
de  l'accompagner  eu  Poitou.  Les  Norois  ne  voulurent  pas  obéir 
au  vaincu  do  la  Roche-an-.Mt»iiie  et  de  Bouvines;  s'unissant  à 
d'autres  barons,  ils  sommèrent  le  roi  de  confirmer  la  charte 
de  Henri  1.  .lean  obtint  un  délai  et  implora  l  aide  du  pape;  les 
barons,  de  leur  côté,  demandèrent  à  Innocent  111  d'intervenir 
en  leur  faveur.  Les  événements  postérieurs  devaient  démon* 
trer  combien  les  deux  partis  avaient  raison  d'attacher  une 
grande  importance  à  l'appui  de  la  cour  de  Rome.  Pour  mieux 
mériter  les  bonnes  grâces  du  pape,  son  suzerain,  Jean  prit  la 
croix  pour  la  Terre  Sainte;  Innocent  III,  touché,  ordonna  aux 
barons  de  se  soumettre.  Les  barons  répondirent  en  prenant 
les  armes,  et  les  habitants  de  Londres  les  reçurent  dans  la 
Cité.  Jean  sans  Terre  abandonné  par  presque  tous  ses  partisans 
accorda  la  Grande  Charte  (15  juin  1215)'. 

1.  «  Munidcus  et  liberalis  in  extenn,  sed  suorom  depredator.  » 
(Barnweil,  232.) 

Proprios  indigenas  nirais  deprimebat, 

Baroaros  rutju  ios  illis  prreponebat. 
(Poème  sur  la  truerre  de  1215,  inséré  dans  la  Chron.  de  Mailro<.  118). 
Sur  les  taxes  arbitraires  exigées  par  Jean  sans  Terre,  vov.  Stubbs, 
ConâtiL  hUt.,  I,  861  et  suiv.  —  Voy.  aussi  les  textes  cités  dans  notre 
chap.  I,  p. 

2.  Terme  employé  par  i  auteur  de  VJJist.  des  ducs  de  Normandie. 

3.  Barnweil,  217  et  suiv.  —  Wendover,  II,  582  et  suiv.  —  Rymer, 
1.  part.  1.  120.  "  Pottliast,  it^*  '1960,  —  Voy.  le  résumé  de 
Stuubs,  Conslit.  hiêl.j  1,  565  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


ATTITUDE  DU  KOI  JEAN. 


C'est  un  récit  purement  légendaire  qui  nous  montre  Jean 
sans  Terre  se  retirant  dans  Tile  de  Wigbt  après  la  concession 
de  la  Charte,  et,  en  proie  à  une  espèce  de  délire  furieux,  se 
préparant  immédiatement  à  dompter  ses  ennemis*.  On  a  aisé* 
ment  démontré  que  Jean  ne  s*est  pas  retiré  à  Ttle  de  Wight*. 
Nous  avons  des  actes  nous  prouvant  que  d^abord  11  s*occupa 
d*assurer  rexécution  de  ses  engagements*.  L'intéressante 
Histoire  des  dues  de  Normandie  et  des  rois  d'Angleterre, 
que  par  un  étrange  oubli  l'on  a  jusqu'ici  à  peu  prés  négligé 
d'utiliser,  jette  une  grande  lumière  sur  cette  période  de  la 
crise:  on  y  voit  que  Jean  sans  Terre  se  brouilla  avec  les 
chevaliers  (lamands,  qui  com})Uuent  jusqu'alors  parmi  ses  plus 
fidèles  serviteurs.  «  Grant  ire  oreni  li  Flameuc  quaiiL  il  uïrent 
«  les  nouvieles  de  la  vilaine  pais  que  li  rois  avoit  faite  ». 
Il  leur  ferma  sa  bourse,  et  cette  «  grnnte  vilonnie  »  les  dé- 
cida à  le  quitter:  <*  il  tislune  grant mas.>e  de  son  trésor  oster 
u  fors  (lo  la  tour,  si  le  fist  porter  en  ses  chambres,  voiant  les 
«  ielx  as  chevaliers  do  Flandres,  ne  onques  riens  ne  lor  en 
«  donna!  Âpriès  cele  vilenie  que  li  rois  Ust,  prisent  li  Fiamenc 
«  congié  à  lui,  si  s'en  repairièrent  en  Flandres  »*.  Jean  était 
sans  doute  décidé  en  toute  bonne  foi  à  vivre  d'accord  avec 
ses  barons  ;  il  pouvait  croire  que  dans  la  pratique  ses  conces- 
sions lui  coûteraient  peu  ;  il  n'avait  guère  fait  que  confirmer 
les  promesses  faites  par  ses  prédécesseurs  et  violées  par  eux; 
assurément  il  n'avait  nulle  conscience  de  l'importance  extraor- 
dinaire que  la  Cbarte  du  15  juin  devait  prendre  dans  l'histoire 
de  son  peuple. 

Les  barons  ne  se  doutaient  pas  non  plus  qu'on  les  appelle- 
rait un  jour  les  fondateurs  des  libertés  anglaises.  Le  patrio- 
tisme des  historiens  d'outre-Manche  a  singulièrement  déna- 
turé le  caractère  de  cette  crise  ;  ils  exaltent  la  a  noble  simpli- 
cité »  avec  laquelle  le  peuple  soutenait  ses  droits\  Mais  les 
auteurs  de  la  Grande  Charte  n'avaient  point  de  théories  ni 

1.  Voy.  le  récit  de  Wendover,  II,  613  etsuiv. 
3.  D.  Hardy,  lUt.pat.,  JnUwi.^p.  xxix. 

3.  un,  elaus.t  I,  215  à  217.  —  titt.  pat,,  m  et  144.  Rymer,  I, 
pari.  1, 134. 

4.  ffiit,  des  dnci  de  Norm.y  149  à  151. 

5.  Voy.  Stubbs,  op.  rt/., I,  559:  «The greatmajorityofpeople.  noble 
as  well  as  simple  etc..  ». 
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d'idées  général<*s.  Ils  étaient  guidés  par  uno  foule  de  petits 
motifs  très  j)ratiques  quand  ils  imposèrent  à  Jean  sans  Torre 
cet  acte  de  garantie,  et  lorsque  ensuite  il  se  brouillèrent  de 
nouveau  avec  lui,  ce  fut  aussi  pour  de  petits  motifs.  Ils  ne  se 
montrèrent  pas  plus  accommodants  que  le  roi  et  aljusèrent  de 
leur  victoire  pour  blesser  son  orgueil  ;  telle  est  du  moins  la 
version  de  l'auteur  de  Y  Histoire  des  ducs  de  Normandie,  qui 
a  assisté  à  toute  cette  crise  et  la  raconte  impartialement.  Les 
Tingt-cinq  barons  chargés  de  veiller  à  l'exécution  de  la  charte 
déployaient  la  morgue  la  plus  insupportable  :  «  Un  jor  furent 
tt  venu  U  zxv  baron  en  la  court  le  roi  por  i  jugement  faire.  Li 
«  rois  se  gisoit  en  che  point  malades  en  son  lit»  de  ses  piés, 
«  si  qu'il  ne  pooit  venir  ne  aler  ;  si  manda  as  xxv  que  il 
«  venissent  en  s»  cambre  le  jugement  rendre,  car  il  ne  pooit 
<c  aler  à  eus.  Il  li  remanderent  que  ils  n*iroient  pas,  car  che 
«  seroit  encontre  lor  droiture  ;  mais,  s'il  ne  pooit  aler,  si  se 
«  fesist  aporter.  Li  rois,  qui  amender  ne  le  pot,  se  tist  porter 
«  devant  les  xxv  la  u  il  estoient,  qui  pas  ne  se  drecerent 
«  eucuutre  lui  ;  car  che  fu  ior  dis  que.  se  il  drecié  se  fussent, 
«  il  euusseut  fait  encontre  lor  droiture.  De  tous  orgheus  et 
«  de  teus  outrages  li  faisoieut-il  a  grant  plenté'.  » 

Le  chanoine  de  Barnwell,  dans  son  excellente  chronique, 
attribue  aussi  aux  barons  la  responsabilité  de  la  rupture  :  il 
nous  dit  que,  malgré  la  proclamation  de  la  paix,  les  Norois, 
refusant  de  se  fîer  à  Jean  sans  Terre,  fortifièrent  leurs  châ- 
teaux et  maltraitèrent  les  officiers  royaux*.  U  est  probable 
du  reste  que  Jean  ne  fit  rien  pour  calmer  cette  excitation  ;  si 
les  Flamands  n'étaient  plus  là  pour  lui  donner  de  mauvais 
conseils,  son  entourage  immédiat  était  toujours  formé  de 
gens  qui  étaient  restés  à  ses  côtés  pendant  les  jours  de  malheur 
et  avaient  toutà  gagner  au  retour  du  despotisme  ancien  ;  tels 
étaient  le  Poitevin  Pierre  des  Roches,  le  Normand  Fauqnet 
de  Bréauté»  qui  sans  doute  attisaient  ses  rancunes'.  Il  y  avait 
déjà  en  Angleterre  un  parti  national  et  un  parti  des  étrangers 
qui  se  faisaient  sourdement  la  guerre. 

1.  f/ist.  des  ducs  de  Norm,<,  15L 

2.  Barnwf  ll,  222. 

3.  Cf.  Math,  de  Paris,  Chron.,  U,  611. 
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En  de  lellt's  conditions,  une  crise  était  inévitable.  L'inter- 
vention pontilicale  la  tii  écîator.  Jfan  sans  Terre  avait 
adre*5sô  au  \rA\n\  dès  lo  2\)  mai,  une  longue  lettre  où  il 
racontait  à  sa  Uianièro  l(»s  démêlés  qu'il  avait  avec  ses  barons. 
Après  l'octroi  de  la  Charte,  lorsque  l'attitude  des  Norois  lui 
fit  regretter  ses  concessions,  il  envoya  à  Rome  son  chancelier 
Richard  de  Marais\  Celui-ci  obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  Inno- 
cent III  cassa  la  Grande  Charte,  qu'il  qualifia  «  d'accord  non 
«  seulement  vil  et  honteux,  mais  même  illicite  et  inique  »,  et 
somma  les  barons  d'envoyer  leurs  procureurs  à  Rome,  où  le 
différend  serait  jugé  en  dernier  ressort  (24  août  1215).  La 
parole  du  prophète  Pierre  de  Pontefract,  que  Jean  avait  fait 
pendre  quelques  années  auparavant,  se  trouvait  réalisée  :  le 
pape  régnait  en  Angleterre*. 

La  pluralité  des  barons,  tenant  Jean  sans  Terre  pour 
déposé,  convoqua  le  reste  des  grands,  afin  qu'un  nouveau 
roi  fût  élu  ;  mais  cet  appel  ne  fut  point  entendu  partout  ;  une 
minorité  fidèle  refusa  de  déposer  un  prince  qui  se  déclarait 
prêt  à  respecter  la  paix.  Les  deux  partis  furent  dès  lors  à 
peu  près  constitués  tels  c^uc  les  trouva  Louis  de  France 
à  8on  arrivée  quelques  mois  plus  tard*. 

A  la  tête  des  rebelles  étaient  les  Norois,  tels  qu'Eustache 
de  Vesci,  Richard  de  Perci,  Guillaume  de  Montbrai,  Jean 
de  Las.si,  connétable  de  Chost^r.  La  révolution  avait  com- 
mencé par  leur  initiative  ;  jusqu'au  règne  de  Jean  sans  Terre 
ils  avaient  servi  Hdèienient  les  princes  normands,  par 
exemple  dans  les  guerres  avec  l'Ecosse  ;  les  exactions  de 
Jean  sans  Torre  les  jetèrent  dans  Topposilion,  et  leurs  des- 
cendants devaicnl  être  aux  xiV  et  xv*  siècles  les  cliaini»i'>ns 
des  libertés  anglaises  ^  Parmi  le-- aunes  barons  qui  allaient 
élire  Louis  de  France,  on  trouvait  bchicr  de  Qumci,  comte 

1.  Rymer,  I.  part.  1 ,  129.  —  Barnwell,  222.  Nous  n'admettons  pas  les 

conc!u-ioti>  <|iK-  >[.  Hraiont  a  tirées  de  cea  textes.  (CAarfet  dei  lib. 
anal.;  Jtitrod.,  p.  \xi  pI  x.xiv). 

2.  Wendover,  II,  615  et  suiv.  La  bulle  d'Innocent  111  (Potthast  n« 
4990)  a  été  éditée  par  M.  Uéraont,  op.  cit.,  M.  —  Sur  la  prophétie  de 
Pierre  de  Puntcfract,  voy.  Chron.  de  I.anrrrosl,  et  //wl.  de$  duC9 
de  \orrii.,  125-126;  cf.  Wendover,  II,  5;i5,  à'i6-547. 

3.  Barnwell,  224-225. 
Stubte»  CoHit.  hiti.,  1, 564. 


Digitized  by  Google 


60 


LE  PARTI  RKVOLLTIONNAIRK. 


de  Winchester  ;  Roger  Bigot,  comte  de  Suffolk  et  de  Nor- 
folk, et  son  fils,  représentants  d'une  famille  qui  s'était  depuis 
longtemps  signalée  par  son  insubordination  ;  Richard  de 
Clare,  comte  de  Hertford,  qai  n'avait  cessé  d*être  en  lutte 
sourde  arec  Jean  sans  Terre  ;  Geoffroi  de  Mandeville,  comte 
d^Bssez,  qui  avait  épousé  Hawisia,  la  femme  répudiée  du 
roi  ;  Robert  de  Ver,  comte  d'Oxford;  Henri  de  Bohon,  comte 
de  Hereford  ;  David,  comte  de  Huntingdon  ;  Robert  Fils-Gau- 
tier, dont  nous  avons  rapporté  les  démêlés  avec  Jean  sans 
Terre;  Guillaume  le  Maréchal  le  jeune,  fils  du  comte  de 
Pembroko  ;  Guillaume  de  Huntiiigfield  ;  Osbert  GifTard,  fils 
naturel  de  Jean  sans  Terre,  etc...'.  Bien  que  les  chroni- 
queurs ne  donnent  pas  de  chiffres  précis,  il  est  hors  de  doute 
que  l'immense  majorité  des  grands  était  dans  le  parti  qui 
réclamait  un  chanfreraent  de  dynastie. 

A  côté  dos  seigneurs  laïques,  la  faction  révolutionnaire 
comptait  une  partie  du  clergé.  C'était  sur  l  Eglise,  bien  plus 
encore  que  sur  le  baronnage,  que  s'était  appesantie  la  main 
brutale  et  avide  de  Jean  sans  Terre*  ;  si  l'on  réfléchit  en 
outre  que  les  clercs  étaient  plus  cultivés  et  plus  intelligents 
en  général  que  les  laïques,  on  ne  s'étonnera  point  qu'ils  aient 
joué  un  si  grand  rôle  dans  cette  crise  ;  à  la  vérité,  ce  fut  le 
clergé  anglais  qui  obtint  la  Grande  Charte,  de  môme  que  plus 
tard  il  fut  le  plus  ferme  appui  de  Simon  de  Leicester.  Le 
21  novembre  1214,  Jean  sans  Terre  avait  essayé  de, rompre 
l'union  du  clergé  et  des  laïques  en  établissant  la  liberté  des 
élections  ecclésiastiques  ;  mais  par  là  il  affaiblit  son  autorité 
sans  atteindre  le  but  visé.  L'action  solidaire  paraissait  à  tous 
si  clairement  nécessaire  que  le  clergé  resta  dans  l'opposition 
et,  loin  d'être  une  dernière  concession,  l'acte  Ut  libère  sint 
electiones  ne  fut  qu'une  espèce  de  première  esquisse  incom- 
plète de  la  Grande  Charte  \  A  la  tête  de  cette  opposition  cié- 

1.  Voy.  \es  listes  données  dans  la  Chron.  de  Barnwell,  225,  et  dans 

les  bulles  d'excommunication  rapportées  par  Wendover,  II,  6'«3  et 
suiv.  Voy.  la  liste  des  enfants  naturels  de  Jean  dans  Pauli,  op.  et/.,  111, 
'i75. 

2.  Pour  les  exactions  et  les  violences  de  Jean  sans  Terre  à  I  rirard  de 
son  clerp',  particulièrempnt  en  1207.  en  1208.  en  1213.  voy.  Wendover, 
11,  511,  Math,  de  Pari.s,  Chron.,  11,  537,  Annales  de  Wavèrley^  260. 

3.  Stubbs,  SeUct  Charters^  879.  —  Cf.  les  réflexions  de  Shirley, 
Jhifal  L^terSj  Inirod.,  p.  xxvi  et  suiv.  * 
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ricale  était  le  fameux  Etienne  de  Langton,  dont  l'avènement 
an  siège  de  Cantorbérj  avait  déchaîné  tant  d'orages  ;  il  semble 
avoir  été  un  homme  remarquable  :  «  Boins  ciers  ert  et  de 
haute  ciergie  »  ;  c*est  lui  qui,  le  25  août  1213,  avait  donné 
lecture  de  la  charte  de  Henri  I  dans  l^aasemblée  des  barons 
à  Saint-Paul  *  ;  mais  Innocent  III  sut  débarrasser  Jean  sans 
Terre  de  cet  adversaire  ;  vers  le  mois  de  septembre  1215, 
Etienne  de  Langton  fut  suspendu  de  ses  fonctions  archiëpîs* 
copales  pour  avoir  désobéi  au  pape  et  au  roi  et  communiqué 
avec  les  rebelles»  et  il  fut  appelé  à  Rome  ;  il  y  resta  jusqu'en 
1218*.  Trois  clercs  furent  excommuniés  nominativement  par 
Innocent  III,  quelque  temps  aprôs:  Gautier,  arcliitliacre  de 
Herefurd,  le  chapelain  do  liolxn  t  Fils-Gautier  et  maitio  Ger- 
vais  de  Hobrugo^.  doyen  de  Saint-Paul,  qui  était  regardé  comme 
spécialement  dangereux'.  Mais  beanccnip  d'autres  membres  du 
cierj;é  avaient  dû  se  proîioncer  immediaiciueiit  contre  la  vio- 
lation de  la  Grande  Charte.  Gilles  de  Briouse,  évèque  de  H^ro- 
ford,  dont  la  famille  avait  été  atrocement  persécutée  {)ar 
Jean  sans  Terre,  est  cité  pfirmi  les  adversaires  du  roi*  ;  cer- 
tainement d'autres  prélats  agirent  de  même  ou  du  moins  se 
déclarèrent  plus  tard  pour  Louis  de  France,  comme  nous  le 
démontrerons  dans  la  suite. 

Les  hautes  classes  n'étaient  pas  seules  désireuses  d'assurer 
le  maintien  de  la  Grande  Charte;  les  garanties  contre  les 
taxes  arbitraires,  la  limitation  des  pouvoirs  des  sheriffs,  la 
reconnaissance  du  droit  d*étre  jugé  par  ses  pairs,  intéres- 
saient aussi  les  bourgeois  et  les  francs  tenanciers  ;  certains 
articles  les  concernaient  spécialement,  par  exemple  ceux  qui 
confirmaient  les  libertés  des  villes  et  qui  décUuraient  insaisis- 

t.  ffist.  des  ducs  de  Norm.,  110.  —  Wendover,  II,  $52.  —  Hook, 
Liveit  of  the  Archbish.  of  Cantcrh..  II,  657  et  suiv. 

2.  Barnwell,  225  et  24U.  —  La  suspension  d'Ktieimc  de  Langton  fut 
conArmée  par  le  pape  le  4  novembre  1215  (Potthasl,  n«*  5005-5006).  — 
Cf.  Vie  <rf: tienne  âe  Langton^  par  Math,  de  Paris,  326-327;  Anmlet 
de  Duiuiapte^  ii, 

9.  Bulie  dtt  16  décembre  12I5(Potthast,  n<>  50  la),  rapportée  par  Wen- 
dover, 11,  642  et  suiv.  :  «  Magistrum...  Gerva.sium,  Londoniarum  can- 
«  cellnriuin.  <juî,..  régis  et  suorum  manife.stissimus  cxtitit  perspciitor, 
«  cxcuinmutm  atiiin  publiée  denuncietis  ac  suspensura,  graviori  eliain 
«  pa>na.  nisi  congrue  satisfeceHt,  puniendum  ». 

4.  Bamweli,  225. 
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sables  les  marchandises  et  les  instruments  aratoires.  Mal- 
heureusement nous  ne  savons  à  peu  prés  rieu  du  rôle  qu'ils 
jouèrent  dans  la  crise.  Ayloffe  mentionne  un  appel  adressé 
par  les  barons  à  tous  les  tenanciers  de  Northumberland,  de 
Gumberland  et  de  Weetmoreland  *  ;  nous  ignorons  quelle 
réponse  y  fut  faite.  Les  seuls  renseignements  précis  que  nous 
possédions  coneement  Londres,  qui,  depuis  la  violation  de  la 
Grande  Charte  jusqu'au  triomphe  de  Henri  III,  fîit  le  quar- 
tier général  des  rebelles  et  de  Louis  de  France.  Londres 
avait  progressé  rapidement  après  la  conquête.  Guillaume  le 
Conquérant  et  Henri  I  avaient  octroyé  des  chartes  à  cette 
cité,  qui  fut  organisée  comme  un  comté  et  eut  des  sherîffs. 
En  mai  1215,  Jeati  lui  donna  le  droit  d'élire  annuellement  son 
nuliro.  Sa  population,  qu'un  coutcinporain  do  Henri  II  esti- 
nuiit  à  40,000  habitants,  s'uccrut  rapidomcMit  an  xiii"  siècle. 
La  classe  dominante  était  la  classe  marchande,  ainsi  (jne 
l'indique  le  nom  même  des  maires  ;  c'était  du  reste  une  espèce 
d'aristocratie,  et  ses  contingents  avaient  figuré  dans  les  croi- 
sades au  côté  des  chevaliers.  Bien  (jii  elle  comptât  beaucoup 
de  familles  d'origine  étrangère,  italienne  par  exemple,  cette 
bourgeoisie  avait  joué  dès  le  xii'  siècle  un  rôle  politique 
important  ;  c'était  elle  qui  avait  enlevé  la  couronne  à  ïem- 
press  Mathîlde  pour  la  donner  à  Etienne'.  Malgré  les  faveurs 
de  Jean  sans  Terre,  elle  ouvrit  ses  portes  aux  barons,  le 
17  mai  1215  fit  confirmer  ses  libertés  par  un  article  spécial 
de  la  Grande  Charte  et  le  maire  Série  le  Mercier  figura  dans 
le  conseil  des  Vingt-cinq.  D'après  une  convention  conclue 
entre  Jean  et  les  «  comtes,  barons  et  hommes  libres  de  tout 
le  royaume  »,  Londres  fut  livrée  en  bail  aux  barons  jusqu'à 
complète  exécution  de  la  Charte  ;  la  tour  restait  sous  la 
garde  d^Ëtienne  de  Langton  et  le  roi  ny  pouvait  mettre 
garnison.  Lorsque  Jean  sans  Terre  eut  fait  annuler  ses 


1 .  Aylofîe,  CaUndar  of  the  anrierU  Chartert^  328.  Cette  charte  a 
été  perdue;  voy.  notre  Introduction. 

2.  Voy.  les  résumés  deStubbs,  Constt't.  hist..  f,  439  etsuiv.,  673  et 
§uiv.  ;  }:i>rj/i-l</j).  /u-ifann.,  t.  XIV,  art.  f  ondon^  prîrtie.  p.  820.— 
L'/IUtoru  0/  London  de  Maitland,  pul)liée  en  173y,  e.st  confuse  et 
vieillie.  Le  récent  livre  de  Laftie  est  une  œuvre  de  vulgarisation. 

3.  Rymer,  I,  part,  i,  121. 
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engagements  par  le  pape,  les  barons  conclurent  de  nouveau 
une  solennelle  alliance  avec  les  Londoniens*. 

Le  parti  révolutionnaire  trouva  aussi  des  .•ideptes  parmi 
les  Irlandais,  les  Gallois  et  les  Écossais.  L'autorité  des  rois 
d'Angleterre  en  Irlande  était  à  peu  près  nominale.  Sans  doute 
les  récits  que  les  chroniqueurs  nous  ont  faits  du  voyage  de 
Jean  sans  Terre  dans  cette  île,  en  1210, nous  montrentque  les 
«<  petits  rois  »  du  pays  étaient  en  assez  bons  termes  avec 
lui',  et  un  acte  rédigé  vers  cette  époque  prouve  qu'ils  pri- 
rent parti  pour  lui  dans  l'affaire  do  l'interdit'.  Mais  on  ne 
pouvait  compter  sur  la  constance  d'un  peuple  à  demi  sauvage. 
D'après  une  l)ulle  d'Innocent  III,  dont  malheureusement  nous 
connaissons  seulement  l'analyse,  nous  savons  que  malgré  les 
libertés  accordées  le  3  juillet  1215  à  la  ville  de  Dublin,  il  y 
eut  en  Irlande  «  des  conspirations  et  des  conjurations  » 
contre  Jean,  soit  à  la  fin  de  l'an  1215,  soit  au  commencement 
de  l'expédition  de  Louis  de  France  *.  Je  n'ai  trouvé  du  reste 
aucune  trace  d'alliance  entre  les  rois  indigènes  et  le  fils  de 
Philippe-Auguste. 

Les  Gallois  étaient  des  ennemis  acharnés  des  Plantagenets; 
leurs  chefs,  et  surtout  Llewelyn,  ne  cessaient  depuis  1212 
d'inquiéter  Jean  sans  Terre,  et  en  1215  ils  firent  alliance  avec 
le»  rebelles.  Ils  furent  les  derniers  à  poser  les  armes.  Mais 
nous  n'aurons  presque  pas  occasion  de  parler  d'eux,  car  les 
Annales  dp  Camhrie  ne  nous  donnent  aucun  détail  sur  leurs 
relations  avec  Louis  de  France  ;  ils  se  contentèrent  probable- 
ment d'assiéger  quelques  châteaux  anglais  des  frontières.  On 
voit  même  que  Jean  sans  Terre  avait  des  archers  gallois 
dans  ses  troupes 

Le  roi  d'Ecosse  pouvait  être  un  allié  plus  sérieux.  Les  rois 
d'Angleterre  et  d'Ecosse  étaient  depuis  longtemps  en  inces- 


1.  Rymer,  I,  part,  i,  133.  —  Ann.  de  Wnverlctf,  283. 

2.  Wendover,  11,  530  et  suiv.  —  Jlisl.  des  ducs  de  Norm.,  112  et 
suiv, 

3.  Becord  office.  Rfd-book  of  Exchequer,  f.  180. 

'i.  Potthast,  n°  5239.  —  Voy.  la  charte  de  Dublin  dans  Rynier,  I, 
part.  I.  135. 

5.  Annalcx  de  Camhrie,  67  à  7'i.  —  I.'Anon.  de  Béth.  dit  que  pendant 
le  siège  de  Windsor  en  1216  «  par  nuit  vindrent  li  Galois  traire  en  l'ost 
«  et  démenèrent  molt  grant  noise  et  molt  laide,  de  qoi  li  François 
«  orent  grant  paor  »  (f.  01). 
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santés  querelles  pour  des  questions  d'hommage.  Le  jeuae 
Alexandre  II,  avant  son  avènement  et  d'après  des  conventions 
acceptées  par  son  pôre  le  roi  Guillaume,  avait  reçu  des  tiefs 
de  Jean  sans  Terre  et  lui  avait  fait  hommage  ;  en  même 
temps,  ses  deux  sieurs  avaient  été  fiancées  aux  deux  fils  du 
Piantagenet.  Les  jeunes  filles  et  quelques  otages  turent  livrés 
au  roi  d'Angleterre  ;  mais  celui-ci  n'exécuta  point  le  traité  et 
ajourna  indéfiniment  la  conclusion  des  noces.  Alexandre  II 
succéda  à  son  père,  le  6  décembre  1214,  à  Tâge  de  seize 
ans  ;  il  s'allia  probablement  tout  de  suite  aux  barons  révoltés; 
en  tout  cas  il  fit  stipuler  dans  la  Grande  Charte  qu'on  lui  ren* 
drait  ses  sœurs  et  les  otages  et  que  justice  lui  serait  faite 
sur  tous  ses  griefs.  Âpres  l'annulation  de  la  Charte,  il  fit 
alliance  ayec  les  barons  rebelles  et  les  Londoniens.  Son  but 
était  évidemment  de  se  rendre  indépendant  et  de  mettre  la 
main  sur  Garliâle  et  le  comté  de  NorUiumberland 

Contre  cette  formidable  coalition,  toute  prête  à  provoquer 
et  &  appuyer  une  invasion  française,  quels  alliés  restaient 
à  Jean  sans  Terre  ?  D'abord  le  pape  lui  prêtait  son  soutien 
moral.  Puis  il  avait  pour  lui  un  certain  nombre  de  barons; 
tel  était  son  frère  naturel  Guillaume  Longespée,  comte  de 
Salislnirv  ;  tels  aussi  Renouf  Biondeville,  comte  de  Ches- 
ter,  qui  disputait  à  Gilbert  de  Gant  le  conit«^  de  Lincoln  et 
espérail  tirer  bon  profit  de  sa  tidtdite  ;  les  comtes  d'Arundel, 
d'Aumale,  de  Derbv,  de  Warwick  et  Guillaume  de  Va- 
renne*.  A  côté  de  ces  barons  figuraient  (piehjues  hommes 
d'église,  principalement  le  Poitevin  Pierre  des  Roches, 
évéque  de  Winchester  ;  ce  singulier  prélat,  que  le  chroni- 
queur de  Lanercost  qualifie  de  a  vir  vanus  et  mundanus  »  et 
qui  semble  avoir  excité  beaucoup  de  haines  ^  était  un  de 

1.  Ayloffe,  Calendar,  327-328  :  «  Charta  baronum  Anglie  missa  régi 
«  Scotie  contra  Johannem  regera  Anglie  »  ;  «  charta  baronum  AngUe 
«  et  civium  Londinonsium  missa  rei;i  SroîoruiTi  contra  Johîjnnem  regem 
«  Anglie  »  ;  «  Littera  majoris  et  civium  Londiaensium  missa  régi 
«  Scotorum  contra  Johannem  regem  Anglie  ».  —  Nation,  Biography^ 
1,  261  et  suiv. 

2.  Barnwell,  225.  —  Sur  le  comte  de  Chestor,  voy.  dans  les  Mem. 
ilhutr.  of  ihe  ki$L  and  Antiq.  ofthe  e.  and  e.  of  Lincoln,  un  art.  de 
John  Gottgb  MehoU  :  Thedetcent  ofihe  eartdom  of  Ltncoto,  p.  269  et 

suiv. 

3.  Citron,  de  Lanercost,  23.  —  Hubert  de  Bourg,  luttant  en  1223 
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ceux  qui  avaient  conseillé  à  Jean  sans  Terre  la  résistance 
aux  volontés  pontificales  dans  l'affaire  du  siège  de  Canlor- 
béry  *  ;  maintenant ,  par  suite  du  revirement  de  la  politique 
romaine,  Pierre  des  Roches  était  un  des  porte-paroles  d'In- 
nocent UI,  et  c'est  lui  qui  excommaniera  Louis  de  France, 
quelques  Jours  après  son  débarquement;  il  jouera  un  grand 
rôle  dans  les  années  1216-1217,  et  maniera  au  besoin  Tépée*. 
L'évéque  de  Winchester  avait  du  reste  gouverné  l'Angle- 
terre pendant  Tabsence  de  Jean,  en  1214*,  et  on  peut  le 
placer  parmi  les  bauts  officiers  de  la  royauté,  à  cdté  de 
Guillaume  le  Maréchal,  de  Hubert  de  Bourg,  de  Philippe 
d'Aubigné,  etc. 

Guillatime  le  Maréchal,  comte  de  Pembroko  et  de  Striguil, 
est  une  des  plus  curieuses  figures  chevaleresques  du  moven 
âge.  Il  avait  été  le  compagnon  de  prédilection  du  «  jouue 
roi  «  Henri,  et  le  loyal  soutien  <lu  vieil  îlenVi  II  contre 
Richard  Cœur  de  Lion  révolté  ol  contre  Philippe-Auguste;  il 
occupa  les  plus  hauts  emplois  sous  les  règnes  do  Richard  et 
de  Jean.  Eu  1215  il  se  rangea  au  dernier  moment  parmi  les 
partisane  de  la  Grande  Charte;  mais  après  l'annulation  de  cet 
acte  et  la  révolte  des  barons,  il  offrit  son  épée  au  roi.  L'au- 
teur du  long  poème  composé  en  son  honneur  lo  loue  de  ce 
loyalisme,  d'autant  plus  méritant,  ditr-il,  que  Jean  lui  avait 
maintes  fois  fait  tort*.  Comme  il  nous  apparaît  dans  cette 
biographie,  le  comte  de  Pemhroke  était  un  rude  chevalier, 
vaillant  et  fougueux,  un  de  ces  héros  à  Tâme  simple  qui 
règlent  leur  vie  d'après  deux  ou  trois  idées;  tel  il  resta  jus- 

contre  une  cabale  qui  voulait  lui  Ater  le  pouvoir,  accusa  Pierre  des 

Roches  de  trahi  nn  «  omnia  mala  quo  ovenerant  régis  Johannis  et 
«  régis  Uenhci  temporibus  ai»eruit  per  eju&  malitiam  eà^  patrata  a. 
(ytfin.  de  DvmUtple,  84). 

î.  Wendover,  II,  533. 

2.  L'auteur  de  V Histoire  de  Guill.  le  MarëduU  dit  dans  son  récit  de 
la  bataille  de  Lincoln,  v.  16997  à  17002  : 

Li  buens  evesque  de  Wincestre 

Pierres  dos  Roches,  qui  fu  mnstre 
Cel  jor  de  conseillier  nos  genz, 
Ne  fu  pas  perechos  ne  lenz. 

Et  d'armrs  aidier  se  savcit, 
O  la  bono  gent  qu'il  aveit. 

3.  Lin.  pat.,  110. 

4.  Wendover,  II,  587.  —  Bamwell,  225.  —  //wl.  de  GuilL  le  Mar., 

r,  15122  à  15142.  * 

Ch.  PiTtT-DotAiLLis,  Rffftte  de  louû  VïlL 
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qu'à  sa  dcrnièro  hpiiro.  et,  tout  prôs  qu'il  fût  de  ses  qiiatre- 
vinirt'^  ans,  Louis  de  France  trouva  en  lui  son  plus  redoutable 
adversaire  dans  les  combat?;'.  Hubert  de  Bourg,  qui  devait 
survivre  au  comte  de  Peml»roke  et  gouverner  rAngleterre 
pendant  le  règne  de  Louis  VIII,  étaità  la  fois  un  guerrier  et 
un  administrateur.  li  était  îrrand  justicier  depuis  le  mois  de 
juin  12)5,  et  Jean  sans  Terre  lui  confia  les  comtés  de  Kent, 
de  Hereford,  de  Norfolk  et  de  Sufiblk;il  eut  particulièrement 
la  garde  de  Fimportant  château  de  Douvres,  et  sut  le  rendre 
imprenable*.  PhUippe  d*Aubigné,  «  uns  riches  hom  d'Engle- 
«  terre  qui  devers  le  roi  Johan  se  tenoit»,  joua  aussi  un  grand 
rdle  dans  la  lutte  contre  les  rebelles  excommuniés,  et  U  est 
qualifié  dans  une  lettre  patente  de  1217  du  nom  de  «r  chef  de 
«  Tannée  du  Christ*  ». 

Il  faut  enfin  signaler  ces  étrangers,  ces  chefs  de  routiers 
dont  Jean  aimait  à  s'ciilourur  el  qui  rappellent  singulièrement 
certains  types  fameux  du  xiv*  et  du  xv*  siècle.  Les  plus 
cuuiius  sont  le  Norniautl  Fauquet  de  Bréauté  et  le  Poifpvin 
Savari  de  Mauléon,  d-^nt  nous  aurons  souvent  à  citer  les 
noms  jusqu'en  12?f).  J*  an  sCtait  attaché  Fauquet  de  Bréaiité 
vers  ItîII  et  avait  lait  de  lui  un  de  ses  principaux  rruiseillcrs. 
Dans  le  texte  falsifié  que  Roger  de  Wendover  donne  de  la 
Grande  Charte,  Fauquet  figure  parmi  les  étrangers  que  le  roi 
aurait  juré  de  chasser^.  Il  était  justement  détesté  des  An- 
glais :  cet  aventurier,  qui  »  petis  fu  de  cors  mais  moult  fîi 
«  yaillans*^  »,  avait  commencé  sa  carrière  en  gardant  les  fron- 
tières du  pajs  de  Galles  et  s'était  signalé  dés  lors  par  ses 
rapines  et  ses  violences,  ce  qui,  dit  naïvement  Raoul  de 
Coggeshall,  «  d'infime  quHl  était,  le  rendit  très  renommé 

1.  P.  Meyer,  art.  publié  dans  la  Bomania,  t.  Xî,  25  et  suiv. 

2.  LUI.  pat.,  I  'i4     l 'i.'),  149    150  —  yati,m.  Bingr.,  Vil.  315  et  suiv. 

3.  Anon.  de  Béth.,  f.  62.  —  Rec.  (Jf/.y  Pat,  /.  Henry  JJl,  membr.  13 
dorso  :  «  Dur  milicie  Christi  ».  Dugaale  et  les  historiens  anfrliUs  ap- 

poUrnt  ce  p(Msiinnacp  Philippe  d  Albini.  MM.  Clprmnnt-r,annrnn  rt 
J.  Havet  ont  montré  qu'il  était  de  la  famille  bretonne  des  d  Aubipné 
(8ev.  critique,  1870.  2»^  semestre.  206  et  398).  Malgré  le  prend  r*Me 
qu'il  a  joué,  son  nom  nf  fipuro  pas  dans  la  Nation  liioffr.  Il  fut  gardien 
des  Iles  normandes  do  1212  à  1220,  partit  pour  la  Terre-Sainte  en 
1222  et  y  mourut.  Vnv.  J.  H:i\et,  art.  dans  Wb.  AV.  Ch.,  XXXVIi,  190, 
et  dans  BnK  crit..  vol.  c»7.,  173. 

4.  Wendover,  II,  604. 

ô.  /Jisi.  des  ducs  de  iVorm.,  173. 


Digitized  by  Google 


LR  PARTI  DU  ROI  JEAN. 


07 


«  parmi  les  serviteurs  du  roi  ».  Il  eut  en  1216  la  garde  des 
comtés  d'Oxford,  do  Cambridge,  de  Huntingdon  et  en  profita 
pour  commettre  avec  ses  routiers  toutes  sortes  de  brigan- 
dages et  de  cruautés'.  Par  sa  tém(?rité  brutale,  sa  féroce 
énergie,  sa  haute  fortune  et  aussi  par  la  mort  misérable  qui 
devait  terminer  sa  carrière,  Fauquet  de  Bréauté  évoque  invin- 
ciblement le  souvenir  de  ces  chefs  de  bandes  de  la  guerre  de 
Cent  ans  dont  Quichorat,  Chérest  et  Siméon  Luce  ont  retracé  la 
vie.  Quant  .h  Savari  de  Mauléon,  nous  l'avons  vu  abandonner 
en  1212  le  service  de  Jean  sans  Terre,  puis  y  revenir;  ce 
baron,  qui  était  le  petit-fils  de  Guide  Thouars,  eut  une  exis- 
tence fort  agitée;  il  combattit  tour  à  tour  pour  les  hérétiques 
Albigeois  et  contre  les  infidèles  de  Syrie;  et  l'on  sait  qu'il 
joignit  à  la  gloire  guerrière  une  certaine  célébrité  de  poète*. 
Il  arriva  en  Angleterre  en  1215,  sur  l'appel  de  Jean  sans 
Terre'. 

Lorsqu'il  eut  provoqué  le  soulèvement  des  barons  par 
l'annulation  de  la  Charte,  le  roi  d'Angleterre  envoya  en  effet 
quérir  des  chevaliers  et  des  sergents  sur  le  continent.  A  partir 
du  mois  de  septembre  on  vit  arriver  des  bandes  de  Bralian- 
çons  et  de  Flamands,  dont  les  services  étaient  payés  soit  en 
argent,  soit  en  fiefs.  Il  vint  aussi  des  gens  de  la  Gascogne, 
du  Poitou  et  de  l'Angonmois.  On  dit  que  Jean  réunit  plus 
de  15,000  mercenaires  qui  «  ne  craignaient  ni  Dieu,  ni 
«  les  hommes  *  ». 

Telle  était  la  situation  des  partis  après  l'annulation  de  la 
Grande  Charte.  Comme  en  toute  guerre  civile,  beaucoup  de 
gens,  particulièrement  parmi  les  bourgeois  et  les  paysans, 
durent  éviter  de  se  prononcer.  Ceux  qui  offrirent  leur  bras  au 

1.  Cog^f^shall.  20'i.  —  Uit.  Pal.,  159  169  —  Nntion.  biogr., 
VI,  2'«7  et  suiv. 

2.  Hist.  liU.  dr  la  Fr.,  .Wlll,  r»72  et  .suiv.  —  Savari  dr  Mault'un, 
par  de  la  Fontenelle,  dans  fiev.  Anglo  Fr.,  2»sér.  II..  309  et  suiv.,  et 
par  Chilhaud-Dumaiiio,  dans  Posit.  de  Thèses  des  ël.  de  F Ec.  des  Ch., 
anii.  187",  p.  25  et  suiv. 

3.  Wendover,  M,  622. 

4.  LUI.  pat.,  l.'ir,  »  et»',  158,  160.  —  Urr.  rlaits.,\,  2:r,  238.  — 
ffist.  des  ducs  de  Xorm..  152  et  suiv.  —  Wondover.  II.  tM'A,  635  ot 
suiv.  —  Moasket,  v.  22503  et  suiv.  —  .Inn.  de  Sfanleg,  521.  —  I.e  bio- 
graphe de  Guillaume  le  Maréchal,  nt:i  est  rrpcudant  hostile  au  parti 
des  barons,  qualifie  de  •  malveisc  ^^cni  »  les  mercenaires  flamands  et 
blâme  Jean  sans  Terre  de  les  avoir  appelés  (v.  15U81  a  1509'«). 
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roi  furent  évidemniont  très  peu  nombreux.  Mais  Jean  avait  de 
bonnes  troupes  qui  s'augmentaient  sâns  cesse,  et  Tappui  du 
pape,  qui  vers  le  mois  de  septembre  1215  excommunia  géné* 
ralement  tous  les  rebelles 

Les  barons  déclarèrent  qu'il  n*y  avait  aucun  compte  h  tenir 
d'une  sentence  qui  ne  spécifiait  pas  les  noms  des  condamnés*. 
Mais  la  situation  était  grave,  et  puisqu'on  était  déterminé  à 
se  débarrasser  de  Jean  sans  Terre,  il  importait  d'organiser 
immédiatement  la  révolte  et  d*en  confier  la  direction  à  on 
personnage  puissant.  D'ailleurs  Fidée  de  se  passer  de  roi  ne 
pouvait  naître  dans  le  cerveau  des  Anglais  du  xiii°  siècle. 
Celle  de  susciter  un  rival  au  souverain  régnant  devait  au  con- 
traire se  présenter  tout  naturellement  h  leur  esprit.  C'était 
pi'csque  une  tradition  chez  eux;  r.n  avait  vu  sous  Henri  î 
un  parti  s.'  former  en  fav(Mir  de  son  tils  c!  de  son  neveu:  {dus 
tard  Klicnnc  n  ussit  à  renverser  Mafhilde;  Henri  II  eut  à 
lutter  çonlro  1rs  ri'-voltés  que  n^Miaiout  ses  fils  et  pendant  le 
règne  de  liichard  Cœur  de  Lion  la  couronne  faillit  être  ravie 
par  Jean.  Les  barons  résolurent  donc  d'offrir  la  couronne  a 
Louis  de  France.  Roger  de  Wendover  dit  que  la  raison  de  ce 
choix  fut  Tespoir  de  provoquer  ainsi  la  défection  dos  merce- 
naires de  Jean,  qui  étaient  presque  tous  vassaux  de  Philippe- 
Auguste^.  Mais  il  n'est  pas  besoin  de  chercher  d'explication 
de  ce  genre.  Louis  était  le  seul  compétiteur  qu*on  pût  opposer 
au  Plantagenet.  Les  fils  de  Jean  étaient  des  enfants  au 
pouvoir  de  leur  père.  Parmi  les  descendants  de  Henri  II  dans 
la  ligne  féminine,  il  n*en  était  aucun  qui  pût  prendre  la 
direction  de  la  lutte  ;  ni  Otton  de  Brunswick,  ni  Raimond  de 
Toulouse  n'en  étaient  capables.  Il  ne  pouvait  être  question 
non  plus  d'appeler  le  roi  de  Castille.  La  candidature  de  Louis 
ne  soulevait  d'ailleurs  aucune  répugnance.  Nous  avons  va 
qu'en  l'iLÎ  un  projet  identique  avait  été  bien  accueilli  du 
baronnage  anglais,  L  amirxion  de  rAn^lderre  à  la  France 
semblait  à  désirer  plus  qu'à  craindre  ;  ainsi  se  trouverait  ter- 

1.  Pottliast.  n°  '«992.  —  ni|::i  r  do  Wendover  jilace  cette  excoimmini 
rntinn  à  la  mc^'me  époque  que  l'envoi  d'une  bulle  datée  du  13  septembre 
(^l.  II.  r.28-029). 

2.  Wendover,  II,  r,:;o. 

3.  Wendover,  II,  647. 
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minée  l'éternelle  querelle  des  rois  normands  et  des  Capétiens; 
sans  doute  Louis  ne  résiderait  pas  souvent  dans  Tile,  mais 
n'était-on  pas  habitué  à  être  gouverné  de  loin?  Les  prédé- 
cesseurs de  Jean  sans  Terre  avaient  passé  la  plus  grande 
partie  de  leur  yie  sur  le  continent  ;  Jean  sans  Terre  avait 
adopté  un  système  opposé,  mais  il  s'était  montré  un  odieux 
despote,  et  l*on  pouvait  penser  que  V absentéisme  des  souve- 
rains était  la  condition  d'un  gouvernement  tolérable  S  Nous 
avons  le  droit  de  croire  que  la  réunion  de  TAngleterre  et  de 
la  France  ne  pouvait  être  qu'une  œuvre  fragile  et  éphémère, 
mais  les  hommes  du  xiii*  siècle  ne  devaient  pas  pousser  si 
loin  la  réflexion. 

Depuis  plusieurs  mois,  des  négociations  étaient  engagées 
entre  la  cour  de  France  et  les  barons.  Peu  de  temps  avant 
l'assemblée  de  Runuyniead,  Jean  sans  Terre  avait  vaineiiicut 
cs«sayô  de  gagner  Philippe-Auguste à  la  même  époque,  ce 
di  r  ni  r  '  ffrait  des  secours  aux  rebelles  et  envoyait  le  cor- 
saire Eustache  le  Moine  leur  porter  des  inar.liiiies  de  «^nierrc; 
cott"  attitude  dîi  roi  de  France  contribua  à  la  confession  de 
la  Grande  Charte"*.  Lorsque  l'annulation  de  la  Charte  eut 
amené  un  second  soulèvement,  Philippe-Auguste  recommença 
ses  secrètes  menées  et  entr(>tinf  des  intelligences  avec 
Ëtienne  de  Langton;  Jean  sans  Terre  échoua  encore  dans  ses 
tentatives  pour  se  concilier  le  roi  de  France*. 

n  est  impossible  de  déterminer  à  quel  moment  précis  eut 
lieu  rappel  à  Louis  de  France.  Les  récits  des  chroniqueurs 
sont  très  vagues.  Le  biographe  de  Guillaume  le  Maréchal 
nous  fait  savoir  que  ce  fut  dans  une  assemblée  tenue  à 
Londres  que  les  barons  élurent  pour  roi  le  fils  de  Philippe- 
Auguste,  mais  selon  son  habitude  il  ne  donne  aucune  indica- 
tion chronologique^  Selon  le  chanoine  de  Bamwell,  dont  le 

1.  \  uy.  les  réflexions  très  justes  de  Shirley,  Roy.  Letlers^  1. 1,  Inlio^Ly 
p.  xvi-xvn. 

2.  Rymcr,  F.  part.  î.  120. 

3.  Cog||^shaU«  172;  confirmé  par  une  lettre  du  18  septembre  ou  Jean 
parle  dn  débarquement  d'Buatache  le  Moine  à  Folkestone  {Litt.  pat., 
155  »'.) 

4.  Uarnwell,  222  et  225.  -  Lettres  de  Jean  à  Phil.-Aug.  du  21  juillet, 
du  9  et  du  13  sept.  :  Litt.  etau».,  I,  221 1>;  LUI.  pat.,  154  >>  et  155  ^ 
Cf.  une  bulle  du  27  avril  1218  et  sa  rubrique,  dans  H.  F.,  XIX,  658. 

5.  hiêt.  deGuilL  le  Mar.,  v.  15061  à  15069. 
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récit  semble  beaucoup  plus  exact  que  celui  de  Roger  de  Wen- 
dover,  il  y  eut  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  1215 
des  allées  et  venues  continuelles  de  messagers  qui  passaient 
et  repassaient  la  Manche  pour  établir  les  conditions  de 
l'alliance  et  assurer  de  mutuelles  garanties'.  Il  est  probable 
que  les  barons  et  le  roi  de  France  ne  pouvaient  parvenir  à 
s'entendre. 

Les  succès  de  Jean  sans  Terre  allaient  rendre  les  barons 
plus  accommodants.  Il  déploya  une  grande  activité.  Il  fortifia 
ses  châteaux,  envoya  des  troupes  délivrer  Northampton  et 
Oxford,  que  les  barons  cherchaient  à  prendre,  et  le  13  octobre 
commença  le  siège  de  Rochester  qui  était  tombé  entre  leurs 
mains.  En  même  temps  il  offrait  l'amnistie  à  ceux  qui  se 
soumettraient  ;  le  21  octobre,  Gilles  de  Briouse,  évi^que  de 
Hereford,  fut  reçu  en  grâce.  Le  26,  les  barons  quittèrent 
Londres  pour  aller  délivrer  Rochester,  mais  en  route  le  cœur 
leur  manqua  et  ils  revinrent  sur  leurs  pas*.  Alors  ils  envoyè- 
rent des  ambassadeurs  offrir  en  termes  définitifs  et  solennels 
la  couronne  d'Angleterre  à  Louis  de  France. 

Dans  cette  ambassade  figuraient  Sehier  de  Quinci,  comte 
de  Winchester,  Henri  de  Bohon,  comte  de  Hereford,  Robert 
Fils-Gautier  et  peut-être  Eustache  de  Vesci  et  Geoffroi 
Fils-Pierre,  fils  du  célèbre  justicier  mort  en  1213  ^  Sehier 
de  Quinci  avait  probablement  la  direction  des  négociations  ; 
il  était  le  beau-frère  de  ce  Simon  de  Monlfort  auquel  Louis 
de  France  venait  de  témoigner  tant  d'amitié  pendant  son 
expédition  en  Albigeois*.  Sehier  réussit  à  lever  les  derniers 
obstacles,  il  annonça  que  les  barons  avaient  juré  sur  l'Évangile 
de  ne  jamais  tenir  aucun  fief  de  Jean  sans  Terre,  et  il  fit 

1.  Barnwell,  226.  Selon  le  Fragm.  de  Vhist.  de  Phil.-Aug.,  f.  166, 
Eustache  le  Moine  servit  d'intermédiaire  entre  Louis  et  les  barons. 

2.  lianiwell,  226  et  suiv.  —  Wendovcr.  11.  622  et  suiv.  —  Liti.  pal., 
156  •  et  ^  et  157.  —  Itiner.  of  John. 

.*!.  «  Hobei-t  (îaultier  le  filz.  GielTroy  le  filz  Pieire.  Eustache  de 
«  Neucy  isic).  Sohicr  de  guincy  ».  (J'ron.  de  Xorm.,  f.  88  v"  col.  1  ;  la 
rédaction  édiice  par  Guillaume  le  Talleur  cite  seulement  «  q^uatre  çrans 
H  barons  d'Enpletcrre  »,  sans  les  nommer).  Le  justicier  Geoffroi  Fils 
Pierre  ou  Kitz  Peter  avait  laissé  un  fils  portant  le  môme  nom  (AV;/ion. 
biogr.,  .\l-\,  Iî>3).  Les  autres  chroniques  ne  mentionnent  pas  ce  baron 
non  plus  qu'Kuslache  de  Vesci.  Voy.  Jlist.  des  duc»  de  Norm.y  160; 
Wendover,  IL  648. 

4.  Giraud  de  Barri,  IV,  17 4. 
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tlufiiinago  ainsi  que  ses  compagiioiis  à  Loiii*?  de  I''ranco.  A  ce 
momeut,  à  la  surprise  géui'rale.  Pliilipi»e- Auguste  reçut  une 
lettre  portant  les  suscriptions  et  les  sceaux  des  principaux 
barons,  et  «innonçant  que  le  roi  Jean  avait  conclu  un  accord 
avec  eux;  il  était  inutile  que  Louis  se  dérangeât;  du  reste^  on 
rindemniserait  (les dépenses  qu'il  avait  pu  faire.  Ce  message 
fut  lu  en  audience  royale,  devant  le  comte  de  Winchester. 
Philippe-Auguste,  emporté  par  la  fureur,  Taccusade  trahison. 
Mais  Sehier  n  eut  pas  de  peine  à  prouver  que  la  lettre  et  les 
sceaux  étaient  delà  fabrication  de  Jean  sans  Terre.  Ce  prince 
n*aTait  point  de  scrupules  chevaleresques  ;  il  avait  envoyé 
des  lettres  de  même  teneur,  soi-disant  suscrites  par  Robert 
Fils-Gautier  et  d'autres  seigneurs  du  sud»  aux  barons  norois, 
pour  les  déterminer  à  rester  chez  eux.  Cette  fraude  ne  fut  pas 
sans  résul^t  :  elle  fit  renaître  les  défiances  de  Philippe- 
AngustOt  qui  exigea  la  remise  d*au  moins  vingt-quatre  otages  ; 
la  condition  fut  acceptée,  et  un  certain  nombre  de  nobles 
anglais  envoyèrent  leurs  fils,  qui  furent  tenus  sous  bonne 
garde  à  Corapiègnc.  Louis  s'engagea  de  son  côté  à  expédier 
le  plus  vite  possible  des  secours  aux  révoltés  et  à  s'em- 
barquer lui-même  aussitôt  qu'il  serait  prètV 

1.  Coggeshall,  176-177.  —  Hhî.  deê  dite»  de  Norm.^  160.  —  Bam- 

well.  'llfi-'ZT  —  WVndover.  Il,  r,',8.  —  Ann.  de  Waverh-y.  283.  — 
Ann,  de  Dunslaple^  45.  —  11  faut  noter  qu'en  effet  Jean  et  les  barons 
avaient  entamé  des  négociations  pour  la  paix,  le  9  novembre.  (£.ilt. 
paL^  158). 
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LES  J'HKFAiUTIFS  DE  L  ËXPÉDITION.  —  LES  DROITS  DE  LOUIS 
DE  FRANCE  A  U  COURONNE  D*ANGLETERRE. 


Tandis  que  Théritier  royal  commençait  ses  armements,  les 
clercs  de  Philippe-Auguste  préparaient  sa  défense  théorique. 
C'était  une  coutume  assez  répandue  au  inojen  âge  d'invoquer 
solennellement  son  bon  droit  au  moment  d'attaquer  auirui. 
Louis  de  France  avait  d'ailleiu's  des  motifs  spéciaux  qui  le 
poussaient  à  juslitier  sa  coiuluite;  il  fallait  vaincre  les  scru- 
pules des  Anglais  qui  hésitaient  à  abandonner  leur  roi  ; 
surtout  il  fallait  entraver  par  la  complexité  d*uiie  habile 
chicane  la  marche  du  procès  qui  s'instruisait  en  cour  de 
Rome.  Kii  ofTet  la  papauté  était  décidée  plus  fermement  que 
jamais  à  empêcher  une  révolution  dynastique  en  Angleterre. 
Jean  avait  su  lier  sa  cause  à  celle  d'Innocent  III  ;  le  prestige 
de  ce  dernier  serait  affaibli  aux  yeux  de  tous,  si  Louis  de 
France  réussissait  à  s'approprier  un  royaume  qui  «  apparte- 
«  nait  au  siège  apostolique*  ».  Un  autre  motif  également  puis- 
sant déterminait  Tattitude  du  pape:  il  fallait  forcer  les 
princes  à  oublier  leurs  querelles  intestines  pour  reconquérir 
la  Terre  Sainte.  Le  principal  but  que  se  proposait  Innocent  III 
en  réunissant  le  concile  de  Latran  était  Forganisation  de  la 

1.  Voy.  la  lettre  du  13  septembre  1215,  où  Jean  accrédite  des  ambas- 
sadeurs auprès  du  pape.  Il  feint  de  croire  que  la  seule  cause  de  la 

rél)olIion  est  son  acte  d'hommape  de  1213.  c  Cum  comités  et  barones 
«  Anglie  nubis  devoti  essent  antequam  nos  et  nostram  terraui  dorninio 
«  vestro  subicere  cura.sscmus^  ex  tune  in  nos  specialiter  ob  hoc,  sicut 
«  puplicè  dicunt,  violenter  insurgunt.  »  Les  mensonges  coûtaient  peu  à 
Jean  sans  Terre  :  les  barons  n'agitèrent  jamais  à  cette  é|>oque  la  ques- 
tion de  la  suzeraineté  pontificale;  beaucoup  d'autres  affaires  les  préoc- 
cupaient plus  directomnnt.  Jean  ajoutait  dans  rotto  Ipttro  :  «  Nos  voro 
«  poât  Deum  vos  spccialcm  dominum  et  patronum  habentcs,  defensio- 
«  nem  nostram  et  toctus  regni  quod  vestrum  est.  esse  eredimns.  » 
Le  pape  écrivait  de  son  coté  dans  une  lettre  du  30  janvier  121 G  que  les 
barons  voulaient  a  dissipare  ipsuni  regnum  quod  est  ftodis  apostolice 
«  spéciale  ».  (Liit.  pat.,  182.  —  l^^'otthast,  n»  5057.) 
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croisade,  ot  dans  mi  grand  discours  ({n'il  pronuiH'a  devant  les 
prAlats  «  sur  l'affaire  du  Cnicilix  »  il  appela  tous  les  chrétiens 
aux  ariijps'.  Cette  idée  le  hantait  cn idemment  jour  et  nuit'. 
Aussi,  durant  ce  concile,  prit-il  d'impitoyables  décisions  à 
l'égard  des  barons  anglais,  sourds  à  ses  exhortations,  et 
révoltés  contre  «  leur  seigneur  le  chevalier  du  Christ,  qui, 
«  ayant  revêtu  le  signe  de  la  croix,  se  préparait  si  magnifia 
«  qtioment  et  si  puissamment  à  secourir  la  Terre  Sainte'  ». 
Il  refusa  d'entendre  leurs  procureurs,  et  le  16  décembre  1215 
il  eicommania,  non  plus  généralement  mais  «  nommément 
«  et  en  espèce  »,  les  barons  rebelles  et  les  citoyens  de  Lon- 
dres*. £n  même  temps  il  envoyait  lettres  sur  lettres  à  Louis 
de  France,  à  Philippe-Auguste,  au  clergé  de  Londres,  aux 
prélats  de  France  et  d'Angleterre,  au  duc  de  Bourgogne  et 
même  à  des  évêques  de  TEmpire  pour  qtt*ils  abandonnassent 
le  parti  des  rebelles  ou  qu'ils  aidassent  à  les  confondre*. 

Les  excommuniés  déclarèrent  qu'ils  ne  tiendraient  aucun 
compte  d'une  sentence  prononcée  sur  les  rapports  menson- 
gers de  Jean  sans  Terre  ;  il  n'appartenait  point  d'ailleurs  au 
pape  de  se  mêler  des  affaires  des  laïques  *.  Tandis  qu'ils  s'obs- 
tinaient en  leur  rébellion,  le  pape  recevait  de  mauvaises 
nouvelles  d'Orient  ;  les  Sarrasins  gagnaient  du  terrain.  Alors 
il  résolut  d'envoyer  un  légat  en  Angleterre"  ;  il  songea  même 
un  instant  à  appeler  les  chrétiens  au  secours  du  roi  Jean  et  à 
donner  pour  prélude  à  la  croisade  en  Palestine  une  croisade 
contre  ces  excommuniés,  (f  eimemis  pires  <[ue  les  Sarrasins, 
«c  car  ces  hommes  revêtus  du  signe  du  Christ  sont  des 

1.  Voy.  la  bibliographie  de  ce  concile  dans  Polt hast,  I,  p.  437.  Le  dis- 
coure  dlnnocent  lit  est  dans  Mansi,  Coneilia^  XX II,  IS59<1067. 

2.  Il  devait  mourir  à  la  peine  :  «  Innocenlius  papa,  cum  intcr  .îanuoii- 
u  SCS  et  Pisanos  pro  sublevationc  terre  sancte  pacem  interulerct  refur- 
m  mare,  in  Itinere  eonstitatas  morîtnr  Perani  ».  (Trevet,  195). 

3.  Potthast.  n»  5057. 

4.  Bamwell,  228.  —  Potthast,  n»  5013. 

5.  Potthast,  n«»*  5t28  et  suiv.  D'après  le  chanoine  de  Barnwell, 
p.  228.  ces  lettres  furent  envoyées  pendant  le  concile. 

6.  Wendaver,  II.  845.  —  Coggesiiall,  179.  —  Jean  sans  Terre  avait 
envoyé  a  I^ame  l'ahbé  de  Beaulieu  et  deux  chevaliers,  an  nidinent  de 
Touverture  du  concile.  (Wendover.  II.  6.!.».) 

7.  Voy.  le  texte  publié  par  C]i.  V.  I.anglois.  Prépariiii(\  de  l'i.rpéd. 
de  Louis  de  Fr.  en  AngL,  dans  Hev.  htst.y  XXXVll,  321-322.  —  (ï.  la 
mention  d'une  lettre  annonçant  à  Jean  sans  Terre  Penvoi  d*an  légat  : 
Pottbaat,  n*  6132. 
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«  apostats,  puisqu*ils  s'efforcent  de  remplir  les  souhaits 
M  des  païens  en  mettant  obstacle  à  la  délivrance  de  la  Terre 
«  Sainte*  ». 

On  voit  que  Louis  de  France  allait  trouver  dans  Innoceni  ill 
un  adversaire  acharné  de  ses  projets  ambitieux.  Les  chevaliers 
qu'il  envoya  pendant  l'hiver  au  secours  des  barons  furent  ea 
effet  excommuniés  vers  le  mois  de  mars  1216%  et  il  sera 
frappé  de  même  quand  il  abordera  en  Angleterre.  A  ces 
moyens  d'attaque  tout  spirituels^  on  ne  pouvait  répondre  que 
par  une  défense  théorique.  Examinons  les  arguments 
qu'amassaient  les  clercs  de  Philippe^Auguste,  tandis  que 
rhéritier  royal  réunissait  des  armes  et  des  machines  de 
guerre. 

La  justification  des  prétentions  de  Louis  fut  présentée  pour 
la  première  fois  à  rassemblée  de  Melun  le  24  et  le  25  avril 
1216  lorsque  le  légat  du  pape  pressait  Philippe-Auguste  et 
son  fils  de  renoncer  à  i  expédition*.  Peu  de  temps  après,  le 

10  mai,  ces  prétoulions  firent  l'objet  d'une  discussion  entre 
Innocent  III  et  les  agenU  que  le  prince  avaitenvoj  cs  à  Uome, 
dans  l'intention  de  modifier  les  sentiments  du  pape  à  l'aide 
de  toutes  les  ressources  de  la  chicane  ^  Enfin  Louis  exposa 

4 

I.  Lettre  da  80  janvier  ISISî  Potthast,  n*  5057. 

'2.  Wcndovor,  II,  6'.8-650. 

3.  Wendover,  11,  650  et  sutv.  Il  est  possible  que  certains  détails  du 
compte  rendu  présenté  par  Roger  de  Wendover  soient  de  son  inven- 
tion; mais  le  fond  doit  être  vrai.  —  M.  Bémont  a  établi  que  cette  assem- 
blée sp  tint  non  à  Lyon,  comme  le  dit  le  chroniaueur,  ni  à  Laon.  selon 
la  correction  proposée  par  D.  Brial,  mais  à  Melun.  (De  la  condanm. 
de  Jean  s.  T.  par  la  eow  de»  pairs  en  t202.  dana  Aeu.  hiet,,  XXXII  ; 
p.  149  n.  2.)  Nous  aurons  beaucoup  ?i  empruTit^^r  nu  savant  ingénieux 
travail  de  M.  Bémont,  qui  a  critiqué  attentivement  la  plupart  des  ar- 
guments de  Louis  de  France. 

I.  Wendover,  II,  6Ô7  et  suiv.  La  date  du  10  mai  est  îmliquée  dans 
une  lettre  ét  rito  par  les  agents  de  Louis  (id.,  656).  Voy.  la  note  de  l'édi- 
teur Luard,  p.  657,  et  Bémont.  op.  cit.,  p.  57  et  note  2  de  la  raème 
page*  ll.'B6mont  croit  que  les  Olijei  liones Lodowici  et  baronum  Anglie 
contra  regem  Johannem,  que  le  chroniqueur  donne  à  la  suite  l  une 
lettre  des  agents  de  Louis,  taisaient  partie  de  cette  lettre.  Le  fait  que  . 
les  (^Jectionet  n'ont  été  insérées  qu'après  coup  dans  un  des  manus- 
crits sembln  prouver  le  contraire.  La  chose  est  d'ailieura  sans  impor- 
tance :  le  principal  est  que  ce  document,  par  le  contrôle  qu'on  en  peut 
feire  à  Taide  d*un  manifeste  de  Louis  dont  nous  allons  parler,  paratt 
oITrir  toute  garantie  d'authenticité.  Le  texte  de  la  lettre  des  env  vV's 
français  et  des  Objectiones  a  été  transcrit  dans  un  magnitique  manus- 
crit du  xv  siècle  {Brit.  mus.^  fonds  Cotton^  Claud.  E.  VIII,  f.  3  v»). 
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ses  droits  à  la  couronne  d'Angleterre  dmis  un  manifeste 
adresse  ù  l'abbé  et  au  couvent  do  Saini-Augustiii  de  Cantor- 
héiT,  an  commencement  du  mois  de  juin  1210,  alors  que  le 
légat,  débarqué  en  Angleterre  presqutj  t'ii  niùiao  temps  que 
Louis,  se  disposait  à  l'excommunier'.  Ce  manifeste  avait 
pour  but  de  détourner  l'abbé  de  Saint-Augustin  de  promul- 
guer la  sentence  du  légat,  et  nous  a  été  conservé  par  le 
moine  Guillaume  Xhome,  qui  l'a  inséré  dans  sa  continuation 
des  Gesia  abbatum  Saneii  Augnstini  Caniuarienm**  Le  texte 
authentique  de  ce  manifeste,  le  compte  rendu  de  l'assemblée 
de  Melun  fourni  par  Roger  de  Wendover  et  la  discussion  des 
agents  français  avec  le  pape  (Oàjectioim  Lodowki  et  baro^ 
mon  AngUe  cofUra  regem  Johamem)  que  ce  même  chroniqueur 
nous  expose  d*après  une  source  certainement  officielle,  nous 
donnent  le  moyen  de  reconstituer  toute  la  justification  théo- 
rique de  l'expédition  entreprise  par  Louis  de  France  pour 
détrôner  les  Plantagenets.  Il  convient  d'en  faire  l'examen, 
d'autant  mieux  que  les  débats  (le  ce  genre  au  mojeu  âge 
nous  sont  rarement  connus  d'une  façon  aussi  cotnplète.  Cette 
argumentation  peut  se  diviser  en  cinq  parties.  Dans  les  trois 
premières  on  cherclio  à  établir  que  Jean  est  décJiu  du  trône, 
pour  trois  motifs  différents.  Dans  la  quatrième,  Louis  de 
France  est  préseiUé  comme  l'héritier  légitime  de  cette  succes- 
sion vacante.  Dans  la  cinquième,  on  veut  montrer  que  le  pape 
n'a  pas  le  droit  d'interveAir*. 

l.  «  Sachez,  écrit  Louis  dans  son  manifeste,  qu'à  cause 
«  d'une  trahison  notoire  que  Jean,  autrefois  roi  d'Angleterre, 

Sauf  quelques  b'^gors  clian£;cments,  cette  copie  reproduit  le  texte  da 
manuscrit  de  Wendover  que  Luard  désigne  par  la  kttre  0. 

1.  Le  manifeste  porte  cette  rubrique  :  «  He  littere  misse  sunt  statim 
«  post  ingressum  domini  Ludovici  in  Angliani  »  et  Louis  y  dit.  c>n  par- 
lant du  légat:  «  Nnnc.  in  .\ngliam  ingressu.s,...  nos  cl  no^tnis.  ut  uudi- 
«  vimus,  per  preiatot.  e.l  ortîciales  ecclebiarum  intendit  gi  avare  ».  (Maruf. 
de  L4>iii6,  édité  par  M.  Bémont  en  appendice  à  sa  thèse  latine  :  Pe  Jo- 
hanne  cognomine  sini'  Terra  etc.,  p.  65.  Ce  texte  ne  Hiiure  pns  dans 
la  traduction  française  de  la  thè&e,  publiée  dana  la  Hevue  historique.) 

2.  CoL  1868  k  1870.  —  Noua  croyona  avec  H.  Bémont  que  Tauthen- 
tirit<^  (le  retto  lettre  n*e8t  paa  dooteuae;  voy.  Btoiont,  op,  ciL^  61^2,  et 
ihèic  latine,  61-64. 

3.  Il  y  a  trois  objectionei  dans  le  document  rapporté  par  Wendover, 
p.  657  et  suiv.;  mais  la  seconde  objection  se  lie  à  la  première,  et 
en  revanche  la  troisième  doit  ae  subdiviser  en  plusieurs  parties  très 
distinctes. 
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H  commit  contre  son  frère  le  roi  Richard,  alors  en  Terre  Sainte, 
u  il  fut.  au  retour  de  ce  même  frère,  légalement  ajourné, 
«  accusé,  mis  en  jugement  devant  ses  pairs  et  condamné  léga- 
«  lement  par  eux  comme  traître;  laquelle  sentence  fnl  solennel- 
«  lement  promulguée  par  Hugue  de  P»iîset ,  évêque  de  Diirhara.  » 
En  conséquence  il  perdit  tout  droit  au  trône;  c'est  pourquoi 
«  Hubert,  archevêque  de  Cantorbéry,  dit  publiquement  au 
«  couronnemeat  du  roi  Jean  qu'il  le  couronnait  roi  par  droit 
«  d'élection  et  non  par  droit  de  succession  »,  Cette  élection  et 
ce  conronnement  obtenus  «  par  la  violence  »  n'avaient  d'ail- 
leurs aucnne  valeur*. 

L*a9sertion  concernant  la  condamnation  de  Jean  en  1194 
est  exacte  en  partie  seulement  :  Jean  fut  menacé  de  perdre  ses 
droits  à  la  couronne,  mais  il  se  réconcilia  évidemment  avec 
son  frère  avant  la  promulgation  de  la  sentence.  Bn  tout  cas 
Richard  Cœur  de  Lion,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  le  dési- 
gna pour  son  successeur,  fait  que  naturellement  Louis  de 
France  néglige  de  rappeler  Quant  à  la  fameuse  déclaration 
de  l'archevêque  de  Cantorbéry  en  1199,  est-elle  bien  authen- 
tique ?  Je  n'aperçois  pas  que  les  chroniqueurs  contemporains, 
ni  même  Roger  de  Wendover,  y  aient  fait  allusion  ;  il  faut 
peut-être  voir  là  une  légende  qui  s'est  formée  après  coup  et  à 
laqiudle  on  n'ajoutait  encore  guère  créance  au  temps  de 
Roger  de  Wendover  ;  (die  figure  dans  luu'  interpolation  de 
Mathieu  de  Paris,  mais  celui-ci  écrivait  un  demi-siècle  après 
l'avènement  de  Jean^  A  supposer  d'ailleurs  que  cette  décla- 
ration ait  été  jamais  prononcée,  il  faudrait  la  considérer,  ainsi 
que  le  remarque  M.  Bémont,  non  pas  comme  une  preuve  de  la 
déchéance  antérieure  de  Jean,  mais  comme  «  une  affirmation 
«  du  droit  auquel  prétendaient  les  prélats  et  les  baurons  anglais 
«  d'élire  leur  souverain  »  ou  comme  «  une  fin  de  non-recevoir 
«  opposée  d'avance  à  toute  réclamation,  non  seulement 
«  d'Aliéner  de  Castille,  fille  de  Henri  II,  mais  encore  et  sur- 


1.  Texte  du  miinifi--<te  édité  par  Bt  inont,  thi-se  latine,  p.  65-66.  — La 
condamnation  'le.lean  en  1191  fut  rappelée  aussi  par  Philippe-Aaguate 
cl  1  assriniilco  (  l.>  Mol  un.  (Wendover,  II.  65t.) 

2.  Bémont,  dans  Hev.  hist.,  62  à  6i. 

3.  Math,  de  Paris,  Chron.,  Il,  454>455. 
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«  tout  d'Artar  de  Bretagne  '  ».  Louis  ajoute  que  l'élection 
et  le  couronnement  de  Jean  furont  l'œuvre  de  la  violence. 
Celte  allégation  n'est  contirmée  par  aucun  document  digne  de 
foi'. 

II.  «  En  outre,  écrit  Louis  de  France,  il  est  bien  connu  que 
«  Jean  fut  ajourné  par  ses  pairs  au  sujet  du  meurtre  d'Artur 
«  son  neveu,  dans  la  cour  de  notre  cher  seigneur  le  roi  de 
«(  France,  et  qu*eniin  il  fut  légalement  condamné  par  ces  mé- 
«  mes  pairs...;  par  cette  condamnation^  il  a  été  déchu,  selon  la 
<(  coutume»  de  tons  ses  Mens,  où  qu'ils  fassent  etd*où  qu'il  les 
«  tint*  ».  Le  procureur  de  Louis  à  l'assemblée  de  Melun  dit  de 
même  au  roi  de  France  :  «  C'est  une  chose  très  connue  de 
«  tous  que  Jean,  dit  roi  d'Angleterre,  a  été  condamné  à  mort 
«  en  votre  cour  par  jugement  de  ses  pairs,  pour  avoir  tué  de 
«  ses  propres  mains  son  neveu  Artur  »,  Philippe-Auguste 
Ini-méme,  dans  cette  assemblée,  et  les  agents  envoyés  en 
cour  de  Rome  firent  des  déclarations  analogues  *. 

A  coup  sur,  si  le  premier  argument,  appuyé  sur  la  condam- 
nation de  1194,  n'éUui  pas  valable,  celui-ci  était  suffisant  pour 
démontror  que  le  trône  d'Angleterre  était  un  trône  à  preinire; 
reste  à  savoir  s'il  avait  des  hases  sérieuses.  .îusqu'à  nos  jours, 
on  ne  s'était  pas  permis  de  mettre  en  doute  l'assertion  de 
Théritier  royal  ;  on  la  citait  comme  une  preuve  formelle  de  la 
condamnation  de  Jean  sans  Terre.  LeNain  deTillemont  s'était 
contenté  de  remarquer  que  ni  Rigord,  ni  Guillaume  le 
Breton,  ni  Robert  de  Torigni,  ni  Mathieu  de  Paris^  ni 
même  Walsingham  et  Trevet  «  ne  disent  rien  des  poursuites 
«  que  fit  Philippe -Auguste,  au  sujet  de  la  mort  d'Artur  '  », 
Bernardi  et  Pardessus  allèrent  plus  loin,  et  montrèrent  que 
des  six  pairs  lAïques  un  seul  aurait  pu  assister  au  prétendu 

1.  Bémont,  op.  cit.,  64. 

2.  L'annaliste  de  Margan,  p.  24,  déclare  que  Jean  fut  couronné 

malgré  la  sentence  de  1194,  «  Willelmo  de  Brausp  cnm  fautoribus  suis 
K  ad  ejus  curonationem  vehementius  instante.  »  Mais  ces  Annales  ne  mé- 
ritent aucune  créance  ;  voy.  Bémont,  op.  eU.,  59.  En  Angleterre  comme 
en  Francp.  les  droits  de  Jean  furent  sans  doute  contestés  ;  niais  on  ne 
voit  pas  qu'au  moment  du  couronnement  aucune  opposition  se  soit  ma- 
nifestée; voy.  Pauli,  Genehichte  wm  England^  111,  295  et  8uiv. 

3.  Manif.  de  Louis,  p.  66. 

4.  Wendover.  II,  651-652,  657. 

5.  //w/.  de  sailli  Louis ^  IV,  154. 
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procàs  de  1203*.  Mais  Pardessus  se  contenta  d*en  conclare 
qne  Jean  sans  Terre  avait  été  condamné  par  d'autres  vassaux 
de  Philippe-Auguste,  et  Bemardi,  tout  en  révoquant  en  doute 
rexîstence  de  la  condamnation^  n'approfondit  pas  la  question 
et  ne  se  prononça  point  sur  la  nature  des  allégations  de  Louis 
de  France.  Quant  à  Stubbs,  il  nota  seulement  que  la  plus 
ancienne  mention  de  cette  fameuse  condamnation  se  trouvait 
dans  le  manifeste  do  Louis*.  C'est  M.  Bômonl  qui  le  premier 
a  traité  à  fond  ce  sujet  si  épineux  ;  la  solution  qu'il  a  trouvée 
n'est  qu'une  hypothèse  eu  apparence  très  liasardée,  mais  elle 
est  en  rualité  si  prudemment  établip  qu'elle  nous  somlde  inat- 
taquabU\  à  ninins  qu'on  ne  découviv  (iuol(|ue  document  nouveau 
qui  la  réduise  ;i  néant.  Encore  ce  document  serait-il  diflicile- 
ment  conciliable  avec  d'autres  témoignages  ;  tout,  dans  cette 
question,  est  oViscur  et  étrange,  si  l'on  s'en  tient  à  l'opinion 
traditionnelle  ;  tout  devient  relativement  clair  et  naturel  si 
Ton  admet  les  conclusions  de  M.  Bémont. 

Cet  historien  ^  remarque  d'abord  qu'on  n'a  aucun  témoi- 
gnage officiel  de  la  condamnation  de  Jean  sans  Terre  pour  le 
meurtre  d'Artur.  Beugnot  avait  déjà  dit  dans  son  Mémoire 
wr  rarrêi  de  la  cour  des  Pairs  de  France  qui  condamna 
Jean  sans  Terre  :  «  On  sera  sans  doute  étonné  qu'un  arrêt 

«  qui  frappait  une  téte  couronnée  n'ait  pas  été  précieuse- 

if  ment  conservé  »  ;  mais  Beugnot  n'a  vu  en  cette  absence 
de  tout  document  authentique  a  aucune  prouve  contre  Tezis- 
«  tence  de  cet  arrêt  *  ».  Il  déclare  même,  fort  à  la  légère,  qu'au 
temps  de  du  Tillet,  «  il  existait  au  trësor  des  Chartes  une 
t*  certification  de  l'arrêt  de  la  cour  des  pairs,  iloimée  par 
<«  Louis  Vin  »  ;  nous  avons  retrouvt'-el  jjublié  dans  nos  pièces 
justilicatives  la  rharfe  nienti(fmiéepardu  Tilietetdont  Heugnot 
et  M.  Bémont  n""!!<  pas  connu  le  texte:  l'on  peut  voir  que 
«  les  termes  mêmes  de  l'arrêt  »  n'y  sont  pas  du  tout  repro- 

1.  Mém.  de  l'Ac.  des  Jntcr.,  X,  642  (»43.  —  Hib.  Ec.  Ch.y  2«  série, 
t.  IV,  301.  —  Cette  démonstration  n'a  pas  d'îiillrtirs  prnnde  importance, 
car  I.ouis  et  ses  partisans  ne  disaient  point  que  Jean  avait  été  con- 
damné par  fes  doute  pairs  de  France^  mais  simplement  par  mi  pairt, 
c'est  à-( lire  les  barons  de  Phil.-Ang.  en  général. 

2.  Préf.  à  l'éd.  de  W.  de  Covenlry,  t.  II,  p.  xxxn,  note  3. 

3.  Rev.  hist.,  XXXII,  36  et  saiv. 

4.  Bib.  Ec,  Ch.,  2*  série,  t.  \\  9. 
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duits  commo  Ir  s  uppose  Beugnot  ;  cet  acte,  qui  est  une  lettre 
adressée  on  mai  1224  à  la  commune  de  Limoges,  n'a  pas 
plus  d'autorité  que  le  manifeste  envoyé  aux  moines  do  (\nntor- 
héry  \  M.  Bémont  a  également  montré  qu'à  l'époque  où  cette 
prétendue  condamnation  aurait  été  pronoocée,  la  correspon- 
dance pontificale  est  muette  sur  ce  sujet  si  grave.  Les 
chroniques  rédigées  antérieurement  à  1216  ne  mentionnent 
pas  non  plus  de  condamnation  prononcée  contre  Jean  sans 
Terre  à  propos  du  meurtre  d'Ârtur.  Parmi  les  chroniques 
rédigées  dans  les  vingt  années  qui  suivirent  l'expédition  de 
Louis  de  France,  la  plus  importante  est  celle  de  Roger  de 
Wendover  ;  or,  quand  il  fait  l'histoire  des  premières  années 
du  xm*  siècle,  il  ne  parle  point  de  ce  procès  ;  arrivé  à  Tan- 
née 1216  il  se  contente  d'insérer  sans  commentaires  les  argu- 
ments de  Louis  de  France  Des  chroniqueurs  de  la  seconde 
moitié  du  xra"  siècle  ne  manqueront  pas  sans  doute  d'accepter 
les  assortions  du  fils  de  Philippe-Auguste.  Mais  on  n"a  pas  le 
droit  de  se  montrer  aussi  crédule  qu'eux.  Tout  porte  à  penser 
que  ce  fameux  procès  est  nno  invention  due  à  l'ingéniosité  peu 
scrupuleuse  de  Louis  ou  de  son  entourage. 

Si  étrange  que  cela  paraisse  au  premier  abord,  les  agents 
de  Louis  de  France  pouvaient  sans  peine  en  imposer  à  Inno- 
cent LU  et  lui  faire  admettre  cette  fallacieuse  invention,  bien 
que  ce  pontife  régnât  déjà  sur  la  chrétienté  au  moment  de  la 
mort  d'Âriur.  La  crédulité  du  pape  s'explique  aisément  si  l'on 
songe  aux  conditions  de  la  vie  au  moyen  âge,  aux  difficultés 
des  communications  et  à  la  pauvreté  des  informations. 
M.  Bémont  a  montré  que  la  mort  d'Ârtur  resta  longtemps  igno* 
rée.  On  voit  aussi  par  une  bulle  de  1205  qu'Innocent  III  ne  con- 
naissait point  encore  à  ce  moment-là  les  détails  du  jugement 
prononcé  en  1202  contre  Jean  sans  Terre  sur  l'appel  des 


1.  Pièce  jmti ftr .  n*  6. 

2.  Quant  à  son  interpolateur  Mathieu  de  Paris,  il  admt^t  parfaitement 
la  condamnation,  quoi  qu'en  dise  M.  ISémont  {op.  cit.,  jH).  La  phrase 
«  non  judirialitcr  sed  violenter  sjtoliatus  »  sii;]iiti»\  conmie  le  jjnnive 
le  contexte,  non  pas  que  la  sentence  ne  fut  point  prononcée,  mais 
qu'elle  fut  irrégulière,  par  suite  de  l'absence  du  coupable;  Math,  de 
Paris  dit  plus  loin  :  c  Magnâtes  tamen  Francie  nlhilominos  procesae- 
«  rant  ad  jadtcium,  quod  rite  non  debueront  facere.  »  (Chron., 
11,  658.) 
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barons  poitevins,  après  l'enlèvement  d'Isabelle  d'Angoulême  *. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  qu'en  1216  des  gens  adroits  et 
audacieux  aient  pu  lui  persuader  que  le  roi  d'Angleterre  avait 
été  condamné  à  mort  en  \20'.i  pour  le  meurtre  d'Artur;  Inno- 
cent avait  conscience  que  ce  fait  avait  pu  se  produire  à  soa 
insu. 

Une  prouve  nouvelle  de  la  fau^fsetA  dos  allégations  de  Louis 
est  leur  manque  de  précision.  Dans  son  manifeste  il  déclare 
qu'après  le  meurtre  d'Artur,  Jean  fut  «  légalement  condamné  » 
et  que  par  suite  «  il  fut  déchu  de  ses  biens  Il  estimait 
sans  doute  prudent  de  ne  pas  préciser  davantage;  il  eût  été 
bien  embarrassé  de  dire  de  quel  droit  et  par  quelle  sorte  de 
sentence  les  vassaux  de  Philippe-Auguste,  qui  ne  pouvaient 
Juger  Jean  que  comme  duc  de  Normandie,  Tauraient  dépouillé 
du  royaume  d'Angleterre  ;  ils  avaient  seulement  le  droit  de  le 
déclarer  déchu  des  fiefs  qu*il  tenait  de  Philippe- Auguste;  c'est  ce 
quHLs  avaient  déjà  fait  après  l'enlèvement  d'Isabelle  d'Angon- 
lême.  Mais  Louis  de  France,  ajant  besoin  de  faire  croire  que 
Jean  avait  perdu  tout  droit  au 'trône,  invente  ùne  seconde 
condamnation  par  laquelle  Jean  aurait  perdu  «  ses  biens  » 
en  général.  Il  espérait  que  les  destinataires  du  manifeste,  Ôtant 
fort  ignorants  des  coutumes  de  France,  des  «  usitate  consue- 
«  tudines  ».  no  chercheraïunL  pas  avoir  clair  dani>  ces  termes 
équivoques. 

Dans  la  discussion  de  ses  agents  avec  le  pape,  le  mensonge 
devient  plus  préci.s.  Ici  on  ne  pouvait  se  contenter  de  dire  que 
Jean  avait  (''t<'  mndamnp  :  le  pape,  avec  lequel  on  discutait 
oralement,  aurait  demandé  qu'on  rapportât  la  sentence  d'une 
façon  moins  vague;  on  déclara  donc,  comme  Philippe-Auguste 

1.  Voy.  Potthast,  n**  2i3'«.  Dans  cette  lettre  de  1205,  le  pape  dit  que 
Philippe-Auguste  assure  avoirconquis  la  Normandie  «  justitia  preeunte  »: 

le  pape  ajoute  :  «  Causrnn.  nioilnrn  ci  ordincm  aliasqucs  cirr  umstancîa«î 
te  ignoramus  ».  M.  Iiémont,qui  cite  ce  passage  (p.  40-41),  aurait  dù  noter 

aue  l'allusion  peut  s'appliquer  fort  bien  au  procès  intenté  sur  l'appel 
es  Poitevins,  procès  dont  l'existence  n'est  pas  contestable.  M.  Bémont 
expose  lui-même  (p.  302  et  suiv.).  que  d'après  la  sentence  alors  pronon- 
cée par  la  cour  de  Philippe- Auguste,  probablement  en  avril  1202,  Jean 
était  déchu  de  tous  ses  flefo  de  France,  y  compris  la  Normandie. 

2.  «  Per  eosdem  pares  tandem  fuit  légitime  condrmpnatns,  por  qiiam 
«  condempnationem  bona  sua,  ubicunque  essent  aut  undecunquc  ea  ha- 
it béret,  per  usitatas  consuetudines  forisfecit.  »  {Manif,,  66.) 
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l'avaii  faiL  a  Melun  devant  le  légat,  que  Jean  avait,  été  con- 
danétié  ^'  fiwrt.  Il  était  évident  que  le  frôno  rrAngloiterro  était 
vacant,  si  depuis  l'^'K»  Joau  avait  legalemr'nt  w>^ii  de  vivre. 
Mais  avait-il  légalenieiit  cessé  de  vivre  Lp  pape  admit, 
comme  nous  l'avons  dit,  que  la  condamnation  avait  été 
prononcée;  mais  une  telle  sentence  était^elle  régulière?  C'est 
ce  qu'il  niait.  Il  dit  d'abord  qu'un  roi  consacré  ne  pouvait  être 
condamné  à  mort  par  des  barons  ;  les  agents  de  Louis  répon- 
dirent que  Jean  avait  été  condamné  à  mort  comme  homme 
lige  du  roi  de  France  ^  Alors  le  pape  objecta  qu*on  ne  pouvait, 
selon  le  droit  canon,  condamner  à  mort  un  absent;  les 
agents  répondirent  que  la  chose  était  possible  «  selon  la  cou- 
«  tume  de  France  j»*.  On  voit  combien  cette  discussion  était 
confuse;  elle  ne  pouvait  aboutir;  le  pape  invoquait  le  droit 
canoD,  et  les  agents  de  Louis  la  coutume  de  France.  Ils 
pouvaient  d'ailleurs  interpréter  de  la  façou  la  plus  fantaisiste 
cette  «  coutume  de  France  »,  qui  probablement  n*avait 
encore  rien  de  fixe  et  que  le  pape  ignorait  certainement*.  Il 
est  à  croire  qu'ils  donnèrent  sans  scrupule  un  libre  cours  à 
leur  imagination*. 

Les  nien*îonges  uo  leur  coûtaient  rien.  Le  pape  ayant 
remarque  avec  beaucoui»  df»  bon  sens  qu'après  ce  fameux  pro- 
cès de  I2U3  Philippe-.Vuguste  et  Louis  avaient,  (oinine  par 
le  passé,  qualifié  Jean  sans  Terreder(yï,et  lui  avaient  accordé  des 
trêves  en  le  traitant  comme  roi  d Angleterre ^  les  envoyés  de 

1.  Wenduver,  11,657. 

2.  ■  Incivile  videtor  et  contra  canones  esse  in  hominem  absentem,  non 

■  vocalam,  nonconvictum,  nec  confe.ssum,  mortis  ferre  sontentiam  ». 
(Wendover.  il,  657.)  «  Nimcii  respontlrrunt  :  ron^metiido  nst  in  regno 
«  Franciequodexquoaliqaisâccu.saïur  cuiuui  suujudice  Ue  tamcrudeli 
«  homicidioquodmifrtfriimappellatiiret  ille<|iii  acctisatar  non  venit  nec 
«  modo  lepritimo  se  excusât,  pro  convicto  habotur,  et  tiinqiirim  rnrivictus 
«  per  uiiiiiia  judicatur,titetiain  ad  mortcin,ac  m  pni>.2>eris  f'.s.set.  »  (\Ven< 
dover,  II,  059.)  11  est  remarquable  que  les  envoyés  de  Louis  ne  pré- 
tendent point  qiu>  .lean  ait  confensé  son  crime,  comme  Louis  l'affirme 
daiiii  son  manifeste  (p.  6tii. 

3.  Dans  la  lettre  de  1205  citée  plus  haut,  \c  pape  déclare  n'étic 
au  fait  des  contume.s  de  Franco. 

4.  Nous  ne  pouvons  critiquer  les  assertions  appuyées  sur  la  «  coii- 
«  Buetudo  in  regno  Francie  »,  n'ayant  pas  de  renseignements  sur  les 
lois  appliquées  par  la  cour  du  roi  au  temps  de  PhiL-Au^.  Mais  ces  as- 
sertions sont  au  moins  bizarres  :  voy.  les  réflexions  de  M.  liémunt,  Heo, 
histor.,  ]).  t)5  et  suiv. 


Cil.  Pktit-Dltailu».  Hègne  de  Loui$  VIIL 
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Louis  affirniArent  If  contraire  :  Jamais,  dirent-ils,  dopuis  cette 
sentence,  Jean  sans  Terre  n'a  été  qualifie  de  roi;  on  l  a  ajtjtol»' 
«  roi  (If'posr,  Ci  imint'  on  dit  nhbf'  déposé  »  \  Cotte  allég'auoii  est 
absolunioni  fausse:  ilans  tdus  les  actes  émanes  de  Philippe- 
Auguste  de  1203  H  1216,  Jean  est  appelé  «  rex  Anglie'  »;  on  ne 
le  voit  qualifié  de  «  roi  déposé  »  dans  aucun  document  diplo- 
matique antérieur  à  1210,  nou  pas  même  dans  l'acte  d'avril 

1213  où  Louis  indiquait  les  engagements  qu'il  remplirait  s'il 
était  couronné  roi  fKAngleterre  et  où  il  promettait  à  son  père 
de  ie  laisser  disposer  à  son  gré  de  la  personne  du  »  roi  Jean  »*. 

pape  avait  également  raison  de  soutenir  qu'à  plusieurs  re- 
prises Philippe-Àuguste  avait  traité  avec  Jean  sans  Terre 
comme  un  roi  traite  avec  un  roi  :  les  trêves  de  1206  et  de  1214 
dont  nous  avons  le  texte  en  sont  la  preuve^.  Dans  son  manifeste, 
Louis  essaye  bien  de  faire  croire  que  personnellement  il 
n*avait  point  participé  à  ces  trêves,  et  que  depuis  la  condam- 
nation de  1203  il  a  été  sans  cesse  en  guerre  avec  Jean*.  Mais 
c*est  là  encore  une  erreur  voulue  :  les  trêves  de  1206  et  de 

1214  s'appliquaient  à  «  tous  les  hommes  »  du  roi  de  France 
et  par  conséquent  à  son  litu  ilicr' . 

On  voit  que  toute  cette  partie  de  la  défense  de  Louis  est  un 
tissu  d  arguments  mensongers  et  se  contredisant  parfois  les 
uns  les  autres. 

lU.  t(  Alors  que  ledit  Jean,  déclare  Louis  de  France,  avait 


1.  Wendover,  II,  662-663. 

2.  Delisie,  n"*  780,  106y,  1085,  1299,  1391,  15or,. 

3.  «  Si  vero  regem  AngUe  capi  contigerit,  ctc  ..  »  (Delisie,  n"  1437.) 
Delisie,  n<»  1006  et  1506. 

5.  l'xtunr  eidem  Johanni  gwcrram  mnvimus,  quam  contra  ipsti m 
«  continuavimus  ab:>quo  omni  interruptione,  pace  vel  treuga,  usque 
tt  ad  dies  istos.  »{Manif.,  66.)  Notons  que,  loin  de  produire  la  même 
allégation  devant  le  pape,  les  a;-'*'nts  do  Louis  soutinrent  qu'il  t*'tait 
en  jj:urrre  avec  Jean  })at'ce  (jue  celui-ci  avait  fait  dévaster  l'Artois  en 
1213.  (Wendover,  II.  661). 

6.  «  Omneshomines  et  terre  régis  Francie  scilicet  et  nostri  erunt  in 
«  treuga  isla  .  'Pi  li-;le.  n"  100i>.  a.  f»-  tir  Jran  notifiant  la  trêve  de 
1200  ;  nous  n'avons  pas  l  acle  correspondant  de  Phil.-Aug.).  u  Noveritis 
«  qaod  nos  Joanni  re^'  Aniçlie...  deaimus  rectas  treugas  de  nobis  et  ho- 
«  minil))is  et  inri)î  :>ii.s  ii  )-1i'is  (pii  aperte  guerraverunt.  «  (DeliMe, 
n°  1506,  acte  de  Phil.  Aug.  notifiant  la  trOve  de  1214.)  L'assertion  des 
agents  de  Louis  a  trouvé  créance  auprès  de  Tauteur  dn  Fragm.  de 
Fhisi.  de  Phil.-Auf/..  (]m  parle  delà  trêve  de  1214  en  ces  termes: 
«  Les  trives  furent  donées  a  V  ans,  cnsi  que  Looys  11  lifx  le  roi  et 
tt  Oi\ic$  rcnipererc  et  ronfcs  de  Puille  furent  fors  des  trives  «  (f.  164). 
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«  juré  solennellement  à  son  couronnement,  selon  Tusage,  qu'il 
«  conserverait  les  droits  et  coutumes  de  l'Église  et  du  royaume 
«  d'Angleterre,  contre  ce  serment  et  sans  le  conseil  ou  Tassen- 
«  timent  de  ses  barons,  il  a  rendu  autant  qu'il  Ta  pu  sujet  et 
«  tributaire  du  pape  ce  royaume  qui  toujours  fut  libre;  il  a  dé* 
«  truit  les  bonnes  coutumes,  en  a  introduit  de  mauvaises  et 
«  s'est  efforcé  par  de  multiples  oppressions  et  de  toutes  les 
«  manières  de  réduire  en  esclavage  l'Église  et  le  royaume... 
«  Pour  ces  motifs*  après  beaucoup  de  réclamations,  les  barons 
«(  prirent  les  armes  contre  lui,  et  enfin  11  fut  convenu  entre 
«  autres  choses,  et  sur  Tassentiment  exprès  de  Jean,  que  8*11 
«  renouvelait  ses  anciennes  violences,  les  barons  seraient  à 
«  jamais  déliés  de  leur  foi  envers  lui  ;  au  bout  de  peu  de  jours  il 
«  se  montra  plus  pervers  (jiraiiparavant,  roulant  exterminer 
«  ses  barons  au  lieu  de  les  opprimer  comme  autrefois  ;  alors 
«  ceux-ci ,  d'après  le  commun  conseil  et  la  commune  approbation 
«  (lu  ruvauiue,  l'ont  jui,f(Miidigne  de  régner  et  nous  ont  élu  pour 
«  roi  et  pour  .seigneur.  '  "  I.e  procureur  du  Louis  présenta  les 
mêmes  argument  u  rassemblée  de  Melun,  mais  d'une  lai.on 
plus  siibtih».  Non  seulement  Jean  s'est  rendu  indigne  de 
1  egiier,  mais  il  a  de  sa  propre  volonté  résigné  la  cour  oune  ; 
il  a  abandonné,  on  effet,  le  ri'V.uime  d'Aiigletei  rt-  pnui-  lo 
"ioiiner  au  scigin  ur  pape  et  If  recevoir  ensuite  de  sa  inaiu 
]nov»'iiiiani  iribul  ;  il  n'avait  pas  le  druit  de  donner  royaunio 
a  p^rsuniir,  niais  il  avait  le  dr-Mit  de  l'abandonner;  lurs(|ue 
l  abandon  eut  été  accompli,  le  (rùne  fut  vacant  et  les  barons 
ont  été  dans  leur  droit  en  y  appelant  l'héritier  légitime^ 

Il  est  inutile  de  relever  les  exagérations  que  présente  cet 
argument  ;  le  fond  en  est  solide.  Une  fois  par  hasard  Louis  de 
France  dit  la  vérité  ;  en  mélangeant  ainsi  dos  assertions  exactes 
et  des  assertions  fausses,  il  pouvait  espérer  avec  assez  de 
raison  faire  admettre  les  secondes,  grâce  aux  premîén's. 
C'était  chose  légitime  de  considérer  Jean  comme  déchu  du 
trône.  Ainsi  que  l'a  dit  un  historien  modeme^  la  Grande 
Charte  était  un  véritable  traité  entre  Jean  sans  Terre  et  la 


1.  Alanif.,  67. 

2.  Wendovcr,  H,  652. 

8.  Stubbs,  ConêtiL  hiêt.j  1,  569-570. 
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nation;  en  violant  le  pacte  conclu,  ce  prince  s*était  exposé  à 
de  justes  représailles. 

IV.  Mais  Louis  était-il  rhéritier  légitime  du  roi  déchu  ? 
Innocent  III  le  contestait.  Selon  lui,  le  jeune  Henri,  fils  ainé 
de  Jean,  n*avait  pas  perdu  ses  droits  au  trône  puisque  Jean 
n'avait  point  commis  de  crime  de  lèse-majesté  ou  d*hérésie  et 
que  seuls  ces  crimes  empêchent  le  fils  d*hériter  du  père 
coupable.  Les  envoyés  français  déclarèrent  timidement  qu'il 
en  était  autrement  dans  la  coutunio  de  France,  lorsque  Tenfant 
avait  élc  engendré  après  la  cuiidamnalion,  «  mais  ils  ne 
«  voulurent  pas  discuter  sur  ce  point  En  admettant  même, 
ajouta  It!  pa[ie,  nue  Henri  IH  n'ait  nul  droit  à  la  couronne,  la 
seconde  AIumimp.  tille  de  Geoffroi,  fivro  aîné  de  Jean,  et 
Otlon  de  Bruuswiek,  fiU  de  Mathilde,  s(^'u^  aînée  de  Jean, 
seraient  plus  proches  héritiers  ([ue  lilanche  de  Casîille,  fille 
de  la  première  Aliénor,  sœur  cadette  de  Mathilde  et  de  Geof- 
froi'. Les  envoj^és  français  répondirent  que  seule  Aliénor  de 
Castille  vivait  au  moment  où  Jean  fut  condamné;  elle  hérita 
donc  de  lui  ;  quant  à  Geofiroi  et  à  Mathilde,  ils  étaient  morts 
et  par  conséquent  ils  ne  pouvaient  hériter  ni  transmettre 
de  succession  à  leurs  enfants.  Ainsi  les  agents  de  Louis  niaient 
le  droit  de  représentation,  par  lequel  Tenfant  peut  hériter  à  la 
place  de  ses  parents  défunts'.  Il  est  vrai  que  le  droit  de 
représentation  était  très  contesté  à  cette  époque,  mais  Phi- 
lippe-Âuguste  ne  s*en  était-il  pas  fait  le  champion,  alors  qu*il 

1.  Wendover,  II,  659-660.  —  Ici  les  hésitations  des  agents  de  iMnh 

se  coînprr'nnrnt  enrnre  moins  que  leur  onliunirfî  nisance  à  mentir. 
Quoi  qu'en  dise  M.  \iémoiit(^Iiev. hislur-^  67),i'exhërédaUon  des  enfants 
nés  après  la  forfaiture  do  père  semble  avoir  été  une  coutume  admise  à 
cette  cjK)que.  I.ouis  dit  dans  son  manifeste  (p.  66)  :  <»  Nobis  tanquam  vero 
«  hcrrdi  cessit  jus  repui  Aup:lie,  maxime  cum  adhuc  de  carne  sua  hc- 
«  redem  non  haberet.  -  I^'i  Nque  pendant  son  rèirne  Louis  VIII  rendit 
une  partie  du  Ponthieu  à  la  fenmio  et  au\  onlants  du  traitre  Simon  de 
!>ainmartin,  il  eut  sniti  de  dëclart-i-  que  les  enlanls  /e-'s  aprrs  la  for- 
failuie  de  Simon  devaient  la  reaiiiuiion  de  leur  héritage  a  la  bien- 
veillance royale,  émue  par  les  supplications  de  leur  mère,  (fiatnl.det 
arti'S  <h'  L.  Mil,  n"  260). 

2.  \'uy.  le  tableau  généalog.  des  enfants  de  iienh  11,  Appendice  //. 

3.  Une  légende  rapportée  par  la  chron.  de  Lanercost  veut  que  Henri  I II, 
sentant  à  l  lieure  de  sa  mort  (jua  selon  la  justice  la  sœur  d'Ai  tur  au- 


l  avoir  gi^r^ée  trois  jours,  en  fit  don  au  jeune  Edouard.  {Chron.  de 
Lanercost,  Il  12.)  —  Sur  la  question  des  droits  d'Aftur,  voy.  Duffas 
Hardy,  InlroH.  aux  LiU,  claus.f  I,  p.  XXXV-XXXVl. 


rait  du  n^prner  à  sa  place,  remit  la 
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soutenait  les  prétentions  d'Arlur'^  Le  pape  se  contenta  de 
répondre  qu'en  tout  cas  le  roi  de  Castille,  au  nom  de  sa  femme 
Aliénor,  et  la  reine  de  Léon,  Hérengère.  sœur-aînée  d<*  Blanche, 
avaient  plus  de  droits  que  Blanche.  Les  agents  déclarèrent 
alors  que  si  ces  héritiers  élevaient  quelque  prétention  à  la 
succession,  Louis  saurait  «  faire  ce  qu'il  devait  »,  mais  qu'en 
attendant  il  réclamait  l'héritage  vacant*. 

Le  point  important  à  retenir,  c'est  que,  malgré  toute  leur 
habileté  et  leur  mauvaise  foi,  les  agents  do  Louis  ne  purent 
prouver  la  supériorité  de  ses  droits  sur  ceux  du  jeune  Henri. 
Ils  avaient  beau  entasser  et  agencer  subtilement  les  pièces  de 
leur  échafaudage,  la  poutre  principale  manquait. 

V.  Louis  déclarait  avec  emphase  que,  soit  par  droit  de  suc- 
cession, soit  par  droit  d'élection,  il  pouvait  légitimement 
aspirer  au  trône  d'Angleterre'.  Mais,  selon  le  pape,  ces  préten- 
tions auraient-elles  eu  vraiment  un  fondement  solide,  Louis  ne 
devait  cependant  point  prendre  les  armes  contre  le  roi  Jean, 
pour  quatre  raisons  :  1°  Le  concile  général  de  Latran  avait 
établi  que  dans  toute  la  chrétienté  on  ferait  paix  ou  trêve 
pendant  quatre  ans,  afin  de  faciliter  la  délivrance  de  la  Terre 
Sainte.  La  réponse  des  envoyés  français  fut,  qu'avant  de 
partir  pour  l'Angleterre,  Louis  n'avait  pas  été  requis  de  faire 
paix  ou  trêve*.  Cette  assertion  fut  émise  au  hasard,  pour  les 
besoins  de  la  cause.  La  discussion  que  nous  analysons  ici 
eut  lieu  le  10  mai  et  h  cette  époque  Louis  n'avait  pas  encore 
quitté  la  France.  De  plus,  les  agents  français  étaient  partis 
pour  Rome,  Louis  le  dit  formellement  dans  son  manifeste, 
avant  l'arrivée  de  Galon  en  France  et  ce  légat,  dans  l'assemblée 
tenue  à  Melun  en  avril,  interdit  précisément  à  Louis,  au  nom 
des  décrets  du  concile  de  Latran,  d'entrer  en  guerre  contre 
le  roi  Jean*.  —  2°  Jean  avait  pris  la  croix  en  1215  et  nul  chré- 

1.  Voy.  Pauli,  Grsc/tichte  von  lînrjlnnd,  III.  29'i  et  suiv. 

2.  Wendover,  11,  fifiO.  —  Dans  snn  manifeste  (p.  66).  loin  de  dire 
qu'il  n'est  héritier  qn'éveiituollcment,  I>ouis  déclare  que  la  reine  de 
Castille  et  ses  héritiers  lui  ont  libéralement  abandonné  tout  droit 
sur  la  couronne  d'Angleterre,  dès  l'époque  de  la  mort  de  Richard.  Ce 
n'est  point  la  seule  contradiction  à  remarquer  entre  le  manifeste  de 
Louis  et  les  assertions  de  ses  agents. 

3.  Va  ni/".,  67. 

4.  Wendover,  II.  662. 

5.  Manifeste,  67-68.  —  Wendover,  11,  652. 
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tien  ne  doit  attaquer  un  croisé.  Louis  réfuta  cet  argument 
dans  son  manifeste  en  disant  que,  depuis  la  condamnation  de 
son  adversaire  en  1203,  il  n*aTut  fait  avec  lui  ni  paix  ni  trêve 
et  qu'en  conséquence  la  prise  de  croix  accomplie  en  1215  ne 

pouvait  garantir  Jean  sans  TerreV  Le  procureur  de  Louis  à 
l'assemblée  de  Melun  et  les  envoyés  en  cour  do  Rome  firent 
rouiarqner  au«!si  que  Jean  avait  dévasté  l'Artois  en  1213, 
avant  de  so  croiser,  et  que  Louis  avait  le  droit  de  représailles  ; 
ils  ajoutèrent  que  Jean  avait  toujours  refusé  depuis  ce  temps 
de  faire  paix  ou  trêve*.  Nous  avons  déjà  démontré  la  fausseté 
de  ces  assertions.  Louis  était  compris  dans  les  trêves  de  1206 
et  de  1214.  Nous  verrons  en  outre  qu'avant  le  débarquement 
de  ce  prince  en  Angleterre,  Jean  n'avait  rien  négligé  pour  se 
réconcilier  avec  lui.  —  3*^  Le  roi  d'Angleterre  est  le  vassal  du 
pape  pour  son  royaume  ;  on  n*a  pas  le  droit  d'attaquer  le 
vassal  sans  avoir  d'abord  porté  ses  réclamations  au  suzerain. 
Sur  ce  point,  la  discussion  fut  très  confuse.  Je  note  seulement 
les  trois  arguments  principaux  de  la  défense  :  Jean,  ne  possé- 
dant pas  légalement  la  couronne,  ne  pouvait  pas  en  disposer  ; 
d'ailleurs,  il  n'avait  pas  le  droit  de  donner  son  royaume  au 
pape  sans  l'assentiment  de  ses  barons;  par  conséquent,  il 
n'est  point  légalement  le  vassal  du  Saint<-Siège  ;  alors  même 
qu'il  le  serait,  Louis  poiurait  à  bon  droit  lui  faire  la  guerre, 
car  Jean  a  ravagé  ses  terres  et  la  coutume  autorise  à  sp  défen- 
dre sans  porter  plainte  au  suzerain  de  celui  qui  vous  a  attaqué'. 
—  4*  Les  barons  rebelles  ont  été  excommuniés  solennellement 
pendant  la  tenue  du  concile  de  Latran  :  Louis  ne  doit  point 
les  secourir.  Les  envoyés  français  prétondirent  que  Louis 
n'avait  pas  à  s'occuper  de  la  décision  du  concile;  il  ne  se- 
courait pas  les  barons  anudais,  il  voulait  simplement  taire 
valoir  ses  droits  et  personne  ne  pouvait  l'en  empêcher;  l'ex- 
communication lancée  contre  les  complices  des  rebelles  ne 
l'atteignait  pas,  ayant  été  prononcée  avant  que  Ton  connût  a 
Rome  ses  droits  au  trône  d'Angleterre^.  Ces  beaux  raisonne- 
ments n*expliquaieut  pas  pourquoi  Louis  avait  attendu  la  ré» 

1.  Manifeste,  66-67. 

2.  Wendover,  II,  652,  662. 

3.  Jbid.,  651-652,  661-662. 
«.  /6iV/.,  662. 
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bellion  rlos  barons  pour  revendiquer  uae  succession  soi-disant 
vacnnte  depuis  treize  ans. 

Tel  fut  l'exposé  des  droits  de  Louis  do  France  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  On  voit  que  les  diplomates  du  moyen 
âge  n'avaient  rien  à  envier  aux  modernes  en  fait  de  finasserie 
et  de  mauvaise  foi.  Le  minutieux  examen  auquel  nous  nous 
sommes  livré  ne  laisse  guère  subsister  de  toute  cette  défense 
qu'un  argument  :  Jean  avait  violé  ses  engagements,  et  c*est 
justemént  que  les  barons  appelaient  Tétranger  à  leur  secours. 
Peutrétre  Louis  par  ses  mensonges  réussit-il  à  faire  admettre 
aussi  que  Jean  avait  depuis  longtemps  perdu  tout  droit  au 
trône  ;  en  tout  cas  il  ne  put  parvenir  à  faire  croire  qu'il  était 
riiêritier  naturel  de  cette  succession  vacante.  Lorsqu'en  1213 
il  >  a|»pivtait  à  «  nvahir  IWngleterro  aux  côtés  de  son  père, 
c'était  pour  obéir  au  pape  (jiii  l'invitait  à  détrôner  un  excom- 
muiiio  ;  il  ne  songeait  mriiip  point  aloi-s  à  parler  de  ses 
«li'oits.  S'il  passa  la  Mauclie  m  \'J\C).  ce  fut  \)0[iv  l'époiidre  à 
l'  qtpel  des  barons,  qui  avaient  besoin  de  lui  jxjur  so  déliar- 
rasser  d'un  mauvais  prince.  La  supériorité  des  droits  du  jeune 
Henri  ne  faisait  de  doute  pour  personne  ;  mais  on  était 
obligé  de  recourir  à  un  prince  qui  pût  réunir  beaucoup  de 
chevaliers  et  beaucoup  d'argent  pour  écraser  l'armée  de  mer* 
cenaires  de  Jean  sans  Terre  ;  on  s'adressa  tout  de  suite  au 
fils  du  puissant  Philippe-Âuguste,  sans  rechercher  s'il  avait 
plus  de  droits  qu'Otton  de  Brunswick  ou  Raimond  de  Saint- 
Gilles  et  quitte  peut-être  à  s'aviser  plus  tard  que  Henri  Plan- 
tagenet  était  le  légitime  héritier  du  trône*. 


Louis  de  France^  au  moment  où  il  commença  ses  prépa- 
ratifs de  guerre,  comptait  passer  la  Manche  vers  le  milieu  de 

janvier  au  plus  tard*.  Il  usa  de  tous  les  moj'ens  pour  se 

1.  Stubbs  (Cow5/i7,  hist.,  II.  li)  a  rapprodiô  les  prétentions  do 
Louis  de  France  de  celles  de  (tnillaunie  le  ConqmTnnt  à  la  couronne 
d'Angleterre  comme  héritier  d'Edouard,  et  de  celles  d'Kdouard  111  à  la 
couronne  de  Frnnro  romme  rejirpsrntant  df  Chni  ios  I!  mirait  pu 
ajouter  que  le^  prétentions  d'Ldouard  III  étaient  certainement  beau- 
coup plue  fondées  que  celles  de  Louis. 

2.  Lettre  d'un  seigneur  anglais  écrite  vers  le  7  janvier  1216,  publiée 
à  la  suite  de  la  Chron,  de  lioveden,  IV,  190,  note  {Littera  cujmdam 
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munir  du  meilleur  des  arguments,  la  raison  du  plus  fort. 
D'abfird  il  exi<i;oa  le  service  d'ost  de  ses  vassaux  «l'Artois.  Il 
se  rendit  en  son  eliàteau  de  Hesdin  et  requit  les  seigneurs  du 
pays  de  lui  fournir  des  cln^valiers  ;  quelques-uns  s'engai^èreul 
au  service  personnel  '.  Pour  obtenir  Tappui  des  autres  harons 
du  royaume,  il  imita  Guillaume  le  Conquérant  et  promit  des 
terres  en  Angleterre  à  ceux  qui  l'accompagneraient.  Au  mois 
de  janvier  il  avait  déjà  l'acquiescement  des  ducs  de  Bar,  de 
Nevers,  de  Brabant,  des  comtes  de  Bretagne  et  de  Saint-Pol, 
du  vicomte  de  Melun,  do^  célèbres  chevaliers  Guillaume  des 
Roches  et  Guillaume  des  Barres,  et  «  d*une  si  grande  mul- 
et titude  de  personnes,  écrivait  un  contemporain,  que  le  roi 
«(  Jean  ne  pourra  probablement  pas  résister  et  qu*on  doit 
«  craindre  de  voir  la  terre  anglaise  totalement  saccagée'  ». 
Enfin  Louis  usa  d'intimidation  ;  il  était  le  fils  d*un  puissant 
roi  et,  comme  nous  le  verrons,  nul  ne  pouvait  mettre  en  doute 
qu'en  cette  occasion  son  père  fût  d'accord  avec  lui.  Dans  une 
lettre  du  27  juin  1217,  le  pape  nous  expose  les  menées  de 
Louis  en  Bourgogne  :  Eude,  duc  de  Bourgogne,  fut  à  plusieurs 
reprises  requis  par  Louis  de  l'accompagner  personnellement 
en  Angleterre  ou  de  lui  fournir  des  chevaliers  ;  Eude  s'y 
refusa  ;  alors  Louis  lui  demanda  un  prêt  de  mille  marcs  d'ar- 
d'argent.  Le  duc,  qui  allait  partir  pour  la  Terre-Sainte,  conçut 
des  oraintes  pour  lui-même,  pour  son  fils  encore  enfant,  pour 
sa  terre  et  finit  par  fournir  la  somme  demandée  par  rhéritier 
royal,  qui  était  «  presque  son  seigneur'  ».  Le  comte  de 
Rouci,  vassal  de  la*  maison  de  Champagne,  passa  en  An- 
gleterre i(  contraint  et  forcé*  ».  La  comtesse  de  Chani- 
pa^rne  elle-même  dut  snbir  les  exigences  de  Louis  ;  bien  plus 
encore  que  le  duc  de  Bourgogne,  elle  devait  ménager  les 
Capétiens.  La  mort  de  Thibaud  III  en  1201  avait  véritable- 
ment livré  la  Chainpagno  à  la  royauté.  Blanche  de  Navarre, 
toute  jeune,  entourée  d  ennemis,  cuulia  à  Philippe- Auguste  le 

magnatit  ad  quendûm  mapnalem  amiewm  9Wm  in  principiu  guerre 
inter,.,  Johannem...  cl  haronrx). 

1.  //»«/.  des  ducs  de  Norm..  160. 

2.  Littera  cnjmdam  maynaiis^  loc.  cit. 

3.  Pressuti,  n»  6.'15. 

4.  Pressuti,  125. 
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sort  du  fils  posthume  de  Thibaud  ;  les  prétentions  d'Erard  de 
Briennc  à  la  succession  do  Champagne  redoublèrent  les 
craintes  de  la  comtesse  et  sa  docilité  à  Tégard  du  roi,  qui  en 
profita  pour  lui  extorquer  des  sommes  énormes.  Louis  de 
France  suivit  Texemple  de  son  père.  Si  en  mars  1215  il 
écrivit  au  roi  de  Jérusalem  que  les  réclamations  d*Erard  de 
Brienne  ne  feraient  point  objet  de  litige  à  la  cour  de  France 
pendant  la  minorité  de  Thibaud  IV  %  il  montra  bientôt  qu'il 
entendait  comme  Philippe-Auguste  se  faire  payer  son  appui. 
A  la  fin  de  l'an  1215,  il  réclama  de  la  comtesse  aide  et 
subside  pour  l'expédition  qu'il  préparait.  Blanche  de  Na- 
varre répondit  qu'elle  ne  pouvait  fuurnii'dcs  secours  contre  un 
prince  croisé.  Quehjues  juui's  après,  tandi.s  qu'elle  était  à 
tahlo  avec  lo  iciine  Thibaud,  une  troupe  de  chevaliers  et 
<ie  sergciât.s  enlrerent  dan.s  son  palais,  armées  jusqu'aux  dents, 
et  la  (léfièront,  ainsi  qiio  son  fils,  de  la  part  de  Louis  de 
France  ;  la  eoiiitesse  tcrritii'e  s'enfuit  dans  sa  chambre.  Tou- 
tefois, sur  son  ordre,  les  envoyés  de  Louis  furent  faits  pri- 
sonniers et  Philippe-Auguste  se  montra  très  irrité  contre  son 
lils,  qui  avait  agi  sans  le  consulter  ;  il  cria  bien  haut  qu'il 
pensait  être  le  seul  roi  en  France  et  ordonna  de  retenir  en 
captivité  les  audacieux  qui  avaient  provoqué  Blanche*.  Nous  ne 
savons  point  les  suites  de  cette  curieuse  affaire.  En  tout  cas, 
soit  par  les  menées  de  Louis  de  France,  soit  par  Tinfluence 
de  son  père,  qui  au  fond  de  son  cceur  désirait  la  réussite  de 
rexpédition,  de  nombreux  chevaliers  se  préparèrent  à  passer 
la  mer*. 

Pour  apaiser  l'impatience  des  Anglais,  Louis  de  France 
leur  envoya  à  deux  reprises  des  secours,  avant  de  partir  lui- 
même.  Dès  les  premiers  jours  de  décembre  1215.  il  se  rendit  à 
Calais  et  y  fit  embarquer  pour  l'Angleterre  cent  quarante 
chevaliers,  entre  autres  les  cbâteiains  de  Saint-Omer,  d'Arras 

1.  D*.\rhois  do  .Iiibainvillp.  Comt.  de  Champ..  IV,  1'  pjîrt..  101  ntsaiv. 
L'acte  de  Louis  est  UansTeulet,  n"  1100.  —  Cf.  Delislo,  n»  1502. 

2.  Lettre  écrite  à  Jean  sans  Terre,  en  janvier  1216,  par  ses  agents 
en  cour  de  Rome,  pabl.  par  Ch.^V.  Langloia,  Bev,  Ats/or.,  XXXVII, 

820-321. 

3.  Il  eët  évident  cependant  quo  Matliieu  de  l'aris  exagère,  quand  il 
fttt  dire  i  PhiL-Aog.  au  sujet  de  son  fils,  lors  de  rassemblée  de  Helun: 
et  FaTorem  totius  regni  mei  optinet    (//wl.  Angivr.j  11, 177.) 
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et  de  Beaumelz,  et  Guillaume  do  Boauniont  Pied-do-Rat.  Le 
total  de  cette  première  armée  de  secours  s'élevait  à  sept 
mille  hommes.  Les  Français  débarquèrent  heureusement  à 
Ilarwell*.  Une  seconde  armée  ayant  à  sa  tète  le  maréchal 
Gautier  de  Nemours,  et  composée  de  plus  de  cent  chevaliers, 
de  quarante  arbalétriers  à  cheval,  de  cent  arbalétriers  à  pied, 
sans  compter  de  nombreux  sergents,  fut  amenée  un  mois  plus 
tard  par  le  comte  de  Winchester;  les  quarante  et  une  nefs  qui 
portaient  ces  troupes  remontèrent  la  Tamise  jusqu'à  Londres, 
où  elles  arrivèrent  le  7  janvier  1216*. 

Il  était  urgent  d'arrêter  les  progrès  du  roi  d'Angleterre. 
Les  barons  l'avaient  laissé  prendre  Rochester  (6  décembre); 
il  soumit  ensuite  Winchester,  et,  confiant  une  partie  de  ses 
mercenaires  à  Guillaume  Longespée,  il  se  dirigea  avec  une 
autre  armée  vers  le  nord.  Le  21  décembre  1215,  il  arriva 
à  Northampton,  et  une  guerre  de  dévastation  commença; 
les  demeures  étaient  incendiées,  les  habitants  torturés  et 
rançonnés;  les  châtelains  s'enfuirent  et  Jean  établit  des 
garnisons  dans  tout  le  pays.  Puis  U  continua  sa  course  vers 
le  nord;  il  voulait  se  venger  du  roi  d'Ëcosse  et  de  cer- 
tains barons  norois  qui  avaient  fait  hommage  à  ce  prince.  Au 
mois  de  janvier  1210,  il  dévasta  les  comtés  d'York,  de  Durhara 
et  de  Northumberland  ;  toutes  les  places  tombèrent  entre  ses 
mains  ;  mais  il  ne  dépassa  point  les  frontières  d'Kcosse  et  se 
(•ont(Mita  de  brûler  Henvick.  Puis  il  revint  vers  le  sud;  en 
mars  il  soumit  les  côtes  d'I^ssex  ;  une  nuit,  il  coucha  à  Walt- 
ham,  à  douze  milles  de  Londres.  Pendant  ce  temps,  l'autre 

1.  Hiit.  de»  durs  de  Norm.^  160-161.  —  Anon.  de  Béthnne.  f.  69  y. 

— ■  Cog^'t•^hal!.  —  I.":iu1pur  du  FK^jinent  de  Vhist.  de  Phil.-Ainj.. 
f.  166,  le  continuateur  de  Kobert  d  Auxerre,  p.  281j  et  le  chroniqueur 
dWndres.  p.  757,  mentionnent  avec  précision  ramvéc  de  cette  pre- 
miort'  armée,  mais  ne  parlent  pas  de  la  seconde. 

2.  lAUera  cujusdam  magnalis,  p.  189-190,  note.  —  CoggeS' 
hall,  178.  -  Ilisl.  d^'s  ducs  de  Xurm.,  162  et  Anon.  de  Béth.  f.  59  v: 
selon  ces  deux  chroniques,  la  seconde  armée  arriva  dans  les  premiers 
jours  de  déeemhre:  la  première  serait  arrivée  pendant  le  si('>tre  de  Uo- 
chester,  c'est-ù-dire  en  octobre  ou  en  novembre;  mais  les  témoignages 
précis  et  concordants  do  la  lettre  du  seigneur  anglais  et  de  Raoul  de 
Coirgeshall  doivent  évidemment  <"'tre  préférés.  Les  autres  chroniques  qui 
mentionnent  l'arrivée  des  secours  ne  distinguent  pas  les  deux  armées 
envoyées  à  un  mois  de  distance.  —  Sur  Gautier  de  Nemours,  maréchal 
par  intérim,  voy.  Guillaume  le  Breton,  Chran.,  §  180. 
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armée,  cominandoo  par  Guillautno  Lon^'esjiéo,  Savari  do 
Mauléon  ot  Fauquot  de  Bréaut»',  saccageait  les  comtés  de 
Cambridge,  de  Huntingdon,  d'Essex,  de  Hertford  et  de 
Middiesex  ;  iU  mirent  même  ie  feu  au  faubourg  de  Londres, 
où  les  barons  restaient  bloqués*. 

Les  rebelles  et  les  chevaliers  envoyés  par  Louis  rivalisaient 
d'indolence  et  d'inertie.  Giraud  de  Bani  dit  que  les  barons 
auraient  été  écrasés  s'ils  n'avaient  été  secourus  par  les  Fran*  ' 
gais.  Mais  ce  fut  seulement  Louis  qui  leur  apporta  une  aidé 
efficace.  Les  chevaliers  dont  il  s'était  fait  précéder  étaient  mé- 
contents, parce  que  le  régime  de  nourriture  ne  leur  convenait 
pas  et  que  Louis  les  laissait  sans  argent.  Ils  se  consolaient  en 
faisant  des  tonmois  avec  les  Anglais  et  trouvaient  moyen  de 
«  mener  moult  belle  vie  ».  Mais  ils  ne  songeaient  gu^  à  se 
battre.  Un  certain  nombre  d*entre  eux  s'étaient  joints  à  la 
garnison  anglaise  de  Colchester  ;  le  roi  vint  assiéger  cette 
place  le  14  mars  1216  et  les  Français  rendirent  la  ville.  Tandis 
que  Jean  retenait  en  captivité  leurs  compagnons  anglais,  ils 
rentrèrent  dans  Londres.  En  les  voyant  revenir  seuls,  on  cria 
à  la  trahison  et  on  les  emprisonna*. 

Les  combats  qui  eurent  liéu  avant  rarrivée'de  Louis  furent 
insignifiants.  On  n'osait  point  affronter  les  terribles  routiers 
du  roi,  qui  mettaient  l'Angleterre  à  feu  et  à  sang  et  établis- 
saient leurs  écuries  dans  les  églises'.  Jean  semblait  près 
«i'aiteindre  son  but  ;  Lundres  était  à  j)eu  prés  la  seule  place 
iuiportante  qu'il  n'eût  pas  en  sa  puissance.  IiiipiloN  al)le  envers 
ceux  qui  refusaient  de  se  ïsounieiti'e.  il  ravageait  leurs  do- 
maines ou  les  donnait  eu  cadeaux  à  ses  tidèles  ;  c'est  ainsi 
que  Savari  <le  Mauieon  reçut  les  terr<'-<  de  Geofîroi  de  Man- 
deville  et  le  Flamand  Gérard  de  Sottef^^hem  celles  du  comte 
David.  Depuis  le  mois  de  déceinhre  TJ!.")  jn^^qu'en  février 
1216  beaucoup  de  rebelles  demandèrent  à  rentrer  eu  grâce 

1.  Jlitl.  des  ducs  de  Nonn,,  163  et  suiv.  —  Barnwcll,  227-229.  — 
Wendover,  II,  625*626,  635  et  saiv.  —  Coçgeshall,  177  et  suiv.  — 
Chroii.  de  SfnUroê^  121-122.  —  Itinerary  of  John. 

2.  Giraud  de  Barri,  De  Pn'nc.  ifj.«/r./31 1.  —  Wendover,  II.  637.  — 
Anon.  de  Béth.,  f.  59  v«.  —  l-ragm.  de  I  hisl.  de  Pkil.-Auq.^  f.  1G6.  — 
llitl.  dex  ducs  de  \orm.,  161  et  164.  —  Coggeshall,  179-180. 

a.  Coggeshall,  176  et  suiv. 


92  POURQUOI  LOUIS  RETARDE  SON  DEPART. 

el  payèrent  souvent  des  sommes  con<;id^5rables  pour  obtenir 
la  «*  paix  dn  r<>i  »;  tels  furLMit  Robert  d<>  Vor,  omle  d'Ox- 
ford, Jean  de  L.issi,  connétable  de  Ciiester,  Roiicr  de  Mont- 
begon,  les  habitants  de  Lexiiigton,  de  Redford,  etc..  Tou- 
tefois le  nombre  de  ces  soumissions  décrut  sensiblement  en 
mars  et  en  avril,  et  certains  barons  qui  avaient  abandonné 
la  lutte  ne  tardèrent  pas  à  reprendre  les  armes'.  C'est  qu'on 
'  aoQODçait  comme  prochaine  l'arrivée  de  Louis  de  Fraace 
accompagné  d'une  armée  formidable. 

Dans  une  lettre  qui  fut  probablement  écrite  en  février  ou 
en  mars»  et  qui  est  adressée  à  «  tous  ses  fidèles  et  amis  de 
«  Londres  »,  Louis  promettait  en  effet  de  s'embarquer  à  Calais 
le  dimanche  de  Pâques  10  avril  Mais  il  ne  partira  qu*à  la  fin 
de  mai  :  les  vents  seront  longtemps  défavorables  ;  or  la  tra- 
versée de  la  Manche  était  périlleuse  et  Ton  se  rappelait  que 
Tannée  précédente  une  tempête  avait  anéanti  une  flotte  por- 
tant des  mercenaires  flamands  appelés  par  le  roi  d*Angle* 
terre  \  Ce  motif  suffit  pour  expliquer  les  retards  de  Louis  ; 
en  tout  cas  Philippe- Auguste  ne  mit  certainement  pas  obstacle 
à  son  départ.  Ce  n'est  pas  que  Jean  sans  Terre  eût  rien 
négligé  pour  se  concilier  les  bonnes  grâces  du  roi  de  France. 
Celui-ci  prétendait  que  Jean  avait  violé  ta  trêve  de  Chinon  en 
prenant  60,000  marcs  aux  marchands  français  *  :  Jean  donna 
des  ordres  pour  qu*on  leur  rendit  ce  qu^on  leur  avait  pris 
et  protesta  de  son  désir  de  respecter  la  trêve.  Au  mois 
de  mars  il  envoya  une  ambassade  en  France  ;  plus  tard 
Lévéque  de  Winchester  et  Guillaume  le  Maréchal  vinrent  eux- 
mêmes  auprès  de  Philippe- Auguste.  Mais  de  même  que  des 


1.  Lin.  pal.,  160  et  suiv.  ;  dans  une  lettre  du  2  juin  1S1$,  le  roi 

d'AiiL'It'tciTe  écrit  à  Jean  le  Man'îehal:  «  Mandamu  \  ()hiK  qiiod...  admit- 
«  tatis  eos  ad  pacem  no&tram,  providenles  quoti  aecuriores  sHis  de  eis 
«  quod  fidetiter  nobis  gervient,  quant  fin^in  de  Hli»  quos  priu»  ad 
u  pacem  noslratn  0(lmisi.<lis.  i.  (Iltid..  185.)  —  LUt.  claus..  I.  2'i")  ot 
jiuiv.  —  Hotuli  de  oblulis  el  finibus^  568  et  suiv.  —  Hi»t.  des  ducs  de 
Norm.,  Ifiô. 

2.  W'eiidover,  H,  650. 

:{.  Barnweli,  229  :  «  ...Ventusqui  per  muitum  temporis  ei  contrarias 
«  fuorat.  M  Sur  la  tempête  de  1215.  voy.  Ilist.  des  ducs  de  Norm.^  154  et 
Buiv. 

't.  LiUera  eujusdam  tfu^natiêf  p.  190. 
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démarches  analogues  faites  auprès  de  Louis  en  avril,  ces 
ientatlTes  n'eurent  aucun  succès*. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'accepter  le  témoignage  de  Guil- 
laume le  Breton.  Selon  ce  chroniqueur,  Philippe- Auguste, 
craignant  ayant  tout  d'offenser  le  Saint-Siège,  aurait  refusé 
de  faToriser  les  projets  de  son  fils  ;  c'est  malgré  lui  que  Louis 
de  France  aurait  envoyé  par  deux  fois  des  secours  aux 
barons  et  au  moment  du  départ  définitif  le  roi  aurait  confisqué 
les  terres  de  son  héritier  et  des  barons  qui  raccompagnaient 
et  offert  «  d'appesantir  sur  eux  sa  main  »,  si  l'Église  le 
Jugeait  bon.  Il  est  possible  que  Philippe-Auguste,  qui  aimait 
la  politique  tortueuse  et  n'avait  nullement  horreur  du  men- 
songe, ait  essayé  de  tromper  le  pape  par  de  feintes  prêtes* 
tations.  Mais  on  ne  saurait  élever  de  doutes  sur  les  véritables 
sentiments  qui  l'animaient;  les  autres  chroniqueurs,  qui 
n'avaient  point  les  scrupules  d'un  liisloriographe  olUciel, 
disent  ou  laissent  entendre  que  le  père  et  le  fils  étaient  d'ac- 
cord. Innocent  III  d  ailleurs  ne  se  laissa  point  duper,  et 
Guillaume  le  Rn  ton  lui-même  nous  dit  que  peu  de  temps 
avant  sa  mort  ce  pape  excommunia  l*hili|)p»'-Auguste'. 

L'attitude  du  roi  de  France  au  moment  de  l'assemblée  de 
Mt'lnn  nous  éclaire  pai tailenient  sur  !o  rôle  qu'il  joua  en 
toute  cette  affaire.  Le  cardinal  Galon  de  lieccaria,  qui  était 
déjà  venu  en  France  huit  ans  auparavant  pour  réconcilier 
l^hilippe-Auguste  avec  Ingeburge\  était  chargé  en  121 G  de 

1.  Litt.  pat.,  172  17:?  »  et  17t'.  <  Re\  Lodovico  priinnpenito  tilio 
«  régis  Francie,  saluteiu.  Mittijnus  ad  vos  priorem  Coventriensem  et 
«  N.  camerarium  Radingcnscin  ]ht  quus  vobis  signiticavimiis  quod,  si 
c«  erga  vosTori^ft  ciimis,  id  vobis  emeiidari  facieinus.  »  (îhid.,  l'C.  Mâmc 
puyif.  une  lettre  adressée  à  Galon  et  annonçant  cette  ambassade  est 
datée  do  12  avril  1216.)—  Litt.  eiauë.,  !.  189'  260  \  261.  —  Copireshall, 
180  l!Rt  :  Hex  intérim...  1r:în>ii)isit  in  rranciam  ad  ro.Lrt'jn  l'IiitijijKini 
«  epiitcopum  Wintonienhem,  W  illeliuum  Marcscallum  seniorem  et 
«  qao«dam  alios,  tentans  n\  quo  modo  per  eos  indnceret  eum  ut  cohi- 
«  béret  filium  •<utnii  a  tali  ju'nposito;  sed  inexauditi  Miiit  revorsi.  » 

2.  C.uill.  le  breU,  Chron.,  2I'i,  218  et  suiv.  ;  Philippide,  \.  \, 
V.  30i-a05.  —  Cf.  Anon.  de  IJôth.,  f.  59  h9  v«>  :  «  Ses  pi^rea  faisojt 
«  semblant  en  apert  qu'il  ne  s  <  n  voloit  mesler  jM»r  la  trioweqii  il  avoit 
»  donée,  niais  a  privé  quidoit  <»n  bien  qu'il  nieist  sdm  conseil.  »  Voyez 
dans  Mt^m.  Soc.  Dunherquoise,  XII,  197,  les  plaintes  des  Artésiens, 
mis  à  contribution  par  Louis  «  ex  parte  domini  régis  ».  Quant  au  récit 
des  Jslore  ei  Crot.  'fe  i'Iandre  (I.  122).  il  n'y  a  pas  à  en  tenir  compte. 


3.  Voy.  i>avidsol»n,  op.  cj7.,  229  et  suiv.  —  Sur  Galon,  voy.  une 
notice  de  VHitt.  Ktt.  de  la  Fr.,  XV1I1«  30  et  suiv. 
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le  décider  à  mettre  obstacle  au  départ  de  son  fils.  La  course 
réunit  à  Melun  le  24  avril.  Philippe-Auguste,  comme  nous 
TaTons  vu,  déclara  au  légat  que  le  trône  d'Angleterre  était 
vacant  et  que  le  pape  n'avait  pas  le  droit  d'intervenir.  Le 
lendemain,  rassemblée  se  réunit  de  nouveau;  sur  l'ordre  do 
roi,  Louis  de  France  vint  prendre  place  à  ci>té  de  lui.  Le 
légat,  qui  était  un  homme  hautain  et  impérieux,  affecta 
d*abord  la  modération  et  adressa  à  Tun  et  à  l'autre  de  nou- 
velles objurgations.  Cette  fois  Philippe- .Vuguste  répondit  : 
«  J'ai  toujours  été  dévoué  et  fidèle  à  TÉglise  romaine  ;  ce  ne 
«  sera  point  par  mon  conseil  ni  par  mon  aide  que  mon  fils 
«  Louis  entreprendra  rien  contre  elle.  Cependant,  s*il  a 
«  quelque  prétention  sur  la  couronne  d'Angleterre,  qu'il  soit 
a  entendu  et  que  justice  lui  soit  faite.  >»  A  ces  mots,  un  che- 
vaiiHi'  (pio  Louis  avait  choisi  pour  av«icat  se  leva  et  exp-isa 
les  droits  de  l'héritier  roval  au  trône  des  Plantairenets,  et 
ses  griefs  contre  Jean  sans  Terre.  Le  légat,  loin  «le  se 
laisser  convaincre,  haussa  le  ton  et  défendit  à  Louis  d'envahir 
l'Angleterre  et  ù  Philippe-Auguste  de  l'y  autoriser,  le  tout 
sous  peine  d'excommunication.  Alors  Louis  dit  à  son  père  : 
«  Sire,  je  suis  votre  homme  lige  pour  le  fief  que  vous  m'avez 
«  donné  en  deçà  de  la  mer,  mais  il  ne  vous  appartient  pas  de 
«  décider  quoi  que  ce  soit  au  sujet  du  royaume  d'Angleterre. 
«  Je  vous  prie  de  ne  vous  point  opposer  à  la  résolution  que 
«  j'ai  prise  d  user  de  mes  droits,  car  je  combattrai  pour  Thé- 
«  ritage  de  ma  femme  jusqu^à  la  mort,  si  cela  est  néces- 
«r  saire.  »  Là-dessus  il  se  retira  avec  les  siens.  Galon,  voyant 
ses  sollicitations  inutiles,  aunonça  qu'il  allait  s*embarquer 
pour  r Angleterre  et  demanda  au  roi  un  sauf-conduit  jusqu  a 
la  mer.  Philippe-Auguste  lui  en  accorda  un  et  ajouta  ces 
paroles  ironiques  qui  provoqueront  la  colère  du  légat  :  «  Si 
«  par  hasard  vous  tombez  entre  les  mains  d*Enstache  le 
«  Moine  ou  des  autres  hommes  de  Louis  (\m  -ardent  les  sen- 
"  tiers  de  la  mer  et  s'il  vous  arrive  malheur,  vous  ne  direz 
«  point  que  c'est  ma  faute.  »  Roger  de  Wendover,  «j[ui  a 
probableiiK'Mt  j)ui>é  à  des  sources  authentii[Uës  l'exf  osé  si 
détaillé  qu'il  nuus  a  laissé  de  ces  faits,  ajoule  ([iie  le  j'uu- 
suivant  Louis  de  Ki-auce  vint  trunscr  <ou  j>ére  el,  les  larmes 
aux  yeux,  le  supplia;  il  avait  jure  de  porter  secours  aux 
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barons,  et  il  aimait  mieux  oncoiirir  une  excommunication 
it'iiiporaire  que  le  ro|»ro('lie  de  delojauté;  Phi  lippe*  Auguste 
i'autorisa  à  partir  et  lui  donna  sa  bénédiction*. 

Telle  est  très  probablement  la  vérité.  Que  Philippe- Auguste, 
au  dernier  moment,  ait  e^^sayé  ou  non  do  tromper  le  Saint- 
Siège  en  séquestrant  les  biens  de  son  héritier,  cela  importe 
peu.  Loin  de  croire  avec  M.  Delaborde*  que  ce  roi  céda  seule- 
ment aux  instances  réitérées  de  son  fils  et  qu'il  jugeait  Texpédi- 
tion  d'Angleterre  intempestive,  nous  pensons  qu'il  approuvait 
les  plans  de  Louis,  qu'il  en  fut  peut-être  le  principal  auteur  et 
que  secrètement  il  aida  à  les  exécuter.  Jamais  plus  magni- 
fique occasion  ne  s'était,  présentée  pour  annexer  l'Angleterre 
au  royaume  capétien.  Tout  fait  croire  que  d'abord  Philippe- 
Auguste  crut  la  conquête  aisée. 

Galon  avait  quitté  Melun  sans  prononcer  d'excommuni- 
cation. Lom.N  lui  avait  en  effet  demandé  de  ne  point  statuer 
avant  que  le  pape  eût  entendu  les  agents  chargés  de  présenter 
sa  défense  et  eût  pris  une  décision  définitive*.  On  se  fit 
longtemps  illusion  à  la  cour  de  France  sur  les  sentiments  du 
Saint-Siège;  on  ne  pouvait  croire  que  pour  défendre  un 
homme  i-omnie  .lean  sans  Terre  le  pape  jetterait  l'anathème 
sur  un  prince  capétien  ;  au  commencement  de  l'année,  Phi- 
lippe-Auguste estimait  encore  avoir  pour  lui  les  cardinaux  et 
Innocent  III  lui-même  \  Cependant  les  menaces  de  Galon 
affaiblirent  ces  espérances  ;  au  mois  de  mai,  au  moment  de 
s'embarquer,  Louis  promettait  à  ses  bourgeois  d'Arras  de 
ks  protéger,  eux  et  leurs  biens,  contre  les  effets  d'une  excom* 
munication  éventuelle*. 

1.  Wendover,  il,  650-653.  Louis  fait  alluiiion  à  l'as-seiiiUée  de  Molun 
dins  son  manifetite,  M.  cit.,  p.  6K.  Gnitlaumo  le  Breton  parle  seule- 
ment (lu  sauf-conduit  accordi''  par  F%il.-Aug.  (Chron.,  S  217).  Le  récit 
de  Math,  de  P&ris  dans  son  IlUt.  Anylor.^  Il,  176-177,  n'est  évidem- 
ment qu'une  amplification  oratoire.  —  Le  chanoine  de  Laon,  p.  719, 
signale  l'intervention  de  Simon  de  Montfort  dans  la  rliscus.vion  ;  ce  bon 
•pùtre  appuya  Galon  de  Ueccaria  «  et  pro  bono  pacis  multum  labo> 
«  ravit.  » 

2.  Œuvres  de  liigord  et  de  Guill.  IgJSret.,  I,  307,  note. 

3.  Manifeste,  67-('>8  :  «  Ipse  autem  carriinali.s  tune  contra  nos  in 
«  nulle  proccs&il  ncc  visus  est  velle  procedere.  » 

k,  Littera  eujutdam  magnatii,  p.  190:  «  Crédit  babere  totum  consi- 

«  Hum  rumanuin  et  ipstim  pnpnm'  prnes  se.  » 
5.  Guesnon,  Invent,  des  Chartes  d  Arras,  p.  16. 
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Cependant  Jean  sans  Terre,  voyant  ses  offres  de  paix 
repoussées,  se  préparait  à  tenir  tète  à  l  invasion.  Il  enverra 
des  manitioiis  dans  les  principaux  châteaux,  fortifia  les  côtes, 
contraignit  les  barons  des  Cinq-Ports*  à  lui  prêter  serment 
et  à  fournir  des  otages  ;  il  équipa  une  flotte  formidable  et 
décida  de  venir  au  devant  de  rennemi  et  de  livrer  dès  le 
premier  jour  une  bataille  navale'. 

C'était  u|^6  situation  grave  et  étrange  que  celle  de  l'Angle- 
terre au  mois  de  mai  1216.  Les  Anglais  attendaient  avec 
méfiance  un  sauveur.  Ils  étaient  habitués  à  la  domination  des 
rois  normands  ;  mais  Jean  sans  Terre  était  un  tyran  insup- 
portable ;  ils  étaient  habitués  à  écouter  respectueusement  les 
avis  du  Saint-Siège,  mais  le  Saini^Siège  défendait  ce  tyran 
et  autorisait  ses  plus  détestables  excès:  on  voyait,  au  nom 
des  iiitéirls  de  l'Église,  dos  routiers  piller  les  couvents,  per- 
sécuter les  clercs  et  faire  orgie  sur  des  autels  consacres;  il 
fallait  donc  ajjpder  l'étranger;  mais  comment  Louis  de 
France  allait-il  se  conduire?  Saurait-il  ménager  ses  nouveaux 
sujets^  Seiait-il  lieureux  enfin,  et  comme  Guillaume  le  Con- 
quérant fuulcrait-il  en  vainqueur  le  sol  de  Torguei lieuse 
«  Angleterre,  ce  champ  dont  la  mer  est  la  liaif.  ce  boulevard 
V  umv>'  d'eau,  abrité  et  sauvegardé  à  Jamais  contre  les  projets 
«  de  l'étranger?'  ». 

1.  Il  n'est  pan  inutile  de  dire  ici  en  quelques  mots  ce  qu'il  faut  en- 

tomlr»'  ]inr  lt'>  f Hnq- Ports,  ceXtc  ex])ves-<'u)i\  revenant  trè>  snuveiit  ilans 
les  textt;s  et  les  marins  anglais  ayant  joué  un  rùle  iori  important  danM 
la  période  que  nous  étudions.  Hastings,  Sandwich.  Douvres,  Roraney, 
Hythe,  avaient  formé  avant  la  conquête  une  confédération  privilégiée, 
à  laquelle  lo>  invasions  danoisp«  avnif»nt  donné  un  caractère  militaire. 
Placés  sous  ia  surveillance  d  un  ofrtcier  du  roi,  les  Cina-Poris  devaient 
fournir  des  navires  en  temps  de  guerre.  11  est  probable  que  les  rois 
normands  changèmit  pru  rr'ttr  orfranisation.  Henri  11  introdin>it  seu- 
lement dans  la  confédération  Winchelsea  et  Hye,  qui,  souâ  le  nom  d'An- 
liquœ  villfp,  jouirent  exactement  des  mêmes  privilèges  que  les  Cinq' 
Parla.  Puis,  pendant  le  retrîin  de  Jean,  qui  rofnrida  aver  une  pério>le 
de  grand  dévctoppeinent  pour  la  marine  anglaise,  un  certain  nombre 
de  ports  s'adjoignirent  à  la  confédération  sons  le  nom  de  TMfnbrtt  itt 
Cinq'Portt.  Au  moment  de  l'invasion  française,  le  mot  Cinq-Port* 
désigne  à  vrai  dire  tous  les  ports  de  la  Confédération  ;  en  l'I'in  il  y  en 
avait  plus  de  vinjjt.  Quant  au  mot  Itaron  des  Cinq-Ports,  on  doit  lui 
donner  la  sîgnifleation  primitive  de  haro,  c'est-à-dire  d'homme  libre. 
(Voy.  Samuel  Jeake,  Charter»  ofthe  Ciuque  Portât  et  Burrows,  Cinque 
Poru.) 

2.  Coggeshall.  1B1.  —  Iliit.  des  dues  de  Norm.^  167.     LUL  c/ant., 

1.  1%. 

3.  Shakespeare^  Le  Roi  Jean^  scène  ii. 
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CHAPITRE  V. 


L*EXPÉDITION  EN  ANGLKTERUK,  DEPUIS  L'ARRIVÉE  DF  LOUIS 
DE  FRANCE  JUSQU'A  U  MORT  DB  JEAN  SAKS  TERUE. 

Le  départ  du  cardinal  Galon  pour  TAngleierre  força 
Louis  de  France  à  précipiter  ses  derniers  préparatifs.  Il  ne 
fallait  point  laisser  au  légat  le  temps  de  désagréger  le  parti 
des  rebelles.  Pendant  la  première  quinzaine  de  mai  1216,  les 

troupes  se  rassemblèrent  à  Wissant,  à  Gravelinos,  ù  Boulogne 
et  à  Calais.  Pour  le  transport  on  avait  réuni  près  de 
huit  cents  nefs'.  L'Anonyme  de  Béthune  et  l'auteur  de  VlJts- 
toirf  des  dues  de  Normandie  nous  donnent  un  dénombrement 
des  compagnons  de  Loui.s.  Il  y  avait  bi*^n  douze  cents  cheva- 
liers, nombre  irés  considérable  pour  l'époque.  C'étaient 
d'abord  les  vassaux  artésiens  et  (piehiues  seic^neurs  llaniands, 
tels  que  le  comte  de  Guines,  l'avoué  de  liethune,  le  châtelain 
de  Lens,  Raoul  de  Nesle;  ils  amenaient  avec  eux  quelques 
chevaliers.  Les  hauts  barons  de  France  avaient  une  plus 
brillaote  escorte;  ainsi  Hervé  de  Donzi»  comte  de  Nevers, 
d'Auzerre  et  de  Tonnerre,  s'était  fait  accompagner  de  cent 
chevaliers.  Cet  Hervé  de  Donzi  était  un  personnage  assez 
louche.  En  1214,  il  avait  conclu  avec  Jean  sans  Terre  une 
alliance  diaprés  laquelle  Agnès,  sa  fille  unique,  devait  épouser 
le  fils  du  roi  d'Angleterre.  Après  la  trêve  de  Chinon,  il  rentra 
en  grâce  auprès  de  Philippe- Auguste,  qui  tenait  à  ne  point 
laisser  le  comté  de  Nevers  tomber  dans  le  domaine  des  Plan- 
tagenets;  d'après  un  traité  conclu  en  juillet  1215,  la  main 
d'Agnès  fut  accordée  à  Philippe,  fils  aîné  do  Louis  de  France. 
Mais  le  comte  de  Nevers  allait  jouer  dans  l'expédition  de  l:il6 
un  rûle  équivoque,  et  laisser  en  Angleterre  une  réputation 

1.  Hiit  des  ducê  de  Norm,,  165  et  167.  —  Wendover,  il,  653.  — > 

Coggeshall,  181. 

Ch.  Pltit-Ddtaillis.  Règne  de  Louis  VIII.  7 
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S"»uillt''e;  le  bi^oiaphe  de  Guillaume  le  Maréchal  le  qualifie 
d'  «  orguilos  e  pervers  »  et  Roger  de  Wendover  l'appelle 
<c  un  descendant  du  traitre  Ganelon  »/.  Avec  une  escorte  plus 
ou  moins  nombreuse  (étaient  arrivés  aussi  Enguerran  de  Couci, 
Jean  de  Montmirail,  Robert  de  Dreux,  Guichard  de  Beaujeu, 
Raimond  IV,  vicomte  deTurenne,  Ëtienne  de  Sancerre,  Robert 
de  Courtenai,  Gérard  la  Truie,  le  comte  de  Rouci,  etc...  Quant 
au  vaillant  comte  du  Perche,  il  ne  passa  la  Manche  qu'à  la 
fin  de  Tété,  ainsi  que  le  comte  de  Bretagne,  Pierre  Mauclerc, 
qui  espérait  conquérir  en  Angleterre  le  comté  de  Richmond*. 
Aux  barons  français,  s*était  joint  Guillaume,  comte  de  Hol- 
lande ;  il  convieut  de  rappeler  qu'un  allié  de  Jean  sans  Terre, 
le  comte  de  Loos,  avait  des  prétentions  sur  le  comté  de  Hollande'. 
Outre  que  bjues  intimes  comme  le  vicomte  de  Melun  et  lecham- 
bellan  Ours  de  la  Chapelle,  Louis  eut  pour  compagnons  dans 
sa  nef  Simon  de  Laugiun  et  Eustache  le  Moine*.  Simon  de 
Langton  était  frère  de  rarchevèque  de  Oantorbéry  et  partageait 
sahaine  du  «lesj.oUsme  r*  »yal;  en  1214,  il  était  allé  ;i  li-  iuiepour 
protester  auprès  du  pape  contre  la  enimiv(Micc  de  Jean  sans 
Terre  et  du  léf^nt  Nicolas,  qui  s  euleudaient  pour  opprimer 
rKgliso  anglicane;  raimée  suivante,  élmé  par  le  chapitre 
d'York  à  la  dignité  archiépiscopale,  il  avait  vu  son  élection 
cassée  par  le  pape  sur  la  demande  de  Jean.  Dès  loi-s  le  roi 
d'Angleterre  n'eut  pas  (rennemi  plus  acharné ^  Quant  à 
Eustache  le  Moine,  c'était  un  des  hommes  de  guerre  les  plus 

1.  Philippide,  1.  X,  v.  95  et  suiv.  —  Delisle,  n«  1584.  —  Hi»L  de 
Guill.  le  Man^rhal,  v.  ir.079.  —  W  ondover,  II,  6^.5.  —  Philippe  de 
France  étaiii  mort  trois  ou  quatre  aas»  après,  sa  veuve  épousa  (jui  de 
(.  hàtillon,  comte  de  Saint  Pol.  (Aubri  de  Troisfontaines,  902;  voy.  René 
do  bespinasse,  //cm-      /}nn:t/.  TA  et  >aiv.). 

2.  Pierre  Mauclerc  avait  des  droits  sur  ce  comté  par  sa  femme,  sœur 
utérine  d'Artur.  Le  13  août  1215,  Jean  sans  Terre  lui  ayaft  promfs  de 
lui  donnor  tout  rc  qui  lui  appartenait  m  Ansletorrc,  s'il  se  mrtiait  à 
son  service  {Litt.pal.^  152  ''V.  Mais  le  comte  de  Bretagne  était  alors  de 
trop  fraîche  date  robligé  de  Philippe-Auguste  pour  songer  à  le  trahir. 

3.  Rymer,  I,  part.  i.  lil. 

\.  Tons  ces  rensei^^cments  sont  fournis ]>arrAnon.  de  lîéth.,  f.  60et 
VHi'il.  r/<  s-  <lucs  de  Norm.,  I«j5  et  suiv.  et  17'.».  —  l.a  li^te  de  l'Anonyme 
est  à  pe  u  pus  reproduite  dans  les  Istorr  i  l  cron.  de  Flandre,  122-123. 
—  Oi.rs  lit;  la  Chapelle,  chambellan  de  l'liili])j((>-Anpiste,  était  parti- 
culièrement attaché  au  service  de  Louis;  il  porte  dans  une  charte  le 
titre  de  «  domini  Ludovic!  domini  régis  primogeniti  cambetlanus.  » 
(Bib.  A'of..  '  ,.!lrrt  ]fnreau.  vol.  130,  f.  154). 

5.  JIUl.  des  ducs  de  Aorm.f  167.  —  Wendover,  li,  572, 628-629, 634. 
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redoutés  de  ce  temps  ;  né  d'une  famille  noble  de  l'Artois,  il 
était  entré  au  monastère  <le  Saint-Vuliner;  il  jeta  bientôt  lo 
froc  aux  orties  et  devint  sénéchal  du  comte  de  Boulogne;  mais 
il  se  brouilla  avec  son  maître  et  alla  offrir  son  bras  à  Jean 
sans  Terre;  puis,  vers  \'2VA,  il  abandonna  le  roi  d'Angleterre 
pour  passer  au  service  de  Philippe-Auguste.  Ce  pirata  fortis- 
simits,  par  la  terreur  qu'il  sema  dans  la  Manche  pendant  do 
longues  années,  acquit  une  célébrité  qui  dura  jiiequ'à  la  fin 
du  XIII"  siècle;  pour  expliquer  son  audace  et  ses  hauts  faits, 
on  disait  qu'il  avait  été  instruit  dans  la  sorcellerie  par  les 
Maures  d'Espagne,  ot  le  roman  qu'on  a  composé  sur  sa  vie  est 
une  énumération  d'exploits  magiques'.  Pendant  tout  le  cours 
de  l'expédition  de  Louis  de  France  il  eut  avec  ses  frères  la 
direction  des  opérations  navales;  «  si  s'estoit  molt  penés  de 
<«  cel  afaire;  maintes  foison  ot  la  mer  passée,  comme  chil  qui 
«  moult  en  savoit  »  *. 

Le  départ  fut  fixé  au  vendredi  20  mai  1210,  à  9  heures  du 
soir'.  Les  nefs  étaient  réunies  dans  le  port  de  Calais.  A  l'heure 
dite,  Louis  «  fist  ses  trompes  soner  et  comanda  à  sigler  ». 
La  nuit  fut  mauvaise;  un  vent  violent  s'était  lové  du  nord- 
est  et  la  traversée  menarait  d'être  laborieuse.  Plusieurs  che- 
valiers se  no  vèrent  et  déjà  l'on  parlait  de  retour.  Louis,  «  qui 
«  trop  hardis  estoit  »,  voulut  continuer  son  voyage.  Un  certain 
nombre  de  ses  compagnons,  entre  autres  Hnguerran  de  Couci, 
l'abandonnèrent  alors  et  reprirent  le  chemin  de  Calais,  où  ils 
retrouvèrent  le  comte  de  Nevers,  qui,  parti  en  retard  au  milieu 
de  la  nuit  et  de  la  tourmente,  avait  vainement  essayé  de  rejoin- 
dre la  flotte.  Ces  chevaliers  ne  trahirent  point  leur  devoir  et 
prirent  la  mer  dès  que  le  calme  fut  revenu,  fort  inquiets  du  sort 

1.  Voy.  le  Roman  trEustache  le  Moine,  édit.  Foerster.  Les  exploits 
du  fameux  pirate  devaient  exciter  le  patriotisme  local  des  historiens 
lx)ulonnais.  On  trouvera  dans  la  fievue  du  Xord  (18'JJ,  sem.,  p.  15, 
41,  82,  117)  une  longue  étude  de  M.  Malo  sur  Kustarlie  lo  Moine.  La 
notice  de  M.  Deseille,  dans  Mém.  Soc.  Acmt.  ilr  Itoulofjuf  sur-Mer.  IX, 
408.  est  très  hri've;  cet  autour,  sous  le  titre  d'à  lUistaclu'  le  Moine, 
«  Chronique  boulonna ise  »  (Boulogne-sur-Mcr,  1878,  in-4),  a  composé 
un  roman  historique  re>;rcttable. 

2.  I/ist.  des  ducs  de  Xonn.,  167.  —  Ixs  frères  d'Eustacho  le  Moine 
sont  nommés  dans  le  texte  de  la  paix  de  1217. 

3.  Chron.  du  chanoine  de  l..non,  719.  —  llisl.  des  durs  de  Norm.^ 
168.  —  ('f.  Frnijm.  de  l'hiai.  di'  Phil .  Aug.,  f.  ir)6  v".  La  flotte  aniflaise 
venait  d'être  disnors^'-e  par  la  tempête  dans  la  nuit  du  18  au  1^  et  Louis 
voulait  proOter  ue  l'occasion. 
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de  rhéritier  rojal  ^  Celui-ci  n'avait  que  sept  nefs  ayec  loi  lors- 
qu'il arriva  le  21  mai  en  vue  du  cap  Northforeland.  Il  pouvait 
débarquer  soit  à  Sandwich,  soit  à  Stonor,  dans  Tile  de 
Thanet:  c'étaient  là  les  deux  ports  de  Londres*.  Averti  sans 
doute  que  Sandwich  était  gardé,  Louis  cingla  vers  Stonor. 
Il  tint  à  débarquer  le  premier.  De  la  foule  qui  l'attendait  sur 
le  rivage,  un  prêtre  se  détacha,  portant  un  crucifix;  Louis 
voulut  sauter  a  terre,  mais  il  tomba  dans  l'eau;  il  baisa  le 
crucifix  et  planta  enfin  sa  lance  sur  le  sol  anglais'. 

Guillaume  le  Breton  prétend  que  Jean  sans  Terre  atten- 
dait Louis  de  France,  mais  que  celui-ci,  malgré  les  fatigues 
du  voyage  et  l  infériorité  niomentani^e  de  ses  forces,  ordonna 
l'attaque  et  força  son  adversaire  à  fuir  \  C'est  une  erreur. 
Jean  sans  Terre  avait  réuni  à  Douvres  une  belle  flotte  très 
supérieure  .à  celle  de  Louis,  et  comptait  bloquer  et  incendier 
les  nefs  françaises  dans  le  port  de  Calais.  Mais  dans  la  nuit 
du  18  au  19  mai»  une  tempête  s'éleva  et  dispersa  sa  flotte; 
découragé,  il  se  retira  le  20  à  Gantorbéry.  11  apprît  le  lende- 
main  que  les  nefs  ennemies  étaient  signalées.  11  partit  le  22 
pour  Sandwich  et  de  cette  ville  il  put  voir  les  voiles  fran- 
çaises k  Stonor.  L'occasion  de  surprendre  son  adversaire 
était  déjà  perdue  ;  car  le  comte  de  Nevers  et  la  plupart  des 
autres  retardataires  venaient  de  rejoindre  le  fils  de  Philippe- 
Auguste.  D'ailleurs  Jean  n'avait  pas  confiance  dans  ses  mer- 
cenaires  et  le  vieux  Odllaume  le  Maréchal  lui-même  lui 
conseilla  de  ne  point  tenter  l'attaque.  Après  avoir  chevauché 
quelque  temps  sur  la  côte,  désespéré,  le  roi  d'Angleterre 
éperonna  son  dfstrier  et  prit  la  fuite  vers  Douvres,  sans  vou- 
loir parler  à  personne.  Le  28  il  arriva  à  Winchester.  Il  prit 
quel^iucs  mesures  de  défense,  fit  demander  des  vaisseaux  à  la 
commune  de  liajonne  ;  mais  d'autres  lettres  montrent  qu'il 
était  complètement  décourage  \ 

1.  Fragm,  de  Vhixt.  de  Phit.'Aug.t  f.  166  v  16".  —  Coggcshall,  181. 

2.  Purrows,  Cinque  Ports,  31-32.  Le  détroit  nui  séparait  autrefois 
Tiie  de  1  hanet  du  comté  de  Kent  est  maintenant  aessécné. 

3.  Fragm.  de  l'hist.  de  Phil.  Aug.,  f.  IG:.  —  Ann,  de  Dunstaple,  4$. 
—  Wendover,  II,  653.  —  Uiât.  des  duet  de  Nùrm.,  168. 

4.  CAron.,  §  221. 

5.  Hist.  dei  duei  de  f/mrm.i  167  et  suiv.  —  Fragm.  de  TAitf.  de 
Phii.'Aug,,  t.  167.  —  Anon.  de  Béth.,  f.  60.      Ck^ggeshall,  18t.  — 
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Dès  le  23  mai.  Louis  était  passé  à  Sandwicli.  u  où  ii 
«  adressa  uno  allocution  bienveillante  aux  Anîrlais  qui  étaient 
«  venus  à  sa  rencontre  ».  On  trouva  dans  la  ville  beaucoup  de 
vi\Te3  et  de  marchandises,  Louis  s'empara  des  nefs  du  roi 
d'Angleterre,  les  joignit  aux  siennes  et  renvoya  toute  la  flotte 
en  Artois  ;  c'était  une  façon  de  brûler  ses  vaisseaux  *.  Guil- 
laume le  Conquérant,  une  fois  débarqué  et  victorieux,  avait 
marché  rapidement  sur  Douvres  et  n'était  entré  à  Londres 
qu'après  avoir  mis  la  main  sur  cette  «  clef  de  l'Angleterre  ». 
Mais  Louis  de  France  avait  hâte  de  se  montrer  aux  barons 
qui  Tattendaient  depuis  six  mois;  or  le  siège  de  Douvres 
menaçait  d*étre  long.  On  se  dirigea  donc  immédiatement  vers 
Londres.  Le  château  de  Cantorbéry  fut  rendu  sans  résistance*; 
il  est  probable  que  Louis  reçut  bon  accueil  des  moines  de 
rÉgUse  du  Christ,  qui  avaient  eu  autrefois  recours  à  Philippe- 
Auguste»  dans  leur  lutte  contre  les  archevêques*;  en  reTanche 
il  ne  put  fléchir  Alexandre»  abbé  de  Saint-Augustin.  Ce  prélat 
était  le  frère  de  lait  et  Tami  de  Jean  sans  Terre  ;  au  moment 
où  U  apprit  rapproche  des  Français,  il  avait  à  sa  table  Galon 
de  Beccaria,  qui  dut  s'enfuir  précipitamment.  Malgré  la  lettre 
que  Louis  lui  avait  envoyée  et  dont  nous  avons  donné  plus 
haut  Tanal^'se,  en  dépit  des  promesses  et  des  menaces,  l'abbé 
Alexandre  <c  comme  un  autre  Alexandre  le  Grand  le  Magna- 
«  nime  »  refusa  de  désobéir  au  Saint-Siépe,  qui  lui  ordonnait 
d'excommunier  les  ennemis  de  Jean.  Louis  <le  France  se  con- 
tenta lie  mettre  dans  la  ville  une  boime  garnis<in  ;  puis,  ajant 
été  rejoint  par  les  chevaliers  français  de  Londres  et  un  grand 
nombre  d'Anglais,  il  continua  sarout(^\  Le  30  mai  Rochester 
fut  pris.  Beaucoup  de  barons  vinrent  dès  ce  moment  faire 

Barnwell.  229.  —  Ann.  de  Dututnple,  46.  —  vin»,  de  Winchester,  82. 
—  Jesn  de  Tayster,  U,  172.  —  Rymer,  I,  part,  i,  141-142.  —  litt. 
€laus.,  I.       h.  —  Lia.  pat.,  186,  188.  —  /lincr.  of  John. 

1.  Ann.  de  DwMtapU^  45.  —  Anon  de  Béth.,  f.  60.  —  Hitt»  dn  due» 
deNorm.,  170. 

2.  Ann.  de  Dunstapte,  46.  —  I/iit.  de»  duc»  d»  Norm.,  171.  —  Frogm, 

de  Vhiât.  de  Phil.-Aug.,  f.  167  v". 

3.  Epiitolœ  Cantuarienses^  10,  86,  146,  155,  222,  etc..  Voy.  aussi 
Ylniroiuelion  de  Stubbs. 

4.  Thorne,  Gest^  nhhfiUim,  etr.,  roi.  18r.4-i865  et  1868-1870.  — 
Dugdale,  Mona»ticon  anglicanum^  I,  122.  —  Cf.  Pressuti,  n'^  50.  — 
iim.  de  Ihmtiafle,  46.  —  Barnwell,  230.  —  Mousket»  v.  22565  et 


• 


niv. 
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hommage  au  fiU  de  Philippe-Aiignste.  Tels  furent  les  comte* 
de  Winchester,  de  Hortford,  d'Essex,  d'Oxford,  Robert  Fils* 
Gautier,  Guillaume  le  Maréchal  le  jeune,  etc.. 

Après  avoir  reçu  la  somnission  des  autres  châteaux  quMl 
trouva  sur  sa  routOi  Louis  entra  à  Londres,  le  2  juin.  «  Li 
«  bourgois  delaTillealerent  encontre  lui,  qui  grant  joie  orent 
«  de  sa  venue.  »  11  alla  prier  à  Saint-Paul,  au  milieu  d'un 
grand  concours  de  peuple,  et  le  clergé  fit  une  procession  en 
son  honneur.  Cependant,  même  en  ce  premier  jour  d'allé- 
gresse, le  triomphe  des  fleurs  de  lis  ne  fut  point  complet.  Les 
gens  qui  tenaient  la  tour  de  Londres  au  nom  de  l'archevêque 
de  Cantorbéry  refusèrent  de  la  rendre  :  ils  ne  devaient  s'y 
résigner  que  le  6  novembre  suivant  ;  enfin  l'abbé  de  \\'est- 
minster  refusa  de  recevoir  les  Français.  Le  lendeiuain,  au 
palais  do  \Vcstrainstcr,  î  ouis  reçut  les  hommages  d'uncerlain 
noinlire  de  l)arons  ;  iluillaume  Ilardcl.  maire  de  Londres,  et 
un  ^a-and  nombre  de  bourgeois  lui  jurèrent  fidrlil»'  dans  le 
cimetière  de  l'église  Saint-Paul  ;  de  son  côté  il  tit  serment 
sur  les  évangiles  do  rendre  à  tous  les  bonnes  lois  et  à  chacun 
son  héritage  ^  Puis  il  envoya  des  lettres  au  roi  d'Ecosse  ainsi 
qu'aux  barons  qui  ne  lui  avaient  point  encore  fait  hommage, 
pour  les  sommer  de  se  soumettre  ^ 

Mais  son  adversaire  ne  faiblissait  point.  Je  veux  parler  de 
Galon  do  Beccaria,  et  non  pas  de  Jean  sans  Terre  ;  comme  le 
dit  le  continuateur  de  Robert  d'Âuxerre,  «  le  roi,  au  milieu 
«  de  tous  les  malheurs  qui  Taccablaient,  n'avait  plus  de  nerfs 
«  pour  agir;  en  son  lieu  et  place,  le  cardinal  combattit 
«  comme  il  put,  tirant  du  fourreau  le  seul  glaive  dont  il  dis- 
«  posât,  le  glaive  de  Pierre*  ».  Cette  fois  encore  on  vit  une 


1.  Ilist.  des  ducs  de  Xon/t.,  171.  ^Chron.  de  ^Vff Won  (pièce  justifié- 
n«  ni).  —  Ann.  de  Waverley,  285.  —  Chron.  de  Melsn,  ï.  ^96. 

2.  Nist.  des  ducs  de  yorm.,  171-172.  —  CoggeshaU.  181.  —  Bam> 
"well,  230.  —  Chron.  de  Merion  (pièce  justifie,  n»  111),  —  Ann.  de  Ws- 
vcrley.  'li<')-2Sf,.  —  A  nn.  de  Stanley,  b'2'A.  -  -  lie  Antiq.  leg.  liber,  append., 
202.  —  W  endover,  ll,»)5'i:  <f  Illc  vero,  tactis  sacrosanctis  Ëvangiliis, 
«  iuravit  quod  sinçulis  eomm  bonas  leges  redderet,  simul  et  amiasis 
«  ncrcditates  ».  —  /irut  y  T f/ui/sogion,2^d,  trad.  anul.  :  «  ï^epnn  toaward 
«  to  ail  of  ibem  their  légal  daims.  »  —  Même  mention  dans  le  Fragm, 
de  rhiit.  de  Ph.  A  vg. .  f.  1 67  v». 

3.  WendoYor.  II,  r,.-,i.  —  AylofTe,  Ca/c^tfar,  p.  827. 

4.  Robert  d'Auxerre,  CotUih^Ut  281. 
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grave  question  politique  tranchée  par  T initiative  d'un  légat. 
Innoccut  III  pour  sa  part  était  encore  hésitant  ;  c*est  ce  que 
montre  fort  bien  la  lettre  envoyée  vers  le  10  mai  à  Louis  de 
France  par  les  trois  agents  qu*il  avait  dépêchés  auprès  du 
Saint-Siège.  Ils  avaient  vu  le  pape  une  première  fois  le  8  mai. 
et  Quand  nous  entrikmes,  disent-ils,  il  était  gai,  mais  il  devint 
«c  triste  en  nous  voyant.  Nous  lui  présentons  nos  lettres  et  le 
«  prions  d^agréer  vos  salutations.  Il  nous  répond:  votre  sei- 
c<  gneur  n'est  point  digne  de  notre  salut.  »  Cependant  il  se 
déclara  prêt  à  entendre  leurs  raisons,  et  le  10  eut  lieu  la  dis- 
cussion que  nous  avons  exposée.  A  la  lin  le  pape  s'écria  en  se 
frappant  la  poitrine  avec  de  grands  soupirs:  «  Hélas!  En 
«  cette  affaire  l'Église  de  Dion  no  peul  échapiicr  à  la  ronfu- 
«  sion.  Si  le  roi  d'Angletern»  est  vaincu,  uuiis  soiuhk/s 
«  confondu  par  sa  propre  coiilusinn,  car  il  est  nuire  vassal 
«  et  nous  sommes  tenu  df^  le  dcit  iiilro.  Si  le  soicfneur  Louis 
«  est  vaincu,  ce  qu'à  Dieu  ne  i)laiso,  l'Kgliso  romaine  est 
«  frappée  par  le  coup  qui  le  frappe,  et  nous  regardons  comme 
«  nôtre  sa  blessure.  Nous  l'avons  toujours  considéré  et  le 
«  considérons  encore  comme  le  bras,  la  consolation  et  le 
«  refuge  de  l'Église  romaine  dans  toutes  les  occurrences,  dans 
«  l'infortunOt  dans  la  persécution.  »  £t  il  ajouta  qu'il  aime- 
rait mieux  mourir  que  de  voir  en  cetto  circonstance  arriver 
malheur  au  fils  de  Philippe-Auguste.  Il  congédia  les  trois 
envoyés  sans  avoir  rien  résolu.  Sur  le  conseil  de  quelques 
cardinaux,  les  agents  de  Louis  prirent  patience,  espérant 
qnlnnocent  III  se  prononcerait  le  jour  de  IWscension  ^  Nous  ne 
savons  pas  ce  qui  eut  lieu  ensuite  à  Rome  ;  mais  dès  le  len- 
demain de  TAscension,  c'est-à-dire  le  20  mai»  le  légat  débar- 
qua à  Romney,  «  pour  aidler  et  conforter  le  roi  et  por  faire 
"  justice  de  cels  qui  encontre  lui  estoient  ne  seroient  ».  Jean 
sans  Terre  vint  le  recevoir  avec  de  grandes  démonstrations 
de  joie  et  d'amitié.  Comme  (dus  les  légats  qui  passaient  la  mer, 
Galon  portait  le  même  costume  que  le  souverain  )>ontife  et 
chevauchaii  sur  un  palefroi  blanc";  ne  se  coiidiiisaiT-il  point 
du  reste  en  véritable  pape  i  Tandis  qu'lunocent  III  se  iamcu- 

1.  Wendover,  II,  656  G57. 

2.  IlUt.  de»  ducs  de  A'om.,  168- 169. 
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tait,  son  légat  agissait.  Lors  du  débarqucniont  «les  Français, 
Jean  sans  Terre  s'était  onfui  à  Winchester;  Galon  vint  le 
rejoindre  et  sur  son  ordre,  au  son  des  cloches  et  à  la  lumière 
des  cierges,  l'évèque  Pierre  des  Roches  excommunia  solennel- 
lement Louis  de  France  et  ses  complices  et  défendit  de  célé- 
brer l'office  di\in  en  leur  présence  '  (29  mai).  On  voit  par  les 
documents  pontificaux  que  cette  sentence  frappait  non  seule- 
ment les  Français  et  les  Anglais  qui  .u  aient  pris  les  armes 
contre  Jean,  mais  tous  ceux  qui  avaient  favrtrisé  d*une  façon 
quelconque  les  projets  de  Louis*.  Le  christianisme  ne  connais- 
sait point  ici-bas  de  peine' plus  terrible  que  celle-là.  «  Lorsque 
«  le  pécheur  est  excommunié,  dit  fionorius  III  dans  un  de  ses 
«  sermons,  c*est  comme  une  feuille  qui  est  arrachée  de  la 
ff  moisson  du  seigneur*  i>.  Sur  un  ton  moins  noble,  le  frère 
prêcheur  Gilles  de  Liège  s*écriait  :  «  J*aimerais  mieux  avoir 
«  en  ma  compagnie  dix  mille  diables  qu*un  seul  excommu- 
«  nié  ».  Cependant  Tefiet  des  sentences  ecclésiastiques  était 
bien  affaibli  à  cette  époque  :  on  vit  Erard  de  Brienne  rester 
fort  longtemps  excommunié  sans  qu'il  en  parût  gêné  et  trouver 
des  partisans  même  parmi  les  gens  d^église.  Comme  la  re- 
marqué M.  Hauréau,  il  y  avait  déjà,  si  grande  que  fût  encore 
TinAuence  de  l'Église,  une  opinion  publique  qui  ne  ratifiait 
pas  toutes  les  sentences  des  prélats  *.  Il  est  vrai  qu'à  la  nou- 
vulle  du  châtiment  qui  les  frappait,  certains  compacrnons  de 
Louis  rentr<"M'('nt  en  Fiance:  nous  savons  qu'il  en  lui  ainsi 
pour  le  comte  de  Uouci'^;  mais  ce  seij^Mioui-  s'était  embarqué  à 
contre-coBur,  et  de  sa  part  robéissaiice  aux  décrets  du  légat 
pouvait  n'èli<'  ([u'un  prétexte.  En  tout  cas  il  n'y  eut  que 
cinq  églises  à  Londres  où  r(tri  respectât  l'interdit  ;  sur 
l'ordre  du  doyen  Gervais  de  Hidjrugos,  les  chants  religieux 
continuèrent  à  retentir  dans  Saint- Paul  et  le  chapelain  de 

1.  barnwell,  230.  —  Ann.  de  Winchesler.  82.  —  Annales  Winion- 
Waverley,  187-188.  —  IlisL  des  ducs  de  Norm.,  169.  —  Wendover,  II, 
654. 

2.  Pressuti,  n®  1615. 

y.  Opéra  omnt'a,  t.  I,  sennou  xx,  c.  810. 

'i.  .\rt.  de  M.  Hauréau  sur  un  poème  attribué  à  Walter  Mapes,  XoL 
et  Exir.  des        XXIX,  273-274.  —  D'Ârboisde  Jubainville,  op,  cit., 

IV,  part.  I,  182. 

5.  Lettre  de  l'abbé  de  Prémontré  i  Innocent  III,  écrite  entre  le  29  mai 
et  le  16  juillet  1216,  dans  H.  F.,  XIX,  605.  Presstttié.ftU25. 
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Louis  ainsi  que  ceux  des  barons  célébcgrent  la  messe  dans 
les  camps.  Simon  de  Langton  et  le  doyen  de  Saint-Paul,  pour 
justifier  cette  rébellioa,  disaient  que  Louis  en  avait  appelé  du 
pape  mal  informé  au  pape  mieux  informé  et  qu'en  atten- 
dant la  décision  définitive  du  pontife,  toute  sentence  de  ce 
genre  était  yaine*. 

Les  foudres  du  légat  ne  ramenèrent  personne  dans  le  parti 
des  Plantagenets  et  n'empêchèrent  môme  point  de  nouvelles 
défections.  Le  roi  d'Ëcosse  vint  au  mois  d*aoùt  faire  hom- 
mage au  rival  de  Jean  sans  Terre  ;  Louis,  qui  essayait  alors 
de  prendre  Douvres,  se  porta  à  sa  rencontre  jusqu'à  Gantor- 
béry  et  revint  avec  lui  devant  la  ville  assiégée;  Alexandre  II 
lui  fit  hommage  sous  la  mùmo  forme  que  les  barons,  pour  la 
terre  de  Lennox.  Louis  jura  en  retour  de  no  point  conclure  de 
paix  sans  être  d'accord  avec  lui.  Le  jeune  roi  repi  it  ensuite 
le  chemin  (lu  nord*.  Enfin  Jean  sans  Terre  voyait  peu  à  peu 
dés(M'ter  ses  fidèles  ;  les  comtes  de  Varenne,  d'Oxford, 
d'An  maie,  d'Arunde).  le  comte  de  Salisbury  lui-même  et 
beaucoup  d'autres  étaient  venus  dès  le  mois  de  juin  faire 
hommage  à  Louis Parmi  les  hauts  barons  anglais,  si  Ton 
met  à  part  ceux  qui  tenaient  les  grands  offices  de  la  couronne, 
iecomtedeChester  re^fa  à  peu  près  seul  fidèle  au  Plantagenot*. 
Les  ^seigneurs  qui  abandonnaient  si  tardivement  un  prince 
depuis  si  longtemps  détestable  n'agissaient  point  sans  doute 
pour  des  motifs  politiques  ;  il  y  en  avait  que  Jean  sans  Terre 
s*était  aliénés  pour  des  raisons  intimes  ;  tel  était  Guillaume 
Longespée,  qui  avait  soudain  été  informé  des  relations  inces- 
tueuses entretenues  par  sa  femme  avec  le  roi*.  Beaucoup 
d'autres  durent  faire  défection  pour  un  motif  moins  noble. 
Jean  n'avait  plus  d'argent  ;  les  Râles  de  la  pipe  ne  furent 
dressés  cette  année-là  pour  aucun  comté,  ce  qui  prouve  que 


1.  Hist.  des  ducs  de  i\'orm.,  171-172.  —  Wendover,  II.  655. 

2.  Ilist.  des  ducs  de  Xorm.,  179  :  «  Lcndeuiiiin  fist  11  rois  son  hou- 
«  mage  a  I^oys  de  la  ticrre  de  Loonnotn.  n  Francisque  Michel  suppose 
nn'il  s'agit  de  la  terre  de  Lennox.  —  Chron.  de  Maitros,  123-12%.  — 
Weiidover,  II.  666. 

3.  I/ist.  des  ducsde  Norm.,  174. —  Barnwell,  231.  —  Coggeshall,  182. 

4.  Ann.  de  Worcesler,  406. 

5.  Guiil.  le  Bret.,  Chron.,  §  222. 
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nulle  rente  n'arrivait  plus  au  trésor  royal.  Or,  comme  le 
constate  le  biographe  de  Guillaume  le  Maréchal  : 

Or  fait  bien  isi  à  saveir 

Quant  li  reis  n'ont  pins  do  l'aveir, 

Qu'ove  lui  remest  poi  de  gent 

C'était  là  pour  Louis  de  France  un  puis.-sani  motif  d»^ 
succès.  Si  Joan  uvait  pu  conserver  les  quinze  mille  merce- 
naires qu'il  avait  engagés,  ses  ennemis  seraient  peut-ètj:e 
restés  bloqués  dans  Lonrlros.  Mais  la  débandade  avait  com- 
mencé avant  l'arrivée  de  Louis  ;  nous  avons  un  acte  du 
17  mars  1216  par  lequel  Jean  sans  Terre  promet  aune  centaine 
de  chevaliers  étrangers  de  les  rapatrier,  à  moins  quHls  ne 
Teuillent  rester  à  son  service  sans  gages,  «  pour  Tamour  de 
lui*  ».  Lorsque  Louis  eut  débarqné,  la  plupart  des  merce- 
naires abandonnèrent  le  roi  d'Angleterre  ;  les  uns  rentrèrent 
dans  leurs  foyers ,  les  autres  passèrent  au  service  du  fils  du 
.  roi  de  France,  leur  seigneur  naturel  ;  parmi  ces  derniers  on 
peut  citer  Tauteur  de  Y  Histoire  des  ducs  de  Normandie  ei  des 
rois  d'Angleterre,  qui  était  probablement  nn  ménestrel  des 
environs  de  Béthune'. 

Louis  de  France  coniujonça  immédiatement  la  campagne  de 
conquête.  Il  partit  do  L  ondres  le  G  juin  ;  le  7  il  reçut  la  sou- 
mission du  château  de  Rogate,  en  Su.s.sex;  le  8  celle  de  Guild- 
fort,  en  Surrey  ;  le  11  celle  de  Farnham.  Puis  il  fp  dirigea 
vers  Winchester,  où  se  trouvait  son  adversaire.  Jean  avait 
manifeste  rinteniioii  do  se  'It'foiKlre  et  belliquensenienf  arhoré 
le  dragon  comme  insigne  de  guerre  ;  mais  à  l'approche  de 
l'ennemi  il  s'empressa  de  fuir  avec  Pierre  des  Roches,  lais- 
sant Winchester  à  la  garde  de  Savari  de  Mauléon,  qui  mit  le 
feu  aux  faubourgs.  Les  habitants  éteignirent  l'incendie  et  se 
rendirent  à  Louis  de  France  (14  juin).  Après  avoir  essayé 
pendant  une  semaine  et  demie  de  défendre  le  château  du  roi  et 

1.  V.  ITtli:  15119. 

2.  Jioi.  Char  t.,  221  ^  —222  »  et  »». 

3.  Bamwell.  930.  —  Wendover,  11, 655.  —  Reineri  Annaleê^  674.  — 

Mousket,  V.  2558;?  e\  suiv.  —  Sur  l'autear de  V/fitt.  de»dite9  de  Aorm*, 
voy.  notre  Introduction. 
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celui  de  l'évéque,  Savari  de  Mauléon  capitula  et  alla  rejoindre 
Jean.  Les  Français  assiégèrent  ensuite  le  château  d'Odi- 
ham,  qui  appartenait  aussi  à  l'évéque  de  Winchester  et  était 
gardé  par  trois  chevaliers  et  dix  sergents;  la  petite  garnison 
se  rendit  au  bout  de  trois  jours  (9  juillet).  Louis  reçut  là  un 
message  de  Hugue  do  Neuville,  qui  avait  été  chargé  de  garder 
le  château  de  Marlboroiigh  et  se  déclarait  prêt  à  le  rendre*. 
Enfin  les  barons  des  Cinq-Ports  jurèrent  fidélité  à  Louis  ;  lo 
comte  de  Varenne,  auquel  Jean  sans  Terre  avait  confié  la 
défense  dos  côtes,  était,  comme  nous  l'avons  vu,  passé  dans 
le  camp  des  rebelles*.  Los  comtés  du  sud-est  furent  en  somme 
très  facilement  soumis  ;  Douvres  seul  restait  imprenable. 
Pendant  ce  temps  l'armée  des  barons,  sous  la  conduite  de 
Robert  Fils-Gautier,  de  Guillaume  do  Huntingfield  et  de 
Guillaume  de  Mandeville,  réduisait  l'Essex,  le  Suffolk  et  le 
Norfolk.  Gilbert  de  Gant  fut  envoyé  aussi  dans  le  nord  pour 
s'opposer  aux  sorties  des  garnisons  que  Jean  avait  placées  à 
Nottingham  et  à  Newark  afin  de  dévaster  dans  cette  région 
les  domaines  des  barons  ;  tout  le  Lincolnshire,  sauf  le  châ- 
teau du  chef-lieu,  (oml)a  entre  les  mainâ  de  Gilbert,  qui  avait 
reçu  de  Louis  l  invesliture  du  comté.  Enfin  Richard  de  Perci 
et  d'autres  barons  soumirent  la  province  d'York,  tandis  que 
le  roi  d'Ecosse  conquérait  lo  Northumberland.  Guillaume  lo 
Maréchal  le  jeune  occupa  aussi  Worcester  au  nom  de  Louis; 
mais  cette  ville  fut  reprise  h»  17  juillet  par  le  comte  de  Ches- 
tcr  et  Fauquet  de  Bréauté  ;  Exetor  et  Ely,  qui  formait  alors  un 
îlot  au  milieu  des  marécages,  ne  purent  non  plus  être  soumis 

On  voit  que  vers  la  fin  de  juillet  Louis  avait  en  somme 
sous  sa  puissance  la  plus  grande  partie  de  l'Angleterre  orien- 
tale. Dans  cette  région,  trois  fortes  places  sealement  étaient 
restées  inexpugnables  et  servaient*  à  l'ennemi  de  centres 
d'opération  :  Lincoln,  Windsor  et  Douvres.  Un  assez  grand 

1.  Ilist.  des  ducs  de  \onn.,  172etsuiv.  —  Ann.  de  Waverley,  285. — 
Ann.  de  Wincheslrr,  82.  — Ann.  Winton-  Wnverleij.  188.  —  Coppesliall, 
182.  —  Wendover,  II.  655.  —  Mousket,  v.  22574  et  suiv.  —  Chronique 
de  1157  à  12'i5  (Sril.  .]fu.t.  ms.  Sioane  n"  ISW")),  f<»  I3i. 

2.  JMt.  Pat.,  18i  —  Hymer,  I.  part,  i,  143  (Cf.  DufTus  Hardv,  Si/Uahu.s^ 
MI,  Ml). 

3.  Wendover,  II,  655-656,  663.  —  //isl.  des  ducs  de  .Vorm.,  172.  — 
Ann.  de  Worcesln;  406-407.  —  Ann.  de  Dunslapfe.  \7  et  suiv. 
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nombre  d  autres  châteaux  n'avaient  point  capitulé,  mais  on 
avait  conclu  des  trêves  avec  les  châtelains'.  Quant  à  Jean 
sans  Terre,  depuis  qu'il  avait  quitté  Winchester,  il  errait 
dans  les  comtés  de  l'ouest,  le  Dorscishirc,  le  Wiltshire  et  le 
Gioucestersliire  ;  il  avait  fortifié  Corfe,  Wallingford,  Warham, 
Bristol  et  Devize;  mais  ses  deux  ennemis  Louis  de  France 
et  LIevelyn  le  Gallois  le  tenaient  enserré*. 

Avant  de  s*enfoncer  vers  l'ouest,  Louis  jugeait  prudent  de 
s'emparer  de  Douvres»  pour  «  rendre  libre  Taccès  de  FAngle- 
terre  '»  et  aussi  pour  mettre  fin  aux  sorties  meurtrières  de  la 
garnison.  Après  de  vaines  négociations  de  paix  avec  le  légat, 
il  alla  mettre  le  siège  devant  cette  place,  le  25  juillet.  Jean  j 
avait  laissé,  sous  le  commandement  de  Hubert  de  Bourg  et  de 
Gérard  de  Sotteghem,  une  bonne  garnison  de  Flamands  et 
de  Poitevins,  où  l'on  comptait  cent  quarante  chevaliers  en- 
viron et  de  nombreux  sergents;  le  château  était  solidement 
fortifié  et  bien  approvisionné.  C'était  le  château  qu'il  s'agis- 
sait de  prendre.  Quant  à  la  ville,  Louis  s'en  rendit  aisément 
maître.  Il  s'y  lo^ca  dans  un  prieuré;  ses  troupes  s'établirent, 
qui  dans  les  maisons,  Mnii  smis  des  tentes;  pour  montrer  aux 
assiégésqu'on  était  décide  à  rester  là  tant  qu'il  le  faudrait,  on 
construisit  à  l'entrée  de  la  ville  des  huttes,  des  cabarets,  qui 
donnèrent  à  ce  lieu  l'aspect  d'une  foire.  Une  tiotte  bloquait 
la  place  par  mer.  Bref  tout  espoir  semblait  perdu  pour  les 
assiégés.  Mais  ils  défendaient  vaillamment  leur  vie  :  Louis 
n'avait^il  pas  juré  de  les  pendre  tous  ?  A  la  porte  du  nord-est,  il 
7  avait  une  barbacane  par  laquelle  ils  faisaient  des  sorties 
audacieuses.  Un  jour,  Louis  résolut  un  grand  assaut;  il  laissa 
quelques  troupes  dans  la  ville  et  monta  avec  le  reste  de  ses 
gens  sur  une  hauteur,  c*6st-à-dire  évidemment  sur  le  plateau 
qui  s*étend  au  nord  du  château.  Là,  il  fit  dresser  ses  pier- 
rières  et  ses  mangonneanx  pour  battre  les  murailles,  et  ses 
mineurs,  abrités  par  un  chat,  sorte  de  château  roulant, 

1.  Coggeshall,  182. 

2.  Wendover,  II,  656.  —  Iliner.  of  John. 

3.  t  ...  Intrntttim  Anplie  liherîîn^  »  (Guill.  le  Bret.,  Chron..  ^  222). 
Scion  uni'  atlditioii  do  Malliieu  du  Paris,  ce  fut  Philippe- Auguste  qui 
engagea  Louis  à  s'assurer  de  cette  place  :  «  Reprehensas  a  pâtre,  tan- 
<r  qirnin  nescitts  werre,  eo  quod  relicto  ca&tro  Dovera  progrederetur...» 
{Chron.,  II,  664). 
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entrèrent  dans  le  fossé  et  se  mirent  à  pratiquer  une  excava- 
tion dans  les  remparts  ;  en  même  temps  les  chevaliers  atta* 
quèrent  la  barbacane,  qu'ils  réussirent  à  prendre.  Les  mineurs 
pairinrent  à  faire  crouler  une  des  deux  tours  ;  une  partie  de 
raimée  française  entra  par  la  brèche,  mais  les  asssiégés 
repoussèrent  victorieusement  cette  attaque  et  comblèrent  le 
trou  avec  des  poutres  et  des  troncs  de  chêne.  Des  deux  côtés 
on  était  épuisé.  Louis  accorda  une  trêve  à  Hubert  de  Bourg 
pour  lui  laisser  le  temps  d'envoyer  un  message  à  Jean  sans 
Terre;  il  fut  convenu  que  si  Jean  n'envoyait  aucun  secours^ 
Hubert  capitulerait,  puis  Tannée  française  se  retira  à  Londres 
(14  octok^)*. 

Pendant  ce  siège,  Louis  avait  été  rejoint  par  deux  arm^s 
de  barons.  La  première,  composée  de  Norois,  arriva  à  Douvres 
au  mois  d^août  en  même  temps  que  le  roi  d^Êcosse;  elle  venait 
de  faire  une  tentative  sur  Lincoln;  une  vieille  femme  qui  avait 
été  chargée  par  Jean  sans  Terre  de  garder  le  château  de  Lin- 
coln et  qui  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  s*acquitta  de  sa  tâche 
avec  vaillance  et  habileté,  dame  Nicole  de  la  Haie,  s*était  dé- 
barrassée des  Norois  en  leur  donnant  de  l'argent Quant  à  la 
seconde  armée,  elle  était  formée  des  barons  de  Londres  com- 
mandés par  le  comte  de  Nevers  et  Robert  do  Dreux;  après  le 
départ  de  Louis,ils  avaient  pris  ("ambridge  et  mis  le  siège  devant 

1.  LiU.  CUitix.,  1,  2"5.  —  Ilist.  des  ducs  de  Xorm.y  170,  l>6et  suiv. 
^  Anon.  de  Béth.,  f.  6t.  ~-  Mousket*  v.  22S98  et  suiv.  —  Goill.  le 

Brrt..  Chmn.  §  222.  —  Coggeshall,  182.  ^  Hnrnwoll,  232.  —  De 
Anl.  leg.  liber ^  append.^  202.  —  Ann.  de  Waverley,  285.  —  Ann.  de 
Dumâtaple,  46«47.  —  D'après  le  Fragm.  de  rhùt  de  Phil.-Avg.,  f.  168, 

Lnuis  >ornit  allé  ensuite  srrourir  le  rui  d'Ecosse  a>sii\:.'é  lîatis  un  lîo  ses 
châteaux  j)ar  le  roi  d'Angleterre.  Au  contraire,  selon  Uogcr  de  W  en- 
dover  (11,  664,  III,  4-5),  le  siège  de  Douvres  n'aurait  nnî  qu  après 
la  mort  de  Jean  san>  'ItTie.  A  la  n  ouvelle  de  cet  événriiicnt.  Louis 
aurait  demandé  une  entrevue  à  Hubert  de  Itourg  et  lui  aurait  fait  les 
offres  les  plus  brillantes  pour  le  déterminer  à  se  rendre  et  à  passer 
dans  son  parti;  Mubert  de  Bourgaurait  i<  ru-i'.  l/anct  inti' est  racontée 
d'une  façon  plus  d^taillre  dans  nne  addition  de  Math,  de  Paris (CAron., 
III,  3-4),  écrite  sur  un  tan  d  évidente  |*artialité  en  faveur  de  Hubert. 
Tous  ces  récits  sont  manifestement  erronés.  Les  chroniqueurs  les 
mieux  informés  indiquent  aprt  s  la  levAe  du  sir  p»  de  Douvres  le  retour 
de  Louis  à  I^ndres,  puis  la  inuri  de  Jean  sans  Terre. 

i,  Bwnwell.  230.  Cf.  le  récit  certainement  erroné  de  Roger  de  Wen- 
dover,  p.  nr..').  Je  ne  sais  s'il  fatit  identifier  cette  anrire  de  .Norois  avec 
celle  de  Gilbert  de  Gant,  qui,  nous  l'avons  vu,  envaiiit  le  Lmcoinshire 
en  juin  oa  juillet.  —  Sur  Nicole  de  la  Haie,  voy.  le  mémoire  que  nous 
avons  poblié  dans  les  Métangn  Ju(im  ffavei. 
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Windsor.  C'est  à  cette  occasion  que  pour  la  première  fois  Jean 
sans  Terre  prit  l'offensive.  Pendant  le  mois  d  août,  il  commença 
à  secouer  sa  torpeur,  fit  une  incursion  dans  le  pays  de  Galles 
et  incendia  quelques  châteaux  ^  Sachant  Windsor  bloqué  et 
les  assiégeants  peu  nombreux,  il  dégarnit  ses  places  pour 
réunir  une  armée  et  le  6  septembre  il  arrivait  à  Readiog; 
mais  à  la  nouvelle  que  Tennemi  se  préparait  à  la  bataille,  le 
ccsur  lui  manqua  encore  une  fois  et  il  alla  ravager  TEssex  et 
le  Suffolk.  Les  barons  quittèrent  alors  Windsor  sous  prétexte 
de  le  poursuivre;  certains  chroniqueurs  accusent  le  comte  de 
Nevers  de  connivence  avec  le  châtelain  de  la  place  assiégée, 
qui  aurait  acheté  son  dépari  ;  le  fait  est  assez  vraisemblable, 
car  le  comte  de  Nevers  no  fit  pas  grand  effurt  pour  atteindre 
Jean  et  revint  presque  iiiiuitiiiaLcment  à  Londres  pour  aller 
dt3  là  à  Douvres*. 

Cette  fin  d  été  n'avait  pas  été  très  fertile  en  succès,  Louis 
de  France  avait  r»^ussi  seulement  à  désarmer  pour  quelque 
temps  le  rodoutalile  Hubert  de  Bourg;  ceux  (jui  devaient 
ivduire  Lincoln  et  Windsor  s'étaiiMit  résigiK's  à  un  <'chec 
lucratif.  Un  hasard,  fnrt  malheureux  eu  dépit  des  apparences, 
allait  compromettre  plus  gravement  encore  1*»  succès  de 
Tinvasion.  Après  avoir  continué  sa  course  dévastatrice  dans 
les  comtés  de  Norfolk,  de  Cambridge,  de  Lincoln  et  de 
Nottingham,  Jean  arriva  le  12  octobre  1216  à  Tabbaje  de 
Swineshead;  là  il  tomba  malade,  pris  probablement  de 
-dysenterie  pour  avoir  bu  trop  de  cidre,  et  il  mourut  le  19  du 
même  mois  à  Lafford*. 

Maintenant  que  Thomme  «  plus  souillé  que  Tenfer*  »  avait 


1.  lirul y  Tywysogioni  292.  —  Ann.  de  Dunslaple.k'2 .  —  Jtin, of  John. 

2.  Les  meilleurs  récits  de  cette  campagne  de  Windsor  sont  eenx  de 

VJJist.  des  ducs  de  Xorm.,  177  et  suiv  ,  de  Coggcshall.  182-183,  et  de 
Barnwell.  230-231.  Voy.  aussi  Aun.  de  Immlnple^  47,  et  Itiner.  ofjohn. 
Le  récit  de  Wendover,  II,  664  et  suiv.,  est  plein  d'inexactitudes. 

3.  Barnwell,  231.  —  Coggeshall,  183-184.  —  Wendover,  II,  r,r,:-r,68. 
—  Fliner.  of  John.  —  Lps  chroniques  postrripure^s  (Th.  W'vkos,  59; 
Ann.  de  Uennondaey,  453;  Eulog.  historiar.^  109  et  »uiv.;  Gautier  de 
Heiningburgh,  I,  252  et  suiv.^,  contiennent  sur  la  mort  de  Jean  une 
légende  plus  ou  moins  amplifiée  oui  n'a  aacun  fondement.  Voy.  Part, 
de  S.  Vefijte  dan&  VArchœoiogia^  IV,  29  et  suiv.  ;  et  Noies  and  Queritê^ 
2«  série,  n  57. 

'i  «  Sordida  fœdatur  fœdsnte  Johanne  gehenna  »  (Math,  de  Paris, 

Chron.,  669). 
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disparu,  le  peuple  anglais  persisterait-il  à  vouloir  changer  de 
dynastie?  Il  convient  d'examiner  comment  la  domination 
capétienne  s'était  établie  et  comment  elle  avait  été  accueillie. 


CHAPITRE  VI. 


ÉTAT  DK  I/ANr.l.FTrnnE  A  U  MORT  W  ROI  JEAN. 
LE  GOUVËHKEMËNT  DE  LOUIS  DË  FRANCE. 

«  Li  rois  Jdlians  »,  écrit  Fauteur  de  V Histoire  des  ducs  de 
Normandie  et  des  rois  d'Angleterre,  «  moru  deshiretés  de  la 
«  plu3  grant  partie  d'Engletierre  n  Le  chanoine  de  Bamwell 
nous  fait  un  tableau  bien  différent  de  la  situation.  Selon  lui, 
au  moment  de  la  mort  du  Plantage  net,  Louis  de  France 
avait  conscience  de  Timminence  d*un  échec  définitif  et  restait 
sur  la  côte  afin  de  pouvoir  rembarquer  au  premier  malheur 
qui  surviendrait.  Jean  possédait  des  châteaux  nombreux  et 
bien  fortifiés  par  lesquels  il  dominait  presque  tout  le  royaume; 
le  roi  d'Ecosse  et  les  Kurois  étaient  traqués  ;  les  barons 
voyaient  partnui  leurs  torre*^  dévastées  et  incendiées:  quant 
à  l'armfV  tVanraise,  elle  n'était  pas  assez  cunsidérahle  pour 
conquérir  un  tel  royaum(\  Enfin  les  Anglais  conunençaient 
à  se  lasser  de  suljir  tant  d'épreuves  au  profit  d  un  étranger'. 

Malgré  l'extrême  pauvreté  de  nos  informations,  il  est  utile 
et  possible  de  discuter  la  valeur  de  telles  assertions  ;  le  cha- 
noine de  Barnwell  a  vu  les  événements  de  121Ô,  mais  il  les  a 
vus  de  son  couvent  et  Ton  peut  croire  qu'en  somme  il  n'était 
pas  beaucoup  mieux  renseigné  que  nous. 

Pour  ce  qui  regarde  l'étendue  de  la  domination  respective 
des  deux  rivaux,  la  question  est  impossible  à  résoudre  avec 
précision.  D*une  façon  générale,  Jean  maintenait  sous  son 
pouvoir  r  Angleterre  du  sud-ouest  (Shropshire,  Herefordshire, 
Glottcestershire,  Somersetshire,  Dorsestshire  et  une  partie 
du  Wiltshire;  nous  ne  savons  rien  sur  le  Devonshire  et  hi 
Cornouaille).  il  disputait  encore  à  son  rival  les  comtés  du 

1.  P.  145. 

3.  fiarnweli,  232-233. 
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centre  et  conservait  dans  l'est  quelques  places  fortes.  Mais 
les  inquiétudes  que  le  chanoiiie  du  Barnwell  prête  à  Louis 
de  France  paruissent  bien  invraisemblables;  la  balance  pen- 
chait certainement  en  sa  faveur.  Les  comtés  du  sud-est 
(Harapshire,  Susses,  Surrey,  Kent,  Miildîesex,  Essex,  Suflulk, 
Norfolk)  et  tous  ceux  du  nord,  depuis  le  Notiingbamsliire 
et  le  Lincolnshiro  jusqu'à  la  frontière  de  l'Kcosso,  recunnais- 
sairiit  prcNijiK;  ciitièremenL  sa  doniiiiati')!)  ;  le  iiays  de  Galles 
lenaii  pour  lui  ;  Jean  sans  Terre  avait  sans  ccs^e  jipnlu  du  ter- 
rain. San?  doute,  pendant  les  mois  dt-  st'jifonilirc  t-t  d'nctohrp, 
ce  prince  ht  une  campagne  dévastatrice  dans  le  centre  et  le 
nord  du  royaume  ;  mais  il  n'osa  pas  aborder  l'ennemi.  La 
situation  no  pouvait  lui  devenir  favorable  que  si  les  révoltés 
demandaient  à  rentrer  en  grâce.  Naturellement  il  prit  des 
mesures  pour  les  y  induire.  La  politique  à  suivre  était  tout 
indiquée.  Jean  avait  des  espions,  chargés  de  prendre  exacte- 
ment les  noms  des  chevaliers  et  même  des  simples  sergents 
qui  s'étaient  déclarés  pour  Louis  de  France'.  Quand  on  po!i- 
\ ait  saisir  les  domaines  de  ces  rebelles,  on  les  distribuait  à 
des  fidèles  ;  par  exemple,  Nicole  de  la  Haie  reçut  en  don  les 
terres  que  Guillaume  de  Huntingfield  possédait  dans  le  Lin- 
colnshire*.  Mais  à  ceux  qui  manifestaient  du  repentir  ou  qu*on 
crojait  capables  de  tourner  casaque,  Ton  se  montrait  plein 
de  miséricorde  et  de  bon  vouloir.  C'est  ainsi  que  les  barons 
des  Cinq-Ports  furent  invités  le  2  septembre  à  quitter  le 
service  de  Louis  de  France  :  qu*ils  considèrent  comme  nul  le 
serment  qu'on  leur  a  arraché,  écrivait  Jean  sanis  Terre  ;  que, 
loin  de  craindre  une  punition,  ils  espèrent  tout  de  leur  roi*. 
Des  lettres  patentes  étaient  expédiées  aux  rebelles  afin  de 
leur  apprendre  quelles  personnes  avaient  mission  officielle, 
dans  chaque  région,  pour  leur  accorder  grâce  ;  Galon,  Pierre 
des  Roches,  Nicole  de  la  Haie,  par  exemple,  servaient  d'in- 
termédiaires ;  on  pouvait  conférer  avec  eux  sous  les  garan- 
ties d  un  sauf-conduit  et  en  cas  d'entente  ou  était  immédia- 

1.  Voy.  le  rapport  d*un  certain  Geoffroi  de  Ferland:  Rymer,  I, 
pirt. 

î.  lia.  Ctottf-,  I,  272  —  Voy. aussi  Mymer  1, part,  i,  143;  —  Exeerp" 
ta  e  rolul  fin..  I.  1  ;  -  Pressutî,  n«  37. 

3.  Rymer,  I,  î):irt.  i,  yVi. 

Cs.  PniT-DcTAiius.  llèQHC  de  Louis  VtU.  S 
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tement  absous  de  rexcomraunicalion'.  Mais  en  dépit  de  tant 
d'efforts,  les  documents  officiels  et  narratifs  mentionnent  un 
nombre  insignifiant  de  soumissions.  Celle  du  comte  d'Aumale 
mérite  seule  d'être  notée*. 

Le  chanoine  de  Barn\s  ell  prétend  que  les  sentiments  des 
Anglais  commençaient  à  changer  à  l'égard  de  Louis  de 
France.  Cette  seconde  assertion  est  plus  difficile  encore  à  con- 
trôler. Nous  n'avons  guère  qu'une  seule  œuvre  où  se  reflète 
l'état  d'esprit  d'un  partisan  de  Louis,  c'est  celle  de  Giraud  de 
Barri'.  A  partir  du  moment  où  le  fougueux  prélat  eut  perdu 
tout  espoir  d'obtenir  de  Jean  sans  Terre  le  siège  épiscopal  de 
Saint  David,  il  devint  un  ennemi  acharné  des  Plantagenets  ;  la 
haine  héréditaire  dos  Gallois  pour  les  rois  Angevins  se  com- 
pliqua chez  lui  d'une  inimitié  personnelle  et  intéressée.  Le  De 
principis  instructione,  au  moins  dans  sa  dernière  rédaction, 
est  un  dithyrambe  en  l'honneur  des  Capétiens  :  au  lieu  de 
produire  des  tyrans  comme  la  Bretagne,  la  terre  de  France  est 
fertile  en  bons  rois  ;  ils  sont  pieux,  modestes,  chastes,  et,  loin 
de  se  conduire  envers  leurs  sujets  comme  des  lions  envers  des 
ours,  ils  sont  d'accès  facile  et  pleins  de  courtoisie  ;  on  ne 
voit  point  sur  leurs  armes  des  animaux  féroces,  tels  que  des 
léopards  et  des  lions,  mais  des  fleurs  ;  le  parfum  du  lis  suffit 
pour  mettre  en  fuite  les  bétes  sauvages,  et  ces  pieux  rois 
acquièrent  à  juste  titre  les  biens  des  tv'rans*.  Dans  une 
poésie  do  son  Sijmboluni  elpctorum,  Giraud  témoigne  une 
joie  plus  manifeste  encore  des  premiers  succès  de  Louis  et 
décrit  ainsi  le  bonheur  dont  jouit  l'Angleterre  :  «  Après  la 
«  nuit  pluvieuse,  toutes  les  perspectives  se  dévoilent  au  matin: 
«  le  jour  charmant  ignore  les  nuages  et  les  nuées.  L'obscurité 
((  disparaît,  tandis  que  s'enfuit  l'auteur  des  ténèbres,  et  le 
«  soleil  nouveau  répand  une  nouvelle  lumière.  Déjà  cesse  une 
«  fureur  servile  ;  le  temps  de  la  liberté  est  venu,  les  nuques 
«  anglaises  sont  délivrées  du  joug.  Qu'elle  se  réjouisse,  la  race 
«  anglaise,  sur  laquelle  la  Bienveillance  suprême  a  jeté  enfin 
«  un  regard  favorable.  Qu'elle  so  réjouisse  et  que,  tendant  un 

1.  Ibid.,  142-143.  —  IJlt.  pat.,  185  et  suiv. 

2.  Iliat.  des  durs  de  Xorm.,  171). 

3.  Voy.  notre  Introduction. 

4.  De  princ.  instnict.,  76,  318-322;  voy.  aussi  tout  le  chap.  .WIII. 
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«  cou  toujours  docile,  elle  sache  servir  celui  qui  lui  a  procuré 
i<  ce  bonheur*.  »  U  s'agit  de  savoir  si  les  sentiments  de  Giraud 
étaient  partagés  par  beaucoup  d'insulaires. 

Louis  ne  s'était  point  présenté  en  conquérant.  Comme 
Guillaume  le  Bâtard,  il  prétendait  être  le  souverain  légitime. 
Mais  Guillaume,  dès  son  entrée  à  Londres»  s'était  fait  sacrer 
sommairement  par  l'archevêque  de  Gantorbéry.  Louis  ne 
porta  jamais  la  couronne,  et  c'est  une  erreur  de  croire  qu'il 
«  avait,  d'après  le  vœu  des  barons,  pris  le  titre  de  roi 
«  d'Angleterre'  ».  Une  charte  donnée  le  21  novembre  1216,  en 
faveur  de  OuillaïuiK'  do  HuntingHelJ,  porh^  cette  snscription: 
«  Louis,  fils  ainé  de  Muiiseigneur  le  roi  de  France  '  ».  Il  est 
probable  que  la  sentence  d'excomraunicaf ion  et  l'absence 
d'Etienne  do  Langton  lui  semblaient  des  ol  .-^tacles  aiomerjta- 
nément  in:Mirni(jntabl<'s  ;  il  se  ferait  sacrer  plus  tard,  après  le 
trion)]die  detinilif.  Il  n'eut  ^tas  le  temps  non  plus  d'oi-j^aniser 
un  gouvernement.  Quand  il  habitait  Londres,  il  logeait  dans 
le  palais  de  Lambeth,  qui  appartenait  à  l'archevêque  de  Can- 
torbéry;  dans  la  suite,  pour  être  mieux  en  sûreté,  il  se 
transporta  dans  la  Tour  *.  La  phipart  des  historiens  ont  né- 
gligé de  se  demander  si  le  fils  de  Philippe-Auguste  confirma 
la  Grande  Charte.  Hurter  etPauli  déclarent  qu'il  n'en  tînt  nul 
compte*.  C'est  une  erreur  ;  par  une  mention  très  sèche  d'un 
ancien  catalogue,  nous  savons  que  Louis  confirma  la  charte 
de  1215*.  Mais  il  est  probable  qu'en  ce  temps  de  troubles  et 
de  guerre,  aucun  article  de  la  Charte  ne  put  recevoir  ezé* 
ctttlon.  Nous  n'avons  pas  de  texte  nous  montrant  que  lés 
vingt-cinq  barons,  élus  en  1215  selon  l'article  61,  aient  joué  un 
réle  spécial  pendant  le  séjour  de  Louis  en  Angleterre.  On  se 
contenta  de  créer  à  la  hâte  les  organes  indispensables  à  tout 

1.  Œurr'<.  ]V.  37'».  Les  mêmes  i<Iées  sont  exprimées  dans  la  con- 
clusion du  De  jirinc.  inslruct.f  328-329. 

2.  Aug.  Thierry,  Conquête  de  l'Angleterre,  IV,  274. 

3.  Voy.  pi('i-e  juslifir.  n"  I.  —  Le  sceau,  qui  est  à  moitié  détruit,  a 

pour  Ipcciide  :  Si'r/iirnm  Lud]oriol  p\rimogfn!ti  ref/ifi  Franrt']e.  C'est 
un  sceau  de  cire  verte  pcndunt  sur  lacs  de  .soie  rouge  et  verte. 
€.  Hiêt.  des  ducs  de  Norm.,  171,  199. 

5.  Hurter,  lltst.  d'Inn.  III,  t.  111,  461.  —  Paulî,  Geschiehie  van 
Bnglandj  111,  459. 

6.  «  Littera  Ludovic!  filiî  régis  Fmneie  de  confirmatione  chartie 
«  baronum  AngUe  ».  (Ayloffe, Ca/M</.  of  the  aiur.  eharters,  341). 
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gouvernement.  Louis  prit  pour  chancelier  Simon  de  Lang- 
ton*  ;  Gui  d'Athies,  qui  expédiait  ses  actes  en  Franco, 
l'avait  accompagné  en  Angleterre  ;  Ours,  chambellan  de  Phi- 
lippe-Auguste et  de  Louis,  avait  également  passé  la  mer  ;  ces 
trois  personnages  et  quelques  autres  souscrivirent  la  charte 
accordée  à  Guiliamne  de  Huutingfield»  dans  Tordre  suivant  : 
le  comte  de  Winchester  ;  Robert  Fils-Gautier  ;  Ours,  cham- 
brier  ;  le  vicomte  de  Melun  ;  maître  Simon  de  Langton  ;  Gui 
d'Athies  ;  Olivier  de  Vaux  ;  Maurice  de  Gant,  «  et  beaucoup 
d'autres  j».  Les  formules  de  cette  charte  ne  sont  point  celles 
d'un  acte  rojal.  Elles  prouvent  seulement  que  Louis  avait  une 
cour  et  des  familiers,  ce  qui  ne  pouvait  manquer  d'être.  De 
même,  comme  il  était  nécessaire  d'avoir  des  tribunaux  et 
que  les  tribunaux  anglais  étaient  désorganisés,  Louis  établit 
des  «  justiciarii  ».  On  voit  dans  un  Coram  rege  de  1235 
qu'un  certain  Robert  Bardolf  et  une  abbesse  du  diocèse  de 
Rennes,  étant  en  conteslaiion  au  sujet  du  droit  de  présenta- 
tion à  l'église  de  Ilalstow,  portèrent  leur  (lucrelle  devant  les 
justiciers  de  Louis  \  (^uant  au  ré^nine  (inancier,  en  un  temps 
aussi  troublé,  il  ne  pouvait  être  que  très  irrégulier.  Louis 
imposa  un  tribut  à  certaines  provinces,  telles  que  l'Essex,  le 
Norfolk  et  le  Suffolk,  où  il  avait  probablement  trouvé  une 
population  hostile  ^  On  vivait  au  jour  le  jour,  av(ic  un  gou- 
vernement improvisé  et  provisoire.  Il  semble  que  les  formes 
encore  vagues  et  grossières  qu'avait  revêtues  le  pouvoir  nou- 
veau ne  devaient  provoquer  chez  les  Anglais  ni  satisfaction 
ni  appréhension  précise.  La  question  des  rapports  de  Louis 
avec  les  diverses  classes  est  bien  plus  importante.  Nous 
venons  de  rechercher  s'il  avait  créé  des  organes  de  gouver- 
nement. Comment  en  fait  traita-t-il  ses  nouveaux  sujets  ? 

Nous  avons  dit  que  Louis  de  France  confirma  la  Grande 
Charte.  Ne  s'éiait^il  point  présenté  comme  le  sauveur  des  li- 
bertés anglaises  ?  Il  prétendait  être  un  continuateur  des  bons 
rois,  renouer  les  vieilles  traditions,  dont  l'acte  de  1215  don- 


1.  Wendover.  H,  654. 

2.  liractnn's  Note  liook^  III,  n*  1163. 

3.  Wendover,  II,  663. 
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naii  l'expression  précise  \  Les  garanties  obtenues  par  TÉglise, 
les  grands  et  les  hommes  libres  ne  pouvaient  d'ailleurs  le 
choquer,  car  en  limitant  la  prérogative  de  la  couronne,  elles 
ne  faisaient  que  diminuer  les  différences  si  marquées  jus- 
qu'alors entre  la  puissante  monarchie  anglaise  et  la  royauté 
française  ;  sinon  dans  la  théorie,  du  moins  dans  la  réalité, 
les  Capétiens  avaient  encore  singulièrement  à  compter  chez 
eux  avec  leurs  adversaires  les  barons  ;  T Église  et  la  bour^ 
geoisie  étaient  encore  pour  eux  des  alliées,  plutôt  que  des 
sujettes.  Si  glorieux  et  haufains  que  pussent  être  ses  rêves, 
Louis  de  France  n'était  pas  habitué  à  identifier  la  royauté  et 
le  poii\  uir  pratiquement  absolu. 

Il  serait  singulier  qu'après  aviir  confirmé  la  Grande  Charte, 
Louis  eût  traité  rAnglolorro  on  }»ays  contjuis*.  On  a  cru  trop 
faciloiiiont  sur  parole  des  comj)ilatours  tels  (jue  l'auteur  des 
Flores  ltistori(iru)/i,  qui,  très  îoiif^tonip.s  aj)rès  les  événements, 
écrivait  :  «  Louis  avait  pris  envers  touâ  les  Anglais  une 
«  attitude  superbe  et  odieuse'  ». 

C'est  surtout  à  l'égard  des  nobles  que  Louis  aurait  montré 
une  arrogance  et  une  injustice  maladroites.  A  son  arrivée, 
disent  Henri  Knighton  et  Gautier  de  Hemingburgh,  il  se 
comporta  envers  les  barons  «  comme  un  agneau  très  doux  »  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  les  écraser  de  son  mépris,  à  s'appro* 
prier  ou  i  saccager  leurs  domaines*.  Il  est  à  peine  hesoin  de 
récuser  le  témoignage  de  ces  chroniqueurs,  qui  vivaient  au 
XIV*  siècle  et  qui  font  d'ailleurs  de  l'expédition  de  1216  un 
récit  incohérent.  L'autorité  de  Roger  de  Wendover  et  de 
Mathieu  de  Paris  est  assurément  plus  grande.  Selon  eux, 
vers  le  mois  d*août  ou  de  septemhre  1216,  le  vicomte  de  Melnn, 
étant  malade  à  Londres  et  sentant  la  mort  prochaine,  appela 
auprès  de  lui  les  barons  anglais  qui  gardaient  la  ville,  et  leur 
fit  la  déclaration  suivante:  Louis  de  France  avait  juré  que  s'il 
était  couronné  roi  d'Angleterre,  tous  les  Anglais  qui  lui  avaient 

1.     Ad  libertatem  regni  Angiie  venimos  »  {Manif,  de  Louiif  éd. 

Béraont,  68). 

i.  C'est  ce  que  prétendent  par  exemple  Henri  Martin  (//»«/.  de 
France,  IV,  W.  Walker  {On  the  inerea$€  of  roy.  power  in  France, 
18). 

3.  Phrei  kUtoriarvm,  II,  162. 

4.  Rni^ton,  I,  197.  —  Hemingburgh,  1,  251-252. 
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prêté  appui  contre  Jean  sans  Terre  seraient  exilés  comme  traî- 
tres envers  leur  seigneur;  seize  barons  français,  entre  autres  le 
Ticomte  de  Melun  lui-même,  avaient  prêté  le  même  serment.  A 
peine  cette  révélation  faite,  le  vicomte  expira,  laissant  les 
barons  anglais  très  perplexes  ;  ils  étaient  las  de  Tinsolence  des 
Français  ;  beaucoup  d*entre  eux  envoyèrent  des  lettres  à  Jean 
sans  Terre  pour  solliciter  son  pardon  ;  mais  Jean  sans  Terre 
était  mourant  lorsque  les  messages  lui  parvinrent.  Mathieu 
de  Paris  rapporte  gravement,  dans  son  Historia  Angiorum, 
cette  étrange  confession  d*un  des  plus  fidèles  amis  de  Louis 
de  France  et  brode  avec  beanoonp  d'iniaginatiuii  sur  le  ca- 
nevas (|ii'oii  lui  foianit'.  Laulhenticité  de  l'anecdote  me 
parail  plus  que  contestable;  le  prétendu  serment  de  Louis  de 
France  f<tt  aussi  invraisemblable  que  la  confession  du 
vironile  ;  aurun  autre  chronifjueur  contemporain  des  événe- 
nements  ne  mentionne  pareil  fait  ;  enfin  il  n'est  pas  vrai  que 
le  vicomte  de  Melun  ait  précédé  Jean  sans  Torre  dans  la 
tombe;  nous  avons  vu  que  sa  souscriplion  figure  dans  une 
charte  du  21  novembre  1216,  et  que  Jean  était  mort  le  19 
octobre.  Faut-il  se  lier  davantage  aux  assertions  du  prieur 
de  Dunstaple  ?  Il  nous  dit  dans  ses  Annales  que  le  parti  de 
Louis  s'affaiblit  avant  la  mort  de  Jean  sans  Terre»  parce  que 
les  Français  se  montraient  d'une  morgue  insupportable,  accu- 
saient les  barons  rebelles  de  trahison  et  s'appropriaient  leurs 
biens*.  Ces  annales  ont  été  écrites,  11  est  vrai«  à  Tépoque  de 
Texpédition  et  nous  sont  sur  certains  points  fort  précieuses  ; 
néanmoins  elles  présentent  trop  d'erreurs  manifestes  et  d'in- 
certitudes, particulièrement  dans  la  partie  où  se  trouve  cette 
appréciation,  pour  qu'un  pareil  témoignage  soit  définitif.  Il 
faut  encore  plus  de  prudence  quand  on  cite  le  biographe  de 
Guillaume  le  Maréchal*.  C'est  un  poète  et  un  panégyriste, 


1.  Wendover,  11,  666  et  suLv.  ;  Math,  de  Pam,  IlUt.  Anglor.f  II, 
192-193,  203,  224.  —  Shakespeare  a  mis  en  scène  la  confession  do 

vicomte  tl<>  Meliui  d;in^  le  Hot  Jfaa^  scène  XL 

2.  Afin,  fie  Jfumtaple,  47. 

3.  A  propos  des  premières  conquêtes  de  I/>uis.  il  nous  dit(v.  15100- 
15108). 

Si  piisl  Fernebam  cl  Vinccstre, 
E  Poracestra  et  SuTbantuoe; 
Mainl  bel  tond  et  mainte  tone 
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qui  peint  sous  les  couleurs  les  plus  sombres  les  adrersaires 
de  son  héros. 

Tous  les  griefs  énoncés  par  ces  auteurs  peuvent  en  somme  se 
réunir  sous  deux  chefs  :  Louis  aurait  favorisé  aux  dépeas  des 
barons  anglais  ses  compagnons  de  France,  en  leur  distribuant 
de  riches  domaines  ;  par  son  arrogance  injurieuse,  il  aurait 
achevé  de  s*attirer  la  haine  de  ceux  qui  Tavaient  appelé.  La 
justesse  de  cette  seconde  accusation  est  malaisée  à  apprécier. 
Je  me  contente  do  remarquer  que  les  écrivains  qui  la  formulent 
sont  assez  suspeets  ;  l'auteur  de  ï Histoire  des  ducs  de  Norman- 
die, rAnonyme  de  Bfthune,  le  chanoine  de  Barnwell,  Raoul  de 
Coggeshall,  dont  l'autorité  a  beaucoup  plus  di'  i)oids,  n'arti- 
culent rien  de  précis  sur  ce  point.  Il  est  possible  que  certains 
chevalirrs  français  se  soient  rendus  insupportables  par  leur 
outrecuidance  ;  mais  comment  croire  que  le  hls  de  Philippe- 
Auguste  n'ait  point  ménagé  Torgueil  des  barons  qui  l'avaient 
élu  et  dont  Tappui  était  sa  seule  chance  de  succès  *  ? 

Quant  aux  faveurs  accordées  par  Louis  h  ses  compagnons, 
les  barons  anglais  ne  pouvaient  en  bonne  justice  lui  ensayoir 
mauvais  gré.  Il  n'avait  point  de  grandes  ressources  person- 
nelles et  son  père  dut  lui  mesurer  de  plus  en  plus  parcimo- 
nieusement ses  secours  ;  or,  de  bonne  heure  des  défections 
s*étaient  produites  :  une  partie  des  Artésiens  et  le  comte  de 

1  burent  li  ribaut  de  France» 
Quf  si  erent  plein  de  vantance 

Qu'il  (iisoient  que  Englelerre 
Ert  lor,  e  voidassenl  la  l«rre 
Engleis,  quer  nul  dreit  n'i  aveicnl: 

Fr.Mi-  t'is  a  !or  oes  la  teiulreiVnt. 

1.  Mathieu  de  Paris  dit  en  parlant  du  comte  de  Ncvers  :  «  Et  jam  in 
«  oQntumelias  contemptu  plenas  contra  barones,  yerbta  ampnllocis  cum 

«  juramentis  horribilious  prorunip^bat;  rrancos  in  inilitiact  audacitate 
«  pompose  extollendo,  et  alios  parvipendendo,  immo  potius  vilipenden- 
«  do.  »  Le  chroniqueur  attribue  cette  attitude  si  contraire  aux  intérêts  de 
Louis  à  une  entente  entre  le  comte  de  Nevers  et  .fean  sans  Terre  (ÂTtj/. 
Anf/hrurriy  II.  185).  II  n'y  a  pas  lieu  du  reste  d'attacher  une  grande 
importance  aux  assertiuiib  de  Mathieu  de  Paris  ou  même  de  Roger  de 
Wendover  sur  ce  sujet.  Ce  dernier  raconte  par  exemple  (t.  IlF,  5-6) 
u'aprés  la  nri.so  de  Hertfonl.  ([ui  suivit  de  (|iielrjiios  semaines  la  mort 
e  Jean,  Robert  Fils-Gautier  réclama  la  garde  du  ciiàteau,à  laquelle  il 
avait  des  droits  ;  Louis  aurait  consulté  lesTrancais.  qui  auraient  déclaré 
qu'on  ne  pouvait  confier  ce  château  à  uti  banni  traître  envers  son  roi, 
et  Louis  aurait  adopte  cet  avis.  Or  l'auteur  si  bien  renseiçné  de  Vl/ist. 
det  ducs  de  Normandie  (p.  182)  nous  dit  formellement  que  liertford 
fut  livré  à  Robert  Fils-Gautier. 
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Hollande  élaicut  partis  dès  le  mois  de  juillet';  pour  reteoir 
les  chevaliers  d  outre-mer,  il  fallait  leur  donner  des  terres. 
Le  comte  de  Nevers  reçut  pour  sa  part  Winchester,  Porches- 
ter  et  Southampton  ;  Robert  de  Courtenai  eut  le  château  de 
Rogatc  '  ;  Pierre  Mauclerc  fut  investi  des  domaines  qui  lui 
appartenaient  du  chef  de  sa  femme';  Gilles  de  Melun  eut 
toutes  les  terres  d'un  baron  anglais,  homonyme  de  Robert 
de  Courtenai  et  ennemi  de  Louis  ^  ;  Robert  de  Dreux  eut  le 
château  de  Marlborough*  ;  le  comte  du  Perche  reçut  peut- 
être  avant  la  mort  de  Jean  sans  Terre  les  trois  manoirs 
d'Aldbourne,  de  Newbury  et  de  Toddington*.  Après  la  mort 
de  Jean,  Louis  conlinuii  à  payer  de  même  ses  fidèles  ; 
Kaoul  Pioket  obtint  le  château  (k-  Bcrkhampstead  et  Simon 
do  Poissi  eut  Cambridge'.  En  revanche  certains  Itarons 
anglais  reeureuL  aus^i  des  terres.  liobert  Fils-Gautier,  qui 
avait  des  droits  sur  le  château  de  Hertford,  en  fut  saisi 
dès  qji'on  l'eut  pris  ;  Louis  rendit  également  à  Robert  de 
Ver  et  ;i  Guillaume  de  Mandcvilln  des  terres  qui  leur  apparte- 
naient* ;  ii  donna  eu  ticf  à  Guillaume  do  Huntingfield  le  ma- 
noir do  Grimsby';  ces  divers  dons  sont  postérieurs  de  quel- 
ques semaines  à  la  mort  de  Jean  ;  mais  manifestement  Louis 
de  France  suivit  dès  le  début  la  même  politique  :  l'auteur 
de  ï Histoire  des  ducs  de  Normandie  nous  raconte  en  effet 
qu'au  mois  de  juin,  pendant  le  siège  de  Winchester,  Guil- 
laume le  Maréchal  le  jeune,  s'étant  courroucé  de  voir  le 
Français  Âdam  de  Beaumont  exercer  Toffice  de  maréchal,  sur 

1.  Anon.  de  Béthune,  P  60  v*. 

2.  ///*/.  des  ducs  de  \orm.,  172,  174.  —  Anon.  de  Béthune,  fo60v*. 

3.  BarnwcU,  233. 

4.  Charte  de  Louis,  (i;it.  o  do  sopi.  12ir,.  dan.s  liib.  Ec.  Ch.,  XXXVlll, 
375.  Il  s*ac:it  d'un  raoiui>re  de  la  laïuille  anfilai.se  de  Courtenai.  que 
Dugdale  fait  descendre  d'un  certain  Florus,  fils  de  Louis  le  Gros  (voy. 
Dugdale,  lînronaije,  I,  63'i).  Ce  Florus  n'a  jaiuais  exist<^.  Mon/ri 
(Picl.  histor.t  art.  Courtenai)  fait  de.scendre  les  Courtenai  d'Angleterre 
de  l'ancienne  maison  de  Courtenai  qui  existait  avant  le  manage  de 
la  dernière  li»  ritir  ir  lîc  cp  nf>m  nxoc  l'itMTe,  (ils  de  Louis  VI.  -  Sur 
Robert  de  Courtenai,  qui  était  eu  1216  .shériff  de  rOxfordsliire  et  gou- 
verneur du  château  d'Oxford,  voy.  Dugdale,  635-636. 

5.  Jh'st.  des  ducs  de  A'orm.,  176. 

6.  Lift,  cfnu.^.,  1,  :ni 

7.  J/isl.  des  ducs  de  A'om.,  182. 

8.  Ibid. 

9.  PHeejmti/k,  o*  l. 
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lequel  la  famille  de  Guillaume  avait  en  Angleterre  des  droits 
héréditaires,  Louis  céda  et  lui  restitua  la  maréchalerie,  parce 
qu'il  craignait  de  «  pierdre  moult  durement  les  cuers  as 
«  Bnglois  '  ».  Naturellement  il  ne  put  satisfaire  tous  les  désirs  ; 
c'est  ainsi  qu*îl  donna  Marlborough  à  Robert  de  Dreux, 
malgré  les  réclamations  de  ce  même  Guillaume  le  Maréchal. 
Les  mécontenlements  étaient  impossibles  k  éviter.  Mais  cer- 
taineuient  il  n'y  eut  pas  de  spoliation  méthodique. 

J'ai  dit  ailleurs  quel  grand  rôle  l'Église  anglaise  était 
appelle  à  jouer  dans  cette  crise.  Dans  le  manifeste  adressé 
aux  moines  de  Cantorhêry,  Louis  de  France  se  présentait 
comme  le  défenseur  des  libertés  ecclésiastiques  qui  avaient 
été  reconnues  dans  la  Grande  Charte  et  nuiiutenant  n'étaient 
plus  garanties*.  Les  re{,nstres  et  les  eartulaires  puhlifîe;  ou 
inédits  que  nous  avons  pu  examiner  ne  contiennent  malheu- 
reusement aucune  trace  des  rapports  entretenus  par  Louis 
avec  l'Église  anglaise;  quantaux  chroniques  monastiques,  qui 
ont  été  rédigées  ou  remaniées  après  le  triomphe  ânai  des 
Plantagenets,  elles  sont  écrites  sur  un  ton  dMm personnalité 
prudente  qui  ne  saurait  nous  éclairer.  Mais  il  n'est  pas  dou- 
teux qo*une  grande  partie  de  la  société  ecclésiastique  tenait 
pour  Louis  de  France.  Du  vivant  de  Jean  sans  Terre,  Galon  ne 
réussit  qu'à  exaspérer  davantage  les  gens  d'église  :  pendant 
Tété  de  1216,  il  ordonna  la  levée  d^une  procuration  de  cin- 
quante sous  sur  chaque  cathédrale  et  chaque  couvent  du 
royaume.  La  peine  de  la  confiscation  des  bénéfices  prononcée 
par  lui  contre  les  clercs  et  les  religieux  rebelles  ne  dut  avoir 
d'autro  efîet  que  de  les  mieux  rattacher  h  la  cause  du  prince 
français^  Les  condaum.itiuns  plus  efficaces  rendues  en  grand 
nombre  après  la  paix  de  1217  prouvent  que  jusqu'à  la  fin 
Louis  compta  beaucoup  de  partisans  dans  i'l^<]rlise. 

Il  y  avait  alors  dans  l'AuLrleterre  proprement  dite  deux 
archevêchés  et  quinze  évèehés;  In  pays  de  Galles  comptait 
quatre  évéchés.  Nnus  n'avons  pas  à  parler  d'J'tieune  de 
Langton,  qui  était  retenu  à  Rome.  Quelle  fut  l'attitude  des 
vingt  autres  prélats  ?  Gautier  de  Graio,  qui  avait  été  élu  au 

1.  Hist.  des  ducs  de  Norm.,  174. 

2.  «  Ad  libertatem  ecclesic  vcnimus  »  (Edition  Bémont,  68). 

3.  Wendover,  II,  S63. 
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siège  d'York  après  ia  déposition  do  Simon  de  Langlon,  était 
une  créature  de  Jean  sans  Terre'.  Pierre  des  Roches,  évêque 
de  Winchester,  Pandolphe,  élu  de  Norwich,  les  évèques 
do  Worcester,  d'Excter,  de  Chichester  et  de  I3ath  lui  étaient 
également  dévoués'.  Robert  d'York,  élu  d'Ely,  était  au  con- 
traire un  partisan  déclaré  de  Louis  de  France  et  eut  maille 
à  partir  avec  Fauquet  de  Bréauté,  qui  finit  par  le  chasser  de 
la  dtéépiscopale;  la  mort  de  Jean  sans  Terre  ne  changea  pas 
ses  dispositions;  il  avait  d'ailleurs  un  compétitenr  et  ne 
pouvait  conserver  son  siège  que  si  Louis  triomphait*.  Parmi 
les  douze  autres  évêques,  onze  étaient  ennemis  de  Jean  sans 
Terre,  car  Tannaliste  de  Waverley ,  qui  rapporte  avec  précision 
les  actes  du  concile  tenu  â  Bristol  après  l'avènement  de  Henri 
III,  le  11  novembre  1216,  nous  dit  que  le  légat  y  obtint  la 
soumission  d*«  onze  évôques  d'Angleterre  et  du  pajs  de  Galles, 
«  qui  étaient  présents  »  ^.  C'étaient  des  prélats  qui  avaient  eu 
à  subir  les  persécutions  de  Jean  et  que  sa  disparition  seule 
pouvait  désarmer;  tels  par  exemple  les  évéques  de  Londres 
et  de  Lincoln.  Reste  donc  un  seul  évêque  dont  Tattitude  ne 
nous  est  pas  connue  et  fut  sans  doute  hésitante  :  peut-être 
était-ce  le  prélat  qui  avait  remplacé  Gilles  de  Briouse  dans 
le  diocèse  de  Hereford.  On  a  vu  que  Gilles  de  Briouse  s'était 


1.  ihiJ..  6:ri-63r). 

2.  On  a  vu  le  rôle  joué  par  Pandolphe  en  1213.  Les  évéques  de  Wor- 
cester et  d'Exeter  assistaient  au  couronnement  de  Henri  III  C^nn.  de 
Dunttaple,  48),  ainsi  que  celui  de  Bath  (.Inn.  ((c  Wawertey,  286). 
1/^v^que  de  Chichester  est  désigné  par  Jean  sans  Terre  dans  son  testa- 
ment  pour  servir  de  conseiller  a  son  fils  (Rymcr,  I,  part.  I.  144). 

3  «  Falco  miles  et  alii  ministri  carisaimi  in  Christo  niii  nostri...  régis 
«  Anglie  illustris  fautores  et  complices  Loflovici  ah  f»rc!psia  et  civitate 
«  deicerant  Klyensi  u  (Bulle du  25  oct.  1217,  Pressuti  n  >  S46.  Cet  acte  est 
transcrit  dans  le  ms.  addit.  n"  15351  du  /irit.  Mus.,  t  '  128).  Parmi  ces 
«  fnuforos;  et  complices  I.oilovirj  »  triait  Rohert  d'York  ;  rarchi'liacre  de 
Norwich,  qui  avait  été  son  compétiteur  pour  le  siège  d'Ely,  prétendait 
être  lui-même  le  véritable  élu«  et  la  querelle  avait  HiS  portée  devant 
Innocent  III.  lîonorius  nomma<lf  s  corniniss  iires  ])our  juger  la  que>tion. 
Mais  l'enquête  traina  probablement  en  longueur:  Henri  11  i,  dans  une 
lettre  du  24  Juill.  1219,  demande  ati  pape  de  chasser  du  siège  d'Ely  ce 
Robert  c  t]ui  m-  urrif  pro  Klipn>i  cliM-t-)  »  ;  il  rappelle  que  ce  prélat 
avait  pris  parti  contre  son  père  et  contre  lui  et  il  ajoute  :  «  Certum  est 
«  quod  civitas  Elyensis  est  optima  munitio  regni  nostri,  et  qaod  dictos 
«  Kobertus  ihi  extitit  pra'iunuMis,  ut.  sicut  r('.>  .sehabuit.  rei-iporotur  ihi 
V  dominu.s  Lodovicus  ».  (Hymer,  1,  part.  1,  155).  —  Voy.  aussi  Monachi 
Eliensis  hisloria  EUensis,  dans  Wnarton,  Anglia  tacra,  pars  /,  634. 

4.  vltiR.  de  Waveriey,  28€. 
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soumis  à  Jean  sans  Terre  le  21  octobre  1215;  il  mourut  peu 
après.  Le  chapitre  de  Hereford  choisit  pour  lui  succéder 
Hugue  de  «  Mapenore'».  Jean,  dont  le  pouvoir  était  reconnu 
dans  le  Herefordshire,  refusa  de  confirmer  cette  élection, 
faite  par  un  chapitre  qui  avait  eu  communication  avec  le 
défùnt  évéque  avant  sa  soumission;  dans  une  lettre  d'août 
1216,  Honorius  III  prescrivit  à  Galon  une  enquête,  tout  en 
déclarant  qu'il  n'admettait  point  l'argutnentation  du  roi  d'An- 
gleterre' ;  nous  pouvons  donc  croire  que  le  nouvel  évêque 
n'était  ni  un  favori  du  roi,  ni  un  adversaire  avéré  et  acharné 
des  Plantagenets  et  du  Saint-Siège.  Ajoutons  que  deux  mois 
après  la  mort  de  Jean,  l'élection  fut  approuvée  par  la  régonce*. 
En  somme,  on  voit  (ju'au  moment  de  la  mort  de  Jean  sans 
Terre,  sur  vingt  évéques  il  y  en  avait  douze  qui  avaiont 
embrassé  le  parti  des  rebelles  ;  sept  seulement  apparaissent 
dans  les  textes  comme  résolument  hostiles  à  Louis  de  France. 

Louis  montra  imc  grande  modération  envers  les  églises  et 
les  couvents.  Le  chanoine  de  Laon  nous  dit  que,  malgré  les 
désirs  cupides  et  l'humear  destructive  de  ses  barons,  il  épar> 
gna  les  églises  et  les  domaines  religieux  \  Aussi  les  foudres 
pontificales  avaient-elles  peu  d'effet  ;  les  gens  d*église  étaient 
les  premiers  à  en  proclamer  Finanité.  Â  Londres,  près  d'une 
croix  qui  ornait  le  parvis  de  Saint-Paul,  Gervais  de  Hobru- 
ges,  doyen  de  Téglise,  ou  Simon  deLangton,oubien  quelque 
autre  clerc,  venaient  haranguer  le  peuple  pour  lui  expli- 
quer que  Louis  de  France  et  ses  compagnons  étaient  de 
bonnes  gens  et  que  les  véritables  excommuniés  étaient  les 
partisans  dos  Plantagenets'.  11  semble  que  deux  couvents 
seulement  eurent  de  mauvai;»  rapports  avec  les  Français  à 
l'époque  où  nuus  nous  plaçons  :  Saint-Augustin  de  Cantor- 
béry  et  Westminster.  On  a  vu  que  les  abbés  de  ces  deux  mai- 

1.  La  forme  Ma/}enore,  Mapenoure,  Mapenorum  se  trouve  dans  la 
plupart  des  Chroni<]ues  et  a  été  adoptée  dans  les  statistiques  etx-Ié- 
8ia.stiques,  trilps  que  le  Bef/isfrum  xnrnim  auf/tt'cnnum  de  Stubbs. 
Usth.  de  Paris  (Chron.^  111,  56)  donne  la  forme  ManeporL  Je  n'ai  pas 
tnmvé  didentiflcation  satisfaisante. 

2.  Pressuti,  n"  28.  Cet  acte  est  dans  le  uis.  addit.  1535t,  ^  18. 

3.  Rec.  ()(f.,  Patrni  I  Henry  III^  membr.  15. 

4.  Chanoine  de  Laon,  719. 

5.  BiiL  dei  due*  de  Hurm  ^  197. 
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sons  avaient  refusé  de  recevoir  Louis  à  son  arrivée.  Aussi  les 
Français  firent-ils  main  basse  sur  les  blés,  les  vivres,  les 
bestiaux  qu'ils  trouvèrent  dans  les  manoirs  dépendant  de 
Saint-Augustin;  ils  envahirent  l'église  de  Westminster  do  la 
part  de  Louis,  brisèrent  les  portes  de  la  trésorerie  du  roi 
d'Angleterre  et  emportèrent  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent'.  Ce 
sont  là  des  faits  isolés,  par  suite  peu  significatifs.  Dans  la 
courte  campagne  qu'il  fit  avant  sa  mort,  Jean  causa  de  bien 
pires  dommages  aux  églises.  Il  incendia  complètement  les 
possessions  de  l'abbaye  de  Petcrborough  ;  il  chargea  Savari 
de  Mauléon  de  se  rendre  au  monastère  de  Croyland,  qui  avait 
pour  abbé  un  de  ses  ennemis,  et  de  détruire  non  seulement 
l'établissement  religieux,  mais  toute  la  ville;  Savari  envahit 
le  monastère  avec  une  bande  de  cavaliers  et  de  piétons  qui 
allèrent  chercher  les  habitants  de  la  ville  jusqu'au  pied  de 
l'autel  où  on  célébrait  la  messe;  ces  malheureux  furent  faits 
prisonniers,  sous  prétexte  qu'ils  ne  voulaient  pas  servir  Jean 
sans  Terre;  cependant  les  moines  formèrent  une  procession, 
et  pieds  nus,  portant  devant  eux  une  image  de  la  Vierge,  vin- 
rent trouver  Savari  pour  implorer  sa  clémence;  le  routier  se 
laissa  toucher,  il  se  contenta  de  mettre  le  couvent  à  rançon  et 
d'emmener  chargt's  de  chaînes  les  habitants  qu'il  avait  pu 
trouver;  mais  Jean  lui  reproclia  durement  sa  faiblesse  et 
avant  de  se  retirer  mit  le  feu  de  sa  propre  main  aux  moissons 
du  domaine  abbatial  ;  tous  les  blés  furent  brûlés  (30  septembre 
1216) '.Le  plus  souvent  du  reste  les  chefs  de  bandes  que  le 
roi  avait  à  sa  solde  ne  lui  cédaient  point  en  brutalité;  le 
17  juillet,  le  comte  de  Chester  etFauquet  de  Bréauté  arrivè- 
rent à  Worcester;  cette  ville  s'était  soumise  aux  partisans  de 
Louis  et  les  moines  avaient  célébré  la  messe  en  leur  présence; 
en  conséquence  l'église  fut  mise  au  pillage  et  les  moines 
durent  payer  'M)0  marcs'.  L'abbé  de  Saint-Alban  était  un  ami 
do  Jean  sans  Terre;  Mathieu  de  Paris,  si  hostile  à  Louis  de 

1.  Thorne,  col.  1870.  —  Ann.  de  Slanlfy,  523.  —  Les  auteurs  du 
Mona.ftirnn  Anglicanum  (III.  105,  roi.  2)  prétendent  aussi  que  Louis 
pilla  le  monastère  de  Saint- Kdmond  et  rapporta  en  France  le  corps  du 
saint.  On  ne  trouve  pas  un  mot  de  cela  dans  les  récits  contemporains. 

2.  Barnwell.  232.  —  .Math,  de  Paris,  /fist.  Anylur.,  II,  189. 

3.  Ann.  de  Worcrsler,  'i06  'i07. 
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France,  est  cependant  obligé  d'avouer  que  son  abbaj  e  eut  à 
subir  les  pires  traitements  de  la  part  de  Fauquet  de  Bréaaté 
et  des  autres  inerceoaires  des  Plaatageneis'. 

Louis  de  France  trouva  certaînemeat  moins  de  partisans 
parmi  les  simples  hommes  libres  que  parmi  les  barons  et  les 
gens  d'église.  On  ne  voit  guère  que  les  habitants  de  Londres 
et  des  Cinq-Ports  qui  se  soient  franchement  prononcés  pour 
lui.  Guillaume  Hardel,  qui  avait  remplacé  Série  le  Mercier 
comme  maire  de  Londres,  avait  été  un  des  premiers  à  jurer 
fidélité  à  Louis*.  Les  barons  des  Cinq-Ports,  comme  nous 
l'avons  vu,  abandonnèrent  également  Jean  sans  Terre.  Ce 
prince  les  avait  très  durement  opprimés;  d'ailleurs  leurs  rela- 
tions commerciales  avec  la  France  étaient  devenues  fort 
actives  et  l'avènement  d'un  Capétien  en  Angleterre  aurait 
singulièrement  favorisé  leurs  intérêts.  Ils  ne  devaient  se  décider 
que  tardivement  à  trahir  le  serment  qu'ils  avaient  fait  à 
Louis  \  Mais,  hormis  ces  deux  exceptions,  je  crois  qu'en 
gênéralles  hommes  libres,  petits  chevaliers,  bourgeois,  francs 
tenanciers,  no  prirent  point  parti  [inur  Lnui^  de  France  non 
l>\ui  que  pour  perj-onne.  Le  cliuucinc  de  Barnwcll  î>;u-1«'  de 
chevaliers  et  de  sergent--  qui  se  cachaient  pMur  ne  pas  servir 
Jt  an  sans  Terre*,  lis  devaient  se  cacher  aussi  pour  ne  pas 
servir  Louis  de  France.  Ce  n'étaient  pas  eux  qui  avaient  appelé 
cet  étranger. 

Assnrénient  la  tyraniiit;  de  Jean  sans  Terre  leur  avait  été 
odieuse.  Mais  ce  n'était  point  ime  raison  pour  (ju'iU  se  jetas- 
sent dans  le  camp  des  barons  rehelh^s  et  du  prince  fran^-ais. 
La  Grande  Charto.  a-t-on  dit  avec  justesse,  ouf  avant  tout 
une  force  seutimentale  ;  elle  fut  une  première  manifestation 

t.  Math,  de  Paris,  Gesla  abbatttm  monnst.  Snnrt!  Alhnin,  I.  259: 
voy.  2^6  et  suiv.,  le  compte  des  pertes  subiei»  par  l'abbaye  peadaiil  la 
guerre;  le  passif  s'éleva  à  plusieurs  milliers  lie  livres.  —  Voy.  aussi 
les  lamentations  de  Girana  de  Rairi  mu-  la  situation  des  ^lises  à 
î'épouae  de  la  paix  de  Lambetli.  {De  Pnnc,  Imlruct.y  32^). 

2.  Chnm.  de  Merton  (pièce  yuxft/le.  n<»  III.)  — Sur  les  maires  de  Lon- 
dres, voy.  le  De  antiqui'<  h'ijib.  liber,  \,  175-176. 

3.  Voy.  une  bulle  du  17  janv.  1217,  où  Honorius  iU  les  conjure  de 
rentrer  dans  la  bonne  voie  (Pressuti,  n"  245).  Sur  les  torts  causés  par 
Jean  aux  barons  des  Cinq-Ports,  voy.  llist.  de  Guill.  le  Marêch.,  v. 

et  suiv.  —  Cf.  Burrows,  Cinque  Ports,  80.  94-95  ;  cet  écrivain 
soutient  à  tort  que  les  Cinq-Ports  étaient  restés  fidèles  à  Jean. 

4.  Barnwell,  232. 
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de  runioii  fîps  classes  contre  le  despotisme  royal'.  Mais  cette 
alliance  n'était  pas  encore  solide  ;  les  grands  mettront  bien 
longtemps  à  gagner  la  confiance  publique.  Jusqu'au  xm"  siè- 
cle, les  petites  gens  n'avaient  vu  dans  le  baroimage  anglais 
qn*une  coalition  d'égoïsmes  redoutables  ;  mieux  valait  encore 
un  seul  roi  puissant  qu'une  foule  de  petits  rois,  libres  d'op- 
primer à  leur  guise.  C'est  pourquoi,  en  dépit  des  garanties 
que  les  barons  avaient  obtenues  en  1215  pour  le  peuple,  le 
peuple  se  défiait  encore  des  barons.  Quant  à  Louis,  il  venait 
d'un  pays  où  la  féodalité  était  à  son  apogée  de  précision 
théorique.  Avec  lui  était  arrivée  une  bande  de  seigneurs 
fhinçais  dont  il  faudrait  récompenser  les  services  et  qui 
auraient  part  au  gouvernement  nouveau  ;  ils  ne  se  soucieraient 
é\ndemment  que  de  satisfaire  leurs  appétits.  Telles  étaient 
les  rèilexiuns  que  pouvaient  se  faire  ceux  qui  étaient  capables 
de  penser  ;  les  autres  se  laissaient  guider  par  leur  instinct,  et 
en  Angleterre  plus  (|ue  pariuiit  ailleurs  l'instinct  populaire 
portait  à  se  métier  de  l'étranger. 

Comment  la  rébellion  des  seigneurs  ei  l'invasion  fran<'ai<p 
auraient-elles  pu  satisfaire  les  bourgeois  et  les  ruraux^  Elles 
avaient  eu  pour  conséquence  une  effroyable  guerre  de  dévas- 
tation, dont  les  classes  populaires  eurent  évidemment  bien 
plus  à  souffrir  que  les  barons,  armés  pour  se  défendre,  et 
même  que  les  gens  d'église.  Les  horreurs  de  cette  lutte,  qui 
commença  au  lendemain  de  la  Grande  Charte  et  menaçait  de 
se  prolonger  indétiniment,  nous  ont  été  décrites  par  les  chro- 
niqueurs anglais  en  des  termes  certainement  véridiqnes; 
ceux-là  même  qui,  comme  Roger  de  Wendover,  ont  rédigé 
leur  œuvre  quelques  années  après  les  événements,  avaient 
pu  évidemment  en  garder  une  impression  nette.  De  tels 
témoignages  ne  peuvent  être  révoqués  en  doute  :  à  travers 
les  amplifications  de  la  rhétorique  cléricale,  on  perçoit  l'ac- 
cent sincère  de  celui  qui  a  vu  et  souffert.  Tous  les  maux  de 
la  guerre  civile  fondirent  sur  l'Angleterre.  Les  pires  instincts 
étaient  df-cbaînés.  On  était  trahi  par  son  concitoyen,  son 
frère,  son  père.  Mais  les  excès  les  plus  odieux  eurent  pour 
auteurs  les  routiers  de  tous  pays  que,  dès  le  début  de  sa 

1.  Boutmy,  op.  cit.^  58  et  suiv. 
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iulte  contre  les  barons,  Jean  sans  Terre  avait  recrutés  sur  le 
continent.  Il  dut  par  la  suite  en  l  ajiatrier  un  certain  nombre, 
faute  d  argent  pour  les  paver.  Mais  à  l'cpoiiue  de  sa  mort  il 
avait  encore  une  armée  de  mercenaires  assez  considérable; 
évidemment  on  les  avait  autorisés  à  «  vivre  sur  l'habitant  », 
et  Us  usèrent  de  la  permission.  Co  fut,  dit  Roger  de  Wcn- 
doyer,  comme  une  nuée  de  sauterelles  qui  s'abattit  sur  TAn- 
gleterre.  C<^<  baudits,  placés  en  garnison  dans  les  châteaux, 
sortaient  de  leurs  repaires  pour  faire  des  incursions  dans  les 
environs,  ou  bien,  a^  ant  à  leur  tète  des  gens  tels  que  Fauquet 
de  Bréauté  et  le  Brabançon  Gautier  Bucc,  ou  le  roi  Jean  lui- 
même,  ils  partaient  en  campagne  et  allaient  mettre  à  feu  et 
à  sang  des  comtés  tout  entiers  sous  prétexte  de  les  soumet- 
tre.  Tout  était  pillé  ;  les  paysans  osaient  à  peine  cultiver  leurs 
champs,  les  foires  et  les  marchés  avaient  cessé  de  se  tenir; 
on  cachait  les  objets  précieux  et  Ton  vendait  les  denrées 
dans  les  cimetières,  lieux  réputés  inviolables.  Mais  souvent 
les  églises  mêmes  étaient  profanées.  Les  bandes  parcou- 
raient villes  et  villages,  Tépée  à  la  main,  n'épargnant  ni  les 
femmes,  ni  les  enfants.  Pour  forcer  leurs  victimes  à  payer  ran- 
çon, les  routiers  avaient  des  supplices  variés  ;  on  attachait  le 
patient  à  la  queue  d*un  cheval  qu'on  lançait  ensuite  au  galop; 
d'autres  étaient  pendus  par  les  pieds  ou  par  les  mains,  ou 
bien  par  les  parties  génitales,  quelquefois  jusqu'à  complet 
arrachement  des  chairs,  et  on  leur  jetait  dans  les  yeux  du  sel 
imbibé  de  vinaigre;  d'autres,  attachés  à  des  trépieds  ou  î\ 
des  rôtissoires,  étaient  exposés  sur  les  charbons  ardents  et  on 
ne  les  délivrait  (jue  pour  les  jeter  dans  l'eau  Iruidf.  Heau- 
cuu[)  (le  gens  mouraient  dans  ces  supi»lices  :  «  Partruit  »,  dit 
l'annalistt^  dt-  W'averley,  «  retentissaient  les  gémissements  de 
o  douleur  et  les  plaintes  de  deuil'  ».  «  Jean  sans  Terre  »,  s'écrie 
Mathieu  de  Paris,  «  comme  un  fou,  plongeait  le  fer  dans  ses 
tt  propres  entrailles  »    Ici  le  chroniqueur  s'abuse.  La  cruauté 


1.  Wendover,  il.  639  et  suiv.  —  Ann.  de  Wavrrley,  II.  •Jh:{-28'i.  — 
A  fin,  de  Htanlep,  520.  —  Math,  de  Paris,  Geslo  abbatum,  I.  258,  269. 
Les  expropriations  violentes  qui  furent  accomplies  à  cette  époque  par 
les  deux  partis  sont  signalées  parfois  dans  les  textes  officiels  (Fiecord 
tja^ce.,  Pive  Jioll  an.  2  Henry  J/I,  feuille  3,  membr.  1  ;  Patent  '2  et '6 
Benry  IIL  passim.  —  liracion's  Note  Book,  n«*  48,  1303,  1304). 

2.  Ifath.  de  Paris,  Chron,^  II,  185. 
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du  roi  était  Teffot  d*un  calcul  très  juj^te  :  il  arrÎTait  ainsi  k 
terrifier  ses  ennemis  ;  quant  aus  iudifiéronts,  ils  s'habituaient 

peut-<>tre  à  penser  qu'on  avait  tort  de  résister,  puisque  les  effets 
de  la  guerre  étuient  bien  plus  affreux  qiu*  ceux  du  deipotijsiue. 
D'ailleurs  le  parti  de  Loui.sde  France  n  a\ait  point  une  con- 
duite assez  modérée  pour  gngner,  grâce  au  contraste,  le  cœur 
des  amis  de  la  i)ai\.  (iiraud  de  Barri  est  obligé  lui-même 
d'avDuer  ^ue  l'Aiii^letene  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  bru- 
talité des  Frantjais'.  Avant  d  aller  as<;iéger  Douvres,  Louis 
avait  parcouru  l'Essex,  le  Suffolk  et  le  Norfolk,  el  imposé  aux 
habitants  de  lourds  tributs;  les  citoyens  de  Lynn  furent 
réduits  en  captivité  et  obligés  de  payer  rançon.  Quand  Gilbert 
de  Gant  occupa  le  Lincoinshire,  il  força  aussi  les  habitants 
à  payer  un  cens  annuel.  Pendant  le  siège  de  Douvres,  le 
Norfolk  et  le  Suffolk  furent  de  nouveau  ravagés  par  les 
barons,  plusieurs  villes  furent  mises  à  rançon  et  les  églises 
mêmes  ne  furent  pas  toujours  épargnées*.  Le  comte  de 
Nevers  se  fit  détester  pour  sa  tyrannie  dans  les  comtés  de 
Winchester  et  de  Sussex,  qui  lui  avaient  été  donnés  par 
Louis*.  Le  souvenir  de  Tinvasion  française  resta  longtemps 
odieux*. 

Les  excès  commis  par  les  bandes  de  Jean  sans  Terre  furent 

certainement  plus  nombreux  et  plus  épouvantables.  Mais  quels 
que  fussent  les  auteurs  de  ce5  atrocités,  elles  devaient  avoir 
pour  résultat  de  provoquer  dans  les  âmes  populaires  le  regret 
du  passé  meilleur  et  par  suite  la  haine  de  l'étranger  ;  pour 
despote  que  se  fût  montré  Jean  sans  Terre,  sa  tyrannie 
ancienne  ptuivait  paraître  doucf  et  désirable  au  jtrix  des  mal- 
heurs de  l  invasion.  i^■n(lant  la  guerre  de  Cent  ans,  les 
Français  eurent  à  leur  tour  à  subir  la  domination  brutale  des 
bandes  de  routiers  ;  les  grandes  compagnies  avaient  souvent 
servi  le  roi  de  France  ;  l'imagination  populaire  mit  cependant 
leurs  méfaits  sur  le  compte  des  Anglais  et  l'horreur  de  l'étran- 
ger devint  un  sentiment  assez  fort  pour  produire  une  héroïne. 

1.  «  Taui  régis  exercitus  quam  Francorum  cœdibus  et  incendus 
«  atque  rapinis  regnum  destmierant.  »  {ùeprine,  inttr., 

2.  \\  oiKlaver.  11,  663-664. 

3.  A  nu.  de  Dunstaple^  46. 

4.  \  oy.  Math,  de  Paris,  Chron,,  IV,  313,  V,  594. 
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L'invasion  française  eut  évidemment  des  effets  analogues  en 
Angleterre  ;  les  chroniqueurs  nous  parlent  d'une  bande  d'ha- 
bitants du  Susses  qui  avaient  à  leur  tête  un  jeune  homme 
nommé  Wilkin;  cachés  dans  les  montagnes  boisées  du  pays, 
ils  en  sortaient  pour  courir  sus  aux  Français  et  ils  en  exter- 
minèrent bon  nombre  ^  Dans  une  lettre  du  3  septembre,  Jean 
remercie  cette  ligue  des  gens  de  Susses  de  ses  bons  services  ; 
selon  cet  acte,  des  confédérations  analogues  s'étaient  formées 
dans  les  comtés  de  Kent,  de  Surrej  et  de  Southampton*.  Il 
ne  semble  pas  que  ces  ligues  populaires  aient  joué  un  rdle 
important,  ni  exercé  une  influence  notable  sur  la  marche  de  la 
guerre.  Mais  au  moins  sont-elles  un  symptôme  curieux  de 
l'état  d'esprit  qu'avait  créé  l'invasion.  Bien  qu'il  apparût  en 
libérateur,  Louis  ne  pouvait  espérer  de  la  partie  la  plus  nom- 
breuse (le  la  population  qu'une  neutralité  peu  sympathique. 

Au  moment  où  Jean  sans  Terre  mourut,  la  fortune  n'était 
pas  encore  contraire  à  Louis  de  Franco.  Le  fils  de  Philippe- 
Auguste  avait  conquis  la  plus  grande  partie  de  l'Angleterre. 
Il  n'avait  pas  eu  le  temps  d'organiser  un  f^^ouvernemont  et  ne 
portait  pas  encore  la  couronne;  mais  le  barounage  et  la  majo- 
rité du  clergé  lui  étaient  fidèles,  ainsi  que  la  population  de 
Londres  et  .des  ports,  et  quelques  tentatives  locales  ne  suffi- 
saient point  pour  faire  craindre  un  véritable  soulèvement 
national  contre  l'étranger.  Mais  d'autre  part  il  est  manifeste 
que  Jean  sans  Terre  n'était  point  dans  une  situation  absolument 
désespérée.  Ce  n*était  plus  le  prince  indolent  qui  dormait, 
jouait  et  buvait  tandis  qu'on  lui  prenait  la  Normandie  :  la  peur 
aTait  développé  en  lui  Fénergie  sauvage  de  Thomme  qui  est 
traqué  par  son  ennemi,  qui  veut  et  qui  sait  se  défendre. 
D'ailleurs  il  avait  pour  lui  des  amis  fidèles;  il  avait  l'appui  du 

1.  Wendovw,  II,  665.  —  Ann.  de  DunUapUt  46.  —  Le  biographe  de 
Gaillaome  le  Maréchal  (▼.  15116),  TAnon.  de  Béthune  (f»  62),  l'auteur 
de  VHi»t.  des  ducs  de  Norm.  (p.  181),  nous  parlent  aussi  de  Willekin 
de  Vanz  et  dns  Vanrfoix.  D'après  ces  textes,  les  Wan^  désii^nent  une 
terre  du  Su&sex.  Dans  une  lettre  de  Henri  111  {ficc.  o//".,  Pal.I  Jltnry  JJ/y 
membr.  13)  on  trouve  aussi  cette  phrase:  «  Eodem  modo  scribitur... 
«  omnibus  fidelibus  tam  de  Waldis  quam  aliis  /errK  Su.'ixe.rie.  »  Ces 
Wans  ou  Wnldi  désignent  donc  évidemment  le  Wcald  ou  Andredâ- 
weald,  grande  vallée  entre  les  Southdowns  et  les  Surrey  Hills.  Là 
s*étendait  autrefois  une  immense  forêt. 

2.  Ryraer,  I,  part.  I,  142. 


Ch.  PiTiT-DirrAiLLis*  Hégne  de  Louis  YUL 
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pape;  enfiQ  rirritation  causée  par  les  maux  de  llnvasioa 
tendait  à  effacer  le  souvenir  de  la  tyrannie  qui  avait  pesé  pen- 
dant quinze  ans  sur  le  pays.  L'issue  finale  de  la  lutte  était 
donc  bien  ônigmatique  et  de  longues  années  de  guerre 
semblaient  se  préparer  pour  l'Angleterre.  Mais  voici  qoe 
Jean  sans  Terre  est  mort.  Le  problème  va  recevoir  une 
plus  prompte  solution  ;  cette  solution  dépendra  surtout  de  la 
politique  adoptée  par  les  défenseurs  du  nouvean  roi  ;  les 
hasards  de  la  guerre  décideront  en  dernier  ressort. 
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Cr)UnO.NNENENT  DE  HENRI  III.  PREMIER  RETOUR  DE  LOUIS  EN  FRANCE. 

«  Quand  le  roi  meurt,  la  paix  meurt  avec  lui  »,  disait  un 
adage  anglais.  Le  principe  que  le  roi  ne  meurt  jamais  n'était 
pas  encore  établi  outre  Manche  et  chaque  souyerain  nouveau 
•  ne  devait  compter  que  sur  son  énergie  pour  s*assurer  de  la 
couronne  ;  or  le  fils  ainé  de  Jean  sans  Terre,  Henri,  venait 
d'accomplir  sa  neuvième  année*  et  jamais  héritier  mineur  ne 
s^était  vu  appelé  à  recueillir  une  succession  plus  probléma- 
tique. A  la  nouvelle  do  la  mort  de  Jean,  les  barons  jurèrent 
sur  l'Évangile  de  ne  jamais  reconnaître  comme  souverain  aucun 
des  rejetons  du  défunt,  «  parce  (lu  ils  ne  jugeaient  pas  un 
«  enfant  digne  du  nom  de  roi  »  ;  ils  no  parlaient  point  de  la 
Icgitimil»'  à  laquelle  prétendait  Louis  du  France  ;  mais  Louis 
se  contenta  de  ce  serment  :  il  ne  doutait  plus  du  succès*. 

A  son  lii  (le  mort  Jean  sans  Terre  avait  réuui  ceux  de  ses 
fidèles  qui  se  trouvaient  alors  avec  lui  et  leur  avait  dicté  ses 
dernières  volontés.  Il  désigna  un  conseil  de  régence  formé  de 
treize  personnes,  parmi  lesquelles  figuraient  naturellement  le 
cardinal  légat,  Guillaume  le  Maréchal,  le  comte  de  Chester, 
Savari  de  Mauiéon,  Fauqaet  de  Bréauté.  Enfin  il  écrivit 
au  pape  une  longue  lettre  pour  le  supplier  de  prendre  sous 
sa  protection  le  jeune  Henri  ^.  Tout  faisait  croire  que  Tappui 
du  Saint-Siège  était  assuré  au  fils  de  Jean.  Mais  pour  procéder 
au  sacre  de  l'enfant  il  n'était  pas  possible  d'attendre  les 
ordres  de  Rome.  Puisque,  malgré  la  force  du  principe  d'héré- 
dité, on  ne  devenait  roi  que  le  jour  oii  l'on  était  couronné*, 

1.  Wendover,  II.  520. 

2.  Barnwell,  II,  233. 

3.  Hiêi.  de  Guill.  le  Maréch.^  v.  15154  et  suiv.  —  Rymer,  F,  part,  i, 
Ti'i.  —  Raynalcln=?.  XX,  397. 

4.  Le  règne  de  Henri  III  commença  non  pas  le  19  oct..  jour  de  la 
mort  de  son  père,  mais  le  28,  jour  de  son  sacre.  (DulTas  Hardy,  LUt» 
Cteitf.,  I,  hurod,,  p.  xxxit-xxxv). 
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il  était  important  que  le  jeune  Henri  le  fût  tout  de  suite. 
Après  les  obsèques  de  son  père,  ses  fidèles  furent  convoqués 
à  Gloucester  par  les  soins  du  légat  ;  l'enfant  fut  amené  dans 
cette  ville  et  fait  chevalier  par  Guillaume  le  Maréchal  ;  puis 
on  le  revêtit  des  habits  royaux  et  on  le  conduisit  à  l'église 
Saint-Pierre  où  il  ceignit  la  couronne  d'Angleterre  ;  il  reçut 
immédiatement  les  hommages  de  ses  principaux  partisans, 
(28  octobre  1216)'.  Ce  n'était  point  là  un  couronnement 
définitif;  une  cérémonie  de  ce  genre  ne  devait  s'accomplir 
qu'à  Westminster,  et  par  les  soins  de  l'archevêque  de  Cantor- 
béry.  Mais  en  de  telles  circonstances  il  ne  fallait  point  se 
montrer  difficile  et  Galon  excommunia  sans  autre  forme  de 

■ 

procès  l'abbé  de  Westminster  et  le  prieur  de  Cantorbéry,  qui 
avaient  protesté  contre  les  irrégularités  du  sacre'. 

Le  jeune  Henri  III  une  fois  intronisé,  ses  partisans  offrirent 
la  régence  au  comte  de  Pembroke  ;  le  vieux  maréchal  n'était 
guère  en  faveur  h  la  fin  du  dernier  règne  et  son  biographe 
passe  presijue  sous  silence  cette  période  effiacée  de  sa  vie  ; 
tenu  à  l'écart  par  Jean  sans  Terre,  il  ne  se  trouvait  pas  au 
chevet  du  roi  mourant  ;  mais  au  dernier  moment  Jean  se 
repentit,  voulut  qu'on  demandât  au  maréchal  de  lui  pardonner 
ses  torts  et  qu'on  le  sollicitât  de  prendre  Henri  sous  sa  garde. 
Après  s'être  longtemps  fait  prier,  Guillaume  finit  par  accepter 
la  régence'.  Il  eut  les  titres  de  «  rector  régis  et  regni  »  et  de 
grand  justicier  *  et  scella  de  son  sceau  la  plupart  des  actes 
officiels.  Il  prit  la  direction  des  opérations  militaires,  tandis 
que  l'évêque  de  Winchester  se  chargeait  plus  spécialement  de 

1.  Le  biographe  de  Guill.  le  Maréchal,  v.  15229  à  15332,  raconte  avec 
beaucoup  de  détails  tous  ces  faits;  cf.  le  compte-rendu  officiel  dans 
Hyiner,  I,  part,  i,  Ii5,  et  les  récits  i)lus  ou  moins  exacts  des  chroni- 
•jueurs  :  llmtoria  monnf^l.  S.  Pétri  Gloitceslr.,  I.  24: —  I/ixt.  de*  ducs 
dr  Norm.,  181;  —  Harnwell,  233;  —  (.'oggeshall.  184;  —  W'endover. 
III,  1-2.  etc..  Le  Pipe- Hall  G2,  nnn.  II  I/enrif  III,  f.  4.  menibr.  l 
dor.so  (liée.  Office),  contient  un  compte  relatif  à  cette  cérémonie  som- 
maire. 

2.  Chrun.  do  Mai/ros.  124-125.  — ^Honri  III  fut  couronné  solcnnolle- 
ment  en  1220  sur  l'ordre  du  pape.  (Barnwell,  244),  \oy.  la  légende 
rapportée  par  Th.  Wvkes,  60. 

3.  I/isl.  de  Guill.  le  Mur.,  v.  15167  à  15190,  15373  à  15610.  —  Ilist. 
des  durs  de  .\orm..  180-181. 

4.  Itir.  off..  Pat.  I  Henry  III,  mombr.  16  :  «  \V.  Marescalli  rcctoris 
nostri  et  rcgni  nostri.  »  —  «  \V.  Marescalli  justiciarii  nostri  Anglie.  » 
Pou  après  le  titre  de  justicier  fut  rendu  à  Hubert  de  Uourg^ibid.,  m.  3). 
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la  garde  du  roi.  Chaque  âdèle  reçut  $a  mission  parUculièro 
L'organisation  do  la  régence  ne  se  fit  point  sans  embarras  ;  il 
y  eut  pendant  toutes  début  iniDorîtédes  mécontentements  et 
des  résistances  ;  le  comte  do  Chester  essaya  de  se  faire  asso- 
cier à  Guillaume  le  Maréchal  sous  prétexte  que  celui-ci 
était  trop  vieux.'.  Les  intrigues  de  palais  qui  devaient  rem- 
plir  le  règne  de  Henri  III  commençaient  déjà.  Mais  le  légat 
était  là  pour  contenir  les  ambitions  et  tout  diriger.  Galon 
fut  le  véritable  roi  pendant  la  minorité  de  Henri  III  ;  sa  sus- 
cription  et  son  sceau  figurent  souvent  dans  les  actes  offi- 
ciels et  précèdent  ceux  dn  Maréchal  Dans  un  Coram  rege 
de  1237  on  le  qualifie  de  «  quasi  tutor  domini  régis  et 
«  costos^  ».  C'était  avec  lui  et  avec  le  comte  de  Pembroke  que 
Louis  allait  avoir  maintenant  à  compter. 

Pour  dégager  la  responsabilité  de  Tenfant,  qui  ne  devait 
point  payer  les  fautes  de  son  père,  et  pour  6ter  tout  motif  à 
la  rébellion,  Galon  convoqua  une  grande  assemblée,  où  le 
nouveau  roi  devait  par  de  justes  concessions  «  faire  revenir 
«c  les  jours  gracieux  de  ses  nobles  ancêtres  »  et  apaiser  la  que- 
relle qui  s'était  élevée,  «  il  iie  savait  si  c'était  avec  ou  sans 
«  raison  entre  son  i)ère  et  certains  barons.  Le  11  novembre, 
««  tous  les  prélats,  comtes  et  i)ai-ons  d'Angleterre  »,  nous  est- 
il  dit  dans  le  procès-verbal  oflii  iel,  se  réuniront  à  Bristr»!  et 
jurèrent  fidélité  au  roi.  Cette  f<>rnuilc  rt'*l-»iMlaiite  est  singu- 
lién'nieut  incxacie.  .\  vrai  riirr  aui'nii  baron  de  marque 
n'aban(b:>nna  Louis,  bien  qu'en  cette  assemhléc  de  Hristol 
Henri  III  eût  solennellement  contirmé  un  grand  nombre  des 
articles  do  la  Charte  de  1215*.  Eu  revanche  onze  évôques 

1.  Voy.  /fis t.  des  ducêde  Norm.,  180-181. 

2.  Sfiirlpy,  /in>/nl  letleis,  n"  5.  —  Pressufi.  n»  653.  —  liée.  Off.,  Pat.  I 
Henry  l/J,  nicnibr.  16,  5  et  lettres  mentionnant  des  faits  d  insubor- 
dination  dans  le  parti  m^roe  de  Henri  III. 

■V  Voy  par  ez.  Litt,  Clatu.t  I,  335>>;  —  Ree.  o^.,  PaL  l  Henry  lll^ 
membr.  16. 

4.  BraetmC*  iVofe  book,  n*  t219. 

5.  Lettre  du  roi  au  justicier  d'Irlande,  dans  Rymer.  \.  part,  i,  i'i5. 
—  Ann.  dr  Wawtrley^  286.  —  Barnwell,  234.  —  Voyez  la  charte  du  12 
nov.  H16.  dans  !>eltH  Charters,  p.  :i29.  La  charte  identique  accordée 
à  l'Irlande  est  dans  Historié  nnd  munir,  doc.  of  frefnnd,  C^'K  Voy.  là- 
dessusStubbs.  Conslil.  //ist„  11.  21.  Blackstonc (G>efl/  Ch'irler,  Inlrod., 
X3U.V  à  -V.>L\i)  énumère  en  détail  toutes  les  diirôrences  que  pn'-sentcnt 
les  chartes  de  1215  et  de  1216;  c'est  ainsi  que  les  articles  de  1215 
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vinrent  faire  leur  soumissioo  et  1  élu  du  .siège  d'Eiy  lut  l'unique 
membre  de  répiscopat  anglais  qui  restât  <lans  le  parti  de 
Louis.  C*était  là  déjà  un  résultat  dMmpurtaace.  Louis  s'efforça 
en  vain  de  retenir  par  des  mesures  violentes  ceux  qui  voulaient 
le  quitter.  11  dépouilla  de  leurs  biens  les  gens  d'église  qui 
l'avaient  abandonné,  tenta  de  contraindre  certains  prélats  à  lai 
prêter  hommage  ;  mais  la  plupart  se  dérobaient  ou  bien  ache- 
taient une  trêve.  Louis  se  présenta  le  21  décembre  au  monas* 
tère  de  Sainte  Alban  et  somma  Tabbé  Guillaume  de  Tnimpington 
de  lui  jurer  fidélité  ;  ce  prélat,  homme  autoritaire  et  hautain, 
ne  céda  à  aucune  menace  ;  Louis  allait  faire  incendier  Saint- 
Âlban  lorsque,  grâce  à  Tinterventiondu  comte  de  Winchester, 
il  consentit  à  accorder  une  trêve  moyennant  quatre-vingts 
marcs  d'argent'.  Ces  coups  de  force  n'étaient  pas  un  bon 
moyen  pour  lutter  contre  le  Saint-Siège. 

La  disparition  d'Innocent  111  n  avait  |>as  amélioré  la  situa- 
tion de  I. oui',  do  Kraiice.  Innocent  était  mort  le  IH  juillet  12l(). 
I/^  cardinal  Cencius,  rautourdu  fameux  Lihcr  Crnsauitt  de  i'E- 
giise  romaine,  le  reaiplara  suus  le  nom  d'Honorius  IIP.  Le 
parti  de  Louis  fonda  de  grandies  rspcrauces  sur  le  nouveau 
pape;  on  disait  partout  que  ce  vieillard  octogénaire  n'avait 
point  hérité  l'esprit  d'autorité  et  le  génie  entreprenant  de  son 
prédécesseur \  llonorius  avait  envoyé  le  16  septembre  aux 
ai'chevéques  de  Franco  et  à  leurs  suffragaiits  une  cirfMdnin» 
où  il  affirmait  sa  bienveillance  envers  les  Capétiens  ^  Mais 
pour  beaucoup  de  motifs  les  espérances  des  ennemis  de  Jean 


garantissant  contre  toute  taxation  ariHtraire  et  établissant  un  conseil 

de  surveillance  furent  (unis  dans  la  nonvolle  clKirtc.  Stabh*»  estime  qu'il 
n'en  pouvait  ctie  autrement  en  ce  temps  de  trouble,  ou  le  pouvoir 
monarchique  avait  besoin  d*ëtre  fort.  M.  Bémont  (Charte»  des  liberté» 
aiHffaises,  Introd..  xxvni-xxix')  remar  ns-rz  justement  (\nc  cessup* 
pressions  ne  durent  ^oint  paraitrc  très  graves  ni  très  dangereu!>ei», 

fiuîsqtt'elles  furent  maintenues,  sans  ))rovu({uer  de  réclamations,  dans 
es  roiifii  mations  de  1217  et  de  \22h. 

1.  Bannvell,  234.  —  Wendover,  lU.  8-9.  —  Sur  l  abbé  Guillaume 
de  TrunipingtDU,  voy.  Mîith.  de  Paris,  Gexta  abhalum,  I,  253  et&uiv. 

2.  Prcssuti,  p.  1.  —  M.  Favre  {Liber  Cenxuum,  p.  3)  n'a  trouvé  nulle 
part  qu'Hononus  III  ait  î» -rtr  le  nom  de  **'avelli,  que  Proj-suti  lui  donne. 

3.  ///«/.  dtsdues  de  Aot  m.,  180.  —  Anon.  de  Beth.,  f°  61.  —  iiarn- 
well,  230-231.  ^  Sur  l'âge  d'Honorius  Ilj,  voy.  Vemet,  Sermon» 
if  Non.  III,  p.  VI  et  3. 

4.  Pretiâuti,  n"  35. 
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sans  Terre  devaient  être  vaines.  Honorius,  bien  qu'il  avouât 
lui-même  être  courbé  sous  le  poids  des  ans,  avait  encore  une 
intelligence  nette  et  une  volonté  virile;  les  serinons  qu'il  nous 
a  laissés,  et  qui  sont  parfois  d'une  très  haute  éloquence,  témoi- 
gnent de  la  vigueur  de  sa  pensée.  Or,  comme  son  prédécesseur, 
il  eut  pour  souci  dominant  la  délivrance  de  la  Terre  Sainte, 
qui  avait  pour  prélude  nécessaire  l'établissement  d'une  paix 
générale  dans  la  chrétienté*.  En  outre  il  était  tout  aussi 
désireux  qu'Innocent  III  de  commander  en  maître  dans  ce 
royaume  qui  était  devenu  fief  du  Saint-Siège  :  son  pontificat 
devait  être  pour  l'Angleterre  une  époque  d'asservissement  à 
la  théocratie.  Enfin  le  conseil  des  cai'dinaux  jouait  un  grand 
rôle  à  Rome  ;  il  est  évident  que  le  pape  avait  constamment 
recours  à  eux  pour  traiter  les  multiples  affaires  qui  l'intéres- 
saient ;  c'était  en  grande  partie  à  ce  conseil  qu'étaient  dûs  le 
maintien  des  traditions,  la  prolongation  d'une  politique  iden- 
tique à  travers  les  âges.  Or,  autant  que  nous  en  pouvons 
juger,  Robert  de  Courçon,  le  «  cher  et  fidèle  ami  '  »  des 
Plantagenets,  n'était  point  le  seul  cardinal  hostile  aux  pro- 
jets de  Philippe-Auguste  et  de  son  fils  conti'e  le  roi  d'Angle- 
terre ;  tous  ses  confrères  avaient  intérêt  à  défendre  ce  vassal 
de  l'Église,  qui  laisserait  les  Italiens  accaparer  les  riches 
bénéfices  de  son  royaume  et  fournirait  de  l'argent  à  la  curie 
romaine  aux  dépens  de  ses  sujets. 

Dès  le  lendemain  de  sa  consécration,  Honorius  III  écrivit  à 
Galon  pour  l'encourager'.  Quelque  temps  après  il  envoyait  aux 
barons  poitevins  et  gascons  une  circulaire  où  il  les  engageait 
à  s'embarquer  pour  aller  secourir  Jean  sans  Terre*.  Au  mois 
de  septembre  il  reçut  un  messager  que  le  légat  d'Angle- 
terre, ignorant  encore  la  mort  d'Innocent  III,  avait  dépéché 
vers  ce  pontife.  Galon  se  déclarait  exaspéré  des  tribulations 
qu'il  avait  à  endurer  et  demandait  qu'on  prît  les  mesures  les 
plus  rigoureuses  afin  d'assurer  le  triomphe  de  Jean.  Il  vou- 
lait sans  doute  qu'on  lui  permit  de  terrifier  le  clergé  anglais 

1.  Voy.  les  premières  lettres  du  refçeste  dressé  par  Pressuti. 

2.  Kxnression  employée  dans  une  lettre  de  Henri  111  (Rec.  0/f.,  Pat.  I 
Henry  llï,  membr.  16.) 

3.  Pressuti,  n"  6. 

4.  Pressuti,  n° 
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par  unii  persécution  en  règle  et  qu'on  jetât  l  interdit  sur  les 
terres  de  Philippe-Auguste,  dont  la  complicité  était  mani- 
feste. Honorius  réunit  son  conseil  ;  quolques-uus  lurent  d'avis 
d  adupter  les  demandes  de  Galon,  mais  la  majorité  se  rangea 
à  l'avis  du  j»ai»e:  ou  répondit  an  légat  qu'une  sévérité  exces- 
sive compromettrait  la  victoire  de  l'Egliso  ;  la  modération 
était  la  meill»'nrp  des  politiques'.  S'il  est  vrai  qu'Innocent  III 
allait  excommunier  Philippe-Auguste  au  moment  où  il  mou- 
rut, l'avènement  d'Honorins  marque  donc  une  modification 
dans  les  moyens  employés  pour  faire  triompher  la  dynastie 
angevine.  Mais  la  volonté  de  réussir  restait  toujours  aussi 
ferme. 

La  faveur  qu'Honorius  III  montrait  aux  Plantagenets  prit 
la  forme  d'une  protection  paternelle  et  jalouse  lorsque  Jean 
fut  mort,  abandonnant  son  héritier  à  la  garde  du  Saint-Siège. 
Honorius  écriTait  le  6  décembre  1216  :  «  Quoique  jusqu'ici 
«  nous  ayons  montré  beaucoup  de  sollicitude  pour  la  défense 
«  du  royaume  d'Angleterre,  propriété  du  siège  apostolique,  il 
«  faut  maintenant  nous  en  occuper  bien  plus  activement, 
«  puisque  Jean  d'illustre  mémoire,  roi  d'Angleterre,  a  remis 
«  entre  nos  mains  et  sous  notre  tutelle  ses  fils  et  son  royaume* 
«  Il  ne  convient  pas  qu*on  nous  puisse  comparer  au  mercenaire 
«  qui,  à  la  vue  du  loup,  laisse  là  ses  brebis  et  s'enfuit*». 
Dans  une  lettre  de  1219  il  appelle  Henri  III  son  k  très  cher 
it  fils  dans  le  Christ,  pupille  du  Saint-Siège  et  croisé*  ».  C'est  à 
ce  double  titre  qu'il  allait  le  défendre  :  «  La  faiblesse  et  la 
«  simplicité  d'une  tendre  jeunesse  »  étaient  dignes  de  sollicitu- 
de, et  il  convenait  aussi  de  protéger  un  enfant  qui,  «  offrant  au 
«  Seigneur  Dieu  les  prémices  de  son  adolescence  >^  avait,  à 
l'exemple  de  son  père,  pris  la  croix  pour  la  délivrance  de  la 
Terre  Sainte*. 

1.  Pressuti.  iv  45  :  »  De  petitionibus  luis....  quasdam  propter  sut 

«  nimiam  gravitatem  nondnximusadmittpndas.fratribtïsnostris.  pr?pter 
«  admodum  paucos,  concorUiier  sentieiiiibus  esjie  in  taiitis  negociis, 
«  pracïsertim  noc  tempore,  moderatius  procedendum.  » 

2.  Pres-suti,  n"  t5'«. 

3.  Pressuti,  n"  2166  (/^ri(.  Mus.,  ms.  addit.  15352,  f»  1):  «  ...  Karis- 
«  simi  in  Christo  filii  nostri  Henrirj  n  ^ris  Anglonim  illustris  pupilli, 
«  crufpsi^rnati,  rustodir  sodi.s  apostolice  derelicti.  » 

4.  Pressuti,  n°  101)8  (add.  16351,  f°  i6i)  et  n«  267. 
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Aux  mois  de  décembre  1216  et  de  janvier  1217  de  nom- 
breuses lettres  furent  expédiées  de  Rome  concernant  les 
affiûres  d'Angleterre.  Dans  les  unes,  Honorius  prodiguait  ses 
encouragements  au  jeune  roi  et  à  ses  fidèles,  renouvelait  au 
légat  ses  pouvoirs  et  loi  mandait  d'annuler  les  serments  prêtés 
par  les  barons  à  Louis  de  France  et  de  suspendre  les  clercs 
rebellesV  Dans  les  autres  il  chargeait  les  abbés  de  Giteaux 
et  de  Clairvaux  d'aller  trouver  Philippe-Auguste  et  Louis  de 
France  lui-même,  pour  obtenir  qu'on  cessÂt  de  persécuter  le 
pupille  du  Saint-Siège;  il  envoyait  aux  barons  anglais  une 
circulaire  pour  les  exhorter  à  reconnaître  Henri  III  comme 
roi  ;  il  écrivit  en  particulier  au  roi  d'Ecosse,  à  Llewelyn  de 
(iuiles,  aux  principaux  seigneurs  révoltés  et  aux  barons  des 
Cinq-Ports,  pour  leur  promettre  son  appui  daus  le  cas  où  ils 
voudraient  rentrer  en  grâce*. 

Sans  doute  cette  pression  habile  et  constante  amollissait 
peu  à  peu  les  cœurs  dos  rebelles.  Giraud  de  Barri  se  moquait 
des  prétentions  du  pape,  qui,  impuissant  daus  la  ville  même  où 
il  habitait,  voulait  faire  ti'embler  les  royaumes  par  un  signe 
de  tète'.  Mais  ce  n'était  point  là  sans  doute  Texpression  d'un 
sentiment  général.  C'est  seulement  dans  le  courant  du  règne 
de  Henri  III  que  se  développa  l'état  d'esprit  anti-uitramontain 
si  curieux  à  étudier  chez  Mathieu  de  Paris*.  Jusqu'à  ravéne* 
ment  de  ce  roi,  l'intervention  pontificale  ne  s'était  le  plus 
souvent  exercée  que  pour  réprimer  les  excès  de  pouvoir  des 
souverains;  Innocent  III,  en  forçant  Jean  sans  Terre  à  cour* 
ber  la  tète  devant  lui,  avait  mis  terme  à  une  ère  d'oppression 
sanglante.  Il  avait  ensuite  cassé  la  Grande  Charte  ;  mais 
pourquoi  évoquer  ce  souvenir?  Le  légat  lui-même  avait  réuni 
une  assemblée  oti  les  libertés  anciennes  avaient  reçu  une  solen* 
nelle  confirmation.  Bref  la  mort  d'Innocent  III  et  de  Jean 
sans  Terre  n'avait  nullement  affaibli  l'énergie  du  Saint-Siège 

1.  Pressuti.  n"^  267,  143,  262,  142,  244. 

2.  Pressuti.  n"^  15 4,  131,  S4S. 

3.  Œuvres,  :{77. 

k.  Voy.  aussi  Vlnveclio  contra  avanhum,  curieuse  et  spirituelle 
ntire  de  la  corruption  romaine,  publiée  par  Wright,  Politieal  Songt, 
14  et  suiv.  Wright  l'attribue  sans  .incdiif  ureiivo  au  temps  de  Jean 
«ans  Terre  ;  le  manuscrit  date  du  règne  de  llenri  lll. 
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et  il  n'existait  pas  encore  de  mouvement  anglican  capable 
d'annuler  de  prime  abord  tant  d'efforts. 

Pour  provoquer  les  soumissions,  la  régence  fit  usage  des 
mêmes  moyens  qu'avait  employés  Jean  sans  Terre.  Dès  le 
commencement  du  mois  de  novembre  1216*  les  Râies  sont 
remplis  de  lettres  adressées  par  le  nouveau  roi  aux  barons 
rebelles;  des  émissaires  parcouraient  les  comtés  dn  sud  et 
les  Cinq-Ports  pour  susciter  des  défections.  Comme  aupa- 
ravant, on  punissait  sévèrement  les  résistances  partout  où 
on  pouvait  le  faire  ;  les  textes  mentionnent  des  emprisonne- 
ments de  chevaliers,  de  clercs  et  même  de  femmes  et  font 
de  fréquentes  allusions  À  des  confiscations  de  manoirs  dont 
on  investissait  les  sujets  fidèles.  Mais  1  amnistie  était  accordée 
à  tous  ceux  qui  se  buumettaient;  ils  étaient  libérés,  remis  en 
possession  de  leurs  biens,  absous  de  rcKCommunication,  par- 
fois méiae  recevaient  une  rêcomponse'. 

Cette  politique  n'eui  jxaiu  d'abord  le  succès  qu'on  eu  pou- 
vait attentlrt'.  Les  soumissions  sont  on  nombre  insignifiant 
pendant  les  mois  de  novembre,  de  dccombre  et  de  janvier; 
les  Patent  rolls  n'en  signalent  pas  uno  seule;  les  Close 
rolls  n*en  mentionnent  que  cinq.  Guillaume  JLongespée 
et  Guillaume  le  Maréchal  le  jeune  entrèrent  en  pourpar- 
lers avec  la  régence  au  mois  de  décembre,  mais  les  négo- 
ciations n'aboutirent  pas*.  Les  succès  militaires  des  Fran- 
çais pendant  cette  période  expliquent  Tinanité  des  efforts  da 
légat.  Guillaume  le  Maréchal»  faute  sans  doute  de  temps 
pour  élaborer  des  plans  d'attaque  et  faute  aussi  de  ressources 
pour  prendre  Toffensive,  avait  laissé  Louis  de  France  conti- 
nuer ses  conquêtes*  :  tandis  que  Henri  III  et  les  siens  séjour- 
naient dans  le  Gloucestershire,  Louis,  dès  le  commencement 

1.  Rymer.  I,  part,  i,  l'iS.  —  Sliirlev,  Bot/nl  Lettcrs,  2  et  II.  — 
LiU.  Claus..  1,  293  et  suiv.  —  liée,  bff',^  Pat,  l  Henry  IIL  membr. 
16,  15,  l  'i,  etc... 

2.  LUI.  Clam.,  1,  293»'  et  suîv.  —  RjTner,  I,  part,  i,  1(5. 

3.  C'est  ce  que  prouve  l'Itinéraire  de  Henri  III;  nous  dt^sitrnemns 
ainsi  le  tableau  des  séjours  de  ce  roi,  d'après  les  Close  Tïo//*  publiés 
par  Duflus  Hardy  et  d'après  I.-  Patent  Hotl  I  Henry  III ;  eumta»  ce 
Patent  Holl  a  été  nit  ili.miô  pièce  par  piére  {Annuàl  fiepnrf^  of  the 
deputy  Keeper  of  thc  pultlic  records.  2eth  report,  app.^  p.  66  olsuiv.), 
nous  n'avons  pas  jugé  utile  de  publier  un  Itinéraire  aussi  facile  i  le* 
constituer.  —  Henri  III  se  plaint  de  son  d(^nuement  dans  une  lettre  du 
2  déc.  1216  {Hec.  Off.,  Pal.  l  Henry  UI,  membr.  16.) 
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du  mois  de  novembre  1216,  avait  quitté  Londres,  emportant 
ses  machines  de  guerre.  11  mit  le  siège  devant  Hertford  le  12 
novembre  et  en  fut  maître  le  6  décembre.  Pendant  ce  temps 
d'antres  tronpes  prenaient  Ely  et  le  château  de  Lincoln  était 
assiégé.  De  Hertford  Louis  se  rendit  immédiatement  à  Berk- 
hampstead  qui  était  défendu  par  un  routier  allemand  nommé 
Galeran  ;  les  assiégés  firent  de  vigoureuses  sorties  et  «c  en- 
«  voyérent  au  Tartare  nombre  d*âmes  de  Français  excommu- 
«  niés.  »  Mais  en  l'honneur  de  la  Noël  qui  approchait,  la  régen- 
ce sollicita  une  trêve  générale  jusqu'au  13 janvier;  Louis  y 
consentit  moyennant  la  reddition  de  Berkhanipstead'.  Durant 
cette  suspension  des  hostilités,  Louis  réunit  ses  partisans  â 
Canil)riili:<',  tandis  que  ceux  de  Henri  III  s'assemblaient  à 
Oxfurd.  On  parla  de  faire  la  paix.  Mais  les  barons  rebelles 
étaienl  linstiles  à  ce  projet  et  renipè<  li«''rent  d'aboutir.  La 
guerre  l'econiinenra.  L'uiis  s'empara  de  Heding-liam  et  d'Ore- 
ford  ;  on  lui  demanda  alors  une  seconde  trêve  qu'il  accorda  à 
condition  que  les  châteaux  de  Norwich  et  de  Colchester  lui 
fussent  livrés.  La  nouvelle  trêve  devait  durer  jusqu'au  26 
avril.  On  espérait  qu'à  cette  occasion  Louis  reviendrait  au- 
près de  son  père  et  que  cette  absence  profiterait  à  la  cause 
deUenh.  Le  calcul  était  juste:  Louis  résolut  d'aller  passer 
ce  temps  en  France;  les  barons  en  ayant  témoigné  du  mécon- 
tentement, il  les  assembla  et  jura  sur  FÉvangile  de  revenir  en 
Angleterre  à  l'expiration  de  la  trêve*. 

Louis  ne  s'était  point  décidé  sans  de  puissants  motifs  à 
cette  périlleuse  absence.  Dés  le  mois  de  juillet  1216,  la  dé- 

1.  Barnwpll.  2:r».  —  Wendnvrr,  Ilf.  pt  siiiv.  —  T/exîsInnce  do 
cette  trôve  est  confirmée  par  une  lettre  de  Henri  III,  datée  du  28  duc.  1216 
(Ihc.  Off.  Pal.  I  Henry  lil,  membr.  I4dorso)  et  par  une  autre  du  27  déc. 
\Hoy-  Letlers,  n"  I).  où  il  ordonne  aux  matelots  irlandais  de  se  rendre 
a  Winchelsea  pour  le  13  janvier,  date  de  la  fin  de  la  trêve  selon  le 
chanoine  de  Baruwell.  —  D'après  une  lettre  envoyée  le  15  déc.  1216 
{Pat.  I  Henry  fli^  membr.  15),  la  trêve  était  déjà  conclue  à  cette  date. 

2.  Tons  ces  faits  sont  omis  ou  rapp<irti''s  d'une  façon  confuse  et  vague 
dans  la  plupart  des  chroniijui  ft  (///.y/.  </i«  rfMcs  de  Norm.,  182;  Ann. 
de  DunUaptes  IH^i.  df  Guill.  le  }/nr.,  v.  15709  et  suiv.,  etc.) 
Nous  avons  suivi  ](•  ii  i  it  du  i-lmnoine  de  iJarnwe!!.  oui  semble  très 
exact  (p.  235).  L'existence  de  deux  trêves  distinctes  ei>t  certaine  : 
Guillaume  le  Uaréchal  parie  de  la  première  et  de  la  seconde  trêve  dans 
une  lettre  adressé»'  à  Louis  à  la  lin  du  uinis  (le  février  (Rymer,  I, 
part.  1,  iij).  Hoger  de  Wendover  en  parle  aussi  (t.  lil,  13). 
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bandade  avait  commencé  parmi  ses  compagnons  et  son  armée 
s'était  «  amoindrie  merveilleusement  m.  Il  lui  fallait  donc  aller 
chercher  des  hommes  et  de  l'argent'.  Selon  Roger  de  Wen- 
dover,  il  avait  été  averti  aussi  que  s'il  ne  quittait  pas  l'Angle- 
terre, le  pape  confirmerait  le  4  mai  1217  l'excommunication 
lancée  contre  lui  par  Galon;  c'est  pourquoi  il  alla  faire  un 
séjour  en  France*.  Cette  assertion  semble  bien  étrange.  Le 
fils  de  Philippe-Auguste  ne  partait  qu'avec  la  ferme  intention 
de  revenir  avant  le  20  avril,  et  c'était  évidemment  une  paix 
définitive  qui  seule  pouvait  contenter  le  Saint-Siège  ;  enfin, 
bien  que  Louis  en  eût  appelé  de  la  sentence  du  légat  et  que 
les  instances  en  cour  de  Rome  durassent  généralement  fort 
longtemps,  nous  avons  la  preuve  qu'Innocent  III  lui-même 
avait  confirmé  l'excommunication  lancée  contre  les  ennemis 
de  Jean  sans  Terre'.  Si  nous  cherchons  les  divers  motifs  du 
retour  de  Louis,  nous  pouvons  plutôt  croire  que  le  roi  de 
France,  sur  l'ordre  d'Honorius  III,  rappela  d'urgence  son 
fils.  Le  0  décembre,  comme  nous  l'avons  vu,  Honorius  avait 
chargé  les  abbés  de  Cîteaux  et  de  Clairvaux  de  se  rendre  auprès 
de  Philippe-Auguste  :  «  Répandez  des  larmes,  écrivait-il  aux 
«  prélats,  prosternez-vous  à  terre,  accumulez  les  prières  sur 
«  les  prières,  adjurez-le  par  le  sang  du  Christ  de  remettre  à 
«  nos  pupilles  les  ofl*enses  que  leur  père  le  roi  Jean  a  pu  lui 
«  faire  ;  suppliez-le  de  s'appliquer  d'un  cœur  pur  à  faire  revenir 
«  son  fils  Louis  »*.  Faut-il  croire  avec  le  chanoine  de  Barn- 
well  qu'au  début  de  l'année  1217  les  nonces  du  pape  convo- 
quèrent à  Melun  un  concile  avant  pour  objet  la  mise  en  interdit 
du  royaume  de  France?  Aucun  autre  texte  ne  prouve  l'exis- 
tence do  ce  concile.  Le  chroniqueur  a  fait  sans  doute  une 
confusion  '.  La  lettre  du  17  janvier  où  Honorius  recomman- 

1.  Chanoine  de  Laon,  719.  —  Coggeshall,  185.  —  llUi.  des  ducs  de 
Norm.,  176-177. 

2.  Wendover,  III,  i:{. 

3.  Voyez  dans  il.  K,  XIX.  608,  la  rubrique  d'une  bulle  perdue: 
«  Archiepiscopo  Hem(Misi  et  cjus  sulTra>j:aneis,  ut  sontentias  latas  contra 
«  Ludovicuni  primo^'enitiim  régis  Krancie  cl  sequacessuos  qui  invadunt 
«  regnum  Aiiglie,  publicent  et  cas  faciant  observari.  » 

4.  Pressuti.  n°  154. 

5.  narnwell,  235.  —  Dom  BriaI(H.  F.,  XVIII,  182,  notée)  assure  que 
ce  concile  a  eu  lieu  et  renvoie  à  une  lettre  de  Gervais  de  Préniontré 
au  pnpe.  .Mais  cette  leUre,  que  Urial  a  plus  tard  éditée  lui-même 
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dait  à  larchevêque  de  Bordeaux  de  frapper  de  censure  tous 
les  fauteurs  de  désordre,  «  sauf  la  personne  du  roi  de  France 
semble  prouver  que  le  Saint-Siège  voulait  se  concilier  Philippe* 
Auguste  par  la  modération.  Bien  évidemment  ce  prince  n'était 
plus  très  dîfBcile  à  gagner.  Il  avait  d*abord  encouragé,  sinon 
suggéré  les  projets  de  son  fils;  mais  les  longueurs  d'une  cam- 
pagne qui  aurait  dû  être  courte  et  foudroyante,  enfin  la  mort 
de  Jean  sans  Terre  et  le  couronnement  de  Henri  III  durent 
détruire  ses  illusions;  H  est  donc  fort  possible  que,  comme 
rassure  le  chanoine  de  Bârnwell,  Louis  ait  été  mandé  par  son 
père. 

Il  fallait  bien  que  de  pressantes  raisons  l'appelassent  en 
FraiiCf»:  car  il  laissait  derrière  lui  des  eautimis  décidés  à  ne 
pMiiil  respecter  les  engagements  jurés.  Le  biographe  de  Guil- 
laume le  Maréchal  assure  que  Louis  fut  le  premier  à  violer 
h  trêve',  mais  nou?*  no  connaissons  aucun  fait  confirmant 
celte  assertion.  ()n  voit  au  contraire  que  le  12  février  1217 
un  certain  nombre  de  Français,  entre  autres  les  deux  neveux 
du  comte  de  Nevcrs,  furent  faits  prisonniers  à  Lewes^  et 
qu'à  la  fin  du  mois  Louis,  sur  le  point  de  partir  pour  la 
France,  faillit  tomber  dans  un  guet-apens.  La  fidélité  des 
Cinq-Ports  était  chancelante;  Hye  avait  môme  été  occupée  par 
les  gens  de  Henri  III  ;  Louis  résolut  de  les  en  déloger  avant 
de  s*embarquer.  Quand  il  arriva  à  Winchelsea,  qui  n*était 
séparée  de  Rye  que  par  un  bras  de  mer,  il  trouva  cette  ville 
déserte  :  les  habitants  avaient  brisé  leurs  moulins  et  étaient 
allés  rejoindre  Philippe  d'Aubigné,  qui  avait  sous  ses  ordres 
une  grande  flotte  dans  le  port  de  Rye.  De  plus  les  bandes 
du  Susses,  commandées  par  Wilkin,  étsdent  venues  derrière 
les  Français  couper  les  ponts  et  détruire  les  passages.  Blo- 
quées dans  Winchelsea,  les  troupes  de  Louis  en  furent  ré- 
duites à  se  nourrir  do  noix  et  de  blé  brové  à  la  main  et  souf- 
frireut  bientôt  de  la  famine  ;  les  Anglais  faisaient  constamment 

(U.  F.,  XIX,  G0*-605)  CHt  adressée  à  Innocent  111  et  non  pas  à  Hono- 
riuB,  et  i'abbé  de  Prémontré  y  parle  du  concile  bien  connu  tenu  à 
Melun  en  1216  avant  le  départ  de  Louis.  U  n*est  pas  question,  dans  les 
Collections  dp  Conciles,  d'assemblée  de  ce  genre  en  1217. 

1.  PreHsuti,  n"  247. 

2.  V.  15747  et  Bttiv. 

3.  Geêta  regum  eotUinuaia,  II,  111-1{2. 
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(les  desceutés  pour  les  Jiarcelor.  Eusiache  le  Moine,  qui  se 
trouvait  avec  Louis,  fit  alors  dresser  doux  pierrières  pour 
écraser  les  navires  ennemis  sons  une  grêle  de  projectiles  ;  il 
commença  aussi  la  construction  d  un  grand  château  flottant 
dont  on  attendait  merveille.  Mais  sur  ces  entrefaites  des 
secours  arrivèrent  :  quelques  chevaliers  d'Ârtois  restés  à 
Londres,  ayant  appris  la  détresse  de  Louis,  se  rendirent  à 
Romney  et  envoyèrent  demander  de  l'aide  en  France;  le 
prieur  du  monastère  du  Waast,  bailli  du  Boulonnais  et  de 
Hesdin,  expédia  aussitôt  deux  cents  nefs.  Une  bataille  navale 
faillit  avoir  lieu,  mais  les  Anglais,  frappés  de  panique  par 
rimmersion  accidentelle  d'une  de  leurs  coges,  battirent  en 
retraite;  ils  n*osèrent  même  pas  défendre  Rye.  Après  avoir 
pillé  la  ville  et  y  avoir  mis  garnison,  Louis  s*embarqua  et 
arriva  heureusement  en  France  ^ 

La  situation  de  Louis n^était  pas  mauvaise  quand  il  partit. 
Sa  domination  s'était  consolidée  dans  les  comtés  de  l'est*. 
Malgré  la  tentation  toute  luilurello  d'abandonner  un  prince 
étranger  et  puissant  pour  un  roi  minour,  les  barons  étaient 
empêchés  par  le  point  d'honneur  de  trahir  le  serment  qu'ils 
avaient  pr(^té  à  Louis;  il  semble  aussi  que  Galon,  en  dépit 
des  prudt'iites  recommandations  du  pape,  effarouchait  par  se*? 
rigueurs  les  hé??itants  ;  on  lui  reprochait  de  ne  p(dnt  respecter 
la  trêve  jurée  et  aussi  de  prélever  sur  les  églises  des  taxes 
irréguiières^.  L'Irlande  clle-môme  commençait  à  inquiéter 
les  partis-ans  do  Henri  III;  dans  une  lettre  du  17  janvier, 
Honorius  écrivait  :  «  La  malice  des  rebelles  s'est  tellement 

1.  La  plupnrt  (les  chroniqueurs  ont  ignoré  rot  ('épisode,  dont  l'Ano- 
nyme artésien  a  certainement  été  témoin.  \  oyez  Uist.  des  duc.^  rte 
Norm.^  182  et  suiv.  ;  Anon.  de  Béth.,  f.  62  et  63.  Nous  voyons  par  lU^s 
lettres  pat.  du  28fév.  1217  et  du  26janv.  1219  (Rcc.  Off.,  Pai.IJfenri/  /IL 
membr.  13  dorso;  Pat.  Illy  part,  i,  membr.  5)  (^ue  les  Français  iircnl 
main  basse  sur  les  marchandises  et  les  Tins  qu'ils  trouvèrent  dans  le 
port  (le  l'ye,  mais  qu'après  leur  «It'-part  Gnillaumclc  Mart'chal  et  toutes 
les  troupes  de  Henri  111  vinrent  reprendre  cette  ville.  Les  récits  con- 
tenus dans  VffiH.  de  GuiU.  le  Mar.  (▼.  15761  à  15869),  où  le  plan  de 
ce  guet-apens  est  attribué  au  comte  de  Pembroke,  dans  les  Ann.  de 
Dnmtaple  (p.  't81  rt  do  Worccfitpr  (p.  'i07)  et  dans  les  Chron.  de  Maibroê 
(p.  IJO)  et  (le  Lanercosi  (p.  25)  sont  ^)lu.s  ou  moins  fantaisistes. 

2.  Barnwell,  235  :  «  Sic  tgitur  omnis  plaga  orientalis  in  manus  Lo- 
«  dovici  do  von  if.  n 

3.  Wendover,  111,  il.  —  Barnwell,  235-236. 
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«  nient  acrrue  quo  quelques  sujets  du  rojaumo  d'Irlande  ont 
<f  adopt/*  hMirs  j)r(>jr'ts  et,  joignant  leur  contingent  aux  impies 
«  et  aux  infidèles,  n<»n  sonlrmont  s'pfforcent  «h;  machiner  des 
«  pièges  contre  le  roi  Henri,  mais  ne  craignent  pas  de  lui  faire 
«  des  outrages  manifestes.  »  Le  10  avril,  la  régence  dut  se  dé- 
cider j\  envoyer  l'archevêque  de  Dublin,  qui  faisait  partie  du 
conseil  du  roi,  réprimer  les  troubles  survenus  dans  l'île'. 

Le  soulèvement  de  l'Irlande  n'avait  pas  grande  importance; 
la  grave  question  était  de  savoir  si  les  barons  anglais  reste- 
raient fidèles  à  Louis  pendant  son  absence,  et  s'il  réussirait  à 
recruter  en  France  une  nouvelle  armée. 

1.  Preasuti,  n*  246.  —  Rymer,  I,  part,  i,  146. 
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Dès  la  conclusion  de  la  seconde  trêve,  pendant  le  raoîs  qui 
précéda  le  départ  du  prétendant,  quelques-uns  de  ses  parti- 
sans l'abandonnèrent.  Lorsque  Louis  se  fut  embarqué,  les 
avances  do  la  régence  devinrent  plus  pressantes  encore;  ce 
fut  au  mois  de  mars  que  s'accomplirent  le  plus  grand  nombre 
de  soumissions  ;  il  y  en  eut  beaucoup  moins  iorsqu'approcha 
le  temps  du  retour  des  Français.  On  compte  en  tout  pendant 
Tabsence  de  Louis  environ  cent  cinquante  actes  attestant 
des  défections  de  nobles*.  Les  plus  désastreuses  furent  celles 
de  Guillaume  Longespée  et  de  Guillaume  le  Maréchal  le  jeune; 
ils  hésitèrent  longtemps  ;  on  s'efforça  de  calmer  leurs  sera- 
pules  en  les  comblant  de  faveurs*. 

Galon  faisait  tous  ses  efforts  pour  éteindre  le  sentiment 
d'honneur  qui  retenait  les  barons  dans  le  parti  de  Louis.  Il 
proclamait  que  les  serments  de  fidélité  prêtés  contre  Jean 
et  sa  dynastie  n'avaient  aiiciiue  valeur  ;  il  qualifiait  les  adver- 
saires de  Hf»nri  III  d' «  ennemis  de  Dieu  et  de  rÉfrlisc  »  et  l'ar- 
mée qui  leur  était  opposée  de»  chevalerie  du  Christ  "m.  La  guerre 
contre  les  rebelles  et  les  Français  devint  une  croisade  au 
sens  littéral  du  mot  :  les  fidèles  du  jeune  roi  portèrent  une 
croix  sur  la  poitrine  ;  ceux  qui  s'étaient  engagés  à  aller  corn- 

1.  ^ttf.  Ctam.,  1,  297  et  suiv.  —  iî«<:.  O/f.,  Pat,  l Henry  Ul,  membr. 
13, 18,  il  et  8. 

2.  Voy.  l'acte  du  7  mars  annonçant  la  soumission  du  comte  de  Salis- 
bury  dans  Litl.  Claus.^  1,  299  ;  les  actes  du  U  et  du  15  mars  en  faveur 
do  même  dans  Patent  l  Henry  membr.  11  :  les  actes  du  22  et  du  28 
mars  et  du  9  avril  en  faveur  de  Guillaume  le  Maréchal  le  jeune,  ibid., 
membr.  10  et  9.  I.e  comte  de  Salisbury  ne  fit  homma^  à  Henri  Ui 
que  le  li  août.  {Un.  Clans.  I,  320.) 

3.  Rymer,  L  part.  I,  146:  «  ...  Hostes  Dei  et  ecclesie  ...  r.  Nous 
avons  vu  que  dan<(  nno  lettre  patente  de  Henri  lil  Philippe  d'Aubigné 
était  appelé  «  dux  miiicie  Chnsti  ». 
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balti'e  en  Terre  Sainto,  comme  par  exemple  le  comte  de 
Chester,  furent  autorisés  à  accomplir  leur  vœu  en  Angleterre'. 
La  trêve  fut  moins  que  jamais  respectée.  Fauquet  de  Rréauté 
reprit  Elv  ;  Philippe  il*  Viibignô  soumit  Rochester  et  détrui- 
sit les  châteaux  do  Chichester  et  de  Porcbestrr.  tandis  que  le 
comte  do  Pembroke,  accompagné  de  son  fils  et  du  comte  de 
Salisbury,  s'emparait  de  Farnham  et  d'Odiham;  le  20  mars 
Guillaume  le  Maréchal  le  jeune  mit  le  siège  devant  Marlbo- 
rough.  Ënguerran  de  Couci»  que  Louis  avait  laissé  comme 
lieutenant  en  Angleterre,  avait  pour  consigne  de  ne  point 
quitter  Londres  ;  il  obéit  et  se  contenta  d'envoyer  dès  le 
commencement  de  mars  une  armée  à  Lincoln  pour  tenter 
une  nouvelle  attaque  contre  le  château*. 

Pendant  ce  temps  Louis  réunissait  très  péniblement  en 
France  des  ressources  nouvelles.  Il  no  put  rien  obtenir  de  son 
père;  maintenant  que  le  succès  de  Texpédition  était  devenu 
fort  douteux,  Philippe-Auguste  envoyait  des  ambassadeurs 
auprès  du  Saini>Siége  pour  protester  de  son  dévouement: 
dans  une  lettre  du  21  avril  1217,  Uonorius  III  le  remercie  des 
bons  sentiments  qu'il  lui  fait  exprimer  par  ses  messagers;  dé- 
sormais, ajoute  le  pape,  les  méchantes  langues  n'ont  plus  qu'à 
se  taire  ;  il  est  prouvé  que  Philippe- Auguste  n*a  pas  dégénéré 
de  ses  ancêtres,  ddèles  soutiens  de  l'Kglise  romaine  ;  mais 
pourquoi  son  fils,  «  quittant  les  sentiers  de  ses  pères  comme 

une  culonihe  fascinée  ».  s'ellurce-t-il  de  déshériter  «  le  cohé- 
<•  ritier  du  Christ,  l'orphuliii  i>u[)ille  du  siège  apostoliquf*  ?  » 
C'est  au  roi  de  France  de  ramener  à  lui  «  l'enfant  prodigue  ». 
Au  inoiiiênt  eu  cette  lettre  arriva,  Pliilipiie-Auguste  avait 
Iai>-c  repartir  l'enfant  prodigue  ;  il  avait  seulement  affecté  de 
ne  jamais  lui  parler  \ 


1.  Wendovrr,  nlff.  Hewli  tt  (l,ln^  les  HoUs  >-<'nV.s\  t.  II,  206  ;  ce  pas- 
Kage  ne  figure  pwi  dans  l'édition  Luard,  ayant  éti^  supprimé  dans  les 
mntiscrits  de  Mathieu  de  Paris.  —  Ann.  de  Waverley,  2H7.  —  dsta 
regvm  C('nlifmata,  110.  —  Hymcr,  I,  part.  I.  148. 

2.  Hec.  (tff.^  Pat.  I  llrnry  III,  mcmbr.  8,  ordres  donnés  le  16  et  le  27 
avr.  1217  à  Philippe  d'Aubignê  pour  qu'il  détruise  les  chiiteaux  de 
Chiehester  et  de  Porchester  —  Hamwell,  236.  —  Ilist.  des  duci  de 
Norm.,  187  et  suiv.  —  ffist.  ,!f  Cuill.  le  Marrch.,  v.  15889  ot  suiv. 

3.  Pressuti,  n*»  52'».  —  GuUl.  k-  Uret..  Chron.,  ^  222.  —  ///.s7.  des 
ducide  Norm.,  187.  —  Le  père  et  le  fils  n'étaient  nullement  brouillés: 
an  moment  où  Louis  était  à  Calais,  prêt  à  ae  rembarquer,  il  s'occupa 

Oi.  Ptrir-DuTAiLUB.  hégne  de  Louis  17/f.  IV 
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Louis  s'était  fait  prêter  quelque  argent  par  ses  amis  et 
avait  réuni  une  petite  armée  ;  faute  probablement  de  res- 
sources nécessaires  pour  la  payer,  il  devait  en  licencier  une 
partie  quelques  jours  après  son  arrivée  en  Angleterre.  Il  eut 
peine  à  entretenir  le  reste.  L*Anonyme  de  Béthnne  8*est  fait 
récho  des  plaintes  que  les  Artésiens  au  service  de  Louis 
laissaient  échapper  au  sujet  de  la  misère  où  ils  se  trouvaient. 
Roger  de  Wendover»  qui  vit  passer  à  Saint-Alban»  au  mois 
de  mai  1217,  une  troupe  de  mercenaires  français,  déclare 
quHls  ressemblaient  à  des  brigands  ;  à  peine  leurs  rêtements 
en  guenilles  couvraiont-ils  les  parties  honteuses  du  corp^.'  — 
Ledépart  eut  lieu  le22avrilii  Calais  ;  riiéritiiT  roj  al  raiuriiaii 
avec  lui  le  comte  de  Rrotagne  et  Robert  de  Dreux,  les  comtes 
du  Perche  et  de  Guim  s,  lo  viLomte  de  Molun  et  Adam  de 
Beaunioiit.  1  10  chovalierà  et  une  troupe  de  mercenaires*. 

Tandis  que  la  flotte  rini^lait  vers  Douvres,  les  iroupes  qui 
gardaient  cette  ville  au  nom  de  Louis  de  France  furent  assail- 
lies, non  par  la  garnison  du  château,  mais  par  des  bandes  que 
commandaient  Wilkin  et  un  frère  naturel  de  Henri  111  nommé 
Olivier  ;  quelques  Français  furent  tués  et  les  maisons  où  ils 
logeaient  furent  brûlées.  Ën  voyant  le  ciel  rougi  par  l'in- 
cendie, Louis  craignit  un  nouveau  guet-apens  etdétoumases 
nefs  vers  Sandwich,  où  il  coucha.  Le  lendemain  23  avril 
il  alla  à  Douvres  ;  il  comptait  commencer  immédiatement  le 
siège  du  château,  qui  était  défendu  comme  autrefois  par 
Hubert  de  Bourg  ;  mais  il  apprit  que  quatre  de  ses  places  les 
}' lus  importantes,  Winchester,  Marlborough,  Southampton  et 
Mountsorel,  appartenant  toutes  quatre  à  Sehier  de  Quinci, 
étaient  assiégées  par  les  royalistes. 

de  recevoir  les  garantit  si  luui  jiie:.  par  les  pièges  de  Gautier  de  Vormi- 
zeele,  qui  s'était  engagé  à  ne  pas  prendre  les  armes  contre  Philippe- 
Auguste  pendant  le  futur  procès  du  comte  de  Flandre  (Teulet,  I, 
445-). 

1.  Anon.  de  Béthune,  f«  59  v».  —  Wendover,  III,  17-1  S. 

2.  Ouill.  le  Bret..  Chron.  §  22:;.  -  Yloh.  d'Auxeno.  CnnUn.  ÎI,  281. 
—  Jlist.  drs  ducs  de  A'orm.,  168  et  suiv.  —  La  date  du  22  avril  est 
fournie  par  la  Chron.  de  Âlerlon  (pièce  justif.  III),  et  les  Ann.  de  Wor- 
cesler,  p.  '»08.  —  L'auteur  de  VHist.  des  ducs  de  IVorm.  prétend  que  le 
départ  eut  lieu  le  25  mars;  mais  dans  la  stnfe.  avec  la  série  de  dates 
très  nrocises  qu'il  doaiie  et  qui  j*t'rnjetleiit  de  rétablir  nar  rétrograda- 
tion la  véritnMe  chronologie  de  ces  événements,  il  connrme  lui>méine 
les  indications  de  la  Chron,  de  MfHon* 


Digitized  by  Google 


LOUIS  POURSUIT  HENRI  II!.  147 

Le  ôis  de  Philippe-Auguste  réussit  à  obtenir  muq  trêve 
de  Hubert  de  Bourg  et  le  jour  même  il  quitta  Douvres.  Le 
lendemain  24  avriit  il  se  dirigea  vers  Winchester  ;  il  espé- 
rait y  surprendre  le  jeune  Henri  III  qui  assistait  au  siège  ; 
mais  la  route  était  longue.  Louis  arriva  le  26  devant  Famham; 
il  avait  été  rejoint  en  chemin  par  Sehier  de  Quinci  et  d*autres 
nobles  anglais,  puis  par  les  chevaliers  français  de  Londres. 
Le  comte  de  Pembroko,  après  avoir  pris  Farnham,  y  avait 
mis  garnison  \  Louis  ne  put  s*emparer  que  de  la  première 
enceinte.  On  vint  sur  ces  entrefaites  lui  annoncer  que  le  chA- 
teau  de  Winchester  avait  succombé,  ainsi  que  ceux  de 
Southampton  et  dp  Marlborough.  Mai.s  Muuntsorel  résistait 
encore,  défendu  pai-  une  di/aine  do  chevaliers  et  une  troupe 
de  sergents  contre  rarnicf^  du  comte  deChesteret  de  Fauquet 
de  Rréauté.  Alors  Louis  dédoubla  son  armée,  on  confia  une 
partie  à  Si'hit'r  de  Quinci  qui  voiilnil  aller -sauver  Momilsurel 
et  frarda  l'autre  avec  lui.  Les  deux  corps  d'armée  qui  lièrent 
Farnham  le  28  avril  au  matin. 

Louis  n'avait  pas  perdu  l'espoir  de  s'emparer  de  son  rival; 
il  se  mit  en  route  pour  Winchester.  Mais  à  la  nouvelle  de  son 
approche  les  royalistes  décampèrent  pour  se  réfugier  à  Marl- 
borougli.  Il  resta  quelques  jours  dans  Winchester  afin  do 
faire  réparer  les  murs  et  la  tour,  puis,  confiant  la  garde  du 
château  au  comte  de  Nevers,  il  partit  le  3  mai  pour  Londres. 
On  lui  apprit  là  que  la  garnison  du  château  de  Douvres  n'avait 
pas  observé  la  trêve  conclue  et  qu'un  certain  nombre  de  Fran- 
çais nouvellement  débarqués  avaient  été  massacrés.  Alors  il 
recommença  pour  la  quatrième  fois  le  siège  de  cette  place, 
qui  était  mieux  fortifiée  et  ravitaillée  que  jamais  (12  mai).  Les 
troupes  s'établirent  sur  les  hauteurs  qui  dominaient  le  châ- 
teau et  l'on  dressa  un  trébuchet  que  Louis  avait  apporté  de 
France;  mais  c<itte  belle  machine  qu'on  admirait  beaucoup 
pour  sa  nouveauté  lit  peu  de  mal  aux  cuueuiis.  Le  I  L  "iie 
petite  flotte  partit  de  France  afin  de  porter  des  secours  a 
Louis,  mais  elle  fut  rejiousséc  par  les  vents  ;  le  10  elle  reprit 
la  nier  :  Philippe  dWubigué,  «lui  avait  mission  de  surveiller 
les  c(>te«i.  se  porta  h  la  rencontre  des  nefs  françaLses  et  les 
força  à  la  retraite;  huit  d'entre  elles  étant  tombées  entre 
ses  mains,  tous  les  mariniers  et  les  sergents  furent  impitova- 
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blemeiit  massacrés  et  les  chevaliers  furent  jetés  dans  les  sen- 
tines  des  vaisseaux.  Cet  exploit  une  fois  accompli,  Philippe 
d'Âubigné  s'établit  tracquillement  avec  sa  âetie  devaat  Doa- 
vres  pour  empêcher  les  assiégeants  d'être  secourus  par  mer. 
Rempli  de  fureur,  Louis  fit  brûler  Romney  et  Hayes  *. 

La  seconde  armée,  que  dirigeait  le  comte  de  Winchester» 
eut  d*abord  plus  de  succès.  Tout  en  variant  beaucoup  sur  les 
chiffres  précis  des  effectifs,  les  chroniqueurs  s*accordent  à 
dire  que  cette  armée  était  considérable.  Il  n'y  avait  guère  que 
70  chevaliers  français  ;  mais  une  grande  partie  du  baronnage 
anglais  accompagnait  Sehier  de  Quinci,  et  les  sergents 
étaient,  siiian  bien  équipés  et  bien  «lisciplinés,  du  moins  fort 
nombreux.  Cette  armée,  pillant  ioiit  sur  sa  route,  [)asi>a  par 
Saint-Alban  et  Dunstaple  et  arriva  au  couuiH'iict'nu  Qt  do  mai 
à  Mountsorel  ;  mais  les  l  u  valisu-s  ne  l'avaient  pas  attendue  et 
s'étaient  retirés  à  rSuUin^hum.  Sehier  fit  abtrs  réparer  le 
château  de  Mountsorel  et  en  renouvela  la  garnison  ;  puis,  sur 
la  demande  des  Français  établis  à  Liûcola,  il  vint  los  renforcer 
avec  toute  son  armée'. 

Le  château  de  Lincoln  était  assiégé  depuis  le  commen- 
cement du  mois  de  mars  par  une  troupe  de  Français  et 
de  barons  norois  réunis  sous  le  commandement  de  Gilbert  de 
Gant.  Ce  seigneur,  que  Louis  de  France  avait  investi  du 
comté  de  Lincoln  bien  que  ses  droits  fussent  fort  contes- 
tables avait  un  intérêt  capital  à  s'emparer  de  la  place  qui 
dominait  toute  la  région  ;  mais  dame  Nicole  de  la  Haie  était 
une  «  molt  engigneuse  et  mal  querans  et  vighereuse  vielle^» 
et  le  château  avait  la  réputation  d'être  inexpugnable.  Fondé 
par  Guillaume  le  Conquérant,  il  avait  été  le  refuge  de  Tem- 
press  Mathilde  on  1140,  et  c'est  non  loin  de  ses  murs  que 

1.  Ilisl.  des  duc!i  de  Xorm..  !89  et  suiv.  —  ffi'st.  de  Gtdlf.  h  Mar.^ 
V.  16063  à  16092.  —  Uariiweli,  m-2'.M.  —  Wendover,  III,  15-16.  — 
lii'c.  OU'.,  Pal.  1  Henry  ilL  niembr.  10  à  8,  ordres  du  23  mars,  du  li 
avi-il  et  du  9  mai  pour  fortitier  et  ravitailler  Douvres.  Itinér. 
de  Henri  lll, 

2.  Uni,  d€s  due*  de  Norm..  191.  194.  —  Wendover,  III,  16-17.  — 
Ann.  de  Dumtaple,  49.  —  HhL  de  Guill,  k  Mar,,  v.  16093  à  16111.  — 

Barnwell,  237. 

3.  Voy.  i*art.  cité  de  Gough  NichoU,  dans  Mem.  iUuêtr,  of  tke  Attl. 

and  untiq.  of  the  county  and  city  of  Lineotn^  p.  268  etsulv. 

4.  Anon.  do  béthunej  ù'Z. 
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s'était  livrée  la  sanglante  bataille  où  Étienne  avait  été  pris^ 
AUait-il  résister  à  la  nouTelle  armée  qu^amenait  Sellier  de 
Quinci  ? 

Les  défenseurs  de  Henri  III  résolurent  d'aller  secourir  dame 
Nicole;  le  sentiment  chevaleresque  leur  ordonnait  de  ne  point 
laisser  sans  aide  cette  vaillante  femme.  Il  importait  d'ailleurs 
de  9*emparer  de  la  ville  même»  qui»  malgré  la  menace  toujours 
imminente  d'une  sortie  de  la  garnison  du  château,  était  avec 
Londres  le  principal  centre  du  parti  français.  Lincoln  avait 
toujours  été  Tune  des  cités  les  plus  populeuses  de  l'Angle- 
terre ;  or  ses  bourgeois  se  montraient  dévoués  à  la  cause  de 
Louis  et  son  clergé  bravait  l'interdit;  de  plus,  depuis  l'arri- 
vëe  de  Gilbert  de  Ganf,  des  familles  entières  du  pays  envi- 
ronnant, qui  s'étaient  compimiises  dans  la  rébellion,  immi- 
graient pour  se  placer  sous  la  protection  des  barons*.  iMitiii 
Ouillaumt'  l*-  Maréchal  considéi-ail  avec  raison  que  I^ouis 
ayant  commis  lu  faute  de  partager  ses  forces,  il  fallait  on 
profiter  et  anéantir  l'arniée  qu'il  avait  laissée  partir  pour 
Lincoln:  le  moment  était  penl-éti'o  décisif  '. 

Lr>  lurces  royalistes  se  réuniront  à  New.irk,  à  sej»!  lieues 
environ  au  snd-oncsl  d*'  Lincoln.  îîenri  111  était  piéscnt 
ainsi  q!i^^  le  légat,  rarrlifvéqne  d'^'cn'k  et  les  évéi|ues  de 
Winchester,  de  Hertford,  de  Salisbury,  de  Bath,  d'Kxeter, 
de  Worcester  et  dn  Lincoln.  Pendant  trois  jours  l'armée  se 
reposa;  les  prélats  entendaient  les  confessions  et  adminis- 
traient la  corn  m  un  ion;  le  matin  du  départ,  le  légat  excommunia 
solennellement  les  ennemis,  et  particulièrement  l'armée  de 
Lincoln  et  les  habitants  de  la  ville;  puis  il  donna  l'absolution 
aux  royalistes,  qui  portaient  tous  une  croix  blanche  sur  la 
poitrine.  Il  laissa  partir  l'armée  et  n^sta  avec  lo  jeune  roi  ; 
réyêque  Pierre  des  Roches  eut  mission  d'accompagner  les 
croisés  et  de  les  animer  au  combat*. 

1.  Ohâermtiom  on  ancivnt  ensiles,  par  Kdw.  kinu'.  dans  l'Arcfuvolo- 
gia.  VI,  261.  —  Lincoln  castle  par  E.  J.  W.  daui»  Mem.  illuttr.  c/c, 
280  et  suiv. 

2.  nrirnwfll.  236-237. 

lliiil.  deC'iill.  le  Mnr.,  v.  161;{:-16196. 
'i.  Wendov.  r.  III.  IS  r».  —  Chron.  de  Mailrns,  131.  —  \nn.  de 
iJunslaple.  V.V   -  ///x/.  'l,-  Cnill.  Ir  Mar.,  v.  I622.Î- K>:{7  ;  selon  le 
poète,  Galon  s  en  alla  à  .N(ittn»>çhatn    L'Iliiu'raire  de  Henri  III  nous 
iliprend  seulement  qu'il  éuil  le  20  mai  à  Newark. 
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Les  cliroaiqueurs  varient  sur  les  dates  des  étapes;  mais  ils 
disent  tous  que  ce  fut  le  samerli  *J0  mai,  au  matin,  que  les 
royalistes  arrivèrent  on  vuo  ilo  Liocula'.  Le  comte  de  Chester 
avait  exigé  qu'on  lui  coutiût  le  commandement  de  la  première 
àaiaille  ;  la  seconde  avait  pour  chefs  le  comte  de  Pembroke 
et  son  fils  ;  la  troisième  et  la  quatrième  étaient  dirigées  par 
le  comte  de  Salisbury  et  par  Pierre  des  Roches.  Parmi 
les  combattants  figuraient  le  comte  de  Derby,  le  comte  d*Âu* 
maie,  Fauquet  de  Bréauté,  Philippe  d'Aubigné,  Jean  le 
Maréchal,  neveu  du  comte  de  Pembroke,  etc...  On  avait 
dégarni  presque  tous  les  châteaux  pour  avoir  une  armée.  Il  y 
avait  environ  quatre  cents  chevaliers  et  trois  cents  arbalé- 
triers, sans  compter  bon  nombre  do  sergrents  à  pied  et  à  cheval  *. 

Malprré  toute  l'assurance  des  royalistes,  les  partisans  de 
Louis  avaient  beau  jeu.  Ils  étaient  au  nombre  de  six  cents 
chevaliers  et  de  mille  fantassin*?  ^  On  com])tait  parmi  eux 
quf'l'liii's  seigneurs  IVaiu-ais,  lels  que  le  jeune  comte  du  Perche, 
Simon  de  Poissi  et  le  «  liàtelain  d'Arras,  et  la  plus  grande 
partie  des  barons  rebelles  :  Gilbtjrt  de  Oanf,  lo  comte  de 
Winchester,  le  comte  de  Hertford,  Robert  Fils-Gauiier,  Guil- 
laume de  Montbrai,  le  connétable  de  Chester,  etc..  Lorsque 
l'armée  royaliste  fut  signalée,  ondélibérasurleparti  à  prendre; 
les  uns  furent  d'avis  de  se  porter  à  la  rencontre  de  l'ennemi 
afin  de  pouvoir  profiter  d^une  supériorité  numérique  dont  ils 
se  déclaraient  certains  ;  d*autres,  trompés  par  la  vue  des  cha- 
riots  de  bagages  qui  au  loin  grossissaient  démesurément 
l'arrière-garde,  nièrent  cette  supériorité  et  déclarèrent  qu'il 
valait  mieux  s'enfermer  dans  la  ville  ;  le  château  ne  résiste- 
rait pas  d'ailleurs  à  un  nouvel  assaut  et  ofirirait  un  abri  sûr. 
Cette  mauvaise  inspiration  prévalut*. 

Le  chÂteau  était  situé  au  nord  do  Lincoln  ;  il  avait  une 


1.  //isi.  de  Guill.  le  Mar.,  v.  16238-162U.  —  Wcndovcr,  111,  2'..  — 
('nLUf  >h  il!,  185.  —  Chron.  de  Jlferton (pièce  justif.  III).  —  AfmaUêàe 
Waverlcyy  287,  etc. 

2.  nut.  de  Guitt.  le  Mûr.,  v.  16204-16224  et  16247-16268.  ^  Les 

chiffres  fir  \W^t":  de  Wendover  (111.  18)  sont  i  peu  près  les  mêmes. 

3.  de  Guill.  le  Mar.,  v.  16335-16338. 

4.  Wendover,  III.  19-20.  —  Ann.  de  Dumtaple,  49.  ~  Selon  Vllist.  de 
Guill.  le  Mar.,  v.  16341-16^00,  les  partisans  de  Louis  ne  crurent  pas 
qu'on  aurait  l'audace  de  les  attaquer. 
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porte  sur  la  ville,  une  autre  au  nord  sur  la  campagiio  ;  le 
donjon  était  placé  au  milieu  du  rempart  occidental  sur 
une  motte  artificielle  et  avait  également  une  sortie  vers 
la  campagne*.  Les  royalistes  firent  un  détour  pour  arriver 
par  le  nord  et  pénétrer  dans  la  ville  en  traversant  le  château. 
Le  comte  du  Perche  et  Sebier  de  Quinci  ayant  complètement 
négligé  de  faire  garder  les  abords  du  château  du  cdté  de  la 
campagne,  le  plan  n'était  pas  malaisé  à  exécuter.  Jean  le 
Maréchal  fit  une  reconnaissance  et  revint  annoncer  que  Tar- 
mée  pouvait  s'avancer.  Alors  l'évêque  Pierre  des  Roches, 
accompagné  d*une  troupe  d*arbalétriers,  se  dirigea  vers  le 
château  et  y  entra,  suivi  seulement  d'un  sergent,  tandis 
que  les  prujectiles  lancés  par  les  pierrières  IVanyaises  tom- 
baient comme  tiiie  grêle.  Le  prélat  inspecta  les  abords  du 
château  au  sud  et  ayant  aperçu  une  aucieiuie  porto  qui  don- 
nait accès  sur  la  ville  et  avait  éiè  condamnée,  il  la  fit  abattre 
en  partie  afin  que  les  royalistes  jjusseut  passer  par  là,  puis  il 
revint  trouver  Guillaunio  le  Maréchnl.  On  jugea  imprudent 
d'engager  toute  l'armée  en  un  seul  endroit;  un  env<»ya  seule- 
ment dans  le  château  Fauquet  de  Bréauté  et  les  arbalétriers. 
Fauquet  ne  réussit  pas  à  outrer  dans  la  ville,  mais  il  plaça  ses 
troupes  au  sommet  du  château  et  des  remparts,  et  leur 
ordonna  de  tirer  sur  les  chevaux  des  ennemis  ;  beauconp  de 
barons  rebelles  forent  désarçonnés. 

Pendant  ce  temps,  le  gros  de  Tarmêe  royaliste  s'était  porté 
vers  une  des  portes  de  la  ville  et  avait  réussi  à  la  briser  ;  alors 
ce  fut  dans  les  rues  une  terrible  mêlée.  Pendant  deux  heures 
on  3e  battit  partout,  jusque  sous  le  porche  de  Téglise  : 

La  veïst  l'en  grant  coups  ferir; 
Hawnes  soner  e  retentir, 

B  gleives  voler  en  esteles, 
Chevaliers  prendre  e  vuidier  seles. 

Le  comte  du  Perche,  entouré  d'ennemis,  se  défendit  bnig- 
temps  dans  un  cimetière  sans  vouloir  se  rendre.  Guillaume  le 
Maréchal,  qui  avait  oublié  ses  quatre-vingts  ans  et  se  battait 

1.  Voy.  les  articles  (le  Kiug  et  d'Englefield  dans  VÂreh(eohffia,  VI, 
261-262  et  376-380  et  le  plan  du  château,  ibid..  26't. 
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comme  un  jeune  homme,  saisit  au  frein  le  cheval  du  comte, 
voulant  recevoir  lui-même  i'épée  du  »  plus  hnuz  hom  qui  i  ^ 
«  fust  devers  les  Franceis  »;  le  comte  lâcha  la  bride  et  des  deux 
mains  asséna  trois  grands  coups  de  taille  sur  le  heaume  du 
Maréchal  ;  mais»  frappé  lui-même  à  Tœil  par  un  ennemi  obscur, 
il  tomba  brusquement  de  cheval.  Quand  on  voulut  le  relever, 
Von  s*aperçut  «  qu'il  estoit  toz  freîz  morz  », 

Les  royalistes  furent  enfin  vainqueurs;  sans  scrupule,  ils 
tuaient  les  chevaux  de  leurs  adversaires,  qui  se  trouvaient 
ainsi  réduits  à  Timpuîssauce.  Se  voyant  débordés,  Simon  de 
Poissi,  le  châtelain  d*Arras  et  les  autres  Français  reculèrent 
Ters  la  porte  qui  se  trouvait  dans  la  direction  de  Wigford  ; 
mais  cette  porte  était  construite  de  telle  façon  que  les 
cavaliers  devaient  passer  un  à  un  en  tenant  les  chevaux 
en  bride;  un  incident  ridicule  vint  compliquer  encore  la 
situation  :  une  vache  se  présenta  à  cette  porte  et  voulut  entrer 
dans  hi  vill(^;  un  ne  put  s'en  débarrasser  qu'en  la  tuant.  Ces 
obstacles  lirent  tomber  un  prrand  n<unbre  <]•>  fuyards  aux 
mains  des  royalistes.  Ceux  qui  i)urent  s'échapper  prirent  la 
route  de  Lonth-es,  et,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  en  sûreté,  dit 
le  panégyriste  de  Guillaume  le  Maréchal  : 

Ne  nuit  no  jor  n'i  st\j -nK  ient 
.\e  en  vile  ne  en  mcison, 
Qu'il  Guidèrent  que  li  buissons 
Partot  e  es  monz  e  es  vais 
Fussent  tuit  plein  de  mareehals. 

Quant  aux  barons  rebelles  qui  se  trouvaient  à  Lincoln,  ils 
furent  tous  pris,  sauf  Guillaume  de  Mandeville,  le  connétable 
de  Chester  et  quelques  autres.  Les  chefs  du  parti  révolution- 
naire, Sehicr  de  Quinci,  Robert  Fils-Gautier,  Henri  de 
Bohon,  Gilbert  de  Clare,  Gilbert  de  Gant,  Guillaume  de  Hun- 
tingfield,  Guillaume  de  Montbrai,  etc...  et  environ  quatre 
cents  chevaliers  durent  rendre  leur  épée.  On  parla  longtemps 
de  la  ce  magna  baronum  captio  apud  Lincolniam  ». 

La  bataille  m^me  avait  été  peu  sanglante  :  deux  personnes 
seulement  avaient  péri,  outre  le  comte  du  Perche.  Mais 
parmi  les  tuyard&  beaucoup  de  crens  de  pied  furent  massacrés 
en  route  par  les  paysans.  Un  grand  nombre  de  bourgeois  de 
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Lincoln,  qui  dans  leur  épouvante  s'étaient  embarqués  sur  le 
Witham  ayee  leurs  familles  et  leurs  meubles  les  plus  pré- 
cieux, trouvèrent  la  mort  dans  les  eaux,  les  barques  trop 
chargées  ayant  sombré.  Ils  n'avaient  pas  eu  tort  de  redouter 
la  brutalité  des  royalistes.  Les  habitants  qui  s'étaient  réfugiés 
dans  la  cathédrale  furent  pris  et  chargés  de  chaînes.  Le  légat 
avait  d'avance  autorisé  1'  «  armée  du  Christ  »  à  ne  garder 
aucun  iiit'nagement  envers  les  excouimunie.s,  tant  clercs  que 
laïques.  La  ville  fut  entièrement  mise  à  sac,  y  compris  les 
églises;  l'or  et  l'argent,  les  bij(jux,  les  vêtements,  les  objets 
du  ciilto,  tout  tonilja  aux  mains  des  pillards  et  cette  journée 
devait  être  appelée  ia  /oi/c  tic  Lincoln.  Vers  ueuf  lieuros  du 
.  soir,  on  se  reposa  ;  la  «  paix  du  roi  Henri  »  fut  proclamée 
et  l'on  festina  iovcuscment'. 

Les  barons  rebelles  furent  emmenés  en  captivité  par  ceux 
qui  les  avai'nit  pris.  C'était  là  une  grande  perle  pour  Louis. 
Llewelyn  et  le  roi  d'Ecosse,  qui  n'avaient  guère  souci  que  de 
leurs  intérêts  propres  et  continuaient  de  leur  côté  une  guerre 
purement  locale*,  ne  pouvaient  remplacer  de  si  utiles  alliés. 
Heureusement,  selon  les  mœurs  guerrières  du  temps,  la  plu- 
part des  prisonniers  purent  obtenir  leur  délivrance  en  payant 
rançon*.  La  bataille  de  Lincoln  eut  une  importance  morale 
plutôt  que  matérielle.  La  nouvelle  s'en  répandit  partout  et 
ceux  qui  y  avaient  pris  part  en  tirèrent  grande  gloire  : 

Qui  en  haute  enor  se  velt  mètre 
Primes  li  covient  entremetre 


1.  Le  récit  le  plus  détaillé,  sinon  toujours  le  plus  exact,  de  la  bataille 
de  Lincoln,  se  trouve  dans  \  Ilixt.  de  GuUL  le  Atar.,  v.  16'il4  environ 
et  suivants  :  voy,  notre  Inlroducliun.  .Nous  ne  nous  flattons  pas  d'avoir 
toujours  bien  interprété  l'obscure  narration  du  poète  et  nous  avons 
négligé  beaucoup  de  détails  qui  nous  paraisfiaient  sans  intérêt.  D*aîl- 
leursles  chroniques  servent  heurni'iomi'iit  à  contrôler  et  à  compléter 
cet  exposé  verbeux.  Voy.  Wendovcr,  lil,  20  et  suiv.  —  Barnwell, 
237  et  wkvt.  —  Ann.  de  Dunitapte,  49  et  suiv.  —  Ann.  de  Wn^ley, 
287.  —  Ann.  de  liurton.  'lit.  —  llist.  rirs  ducs  de  Norm.,  19'.  rt  suiv. 
—  Guill.  le  Bret.,  Uiron.^  M  223.  —  Chron.  de  ftouen,  Ml.  —  Il  y  a  une 
liste  des  barons  pris  à  Lincoln  à  la  suite  de  la  Chron.  de  lloveden,  IV, 
190,  note.  La  liste  la  plus  coraj)léfe  est  dans  les  Gesta  regum  cofi/i* 
nuatft,  111.  —  S.  F*ej;ge  a  fait  sur  cette  bataille  une  étude  9s)set  inai» 
gnifiantc  (Archaeot.,  VIII,  195  et  suiv.). 

2.  Chron.  de  Mnilros,  l.'JO. 

3.  Ann.  deOututaplCy  50. 
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Qu'il  eu  ait  esté  a  oscolo 
Kn  la  bataille  de  Mchole'. 

Les  récits  légendaires  composés  postérieurement,  tels  que 
celui  de  Gautier  de  Wittlesey,  prouvent  le  souvenir  profond 
qu*on  garda  de  la  défaite  des  barons*.  Les  contemporains 
Tirent  là  un  jugement  de  Dieu;  la  victoire  était  le  meilleur 

argument  que  pussent  produire  les  partisans  de  Henri  III;  l'on 
ne  douta  plus  de  la  bonté  de  leur  cause'.  Un  poème  latin,  qui 
fut  probablement  composé  a  la  fui  de  1217  par  quelque  homme 
d'église,  indique  assez  curieusement  cet  état  d'esprit  :  «  Le 
«  Scrutateur  des  cœurs  »,  s'écrie  le  versificateur  en  son  laugasre 
ampoulé,  «  a  rappelé  en  son  amour  les  brebis  qui  gagnaient  les 
«  déserts  et  erraient  depuis  longtemps  »;  sans  cesse  pendant 
cette  guerre  s'est  manifestée  l'action  divine  :  Jean  est  mort 
non  sous  les  coups  de  ses  ennemis,  mais  par  la  main  du  Sei- 
gneur, dont  il  avait  incendié  les  temples;  et  voici  que  se  met 
à  brillera  une  petite  étincelle,  l'héritier  royal,  espoir  unique 
«du  royaume  déchiré,  étoile  allumée  par  Dieu  ».  Le  sacre 
donne  au  jeune  Henri  une  soudaine  maturité;  sous  la  con- 
duite de  Galon,  «  astre  de  la  justice  et  miroir  de  la  raison  », 
les  fidèles  qui  portent  sur  leur  poitrine  la  croix  blancbe 
s'élancent  contre  les  sacrilèges,  et  une  sainte  conversion 
transforme  les  lièvres  en  tiens.  G*est  Dieu  qui  a  combattu 
pour  renfant\ 

On  a  tort  de  dire  que  la  victoire  de  Lincoln  fut  décisive; 

1.  Hist.  de  GuilL  le  Mar.,  v.  16867-16870. 

2.  La  Chronique  de  Ciaulier  de  Witflçsey  a  été  copiéeen  partie  parle 
généalogiste  Hobert  Glover  dans  un  manuscrit  aujourd'hui  conservé  à 
la  Rodiétenne  d*Oxford,  Athmolean  848  ;  v.  particulièrement  les  16- 
16''  :  Dugdale  en  a  traduit  un  fi  a.irineiit  (/{(trotuofc  I.  4*2).  —  D'après 
Gautier  de  Wittlesey,  Louis  n'était  alors  qu'un  enfant  de  quatorze  ans 
et  se  trouvait  dans  la  cathédrale  uendant  le  combat;  une  fois  vainqueur, 
le  comte  de  Chester  lui  fît  jurer  ae  renoncer  à  la  couronne  d'Angleterre, 
puis  le  hissn  repartir  pour  la  France. 

3.  Wenduvcr,  111,  25  :  «  Credendum  Cht  itaque  confusionera  hanc 
«  Lodovico  ac  baronibus  Anglie  justo  Dci  accidisse  jadicio,  etc.  »  Voy. 
sussi  Vl/ist.  deGuill.te  }îa>  .,  v.  !:02r'-i:û;?0. 

4.  «  Versus  de  guerra  régis  Johannis  »  {Ùrit.  Muséum^  Cotton.  Vesp. 
B  XUly  t*  130  y«  et  suiv.)  Th.  Wright  a  imprimé  ce  poème  dans  set 
Poliiical  Sorx'js.  i*  V)  et  t>uiv.,  avec  son  habituelle  négligence.  Ainsi 
il  transcrit  de  cette  façon  le  vers  64  : 

Unio  sacra  uovum  uiaturat  ad  ardua  regem, 

ce  qui  ne  signifie  rien.  Le  ras.  porto  unccio. 
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mais,  dans  cette  interminable  guerre  de  sièges  et  de  dévas- 
talions,  c'était  la  première  grande  mêlée,  et  parti  des 
Plantagenets  avait  eu  le  dessus.  C'était  assez  pour  faire  croire 
que  la  fortune  avait  tourné. 


CHAPITRE  IX. 


ÉClItC  UÉFI.MUF  UE  LE.VI'KUITIO.N  D'A-NGLETtUUE. 


Louis  continuait  à  assiéger  sans  succès  le  château  de 
Douvres,  lorsque  la  nouvelle  du  désastre  de  Lincoln  lui  par- 
vint, le  jeudi  25  mai.  L*annêe  précédente,  à  pareille  époque, 
il  marchait  victorieusement  vers  Londres.  Il  fallait  mainte- 
nant y  retourner  pour  défendre  ce  dernier  refuge  contre  Ten- 
nemi  triomphant.  On  résolut  toutefois  de  rester  à  Douvres 
quelques  jours  encore*  afin  que  des  messagers  mieux  informés 
eussent  le  temps  d'arriver.  Or,  le  dimanche,  comme  Tatmos- 
phère  était  très  claire,  on  aperçut  dans  la  direction  de  Calais 
lin  irrand  nombre  de  nefs  dont  les  voiles  brillaient  sous  le 
soleil.  Le  lundi  29  mai,  cent  vingt  nefs  arrivèrent  en  effet  de 
France  et  nni^siicur  presque  toutes  à  échapper  à  la  tl^tie 
anjj^aise;  Louis,  jtlpïn  do  joie,  alla  sur  la  plng-e  pour  recevoir 
ces  auxiliaires  inespérés.  Mais  ou  ne  lui  avait  em  ové  que  des 
sergents  ;  à  peine  y  avait-il  dix-huit  chevaliers.  Désappointé, 
il  rassembla  son  conseil  et  l'on  décida  de  partir  le  lendemain 
pour  Londres,  Le  30  mai,  Louis  renvoya  toutes  ses  nefs  en 
France;  Gui  d'Atbies  et  un  autre  clerc  furent  chargés  d  aller 
demander  des  secours  à  Philippe-Auguste  et  aux  principaux 
barons  du  royaume.  Le  1*"*  juin,  les  Français  arrivèrent  à 
Londres'. 

Après  avoir  rasé  le  château  de  MountsoreK  qui  avait  été 
abandonné  par  les  partisans  de  Louis,  les  royalistes  se  diii- 
gèrent  sur  Londres  et  s'avancèrent  jusqu'à  Windsor.  De  toutes 

1.  /fisf.  tics  ducx  de  Xnrm..  !95.    -  Ici  encore,  notre  aiiletir 
trompe  pour  la  première  date  qu  il  donne,  mais  il  est  facile  du  rétablir 
à  l'aide  ne  ses  propres  indications  la  véritable  chronolofrie.  —  !,a  pré- 
tendue lettre  adressée  pnr  I.oiiis  à  son  père  (Wendover,  111,  25)  me 
semble  un  produit  de  Timagination  de  Uoger  de  Wendover. 
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parts  ies  châteaux  capitulaient'.  La  régence,  usant  toujours 
de  modération,  donna  ordre  aux  shériffs  de  faire  lire  publi- 
quement la  charte  accordée  par  H^iuri  III  à  ses  sujets,  et  d'en 
surveiller  l'exécution'.  On  continua  à  faire  profiler  d'une 
complète  amnistie  ceux  qui  revenaient  au  service  du  roi. 
Ausû  les  actes  attestant  les  soumissions  des  rebelles,  très 
peu  nombreux  au  mois  de  mai,  se  multiplient  aux  mois  de 
juin  et  lie  juillet;  on  on  compte  près  de  cent  cinquante  dans 
\esr6les\  Le  comte  de  Varenne  revint  au  service  de  Henri  lll 
le  22  juin,  et  Renaud  de  Briouse  le  24;  Fauquet  ,de  Bréautd 
reçut  à  la  même  époque  la  soumission  des  habitants  de  Lynn*. 
Le  comte  d*Arundel  et  Renaud  Basset  rentrèrent  en  grâce  le 
14  juillet  et  le  connétable  de  Cbester  le  9  août*.  Cependant 
beaucoup  de  barons  ne  voulurent  pas  violer  le  serment  ^u^ils 
avaient  fait  et  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  été  pris  à  Lincoln 
purent,  comme  nous  Tavons  vu,  racheter  leur  liberté*;  enfin 
les  habitants  de  Londres,  qui  avaient  de  nouveau  juré  fidélité 
à  Louis,  résistaient  aux  sollicitations  des  royalistes \  Louis 
pouvait  encore  ou  lutter  ou  conclure  un  traité  honorable*. 

L*archevêque  de  Sour  arriva  sur  ces  entrefaites  en  Angle- 
terre dans  l'intention  de  rétablir  la  paix  ;  il  était  accompagné 
de  Tabbé  de  Pontigni,  de  Tabbé  de  Citeaux  et  enfin  de  Tabbé 
do  Clairvaux,  Conrad,  qui  devait  devenir  évf  jik'  de  Porto  et 
légat  eu  France'.  Nous  possédons  une  lettre  qui  nous  ren- 


1.  I/isl.  des  dtirft  (!r  \urm.,  19G-197,—  Bamwell,  238.  —  Wendover, 
II I,  t*.  —  Ann.  de  iJuiislaple,  50. 

2.  Rymer,  I.  part,  i,  147,  lettre  close  du  23  juin. 

3  /.  m.  rj<,  „ -j . ,  I,  307  et  suiv. — Bte.  Off.t  Pat,  I,  Henry  II/,  membr. 
B  dor:>o«  7,  6,  5. 
i.  Pat  /.  //.  //A  membr.  6. 

5.  lin.  Chus.,  I.  :;i8. 

6.  Selon  ï'Iliil.  de  GuiU.  le  Mar.,  v.  i:i35  et  suiv.,  Louii  avait 
encore  pour  lui  la  plus  jurande  partie  du  baronnage. 

7.  Ann.  de  Wavrrln/,  2»:.  —  Chron.  de  Melso,  I.  399. 

8.  L'envoj'é  du  p.ipe,  dajis  une  lettre  <|ur  nous  analysons  plus  loin, 
dit  Que  l^uis  n'était  point  eu  ï»i  mauvaise  situation  qu'on  le  croyait  en 

général  :  a  Licetnon  esset  ita  coartatus  sicut a  multis  eredebatur  » 

(H.  F..  XIX.  G:;n) 

9.  Jlist.  des  ducs  de  .\orm.,  11*7  .  «  Eu  clic  point  arriva  en  Engle- 
«  lierre  H  archevesques  de  Sur,  qui  d'outre  mer  estoit  venus  por  ser- 
«>  monner  en  France.  Quant  il  m  parler  de  cele  guerre,  il  passa  mer  pt 
«  vint  en  Kngleticrreporpais  laae,  se  ilpeuust;  o  lui  passèrent  111  abbé 
«>  de  la  grise  ordcne:  che  fu  chil  de  Clervaus  et  cil  de  Cistiaus  et  de 
«  Pontegny.»  Les  chroniques  de  MaUro8(p.  t29)et  de  Lanercoat  (p.  2i-25) 
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scigne  très  complètement  sur  les  négociations  engagées  par 
rintermédîaire  des  quatre  hommes  d'Église  ;  cette  lettre 
émane  non  pas  du  légat  cemme  l'a  supposé  dom  Brial,  mais 
de  Tarchevêque  de  Sour*;  elle  semble  prouver  que  son  auteur 
avait  été  officieusement  chargé  par  le  pape  de  réconcilier 
Louis  et  Henri  III.  Sur  les  instances  de  ces  prélats,  Louis 
et  le  gouvernement  anglais  nommèrent  des  négociateurs  qui 
jurèrent  de  travailler  de  bonne  foi  à  la  conclusion  de  la 
paix;  ils  se  rencontrèrent,  croyons-nous,  le  12  juin  1217*. 
Voici  les  articles  qui  furent  établis  d*un  commun  accord 
dans  cette  conférence  ;  nous  les  énumérons  d*après  un  ordre 
méthodique  et  non  d'après  la  suite  peu  logique  du  texte  : 
I.  Louis  déliera  tous  les  barons  et  sujets  anglais  des  ser- 


citent  seulement  1  ari  hcvôque  de  Sour  et  les  abbés  de  Liteaux  et  de 
Clairvaax.  La  lettre  de  l'archevêque  de  Sour,  dont  nous  parlons  quel- 
ques lij-'tKS  i)lu<  loin.  rii!itii"'nt  la  phrase  suivante  :  «  \(\  hnnr  pa.^fTa 
«  Cistercieni>is,  Portuensis  et  Clarevallen^is  abbates  et  ego  induximus 
«  dominum  Ludovicnm  »  (H.  F..  XIX,  63G).  Quel  est  ce  Porttuwig 
abbasf  Le  texte  donné  par  dotn  Hrial  est  correct,  ainsi  que  l'a  bien 
voulu  v(''rifier  pour  nous  notre  ami  M.  Sœhnéf.  sur  le  lieg.  X  des  Arrh. 
du  Val.,  a"  7'»3,  f'  18'».  Mais  n'y  a-t-il  pointeur  le  registre  une  ent-ur 
de  transcription?  Brial  suppom  que  les  mots  Porinensis  et  dartnal' 
lensis  désignent  un  seii!  personnafîo.  Conrad,  abbé  de  Clairvaux  et 
évéque  de  Purlo;  mais  Conrad  fui  ciu  et  consacré  éveque  de  Porto  en 
121S  seulement  {Ann.de  Waverlei/,  291).  L'expression  Portuenxis  et 
Cfarrralfnifiis  (ihbnn  serait  d'ailleurs  bii-n  hi/.rirrtv  l'nfin  la  graphie 
du  Heg.  X  indique  bien,  par  les  deux  points  placés  avant  Clareval- 
hnsis,  quMI  s*agit  d'un  troisième  personna^'e  parfaitement  distinct. 
Tout  nous  porte  donc  à  croii  e  f|ue  ]  al)l)é  dr  Poniiimi  l't  lit  mentionné 
dans  lOriKinal  de  la  lettre  de  même  que  dans  VII isl.  des  ducs  de  A'orw., 
qui  (lu  reste  olîre  un  accord  remarquable  avec  cette  lettre  de  l'arche- 
vêque de  Sour. 

1.  A  cha(]np  instnnt  dans  rette  îfttre  il  e>t  question  du  légat  comme 
d'une  personne  élrangcre.  IJ  autre narl,  luphrase  «Ad  banc  pacemetc  », 
que  j'ai  citée  dans  la  note  précédente,  prouve  que  le  dociunent  n'é- 
mane pn<;  des  trois  n!)î>«*'s  ;  i^nfin  les  c!iri)nii|ueurs  que  j'ni  mentionnés 
attribuent  à  l'archevêque  de  Sour  la  direction  des  négociations. 

2.  La  phrase  «  SI  a  die  Martii  proximo  post  festum  sancti  Barnabe 
"  aposlol;  ete..  pri une  que  le  texte  de  la  paix  proposée  fut  rrdiiré  avant 
le  1:j  juin.  De  plus,  Kymer,  Lpart.  i,  li7j  apublié  un  acte  de  Henri  IIL 
daté  du  12  juin,  accordant  un  saufconduit  ponr  le  jour  même  à  quatre 
conseillers  de  Louis  qui  doivent,  accompagnés  de  vingt  chevaliers,  se 
rencontrer  prés  de  Londres  avec  quatre  conseillers  du  roi,  escortés  de 
même,  et  tenir  une  conférence  pour  la  paix.  Il  est  vrai  que  I  arche- 
vêque de  Sour  parle  de  plus  de  huit  négociateurs  :  «  Hanc  pacemtrac- 
«  taverunt  decem  vel  })iui  ies  ex  parte  domini  Lodovieî  et  decem  vel 
<c  pluries  ex  parte  régis  .\nglie.  u  Peut-être  une  i)artie  des  chevaliers  des 
escortes  se  môlèrent-ils  k  la  discussion.  Il  est  bien  rraisemblable  qii*il 
s'aL'it  de  la  nirme  conférence  dans  l'acte  de  R]rmer,  la  lettre  de  rar» 
chevôquc  et  ÏIJist.  des  ducs  de  A'orm. 
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meots  qu*iis  ont  pu  lui  prêter  et  à  Tavenir  ne  fera  avec  eux 
aucune  alliance  dont  il  pourrait  résulter  quelque  dommage 
pour  Henri  et  ses  héritiers  ;  les  barons  jureront  au  roi  qu'ils 
ne  feront  plus  aucune  alliance  de  ce  genre  avec  Louis  ni 
avec  personne. 

II.  Louis  et  Henri  transmettront  au  roi  d'Êcosse  les  con- 
ditions de  la  paix  et  lui  manderont  que  s*ilTeut  en  profiter»  il 
doit  restituer  au  roi  d'Angleterre  les  châteaux  et  les  terres  dont 
il  s'est  emparé,  ainsi  que  les  prisonniers  qu'il  a  faits.  Même 
mandement  sera  envoyé  à  Llewelyn  et  aux  autres  Gallois. 

III.  Tous  les  Anglais  qui  s'étaient  décLirt^s  contre  le  roi 
d'Angleterre  lui  donneront  des  sécurités,  au  ino^en  d'hom- 
mages, de  serments  et  do  chartes. 

IV.  Louis  et  SCS  compagnons  d'outre-nier  restitueront 
loyalonient  loules  les  terres  qu'ils  ont  occupées  en  Anglelerre 
pemiant  la  guerre.  Louis  mandera  ix  Eustache  le  Moine,  sous 
peine  de  confiscation  de  ses  fiefs,  de  rendre  les  îles  dont  il 
s'est  emparé  ;  s'il  refuse  d'obéir,  il  sera  «  hors  de  cette  paix». 

V.  Tous  les  partisans  do  Henri  111  rentreront  en  possession 
dos  terres  qu'ils  avaient  en  Angleterre  au  moment  ou  la 
guerre  a  commencé. 

VI.  Louis  et  tous  ses  partisans,  clercs  ou  laïques,  de  quelque 
pays  qu*ils  soient,  seront  absous  de  l'excommunication.  (Cette 
clause  est  la  première  inscrite  dans  le  document  que  nous 
analysons.) 

VII.  Les  actes  et  les  sentences  de  toutes  sortes  obtenus  à 
roccasion  de  la  guerre  contre  Louis  et  les  siens,  seront  an- 
nulés etlesdites  personnes,  tant  clercs  que  laïques,  se  retrou- 
veront exactement  dans  la  même  situation  qu'au  moment  oû 
la  guerre  a  commencé. 

VÏH.  Tous  les  partisans  de  Louis,  clercs  ou  laïques,  Anglais 
et  autres,  rentreront  en  possession  des  terres  qu'ils  pouvaient 
avoir  en  Angleterre  au  (l«']jut  de  la  guerre. 

IX.  Lesdits  partisans  de  Louis  jouiront  des  libertés  et 
coutumes  connues  dans  le  royaume  d'Angleterre;  les  correc- 
tions qui  auront  pu  y  être  faites  auront  vigueur  pour  eux 
comme  pour  tout  autre.  (On  se  souvient  en  elTet  que  la  charte 
de  1216  apportait  quelques  modifications  importantes  à  celle 
de  121ôj. 
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X.  Là  cité  de  I>ondres  et  les  autres  cités  et  bourgs  Joui- 
ront de  leurs  droits  et  coutumes. 

XI.  Louis  et  tous  ses  partisans,  tant  clercs  que  laïques, 
seront  ténus  quittes  de  tous  les  dommages  matériels  qu'ils 
ont  pu  causer  en  Angleterre  à  l'égard  des  revenus  et  biens 
meubles. 

XII.  Tous  les  termes  échus  des  dettes  contractées  envers 
Louis  doivent  être  payés. 

XIII.  Toutes  les  personnes  qui  ont  été  faites  prisonnières 
de  part  et  d^autre  après  le  premier  débarquement  de  Louis 
en  Angleterre  doivent  être  délivrées.  Les  prisonniers  saisis 
antérieurement  seront  soumis  à  une  enquête,  faite  par  trois 
personnes  que  le  conseil  du  roi  choisira  parmi  les  conseillers 
de  Louis;  ceux  qui,  d'après  cette  enquête,  étaient  hommes 
ou  partisans  de  Louis  le  jour  où  ils  furent  pris  seront  iléli- 
vrés.  Quant  au>:  ranrous,  loules  les  sommes  déjà  pa^vées  res- 
teront aux  mains  dv  ceux  «jui  les  ont  reçues  ;  les  termes  échus 
et  non  payés  seront  payrs,  mais  les  autres  loruios  ne  le  seront 
pas.  Toute  contestation  sur  la  tlafo  dns  échéances  sera  récriée 
par  trois  personnes  que  le  conseil  ilo  1.  iiis  choisira  dans  le 
conseil  du  roi  d'Angleterre.  Si  à  partir  du  13  juin  une  con- 
trainte a  été  exercée  sur  un  prisonnier  pour  iiàter  le  paie- 
ment de  sa  rançon,  cette  contrainte  ne  devra  avoir  nul  effet. 

XIV.  Louis  rendra  les  otages  qui  lui  ont  été  livrés  en 
gages  de  fidélité;  quant  à  ceux  qui  lui  ont  été  livrés  pour 
garantir  les  emprunts  qu'on  lui  a  faits,  il  les  délivrera  une 
fois  le  prêt  remboursé. 

XV.  Le  roi  d'Angleterre  garantira  les  susdits  engagements 
envers  ses  sujets  qui  avaient  suivi  Louis,  d'abord  par  des 
lettres  émanées  de  lui,  et  des  archevêques,  évêques  et  autres 
seigneurs  que  les  barons  désigneront,  ensuite  par  des  ser- 
ments et  par  la  confirmation  du  légat.  On  s'efforcera  loyale- 
ment d'obtenir  aussi  du  pape  une  confirmation  du  traité. 
Mêmes  garanties  seront  accordées  à  Louis  età  ses  compagnons 
d'outre- mer. 

XVL  Louis  jurera  cette  paix  ainsi  que  les  siens.  Tmis  ceux 
que  le  conseil  désignera  devront  promettre  par  écrit  de  res- 
pecter le  traité.  L<mis  travaillera  de  son  côté  à  en  obtenir  la 
coutirmaiiou  par  ic  pape  et  le  légat. 
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En  résumé,  les  trois  premières  clauses  règlent  la  rupture 
solennelle  de  l'alliance  de  Louis  avec  los  sujpfs  anglais,  les 
Gallois  et  le  roi  d'Ecosse  ;  les  clauses  iV  et  V,  révacuatlon 
des  terres  conquises  sur  Henri  III  et  ses  partisans.  Les  clauses 
VI  à  XI  établissent  une  amnistie  complète,  tant  religieuse 
que  civile,  en  faveur  de  Louis  et  de  tous  ses  partisans.  La 
clause  XII  consacre  la  validité  des  dettes  contractées  envers 
Louis.  Les  clauses  XIII  et  XIV  règlent  la  délivrance  des 
prisonniers  et  des  otages  et  réduisent  le  taux  des  rançons. 
Les  deux  dernières  clausies  concernent  les  garanties  de  la  paix. 

Louis  approuva  Tœuvre  de  ses  négociateurs.  Mais  le  léirat 
refusa  d'admettre  l'amnistie  complète  qui  avait  été  stipulée  ; 
il  voulait  qu'on  abandonnât  ;i  sa  merci  les  clercs  rebelles,  et 
particulièreniiMit  Simon  tit'  Laugtori,  Gervais  do  Hobruges, 
doj  en  (le  Sain!  Paul,  iiobert  de  Saint-Germain,  clero  du  roi 
d'Kcossc,  et  liclie,  clerc  d'Ktienne  de  Langton;  belou  lui, 
c'étaient  cos  quatre  ecclésiastiques  qui  avaient  soufflé  dan?  le 
clergé  anglais  rosprii  de  révolte  contre  le  Saint-Sit  ge  :  ils 
avaient  d'ailleurs  été  privés  de  leurs  bénéfices  par  un  ordre 
apostolique  et  ils  ne  pouvaient  être  amnistiés.  L'archevêque 
de  Sour  supplia  Louis  d'abandonner  ces  chefs  de  la  rébellion 
cléricale;  Louis  refusa;  sur  les  instances  de  rarchcvéque,  il 
consentit  cependant  à  laisser  quatre  arbitres,  deux  de  son 
parti  et  deux  de  l'autre,  trancher  cette  question.  Les  arbitres, 
gagnés  d'avance  à  Tinsu  de  Louis,  décidèrent  que  les  quatre 
clercs  coupables  resteraient  privés  de  leurs  bénéfices,  et 
seraient  indemnisés  par  les  barons  anglais.  Mais  le  légat  ne 
se  contenta  pas  de  cette  concession:  il  voulait  pouvoir  frapper 
à  sa  guise  tout  le  clergé;  il  déclara  qu'il  ne  confirmerait  cette 
paix  que  sur  Tavis  favorable  d'Honorius  III.  Alors  Louis 
rompit  les  négociations,  en  donnant  pour  raison  que  dans  le 
texte  du  traité  proposé  le  gouvernement  anglais  s'était  en- 
gagé à  obtenir  la  coutîrmation  de  tous  les  articles  par  le  légat 
(article  XV)'. 

Le  légat  voulut  tjiron  mît  le  siège  devant  Londres;  mais 
les  royalistes,  irrités  sans  doute  do  voir  la  paix  retardée  par 
sou  obstination,  refusèrent  de  lui  obéir,  et  se  dispersèrent 


1.  H.  i".,  XIX.  r.;{6-637.  —  Uist.  tks  </ucs  de  A'orw.,  197. 
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pour  rentrer  dans  leurs  fu^crs.  Depuis  ce  moment  jusqu'au 
railieu  d'août,  Henri  ÎTI  eut  pour  séjours  habituels  Oxiord  el 
Gloucoster.  Vers  le  mois  dcjuilleton  le  commencement  d'août, 
le  frère  Nicolas,  pénitencier  du  ji.ipe,  fit  encore  de  vaines 
démarches  auprès  de  Louis.  Une  conférence  qui  eut  lieu  entre 
la  reine  mère  et  le  comte  de  Nevers  n'eut  pas  plus  de  succès. 
Louis  ne  voulait  pas  abandonner  le  clergé  anglais*. 

.T(  ]<'  îvpète,  la  partie  n'était  pas  encore  perdue  pour  lui. 
Les  historiens  ont  tous  dit  que  l'avènement  de  Henri  III  décida 
d'un  mouvement  de  réaction  générale  qui  anéantit  rapidement 
les  espérances  de  Louis.  Ce  fait  n'eut  pas  une  importance 
aussi  capitale  ;  il  diminua  le  nombre  des  partisans  du  prince 
français,  mais  non  point  très  considérablement;  il  n*assura 
pas  le  triomphe  des  Plantagenets.  La  bataiUe  de  Lincoln  a 
été  représentée  aussi  à  tort  comme  un  événement  décisif. 
Grâce  à  la  fidélité  de  la  plupart  des  barons  et  à  celle  des 
Londoniens,  Louis  resta  encore  après  cet  échec  un  ennemi 
redoutable;  les  offres  si  conciliantes  de  la  régence  le  prouvent 
bien.  Peu  à  peu  les  barotis  pris  à  Lincoln  sortaient  de  capti- 
vité. Le  son  pouvait  encore  changer,  si  les  secours  espérés 
étaient  réunis  et  arrivaient  de  France  sans  encoinbre. 

Louis  p«iuvait-il  encore  compter  .-^ur  l'appui  de  son  père? 
Ce  n'étuil  point  au  moment  où  le  .succès  élait  devenu  in- 
certain que  Philippe- Auguste  allait  se  compromettre  dans 
une  lutte  sans  trêve  contre  le  Saint-Siège,  il  s'était  réconcilié 
avec  Honorius  III  dès  le  commencement  de  l'année;  la  nou- 
velle de  la  bataille  de  Lincoln  le  confirma  dans  l'idée  que  des 
hommes  comme  le  légat  et  le  Maréchal  étaient  des  adver- 
saires difficiles  à  vaincre*.  Il  ne  fut  cependant  pas  complè- 

1.  Ilist.  des  (fucs  de  Xorm.,  199-200.  —  Ittn.  de  Henri  Ul. 

2.  Mathieu  de  Paris  (C/iron.,  III,  25-26)  rapporte  une  anecdote  bien 
invr•ai^^'Iûblable  :  «  Lorsque  le  roi  de  France  eut  appris  la  défaite  de 
«  Lincoln,  il  demanda  :  Est-ce  que  Guillnnme  !c  Maréchal  vit  encore  ?  — 
«Oui,  lui  répondit-on.  — Alors  je  ne  crains  rien  pour  mon  lils.  — C'est 
«  pourquoi,  ajoute  te  chroniqueur,  Guillaume  le  Maréchal  fut  dans  la 
«  suitf^  tnnjuurs  accusé  de  trahison.  »  Rappelons  (]iie  Mathieu  montre 
ainiii  que  Hoger  de  VVendover  un  manifeste  parti  pris  en  faveur  de  Hu- 

-  bert  de  Bourg,  qu'il  met  toujount  au  premier  plan,  aux  dépens  de  ses 
rivaux:  en  lisant  ce.s  chroniques,  on  ne  se  doutei ait  j>oint  au  lôle  con- 
sidérable joué  par  le  Maréchal,  rôle  que  son  biograpne  a  mis  en  pleine 
lumière,  non  sans  encourir  lui  aussi  des  soupçons  de  partialité.  Âin:»i 
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tement  insensible  âuz  instances  de  sa  bru  Blanche  de  CastiUe, 
s'il  laut  s'en  fier  à  une  tradition  qae  nous  connaissons  seule- 
ment par  des  textes  postérieurs,  mais  qui  présente  toutes 

les  apparences  de  rauthenticité  :  «t  Mes  sires  Louejs  

manda  k  son  pére  que  pour  Dieu  li  aidast  et  li  envoiast  deniers. 
Et  li  rois  respondi  que  par  la  lance  saint  Jaque'  il  n'en  feroi^ 
nient»  ne  jà  pour  lui  ne  seroit  escommenlez.  Quant  ma  dame 
Blanche  le  sot,  si  vint  au  roi  et  li  dist  :  «  Lairez-yous  ainsi 
M  mourir  mon  SLiguour  vostre  fil  en  estranges  contrées?  Sire, 
«  pour  Dieu,  il  doit  réguler  après  tous;  envoies  li  ce  que 
«  mestiers  11  est,  au  meinz  les  issues  de  son  patremoine.  — 
«  Certes,  dist  li  rois,  Blanche,  je  n'en  ferai  nient.  —  Non, 
«  sire?  —  Non  voir,  dist  li  rois.  —  En  non  Dieu,  dist  ma 
M  dame  Blanche,  et  jv  sai  bien  que  je  ferai.  —  Que  ferez-vous 
«  dt)iic?  dist  li  rois.  —  Parla  benoite  mere  Dieu,  j'ai  biaus 
«  enfaiiz  de  mon  soigneur;  je  les  meterai  en  ^vaJ;(^  et  bien 
«  trouverai  qui  me  prestera  sour  eus.  »  —  Atanl  se  parti  dou 
roi  comme  une  desvée;  et  quant  li  rois  l'en  vit  ainsi  aleir,  si 
cuida  (qu'elle  deist  veritei;  si  la  tist  rapeleir  et  li  dist: 
«  Blanche,  je  vous  donrai  de  mon  trésor  tant  comme  vous 
«  vourez,  et  en  faites  ce  que  vous  vourez  et  ce  que  vous 
«  cuiderez  que  bon  soit;  mais  sachiez  de  voir,  je  ne  li  envoîcrai 
«  rien.  —  Sire,  dist  ma  dame  Blanche,  vous  dites  bien.  »  Ët 
lors  fu  delivreiz  li  granz  trésors  à  ma  dame  Blanche,  et  l'en- 
voia  son  seigneur.  *  »  Blanche  ne  se  contenta  pas  dUmplorer 

le  poète  attribue  à  Philippe-Àugugte  eu  cette  circonstance  un  discours 
bien  différeot;  informé  que  Guillanme  le  Maréchal  était  à  la  téte  du 
gpnvemement,  ce  roi  .se  serait  écrié  : 

Donques  n'en  pœns  no  ren  prendre 

En  Engleterre,  c>8t  la  some. 

Car  par  Je  prant  sens  de  prodome 

Sera  la  terre  delTetidue. 

Issi  l'a  Loeis  perdue  

11  serra  tôt  mis  arrière 

For»  de  la  terre  e  ses  e  m  pris, 

Oiiaiil  ti  Mar.  !'a  iMn|iris.  • 
{Uist.  de  Guill.  If  Mar.,  v.  17085-17108). 

1.  C'était  là  le  juron  habituel  de  Philippe-Auguste.  Voyez  le  Dialogue 
entre  PMlippe-Auffwtû  et  Pierre  le  Chantre^  Bib.  Ee.  cA.,  série, 
t.  II,  400. 

2.  Ménestrel  de  Reims,  3ÛI-3Û2.  (Je  texte  se  retrouve  à  peu  près 
littéralement  dans  les  Crontcouex  de  Normandie ^  f"  SB  v»,  col.  2.  I/au- 
t(M;r  fl'  s  Istore  rt  Cro)ii(jues  ne  Fîamlrc  In  rapporte  «n  abréi^é,  p.  124. 
Cette  tradition  me  semble  reposer  sur  des  fondements  sérieux;  non 
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Philippe- Auguste  ;  elle  alla  trouver  les  barons  et  les  bourgeois 
et«ii  particulier  les  vassaux  et  les  communes  d'Artois;  elle 
leur  représenta  que  le  fils  de  leur  roi  était  en  grave  péril, 
exagéra  au  besoin  les  dangers  qu'il  crim  ait,  et  à  force  de«  se 

pener  moult  durement  »  elle  obtint  quelques  secours'. 

Nous  ne  savons  point  ce  qui  se  passa  en  Angleterre  pendant 
les  mois  de  juin,  de  juillet  et  d^aoùt,  entre  le  moment  où  les 
royalistes  se  dispersèrent  et  celai  où  la  flotte  française  se  pré- 
para à  quitter  Calais.  Il  est  probable  qu*il  ne  se  passa  rien, 
hormis  les  négociations  infructueuses  dont  nous  avons  parlé  et 
les  soumissions  d*un  certain  nombre  de  rebelles  ;  on  remarquera 
que  le  nombre  de  ces  soumissions,  assez  considérable  en  juin, 
décroit  progressivement  aux  mois  de  juillet  et  d^aoùt^  ou  savait 
qu'une  armée  de  secours  allait  arriver  et  l'on  attendait  les 
événements.  Guillaume  le  Maréchal  n'était  pas  rassuré  et 
faisait  surveiller  soigneusement  les  côtes  par  Philippe  d'Au- 
bigné  ef  Jean  le  MaréL'hul  Les  Français  furent  inZ-mc  in- 
quiet''S  par  les  marins  royalistes,  qui  venaienl  l»'ur  décocher 
des  traits  pendant  qu'ilsraottaient  en  état  leurs  nefs  dans  le  p<»rt 
de  Calais;  mais  un  beau  jour  on  se  porta  à  la  rcncouiiv  des 
Anglais,  ou  les  mit  en  déroute  et  on  leur  prit  quelques  ba- 

point  pr\rc<*  qii'  «on  n'invente  pas  ano  somblable  éloquenro  du  crrur  ■>■> 
(note  de  Louis  Paris,  édition  uc  la  Chronique  de  Bains,  p.  157-108;, 
mais  parce  que  tout  fait  croire  que  telle  dut<>tre  Tattitude  de  Philippe- 
Augustt\  Hijg.  r  de  Wendover  nous  dit  :  «  Quoniam  rex  timuit  nlio 
«  excommunicato  opcm  ferre,  velut  qui  muitotiens  de  consenau  iilii 
«  fuerat  acriter  increpatus  a  Papa,  summam  negotit  imposuit  uxori 
«  Lodowici.  »  (Chron.y  111,  26.) 

1.  Ilist.  (ie^  ihicx  <lc  A'orm.,  200.  —  Ann.  de  JJunslaple,  5U.  —  Ilist. 
de  GuilL  le  Mar.,  v.  17n7-l7i20.  —  Cron.  de  I^orm.,  f°  89  v".  —  Les 
auxiliaires  naturels  de  Louis  étaient  les  Artésiens  :  mais  Louis  n  était 
pas  assez  riclio  pour  ]viypr  largement  leur  concours  :  les  nobles  de 
cette  terre  qui  l'avaieiu  accompagné,  nous  dit  l'Aiiuiiyme  de  H«Hhune 
(f»  59  v»),  se  plaignaient  du  «  molt  povre  guerredon  »  qu'il  leur  olfrait. 

mr\n-li;iini>  <-\  !("^  mariniers  d'Ai  toi.s,  ntdip»''s  de  lui  foiirnij' des  nefs 
et  des  vivres  au  moment  de  son  premier  embarquement  en  mai  1216, 
86  virent  frustrés  de  rindemnité  quMl  leur  avait  promise  et  firent  des 
pertes  considérables.  Voy.  les  plaintes  qur  les  cniiimtines  dWrras  ot 
de  Gravelines  adressèrent  après  la  mort  de  Louis  Mil  à  sa  veuve, 
devenue  régente  (^Mém.  de  la  Soc.  Dunkerqtfoise,  XII,  195  et  suiv.). 
On  compreîid  qu'en  1217  Blanche  ait  dû  «  se  pener  duremenc  »  pour 
obtenir  de  l'aidn. 

2.  Lia.  Cl  a  us.,  1,  alu  à  313  pnur  juin.  313  à  317  pour  juillet,  317  à 

320  jMiiir  aiiùt. 

3.  //{.if.  de  Guill.  Mar..  v.  17125  et  suiv.—  Wendover,  III,  26.—» 
liarnwell,  238.  —  Chron.  de  Mailros^  128. 
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teaux.  Ënhardis  par  ce  succès,  les  Français  mirent  à  la  voile 
et  vinrent  dans  les  ténèbres  jeter  Fancre  devant  Douvres; 
le  lendemain,  ils  voulurent  gagner  la  Tamise,  mais  une 
teii]])(  le  les  rejeta  sur  le  Boulonnais  et  la  Flandre*. 

Le  départ  définitif  eut  lieu  dans  la  nuit  du  ^  au  34  août  1217. 
La  flotte  comprenait  quatre-vingts  nefs  en  tout,  parmi  les- 
quelles dix  gr;iM(ls  vaisseaux  pour  t  ransporter  une  centaine  de 
chevaliers  et  quelques  o  niaines  de  sergents.  Dans  la  pre- 
mière grande  nef,  commandée  par  Eustache  h»  Moine,  mon- 
tèrent trpntf»-six  cheval  i<'is,  au  milieu  desquels  fitruraienf  Robert 
de  Courtenai.  Raoul  de  la  Touniellc  et  le  célèbre  (luillaïuuo 
dos  i^)arres;  le  maire  dp  Boulogne,  lo  châtelain  de  Saiut- 
Omer,  Michel  de  Harnes  et  le  reste  des  chevaliers  montèrent 
dans  les  trois  nefs  suivantes;  les  six  autres  grands  vaisseaux, 
fort  bien  appareillés  pour  soutenir  un  combat,  reçurent  les 
sergents.  Quant  aux  soixante-dix  petites  nefs,  elles  contenaient 
«  le  barnois  et  la  marchandise 

En  somme,  d'après  ces  informations  qu'on  peut  emprunter 
de  confiance  au  chroniqueur  artésien  «  mieux  placé  et  plus 
impartial  que  personne  pour  donner  des  renseignements 
exacts,  la  flotte  de  secours  n*étaitpas  fort  importante  et  son 
heureuse  arrivée  n*aurait  pas  modifié  très  sensiblement  la 
situation.  Mais  elle  fut  anéantie  et  cet  événement  eut  pour 
conséquence  immédiate  la  conclusion  de  la  paix.  A  ce  titre, 
la  bataille  navale  qui  se  livra  le  24  aoftt  mérite  notre  attention; 
elle  la  mérite  aussi  pour  un  motif  plus  général  :  les  combats 
sur  mer  ont  été  au  moyen  âge  sinon  peu  fréquents,  du  moins 
rarement  décrits;  or  celui-ci  nous  a  été  raconté  avec  maints 
détails  par  les  chronif[ueurs  de  l'époque,  pour  la  plus  grande 
satisfaction  des  Anglais  de  nos  jours»  qui  voient  dans  cette 

1.  Hi»t.  de»  due*  de  Norm.^  198-1 W. 

2.  //<>/.  iIcA  iliirs  <fi-  Xoi  ))!..  198,  200-201.  f.f  cliroiiiquour  artésien 
dit  formeileiiient  qu  en  tout  il  n'y  avait  pas  cent  clievaliers.  Lechroni- 

aueur  de  Mailros.  citant  pour  source  la  lettre  d'un  abbé,  prétend  que 
ans  la  bataille  navale  ilu  2'i  août,  les  Anf^lais  prirent  cent  vin^-Cinq 
chevalier?!  fraTiraî-s.  trente-trois  arî)nl(^tn'ers,  cent  rjmrante-six  sertrents 
à  clieval  et  huit  cent  trcnte-truis  sergents  de  }>ie;l  {p.  128-129).  Koger 
de  Wendover  affînme  qu'il  y  avait  trois  cents  <  luivaliers  (t.  Ill,  26); 
mais  It^s  Anglais  ont  gros.si  évidemment  les  chîfTres  par  amour-propre 
patriotique.  Le  nombre  des  nef^  varie  entre  soixante  et  cent  dans  les 
chroniques  anglaises;  Roger  de  Wendover  donne  le  même  chilTre 
qoe  le  chroniqueur  artésien. 
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victoire  remportée  par  leurs  ancêtres  du  xiii'' siècle  la  première 
jMige  glorieuse  de  leur  histoire  maritime  \ 

A  la  nouvelle  que  la  flotte  française  appareillait,  Guillaume 
le  Maréchal  s'était  rendu  sur  la  côte  avec  toutes  les  forces 
dont  il  disposait.  Le  19  août,  la  présence  du  roi  est  signalée 
à  Romney.  Ce  fut  seulement  à  ce  moment*là  que  les  barons 
des  Cinq-Ports  retournèrent  décidément  au  service  de  Henri  III. 
Le  Maréchal  eut  de  longs  pourparlers  avec  eus;  ils  se  plai- 
gnaient amèrement  des  torts  que  leur  avait  faits  le  roi  Jean; 
maison  leur  promit  de  si  belles  récompenses»  tant  d'argent  et 
tant  de  franchises  pour  Tavenir  qu'ils  s*eDgagèrent  à  aller 
attaquer  les  Français  en  pleine  mer.  Us  s'assemblèrent  à 
Sandwich  et  préparèrent  leurs  nefs*.  Leur  concours  était 
indispensable:  le  roi  d'Angleterre  ne  possédait  alors  lui-mérae 
que  quelques  vaisseaux.;  le  gros  de  sa  Hotte  était  formé  du 
contingent  des  Cinq-Ports,  qui  se  composait  d'une  cinquan- 
taine de  galées*. 

Guillaume  le  Maréchal  arriva  le  2.*^  à  Cantorbcry.  Le  lende- 
main, à  l'aube,  il  \)<\r\\i  pour  Sandwich;  le  temps  était  clair 
et  l'on  vit  ;\  l'h'd  i/.on  reluire  les  voiles  des  nefs  françaises, 
(pli  ciiiLrlaif^nt  vers  l'embouchure  de  la  Tamise.  Alors  Guil- 
laume le  Maréchal  donna  le  signal  du  dépai  t; 


K  dist:  Seinor,  molt  nos  paet  plère 

Pi  ûc\'P7.  nvcr  on  momorir 
Que  Dex  la  première  victario 
Vos  doua  de  Franceis  en  terre. 
Or  revienent  en  Engleterre, 
Contre  Deu  le  reigne  clamer, 
Mès  Dpx  e  f»n  terre  p  en  mer 
A  le  poier  d'aidier  a  buens, 
Dooques  aidera  11  a  suens  *. 


!.  Voy.  Sir  H.  Nicolas,  HisL  of  the  Roy.  Navy^  f,  176  et  suiv.  — 
Grcen,  llisl.  du  prupfn  aufffais,  I,  151.  —  Hurrows,  op.  cit.,  OR  ot  sniv. 

2.  iJiil.  de  OuiU.  le  Mat'..,  v.  17167  et  suiv.  —  Itinér,  de  Henri  JH. 

3.  Voy.  dans  Lift.  Claus.,  I.  33,  ane  liste  des  vaisseaux  que  les 

Cinq-Ports  devaient  fournir  à  Jean  en  1205;  il  y  en  a  cinquante  et  un. 
—  Hurrows.  op.  cit..  86  ot  suiv.,  donne  la  description  dr>  tu  vires 
anglais  de  cette  énoque:  c'étaient  de  vastes  barques  munies  d'un  uiât  et 
d'une  grande  voile  carrée;  comme  tous  les  vaisseaux  du  moyen  àgc, 
qnnnfl  on  les  armait  pour  la  guerre,  ces  barques  portaient  sur  l'avant 
et  sur  1  arrière  des  chàteau.r,  sortes  de  boites  carrées  ouvertes.  La 
proue  était  très  forte,  car  une  tactique  chère  aux  Anglais  consistait  à 


4,  Telle  est  la  version  du  biographe  de  Guillaume  le  Maréchal, 
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Le  comte  de  Pembroko  resta  toutefois  sur  le  riyage^,  Hubert 
de  Bourg  et  Philippe  d'Aubigné  prirent  le  commandement  de 
la  flotte,  qui  comprenait  dix-bait  grandes  nefs  et  tme  ving* 
taine  de  barques.  Poussées  par  un  vent  propice,  les  nefs 
françaises  s*avançaient  en  bon  ordre;  les  Anglais  n'attaquèrent 
pas  de  front;  ils  lofèrent  comme  s*ils  voulaient  gagner  Calais, 
puis,  une  fois  en  poupe  de  Tennemi,  ils  le  poursuivirent  soudai- 
nement. Une  coge,  que  le  comte  de  Varenne  avait  fournie  et 
qui  était  pleine  de  sergents  anglais,  aborda  la  nef  d*£ustache  le 
Moine.  Celle-ci  était  très  chargée  et  encombrée  ;  tous  les  princi- 
paux chevaliers  français  s'y  trouvaient;  elle  contenait  en  outre 
l'argent  et  les  chevaux  de  prix  qu'on  amenait  à  Louis,  et  un 
trébuchet;  elle  était  si  pleine  qu'elle  enfonçait  dans  la  mer 
presque  jusqu'au  bord.  Do  la  coge  anglaise,  qui  était  beaucoup 
plus  haute,  ou  jota  sur  les  Fraurais  du  sable  et  de  la  chaux 
vive  en  p(»mli  r>  pour  los  aveugler  ;  enfin  un  sorgont  do  Guer- 
rir^ev,  nnmuio  i^enaud  Païen,  sauta  hardinu-nt  dans  la  nef 
d  Kustache  le  Moine,  suivi  de  sos  oouipagnons;  trois  autres 
bateaux  anglais  vinrent  à  la  roscoiisso  et  cotte  es})èce  de 
«  vaisseau  amiral  >>  fut  pris.  Hubert  de  Hourg  et  Philippe 
d'Âubigné  se  battaient  vaillamment  de  leur  côté.  Les  Anglais 
eurent  bienUH  l'avantage  ;  ils  avaient  toutes  sortes  de  procédés 
de  combat  que  leurs  adversaires  ignoraient,  comme  ce  curieux 
emploi  de  la  chaux  vive,  qu'ont  noté  tous  les  chroniqueurs  ; 
Roger  de  Wendover  parle  aussi  des  éperons  de  fer  qui  garnis- 
saient leurs  proues,  et  avec  lesquels  ils  coulaient  les  vaisseaux  ; 
enfin  Mathieu  de  Paris  prétend  qu'en  abordant  l'ennemi,  ils 
coupaient  à  la  hache  ses  cordages  et  ses  vergues  de  façon  à 
faire  tomber  la  voile  sur  lui,  comme  un  filet  tombe  sur  des 
oiseaux.  Bref  les  soixante-dix  petites  nefs  françaises  furent . 
presque  toutes  prises  ou  coulées;  la  plupart  des  grandes  nefs 
échappèrent,  mais  pour  cingler  vers  la  France. 

Beaucoup  de  Français  périrent:  un  certain  nombre  se 
noyèrent  et  l'on  égorgea  sans  pitié  tous  les  non-nobles.  Les 
chevaliers  qui  se  trouvaient  dans  la  nef  d  Eust<iche  le  Moine 
furent  gardés  prisonniers.  Eustache  le  Moine  otiVit  une  rançon 

T.  17295  et  suiv.  Selon  Mathieu  de  Paris  (Cbron,  Maj.,  III,  28,  et  Hiit. 
Anglor.,  11,  217),  tout  rhonneur  de  cette  décision  reviendrait  à  Hubert 
de  Bouig. 
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énorme  m  on  voulait  lui  laisser  la  vie;  mais  chacun  fut  d'avis 
qu'il  fallait  décapiter  ce  «  pirate  pervers  ».  Un  marin  de 
Winchelseà  appelé  Etienne  Trabe,  qui  avait  autrefois  servi 
sous  SOS  ordres,  se  chargea  de  Texécuter  et  ironiquement  lui 
demanda  s'il  préférait  pour  billot  le  bord  de  sa  nef  ou  bien  le 
trébucbet  qu'il  avait  projeté  d'apporter  à  Louis  de  France. 

De  ces  deux  n  i  a  nul  soéf, 
Ataiit  lu' i]coupprent  la  teste'. 

Le  retour  des  vainqueurs  lut  triomphal.  Une  foule  joyeuse, 
précédée  du  clergé  en  costume  de  fête  et  chantant  des  psau- 
mes» vint  les  recevoir  sur  le  rivage.  Ils  rapportaient  un  butin 
considérable  ;  la  régence  en  abandonna  la  plus  grande  partie 
aux  barons  des  Cinq-Ports,  dont  le  concoiirs  avait  décidé  du 
succès  de  la  journée*.  La  tête  d'Ëustache  le  Moine,  âchée  au 
bout  d'une  pique,  fut  promenée  dans  les  rues  de  Cantorbéiy 
et  dans  tout  le  pays  environnant'.  Le  souvenir  des  brigan- 
dages du  fameux  pirate  et  de  son  châtiment  final  subsista 
longtemps  en  Angleterre  et  il  se  forma  sur  lui  des  légendes 
que  les  chroniqueurs  du  xrv*  siècle  nous  ont  transmises. 
Gautier  de  Hemingburgh  et  Henri  Knighton  ont  fait  de  lui 
un  «  t}Tan  d'Espagne  »  qui  avait  projeté  la  conquête  de 
rAiiglcicrre.  Une  autre  chronique,  que  Francisque  Michel 
cite  dans  son  édition  du  Roman  d'Euslache  le  Mnutr. 
mêle  <\  la  vérité  la  légende  lapins  fantastifuie :  le  juin-  de 
la  Saint- BarllieleiiiV,  les  habitants  de  Sandwich  virent  arriver 
une  flotte  remplie  de  grands  seigneurs  français,  qui,  pleins  do 
contiance  dans  l'habileté  maL-'Htiie  d'En-^tache  le  Moine,  lui 
avalent  conhé  le  commandemeiil  de  i  expediliun;  le:>  habitante 

1.  ///s/.  'If's  ducs  de  Sorm.,  200  et  suiv.  —  Wendover.  III,  26  et 
suiv.  —  Histoire  de  Guill.  le  Mar.j  v.  17365  à  17455. —  Math,  de  Paris, 
Ifist.  Anfflor.,  Il,  219.  —  Co^rRcshall,  185.  —  Am.  de  Dunstnple,  50.  — 
Chron.  de  .^f  n'lros,  128  .  otr. ...  —  J^pIdii  uhp  assertion  de  Ro^^er  de 
Wendover,  admise  sans  discussion  par  Pauii  {op.  cil.,  111,  502),  ce 
fut  Richard  de  Cornouaillcs,  frère  naturel  de  Henn  III,  qui  tua  le  pirate; 
mais  ce  foufrurux  Ih'mos  n'avait  alors  nur  huit  nii>.  —  II  n'y  a  pas 
grand'chose  à  tirer  du  fioman  d'Eustacne  le  Moine.  Fr.  Michel  a  publié 
entête  de  son  édition  un  assez  curieux  dessin  qui  orne  un  des  mss. 
de  Math,  de  Paris  et  qui  représente  la  bataille  navale  et  la  mort  d*EiM< 
tacbo  le  Moine. 

2.  Shirlev.  /?oy.  Letlns,  I,  n"  6.  —  Math,  de  Paris,  Chron.,  III,  29.  — 
Ilist.  de  Gûill.  le  Mnr..  v.  17501-17568. 

3.  UiU,  des  duct  de  Aorm.,  202.  —  MouAket,  23709-22710. 


Digitized  by  Google 


LOUIS  RENONCE  A  LA  LUTTE. 


169 


se  mirent  en  prière  et  promirent  à  saint  Barthélémy  une 
belle  chapelle  s'il  les  sauvait  de  ce  péril.  Grâco  à  un  artifice 
de  sorcellerie,  Ëustache  avait  sa  rendre  sa  nef  invisible.  Un 
homme  de  Sandwich ,  nommé  Etienne  Craôàe,  qui  avait  appris 
les  sciences  occultes  à  Técole  mêmedu  célèbre  pirate,  offrit  de 
se  dévouer  ;  il  réassit  en  effet  à  pénétrer  dans  la  nef  d'Eus- 
tache  et  à  le  faire  périr;  il  fut  tué  aussitôt  par  les  Français; 
mais  une  tempête  s'éleva  soudain  et  la  flotte  ennemie  fut 
engloutie  dans  les  flots,  tandis  que  Hmage  radieuse  de  saint 
Barthélémy  apparaissait  dans  les  airs'. 

«  C'est  ainsi,  dit  Raoul  de  Coggeshall,  que  le  Tout-Puis- 
«  sant  aiu'anlit  la  force  des  ennemis,  et  que  sa  droite  fut glo- 
«  rifiée  en  son  peuple  Personne  maintenant  ne  pouvait  plus 
protester  quand  les  royalistes  déclaraient  avoir  pour  eux  le 
Dieu  des  combats. 

Selon  Roger  de  Wendover,  (niillaume  le  Maréchal  serait 
venu  immédiatement  après  la  victoire  navale  assiéger  Londres 
avec  ntie  grande  armée*.  Nous  suivrons  de  préférence  la 
relation  très  précise  do  Y  Histoire  des  ducs  de  Normandie  ^ 
que  confirment  les  renseignements  fournis  par  ï Histoire  de 
Guillaume  le  Maréchal. 

Louis  de  Franco  apprit  la  défaite  et  la  mort  d^Eustache  le 
Uoineie26  août.  Tl  ne  pouvait  plus  maintenant  compter  sur 
aucun  secours  ;  l'effort  suprême  de  ses  amis  avait  échoué. 
S*il  ne  fut  pas  rappelé  formellement  par  son  père,  comme  le 
prétend  le  biographe  de  Guillaume  le  Maréchal,  il  renonça  en 
tout  cas  à  rester  plus  longtemps  en  Angleterre.  Le  08,  il 
envoja  Robert  de  Dreux  conférer  avec  le  comte  de  Pembroke, 
qui  se  trouvait  à  Rochester;  le  comte,  retenant  Robert  de 
Dreux  comme  otage,  permit  à  Robert  de  Gourtenai,  qui  avait 
été  fait  prisonnier  pendant  le  combat  naval,  d'aller  parler  à 
Louis.  Le  sire  de  Coartenai  moyenna  une  entrevue  le  20  août, 
aux  portes  de  Londres,  entre  le  fils  do  Philippe-Auguste, 
Guillaume  le  Maréchal  et  Hubert  de  liourg;  ils  convinrent  de 

1.  G.  do  HeminKl>ur,-:li,  I.  im  ^m.  —  \\.  Knîditnn,  f,  205-206.  — 
Homan  d'Eu.st.  le  Muùu\  édil.  Fr.  Micheli  Préf.^  p.  xxwi  et  suiv. 

2.  Co^îireshall,  186. 

3.  W  <  ndovcr,  III,  30.  —  V'oy.  aiissî  Aim,  de  DutMaptej  50  et  Robert 
d'Auxerre,  Conlin.  lit  2i)2. 
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faire  la  paix.  Il  y  eut  alors  une  grande  assemblée  de  roya- 
listes à  Windsor;  le  biographe  du  Maréchal  nous  fait  entendre 
que  les  intrigants  et  les  hâbleurs  affectaient  de  blâmer  Tatti- 
tude  conciliante  du  régent:  les  gens  sages  étaient  d'ayis  qn*il 
fallait  faire  tous  les  sacrifices  possibles  pour  hâter  le  départ 
des  Français  et  s'engageaient  à  fournir  au  besoin  de  Targent 
pour  acheter  leur  retraite  ;  mais  d'autres,  qu*on  n'avait  point 
trouvés  sur  les  côtes  alors  qu'il  s'agissait  de  repousser  la 
flotte  ennemie,  parlaient  maintenant  très  haut,  disaient  qu'au 
lieu  de  négocier  avec  des  vaincus  on  devait  aller  les  écraser 
dans  Londres'.  Il  semble  que  le  parti  des  violents  l'emporta 
d'abord;  le  1"" septembre,  lt"<  baions  des  Cinq-Ports  n^urent 
l'ordre  de  se  rendre  iinincdiatoiuciit  avec  tous  K^irs  navires 
à  l'embouchure  d"  la  Taiiiis(\  |u)ur  le  service  du  roi*.  Le  2, 
Louis  de  France,  n'ayant  cncoio  reçu  du  régent  aucune 
coiniiiuuieation,  convoqua  dans  la  soirt-e  ses  rideies  en 
conseil,  l'on  résolut  dr  quitter  Londres  dans  la  nuit  pour 
aller  livrer  bataille.  Au  moment  où  le  conseil  allait  se  séparer, 
un  messager  arriva,  portant  une  lettre  de  Guillaume  le 
Mai'échal  ;  le  régent  demandait  qu'on  lui  accordât  une  trêve 
pour  le  lendemain  et  qu'on  lui  envoyât  Huoa  de  Malannoi  pour 
négocier  la  date  d'un^  conférence  définitive. 

Le  4  septembre  Huon  d^  Malannoi  revenait  de  Windsor  et 
annonçait  que  la  conférence  aurait  lieu  le  lendemain  dans  une 
lie  de  la  Tamise,  près  de  Staines,  à  Test  de  Windsor.  Les 
deux  armées  arrivèrent  le  5  septembre  à  l'endroit  désigné  ;  elles 
restèrent  chacune  sur  une  rive,  de  façon  que  le  fleuve  les 
séparât.  Louis  et  ses  conseillers  se  rendirent  dans  l'tle,  où 
ils  étaient  attendus  par  le  cardinal  légat  et  le  conseil 

1.  Iliit.  de  GuiU.  le  .Var.,  v.  17595  1 7676.  —  ffisf.  de»  fitiet  de 

Norm.,  202  et  suiv.  De  ces  atlaquos  i  ontre  la  politique  inodi^rêe  du 
régent  sont  nés  certainement  les  bruits  calomnieux  dont  Matliieu  de 
Paris  .s'est  fait  IVrlui.  Voici  ce  que  raconte  Math,  de  l'aiis  {Ilitl. 
Anglor.,  II,  i:>' )  :  Kn  \  22A.  liirs«|ue  Louis  devenu  roi  refusa  de  rendre 
la  Noi  iii  iiidi?»  à  Henri  111,  celin-< sp  r»']ipntit  d'avoir  laissé  échapper 
son  advei-iyaire  en  1217,  «  imponens  hoc  per  Marescallum  fuit^ 
«  machinatum,  cum  tamen  omnia  ei  ad  votum  féliciter  accidissenl, 
"  si  tîdos  frfVrtuin  tennisset  compri  mi^sum.  »  Kn  125 î.  <e!<in  le  uirinc 
chroniqueur  {Chrvn.^  l\\  157),  llenri  Ul  dit  à  l'un  des  tîls  du  Maré- 
chal :  Pater  taus  Willeimtia,  non  sine  nota  proditionis,  Lodowicmn, 
«  ne  in  ADL'Iia  caperetur,  salvasse  perhibetar.  • 
i.  Rec.  Uff,,  Pat.  I U,  lU,  membr.  3. 
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de  Henri  IIL  Quant  au  jeune  roi,  son  itinéraire  indique  qu'il 

se  trouvait  alors  tout  près  de  là,  k  Ohertsey.  Louis  réclama 

en  vain  Tamnistie  pour  le  clergé  anglais  ;  il  dut  se  soumettre 

aux  exigences  obstinées  du  légat.  Je  ne  sais  si  la  discussion 

dura  un  ou  plusieurs  jours.  Le  biographe  de  Guillaume  le 

Maréchal  nous  dit,  sans  que  ces  vers  s'appliquent  précisément 

à  ladite  entrevue: 

 a  plosors  jors  assemblèrent» 

Car  a  grant  peine  s'accordèrent. 

En  tout  cas  l'acte  ollicicl  rolalant  les  coiitlitions  du  traité 
ne  fut  point  écrit  le  5  septembre,  mais  le  1 1  du  môme  mois  à 
LambothV 

Pour  exposer  les  conditions  de  la  paix,  et  la  façon  dont  on 
les  exécuta,  nous  nous  reporterons  aux  articles  proposés  le 
12  juin,  qui  se  retrouvèrent  presque  tous  dans  le  traité  défi- 
nitif. C'est  ainsi  que  les  trois  premières  clauses,  qui  rom- 
paient Talliance  de  Louis  et  des  rebelles,  subsistèrent  dans  le 
traité  de  Lambeth.  Les  Anglais  furent  solennellement  déliés 
des  serments  de  fidélité  qu*ils  avaient  prêtés  à  Louis*.  Celui* 
ci  de  son  côté  manda  aux  barons  anglais,  au  roi  d^Écosse  et 
aux  Gallois  de  déposer  les  armes.  Le  biographe  de  Guillaume 
le  Maréchal  prétend  que  tous  obéirent,  sauf  le  Gallois  Morgan 
de  Carléon'.  En  réalité  beaucoup  d*autres  eurent  peine  à  se 
résigner.  Les  actes  de  soumission  ne  datent  point  tous  des 
mois  de  septembre  et  d'octobre;  on  en  trouve  encore  un  grand 
nombre  en  novembre,  et  même  en  janvier  1218.  Le  6  mars 
1218,  le  gouvernement  anglais  dut  urdoniior  aux  isliérifTs  de 
Surrey,  de  Susscx,  de  Kent  et  de  Southampton  de  confî:>quer 
les  terres  d'un  certain  nombre  de  rebelles  qui  n'avaient  pas 
voulu  prêter  hommage  ni  suscrire  de  promesses  de  fidélité*. 

1.  ifint.  dêê  duei  de  Norm.,  203-204.  —  Ifitt.  de  Guitl.  le  Mar., 

V.  17677  et  ^uiv.  —  Wciidover,  III.  liO.  ~~  Ann.  de  Dunslnple,  51.  — 
Coggeshall,  186.  —  De  Antiq.  legihus  liber,  Append.,  203.  —  Le  traité 
est  dans  Rymer.  I,  part,  i,  U8,  et  dans  II.  F.,  XVII,  111-112. 

2.  Chron.  de  Mahro»,  i3i. 

3.  Ilist.  (le  Guill.  le  ^ffr.,  v  177-2:-î:78G.  —  I,a  IrUro.  do  I.nuis  au 
roi  d'Ecosse  est  citée  dans  une  lettie  dv  ilenri  iil  du  -3  ^upleiabio  1217 
(Ree.  0/f.,  Pat,  /,  membr.  3).  Louis  mandait  à  Alexandre  II  de  resti- 
lut  !•  !»  tf  rrr  lu'il  avait  conquisM  sur  Henri  111  et  de  rendre  les 
prisonniers  (\\x  \i  avait  faits. 

4.  LiU.  Ctoift.,  1.  321  et  SUIT.  L*aete  du  6  mars  1218  est  p.  354.  — 
Bte.  O/f-,  Pat.  Il  H.  Illt  membr.  8. 
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Les  Gallois  acrt'jitrn'iit  difficilement  la  paix.  Llewolyn  ne  se 
soumit  qu'en  mars  l'J18.  et  pla^ieurs  mitres  cliefs  ^'•allois  au 
mois  de  mai  seulement'.  Quant  au  roi  d'Ecosse,  il  viat  prêter 
hommage  à  Henri  III  dès  le  10  décembre  rJlT*. 

Les  articles  IV  et  V  se  retrouvent  aussi  dans  la  paix  défi- 
nitive avec  quelques  légers  changements;  Henri  III  et  se* 
partisans  rentreront  en  possession  des  terres  qu'on  leur  a  en- 
levées; les  frères  d  Eustache  le  Moine  seront  sommés  et  con- 
traints par  Louis  de  France  de  rendre  les  lies  conquises.  Nous 
voyons  en  ('fTot  que  Louis,  avant  de  recevoir  l'absolution, 
résigna  solennellement  les  châteaux  qu'il  possédait  entre  les 
mains  du  légat;  il  remit  la  tour  de  Londres  à  l'évéquo  <le 
Winchester  pou  de  temps  avant  son  départ.  Au  mois  de  dé- 
cembre, l'archevi  (pl.'  d'Y.n  k  reprit  possession  au  nom  du  roi 
de  Carlisle,  dont  Alexandre  II  s*était  emparé\ 

Les  articles  'VI  et  Vil,  concernant  l'absolution  des  excom- 
muniés, ne  figurent  pas  dans  Tactedu  11  septembre,  bien  qu*il8 
aient  été  en  partie  exécutés.  Le  légat  voulut  sans  doute  que 
cette  absolution  n'eût  pas  le  caractère  d*nne  convention 
diplomatique,  mais  celui  d*une  pure  grâce.  La  cérémoDie 
eut  lieu  le  13  septembre,  dans  Tile  où  s'était  tenue  la 
conférence:  le  cardinal  légat  et  les  évéques,  revêtus  de 
capes  de  soie  et  coiffés  de  leurs  mitres,  prirent  place  sous  un 
pavillon  ;  Louis  et  les  Français  laïques  ou  clercs  qui  ravaient 
accompagné,  habillés  seulement  d'une  robe  de  laine  comnae 
en  portaient  les  pèlerins,  et  pieds  nus,  vinrent  solliciter  leur 
pardon;  ils  jurèrent  d'obéir  aux  mandements  de  TEglise, 
de  ne  plus  envahir  ni  molester  en  aucune  façon  le  royaume 
d* Angleterre  «  ou  tout  autre  patrimoine  de  TÉglise  romaine  » 
et  de  se  rembarquer  tous  dans  Tanoée;  alors  on  leur  accorda 
l'absolution.  Le  légat  envoya  à  Londres  le  pénitencier  du  pape 
pour  délier  de  rexcommunication  les  bourgeois  de  cette  cité  et 
les  autres  laïques  excommuniés^.  Quant  aux  clercs  anglais  qui 

1.  Rymer.  I.  part.  i.  150-151.  —  Cf.  Brul  y  Tywi/sof/ion,  301  et  suiv. 

2.  Un.  Chus.,  I,  :ri8. 

3.  Ann.  île  /}umf(i))lf,  51.  —  Chron.  de  (pièce  justifie.  Ul).  — 
Cfiron.  '/e  Mailros,  161  —  Chron.  de  Lanertont,  25. 

4.  Chron.  de  Merlan  (pièce  justitîc.  ni).  -  Ilixt.  des  ducs  de  JS'orm.^ 
20',.  _  Chn»}  dp  Mniiros,  Ktl.  —  llist.  de  Gxiill.  le  Mor.,  v.  17704- 
17710.  --  Selon  le  cliaiioine  de  Barnwell,  p.  239,  l'absolution  aurait  été 
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avaient  brave  l'iiiterdit.  le  iilus  L^raiid  nombre,  moyennant 
des  peines  pbH  on  moins  ^na\«>^.  nhtinrnil  dans  la  suite 
rabsoliition  ;  ceux  auxquels  on  la  refusa  eurent  le  choix  entre 
la  prison  et  l'exil 

Selon  i'u.sag»>.  rabsolniion  fut  accompaLiiit'c  do  peines  à 
subir;  le  22  septembre,  à  Mort'ni,  la  peiiitence  suivante  fut 
imposée  à  I.ouis  de  la  part  du  légat:  il  dut  '^'engager  à  payer 
pendant  deux  ans  la  dime  de  Ions  ses  revenus  pour  la  déli- 
vrance de  la  Terre  Sainte,  entravée  par  lui  «  d'une  façon 
M  énorme  »;  tous  les  laïques  qui  l'avaient  accompagné  en 
Angleterre  durent  payer  pour  le  même  objet  le  vingiième  de 
leurs  rentes;  quant  à  ceux  ([ui  n'avaient  pas  de  rentes,  iU 
Hf'vaient  demander  au  clergé  de  leur  pays  une  autre  pénitence. 
Le:i  clercs  français  qui  avaient  suivi  Louis  furent  condamnés 
i  se  laisser  frapper  de  verges  pondant  la  messe  aux  sept 
grandes  fêtes  de  l'année  qui  allait  s'ouvrir*. 

Le  13  janvier  1218,  les  bulles  d'excommunication  qui  avaient 
frappé  Louis  et  ses  complices  laïques  furent  révoquées  par 
Honorius  III,  à  la  condition  que  la  paix  jurée  fiit  inviolable- 
ment  gardée  ^ 

Lo<  quatre  articles  proposés  le  12  juin,  (jui  établissaient  l'am- 
nisùe complète  et  consacraient  les  libertés  du  peuple  an::lais, 
reçoreot  quelques  modifications.  Conformément  à  l'ariicle  VIII, 
les  partisans  laïques  île  Louis  rentrèrent  en  possession  de 
leurs  biens  et  il  fut  défendu  de  les  inquiéterS  La  clause  de 
l'article  IX  concernant  les  libertés  des  laïques  fut  adoptée;. 

donnée  le  20  sept,  et  non  le  !:{:  mais  If  moine  de  Mertoii  dit  tjruiel- 
lement  que  Galon  proeeiia  a  1  absuluiioii  le  I  >  et  séjourna  au  launastére 
de  Merti>n  du  J7  au  23.  —  Le  serment  exigé  de  Loilift  et  de  ses  com- 
]i\']ro^  »>st  indi<iué  dans  une  circulaire  (jue  Galon  envoya  le  '27  srpt. 
aux  évoques  de  Franco  pour  les  prier  d'absoudre  aux  aiémos  condi- 
tions ceui  qui  avaient  été  excommuniés  pour  la  m<'^mc  cause  et  qui 
étaient  revenus  en  France,  (ronîi  t.  n»  rJ'iO.)  —  Une  bulle  du  sept. 
1218  (Pre&suti,  n°  Itilô)  prouve  «ju  à  cette  épo(jue  il  y  avait  encore  en 
France  de»  gens  excommuniés,  non  (tour  avoir  acconqiagnô  Louis  en 
Anr!r  terre,  mais  pour  lui  avoir  donné  de  Taide,  prubaDlement  des 
sommes  d'argent. 

1.  RriDer,  I.  part,  t,  150. 

2.  Chron.  »!e  Merlan  (Pièce  justif.  m).  —  Teulet,  n<»  1240  et  12&1. 

3.  PreHsuti,  n»  1000. 

4.  ai$l.  de  GuHl.  le  Mar.,  v.  17721.17726.  —  Bamwell,  289. 

R>iuer.  1,  part.  i.  148.  —  liée.  Off.,  Pal.  I  //.  lîl,  membr.  2,  Pal.  //, 
membr.  11  et  10.  —  Voyez  au»si  les  actes  de  soumission  des  Liit, 
Ctûw,  Cf.  BraeUnCi  note  book^  n«  1326. 
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les  chartes  arcordées  par  ie  roi  furent  lues  en  public  par 
tous  les  shériffs  dans  leurs  circonscriptions,  et,  comme  le 
prescrivait Tarticle  X,  ordre  fut  donné  de  respect(  r  ^  s  fran- 
chises des  citoyens  de  Londres*.  Mais  l'article  XI  fut  sap* 
primé;  on  se  résorrait  ainsi  le  droit  de  poursuivre  ceux  qui 
s'étaient  approprié  les  biens  meubles  des  royalistes.  Chose 
plus  grave,  les  membres  de  TEglise  anglaise  forent  exclus  de 
l*amnistie  générale;  on  permit  seulement  à  ceux  qui  avaient 
des  fiefs  laïques  d*en  reprendre  possession.  Après  le  départ 
de  Louis,  ie  clergé  anglais  fut  soumis  à  un  minutieux  examen 
par  les  inquisiteurs  du  légat;  quiconque  avait  contrevenu  à 
rinterdit  était  puni:  beaucoup  furent  privés  de  leurs  bénéfices, 
comme  par  exemple  Gervais  de  Hobrages  et  Robert  de 
Saint-Germain  ;  d'autres  furtMit  frappés  d'amendes  formidables 
ou  jetés  en  pri:suii.  Simou  de  Laugton  et  les  chanuiijies  Je 
Carlish»  furent  dépouillés  de  leurs  btiiulices  et  exilés-.  Nous 
rutrouvrnjiis  plus  tard  Simon  do  Langton  à  la  cour  de 
Louis  VllI. 

En  exécution  de  l'article  XII.  nous  avons  une  Uniro  .le 
Henri  III  {2'A  septembre  1*217^  <»rilonnant  aux.  hommes  de 
Norw'ich,  de  Dunwich,  de  Varmouih  et  de  Lynn  de  payer  à 
Guillaume  de  Beaumont,  maréchal  de  Louis  de  France,  les 
termes  échus  des  dettes  qu'ils  ont  contractées  envers  lui*. 

De  nombreux  actes  de  1217  et  1218  semblent  prouver  que  le 
gouvernement  anglais  exécuta  loyalement  l'article  relatif  aux 
prisonniers  (article  XIll);  ceux  qui,  au  sujet  de  leur  rançon, 
avaient  à  se  plaindre  des  gens  qui  les  avaient  pris»  furent 
autorisés  à  porter  leurs  griefs  devant  le  conseil  du  roi*.  Un 

1.  Hymcr.  I,  part,  I,  150.  —  Bec.  Off.^  Pat.  I  M.  IIJ,  membr.  1  ;  — 
Pat.  If,  membr.  10,  7,  6.  —  Henri  Martin  {BiH.  de  Fronce,  IV,  97) 

dit  que  Louis  de  Frnnrp     rendit  l'original  de  la  grande  Charte  >.  11 

n'est  question  de  cela  dans  aucun  texte. 

2.  Wendover,  III,  31-32.  —  Ann.  de  Dumtaple,  51  et  53.  —  Bam- 
well,  240-241.  —  C/iron.  de  Lanercast,  27.  —  Pressuti,  n« 

3.  /ter.  rtff..  Pat.  F  II.  III,  membr. 

4  Ryraer.  1,  part,  i,  l  i'j.  —  Litl.  Cluus.,  1,  328'',  358''.—  Bec.  O/f., 
Pal.  I  H.  ill,  membr.  3,  2,  1  ;  —  Pat.  Il,  part.  2,  membr.  2.  —  Selon 
Wpnduvrr,  t.  III,  77,  Louis  VIII  se  plaignit  cependant  en  1223  de  la 
violation  de  cette  clau:>e  :  «  RespondU  prsutcrea  quod  juramentum  in 
«  AngHa  factnm  ex  parte  régla  An^iloram  foerat  violainm,  dmn  imprisii 
u  sui.  qui  ipiid  Lincolniam  capti  fuerant, ad  redemptîonem  gravissi' 
«  mam  ^sunt  compulsi.  » 
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certain  nombre  de  Français  Tireni  même  leur  rau^-un  payée 
par  la  vt  gcnco,  qui  espérait  obtenir  en  retour  la  libération  des 

otages  livrés  par  les  Cinq-Ports  à  Louis  de  France  ;  niais 
Louis,  malgré  ses  promesses  (article  XIV),.  retint  longtemps 
captifs  cc^  otages;  quelques-uns  moururent  de  privations 
dans  leur  prison'. 

Des  deux  articles  cuiiCti  uant  la  confirmation  du  traité,  celui 
qui  mentionnait  les  engagements  de  Louis  de  France  subsista 
seul;  mais  l'acte  du  11  septembre  re<:ut  les  sceaux  du  légat, 
du  roi  Henri  III,  do  Guillaume  le  Maréchal,  de  Hubert  de 
liuurfiT,  des  comtes  de  Cbealer,  de  Salisbury,  de  Van'uiic  «  t 
d'.Vrundel,  de  l'au  iuet  do  Bréauté  et  de  quelques  auues  \ivv- 
>i'>nînir»'s.  Le  18  septembre,  L>»iiis  de  France,  les  comtes  de 
Bit lajiiie  et  de  Nevers.  Robert  de  Dreux  et  les  autres  barons 
françai»  se  iriu-oiiliércnt  à  Mcrtun  avec  le  lé^Mt,  la  reine 
mère  et  une  foiile  dCx  i-ques  et  de  seign^Miis  aii^'lais;  la  paix 
fut  coiifirniéi^  >->K'um'llement  par  les  parties  contractantes*; 
elle  fut  par  le  pape  dans  uqu  seconde  bulle  datéti  du  Li  juu- 
vier  l:il8\ 

lloger  de  Wendover.  ([ni  cite  d'une  fagon  assez  inexacte 
il'ailleurs  les  clauses  du  traité  de  Lambetb,  en  ajoute  une  que 
ne  nous  a  pas  transmise  l'acte  officiel.  Louis  «  jurad'exhor- 
«  ter  de  tout  son  pouvoir  son  père  Philippe-.Vuguste  à  rendre 
«  au  roi  d'Angleterre,  Henri  III,  toutes  ses  possessions  d'outre- 
M  zner  ».  Selon  une  autre  chronique,  Louis  s'engagea  à  resti- 
tuer dès  son  avènement  au  trône  les  provinces  que  son  pere 
avait  conquises  sur  Jean  sans  Terre*.  Nous  verrons  qu'à  la 
mort  do  Philippe-Auguste  le  gouvernement  anglais  réclama 
ces  provinces  à  Louis  VllL  Nous  ne  connaissons  malheureuse- 
ment la  réponsede  ce  prince  que  par  les  chroniqueurs  anglais. 
Il  n'est  guère  croyable  qu'il  se  soit  vraiment  engagé  en  1217 
à  rendre  les  conquêtes  de  son  père.  Le  pape  Honorius,  qui  ne 
cessa  point  de  protéger  Henri  IIL  aurait  rappelé  au  nouveau 

i.  \'oy.  une  lettre  de  Galon,  datée  du  2  sept.  1218,  dans  Rymer,  I, 
part.  I,  152. 

3.  Chron,  de  Mtrlun  (pièce  ju^tif.  lu).  —  De  anliq.  legib.  liber,  203. 
—  Vilinér,  de  Henri  llï  signale  la  présence  de  la  cour  à  Merton,  le 
19  sept. 

3.  Prcbsuti,  n«  1001. 

Wendover,  III,  81.  —  Z>e  anliq,  Ugib.  liber,  20i. 
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roi  de  France  son  ancien  serment  et  nous  no  voyons  pas  qu'il 
l'ait  fait.  Mais  il  est  possible  (jue  Louis  ait  prorais  d'adresser 
à  son  père  des  sollicitations  à  ce  sujet;  cette  vague  conces- 
sion ne  compromcftait  pas  l'avenir. 

Ce  qui  est  tout  à  fait  certain,  c'est  que  le  gouyernement 
anglais  s'engagea  par  un  article  secret  ù  donner  à  Louis  une 
indemnité  de  guerre'.  Le  tils  de  Phiiippe-Âuguste  abandonna 
ses  alliés  à  la  générosité  ou  à  la  rigueur  de  son  adrersaire; 
mais  il  rentra  dans  ses  frais .  Guillaume  le  Maréchal  s'engagea  à 
lui  payer  une  somme  de  dix  mille  marcs  (environ  600,000  francs 
de  notre  monnaie],  atin  qu*ii  évacuât  «  ce  royaume  que  pourtant 
«  le  Seigneur  en  sa  miséricorde  avait  rendu  si  merveilleu- 
(c  sèment  à  Henri  III  »*.  Cette  indemnité  ne  nous  parait  pas 
très  forte,  mais  elle  était  lourde  à  acquitter,  car  TAngleterre 
était  ruinée  par  la  guerre  et  les  revenus  ordinaires  étaient 
considérablcmont  diminués'.  Pour  le  paiement  de  la  plus 
grande  partie  de  cette  somme.  Guillaunie  le  Maréchal  et 
Louis  prirent  comme  iiUerraédiaires  des  marchands  de  Saint- 
Omer,  Florent  le  Riche  et  son  fils  Guillaume,  aidés  de  quelques 
autres.  Ce  Florent  le  Riche  était  l'un  des  plus  opulents  bour- 
geois de  Louis,  qui  lui  avait  concédé  on  iiefs  la  vieille  lialle, 
les  boucheries  ei  deux  maisons  de  Saint-Omer;  il  entretenait 
depuis  longtemps  des  relations  actives  avec  les  commerçanU 


1.  La  plupart  ûr?  historiens  mwlernPF;  ont  ni'irlii:»*  de  relater  rr  fait 
important,  qui  est  mentionné  non  seulement  dans  les  documents  diplo- 
matiiiues,  mais  aussi  dans  quelques  chroniques:  ffi*t.  deê  dvet  de 
Aorm.,  20i:  Guill.  le  Rrrt..  r/îro«.,  §  223 :  .\>m  ffp  fhimtnp},'.  l\ : 
Barnwell,  239;  Chron.  de  Mailros,  131  ;  Ann.  de  Waverleyt  288;  Fragm. 
de  Chron.  angl.,  f°  12;  Descrt'pl.  genml.  eomitum  Cêitrie^  f»  2  v";  Srebt 
Chron.,  f"  18^.  —  L'objet  de  l'indemnité  varie  dans  chaque  chronique: 
en  rnniité  cette  snmmc  clut  «Mrr»  nrcord ne  tout  simplement  parce  que 
Louis  lu  dcmamlail  et  iia'ua  avait  hùte  de  le  voir  partir. 

2.  Lettre  de  Henri  III  au  pape  :  «  Cornes  Willeimus  Marescallus  se 
«  (iiimiih)  Ludovico  pro  nobis  oblipavif,  siib  prena  non  modica,  ad  solu- 
«  tioncm  decem  millium  marcarum  pro  bono  pacis  inter  nos  et  ipsum 
«  reformate.  »  (Shirley,  Rotf.  Letterêy  n«  7.)  —  Lettre  de  Henri  ill  ao 
ju=;ticirr  d'Irlande  :  «'TeiK^mnrin  ma^no  dobitu  Lodovico  filio  rcgis 
«  Francie  pcr  convcncioncm  inter  nos  factam,  ut  exîret  a  regno  nostro 
«  qnod  taroen  misericordlter  et  mirabilîter  procuravft  Domfntta.  »  (Lût. 
Clam.^  I,  377.)  D'après  un  autre  acte  (Pipce  jusli'f.  u  \),  il  s'n.i-'i<  I*' 
marrs  esterlin?*!  ;  le  mare  esterlinc  val.iit  i'I  sous  6  deniers  (Du Cange. 
au  uiot  .Man  n  .'ilcrlin(jurum).  L'indemnité  s'élevait  donc  à  6.750  livres; 
la  livre  valait  environ  88  francs,  si  nous  admettong  que  le  pouvoir  de 
l'argent  était  alors  5  fois  plus  fort  qa'aojourd'haû 

3.  Shirley,  n»  7. 
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anglais*.  EvideniuieQt  il  paya  lout  do  suite  une  partie  de 
l'indemnité  au  fils  de  Philippe-Augusie.  cjui  renirail  en  France 
sans  ressources  et  fut  peut-être  même  obligé  avant  son  départ 
«le  faire  un  emprunt  aux  Londoniens*.  Florent  devint  le  créan- 
cier de  Henri  III  j>'nir  six  mille  marcs  esterlings;  le  tiers  de 
cette  somme  devait  lui  être  rendu  iniuiédiatcment  en  laine3 
et  en  cuirs  et  les  deux  autres  tiers  devaient  lui  être  versés  le 
1""  novembre  «  t  le  1*""  février  suivant;  au  cas  en  le  gouverne- 
ment anglais  ne  ferait  pas  face  à  ses  engagements,  qui  étaient 
consigntîs  dans  une  charte  confiée  à  la  garde  du  mailre  du 
Temple  de  Paris,  Louis  de  France  et  Florent  le  Riche  étaient 
autorisés  à  saisir  les  biens  du  roi  Henri,  partout  où  ils  en  trou- 
Yeraieut;  Pierre  Mauclerc  et  Robert  de  Dreux,  que  le  régent 
avait  pris  pour  piégea,  les  y  aideraient  ;  enfin  Philippe- Auguste 
assignerait  pour  garanties  à  Florent  les  terres  que  le  régent 
Guillaume  le  Maréchal  tenait  de  lui.  Malgré  tant  de  promesses, 
cette  somme  de  six  mille  marcs  n'était  pas  encore  complètement 
livrée  au  bout  d'un  an\  Le  surplus  de  quatre  mille  marcs,  qui 
devait  être  payé  à  Louis  dès  le  30  novembre  1217,  sans 
rintermédiaire  du  marchand  de  Saint-Omer,  n'était  pas  entiè- 
rement versé  en  1220*.  C'est  que  le  gouvernement  avait  peu 
de  ressources  et  beaucoup  de  dettes.  Il  fallut  lever  en  1217- 
1218  un  écuage  ^<  pour  délivrer  l'Angleterre  des  Français  », 
et  faire  appel  à  la  générosité  des  particuliers'. 

1.  Mém.  de  la  Soc,  Jex  \  ntiq.de  Morinif,  iV,  aâi.  —  \  oy.  les  indice* 
dn  Litt.  Ciaus.  elde-^  /.in.  Pat.  ;iu  mot  J'iorenlius  Divf»  de  Snneiù 
Avdomnro.  —  CiiT,  lliit.  de  Saint-Omer,  316-317. 

2.  Barnwed,  —  Wendover,  111,  31  et  121.  —  /><•  anfu^.  le>j.  iiù., 
Append..  204. 

3.  Voy.  Piéceg  jmtif .  ti.  \.  i^D.  —  Rrc  0/f.,  Pat.  II/.  ///.  membr.  » 
dnrso,  sauf-conduit  accordé  I*'  22  sept.  1217  à  Florent  le  Hiche,  à  son 
fils,  ;i  Simon  de  S'  Orner,  à  Guillaume  do  S'  Orner,  etc. . .,  p)ur  vonir 
I  ht-i-clier  les  niafrliatidises  <]\x<\\\  leur  delt  à  propos  i!o  la  cr^'-int-f^ 
contractée  envers  Louis  de  Kraiice.  —  Lin.  Ciaus.,  1,  30*1  •  et  ''et  381 

4.  IHêcê  juiiif.  II,  c.  —  Lin.  Clam.,  I,  «15. 

5.  Ci'i  écua^p,  dp  2  mnrcs  par  fief,  fut  levi'-  jînr  moitié  en  nov,  1217 
et  en  ianvier  1218  (Litl.  Clauê,^  I,  371).  Le  compte  de  cet  écuagu  est  au 
Ree.  off.^  Pipe  Rolt  61,  fRnîlle  1  et  Pipe  Boit  62,  f.  1  à  9.  Le  compte  s 
(>our  titre:  «  Cunipotu.q...  de  Henta,irio  ,'l^-i<o...  ad  Ancliain  deliffcrandam 
a  de  Francis.  »  Les  sommes  qui  y  sont  indiquées  s'êlcvent  à  8,000  marcs 
environ  ;  mais  elles  ne  farent  pas  toutes  versées.  —  Vny.  las  actes  attes- 
tant le.s  jtn'^ts  faits  j»;ir  r.uillanine  te  >îarérli;il,  les  Hospitaliei-.s.  Pandol- 

Ïhe.etc...  pour  lepaiemontde  l  indemnité:  LiH.  Clauê.y  1,  ^60**,  libS, 
59,  «65»»,  602,  etc....  et  Pièce  justifie,  ii.  c. 
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LOUIS  QUITTE  i/aNGLETERRE. 


Louis  (le  France  ne  fut  donc  pas  «  chassé  hoûteaaenient  » 
de  rAngleterre  ^  On  acheta  par  de  lourds  sacrifices  sa  renon- 
ciation à  la  couronne  d'Angleterre  et,  quand  il  partit,  le  légat 
et  les  barons  lui  firent  escorte  jusqu'à  Douvres  (28  septembre 
1217)*.  Quelques-uns  de  ses  chevaliers  ne  repassèrent  pas 
la  mer  immédiatement  et  Tinvasion  française  se  termina 
comme  elle  avait  commencé  :  par  des  tournois*. 


«  Ce  fut  vraiment  un  miracle,  dit  te  chanoine  de  Bamwelli 
«  que  l'héritier  du  roi  de  France,  avant  pénétré  avec  «oc 
((  armée  aussi  considérable  au  cœur  du  royaume  et  ayant 
«  réussi  à  en  occuper  une  si  grande  partie,  aidé  pur  tant  de 
«  barons  qui  s'étaient  déclarés  pour  lui,  ait  été  si  vite  amené, 
«  pour  ne  pas  dire  coiiiraint  à  abandonner  ce  royaume  sans 
V  espoir  de  jamais  le  recouvrer.  C'est  que  l;i  main  de  Dieu 
<'  n'était  pas  aver.  rc  iiriiicc.  qui  vint  en  Aii^M'^tcrrc  malgré 
«  la  défense  de  la  sainte  Eglise  romaine,  et  y  demeura  malgré 
«  l'anatliènie*.  » 

On  a  généralement  assigné  deux  causes  principales  à  l'échec 
de  Louis  de  France  :  la  mort  de  Jean  sans  Terre  et  l'attitude 
provocante  des  Français  à  l'égard  de  leurs  alliés.  L'examen 
minutieux  des  faits  nous  conduitâ  des  conclusions  tout  autres. 
Louis  et  ses  compagnons  vécurent  en  somme  en  bonne  intelli- 
gence avec  leurs  alliés;  la  meilleure  preuve,  c'est  que  jusqu'au 
dernier  moment  la  majorité  des  partisans  du  prince  français 
lui  resta  fidèle  ;  cette  invasion  semble  avoir  produit  le  mini- 
mum de  mécontentement  possible.  Quant  à  la  mort  de  Jean 
sans  Terre,  il  est  évident  que  cet  événement  contribua  à 
réchec  de  Texpédition;  la  perspective  d'une  longue  minorité, 
période  toujours  favorable  aux  prétentions  des  féodaux, 
détermina  un  certain  nombre  de  seigneurs  anglais  à  faire  leur 
soumission.  Mais  ce  no  fut  encore  là  qu'une  cause  secondaue. 

1.  «  Turpiter...  ab  Anglia  reeessit.  »  (Chron.  de  l.anercoity  25.) 
tt  Viliter  depiil^us  »  (.4nii.  de  Tewkesbury,  63.) 

2.  Ilist.  'les  ili'r^  d,'  .Vr)rm  .  20ri.  —  J/isl.  de  GuiU.ie  Mar..  v.  I":i7- 
17719.  —  Hob,  d  Auxerre,  Co.ttin.  11^  281.  —  Louis  débarqua  à  Bou- 
logne. (Gaesnon,  /»r.  deê  charte»  ttArras,  p.  16.) 

3.  Ann.  de  Dunslaple^  51. 

4.  iiarnwell)  2\i9.  —  Cf.  Ann,  de  Slanley^  525. 
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Si  elle  n'avait  pas  existé,  l'effet  se  serait  cependant  produit. 
Le  roi  Jean,  vivant  quelques  années  de  plus,  aurait  triomphé 

do  son  rival. 

D'abord  Jean  sans  Terre  avait  de  très  fidèles  serviteurs, 
d'un  dévouement  et  d'une  énergie  inestimables  :  Ouillaume  le 
Maréchal,  Philippe  d'Aubigné,  Hubert  de  Bourg,  qui  subit 
quatre  sièges  dans  le  chùtoau  Douvres  sans  que  sa  cons- 
tance se  lassât,  la  vieille  Nicole  de  la  Haie,  qui  défendit 
plusieurs  mois  celui  de  Lincoln,  et  beaucoup  d'autres  dont  les 
noms  sont  restés  plus  obscurs.  Comme  dans  presque  toutes  les 
guerres  civiles,  il  n'y  eut  point  pendant  cette  lutte  un  parti 
des  honnêtes  gens  et  un  parti  des  méchants;  de  même  que  les 
motifs  qui  guidaient  les  rebelles  n'étaient  point  tous  très 
élevés  ni  très  beaux,  il  y  eut  parmi  les  défenseurs  d*un  détes- 
table tyran  des  hommes  de  haute  vertu. 

Sans  doute  à  ces  efforts  loyaux  s'en  joignirent  d'autres 
moins  désintéressés:  Tambition  d'un  Pierre  des  Roches  et 
d'un  Fauquet  de  Bréauté  était  manifeste.  Mais  quel  que  fût  le 
sentiment  qui  guidât  leur  conduite,  l'esprit  d'initiative  et  la 
Taillance  des  partisans  des  Plantagenets  coûtèrent  cher  aux 
Français  ;  les  deux  grandes  batailles  qui  furent  livrées  pendant 
la  guerre  furent  deux  défaites  pour  Louis  ;  c*est  une  aberration 
pure  de  ne  point  reconnaître  dans  l'histoire  le  prix  de  l'effort 
individuel:  pour  être  lui-même  un  effet,  provenant  de  phéno- 
mènes psychologiques  d'ailleurs  difficiles  à  déterminer,  il  n'en 
peut  pas  moins  devenir  une  cause. 

Jean  sans  Terre,  de  son  côté,  avait  fini  par  adopter  un  plan 
de  campagne  en  somme  très  habile.  Dire  que  la  violence  et 
la  cruauté  n'ont  jamais  été  utiles  à  ceux  qui  les  prenaient 
pour  moy  ens  est  malheureusement  une  naïveté,  La  violence 
et  la  cruauté  furent  utiles  :ï  Jean  sans  Terre;  elles  terri- 
lièrent  ses  adversaires.  elle<  aiiieiièreiii  les  iiulifférents  à 
penser  que  l'invasion  lianrai^e,  cause  au  moins  occasionnelle 
de  ces  dévastilions  alfreuses,  de  ces  supplices  et  de  ces 
meurtres,  était  (Iccidement  un  événement  malheureux  dont  il 
fallait  souhaiter  la  fin;  on  réfléchit  que  le  despotisme  était 
préférable  a  l'anarchie.  Du  r»  st.'.  hi  persécution  or^iianiNi-c  par 
Jean  avait  des  bornes:  par  une  habileté  dont  riionueur  revient 
sans  doute  au  sage  comte  de  Pembroiio,  l'amnistie  entière 
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était  offerte  à  ceux  qui  abandonnaient  Louis  de  France.  Jean 
sans  Terre  n'était  peut-être  pas  loin  de  reprendre  rayantage 
an  moment  où  il  mourut.  Cette  politique  à  la  fois  rigoureuse 
et  conciliante  qu'il  avait  inaugurée  fut  une  des  causes  premières 
de  Téchec  du  prétendant. 

Mais  la  cause  la  plus  importante  de  cet  échec  fut  sans  aucun 
doute  Tattitude  prise  par  lâ  papauté.  Rome  était  vraiment 
alors  le  centre  politique  de  l'Europe,  de  ce  qu'on  appelait  la 
Chrétienté  ;  c'était  le  lieu  où  se  nouaient  et  se  dénouaient  les 
intrigues  qui  boulevi  i  s* ut  les  empires.  Le  chanoine  de  Baru- 
wcll  avait  raison.  Louis  de  France  ne  j>ut  coïKnu^rir  le  trône 
d'Angleterre, parce qu'ilavait  TF^glise romaine  jiour adversaire. 
Le  ^"^Duverneinent  des  Plantaj^enets  ne  mecouiiut  jxiim  ce 
bienfait  inaiiilV>if  ;  le  con-^cillcr  chari:*''  en  1219  décrire  une 
lottro  au  k''<j;at,  au  nom  du  jt'une  Henri  III,  lui  faisait  expri- 
mer sa  reconnaissance  en  ces  termes  emphatiques  :  •<  Quels 
«  services  nous  a  rendus  le  saint  et  vénérable  Siège  aposto- 
«  lique,  de  quelles  tribuiaiions  et  de  quels  dangers  il  nous  a 
«  tiré»  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  vous  exprimer  en  peu  de 
«  mots,  car  ce  cœur  paternel,  source  inépuisable  de  miséri- 
«  corde  et  de  bienveillance,  nc  nis  a  témoigné  toute  la  tendresse 
«  et  toute  la  bonté  que  peut  déployer  un  père  affectueux  pour 
(c  son  jeune  enfant  »  \  En  1245,  Henri  III  lui-même,  conver- 
sant avec  Robert  Grossetesto,  protestait  de  sa  profonde  grati* 
tude  envers  la  papauté:  «  Alors  que  nous  étions  orphelin  et 
«  mineur,  disait-il,  alors  que  nos  sujets  ne  s'étaient  pas  sou- 
<c  lement  détournés  de  nous,  mais  s'étaient  tournés  contre 
«  nous,  c'est  notre  mère,  l'Église  romaine,  qui  a  remis  ce 
«  royaume  sous  notre  domination,  qui  nous  a  consacré  roi, 
«  couronné,  placé  sur  le  trône  »  *.  Sans  doute,  en  lançant 
l'anathème  contre  les  ennemis  des  Plantagenets,  le  légat 
ne  parvint  pas  à  priver  tout  d'un  coup  Louis  de  ses  allies; 
mais  cette  mesure,  outre  qu'elle  anit  na  la  suumission  d'un 
certain  nombre  de  rebelles  et  le  rcml)ar(iufment  de  quelques 
chevalier-;  français,  dut  mettre  le  liuuldr  et  le  désarr'd  dans 
les  cuQâcieuces  ;  ce  fut  elle,  probabiemeut,  qui  empOclia  Louis 

1.  Hymcr,  I,  part.  i.  15'». 

2.  it,  GroueiesU  epistoUe^  n«>  cxvii. 
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de  ceindro  solonnrllement  la  couronne  ;  enrin,  la  menace 
de  i'excommuîiication  fut  une  des  causes  profondes  de  la 
neutralité  de  Piiilippe-Auguste.  Âu  mois  de  janvier  1216,  le 
roi  de  France  croyait  encore  avoir  pour  lui  le  conseil  des  ' 
cardinaux;  par  l'exposé  théorique  des  droits  de  son  fils  au 
trône  d'Angleterre,  série  de  mensonges  évidemment  ourdis 
à  son  instigation»  il  espérait  gagner  Innocent  IH  ;  an  moment 
où  la  flotte  française  allait  mettre  à  la  voile,  ses  agents 
s'ingéniaient  à  circonTenir  le  pape  ;  toutes  ces  machinations 
échouèrent  et  le  nouveau  pontife,  Honorius  III,  montra  la 
même  fermeté  que  son  prédécesseur.  Peu  disposé  à  recom- 
mencer contre  le  Saint-Siège  une  lutte  où  il  avait  déjà  suc- 
combé, rendu  d'ailleurs  défiant  par  les  succès  de  Jean  sans 
Terre  et  de  Guillaume  le  Maréchal.  Phiiippc-AuLMiste  aban- 
donna son  fils.  S*il  l'avait  soutenu  de  toute  sa  p  nssance,  la 
lutte  se  serait  prolongée  très  longtemps  et  aurait  eu,  peut- 
être,  des  résultats  différents,  ihef,  il  faut  adopter  cette 
opinion  paradoxale,  qu'en  soumettant  en  1213  le  royaume 
d'Anglet'^rre  à  la  suzoraineté  pontificale,  Jean  snns  Terre 
garantit,  non  sculoinont  pour  ce  moment-là,  mais  pour  l'ave- 
nir, l'indépendance  de  son  pays. 

Tels  sont  les  motifs  principaux  de  réchoc  de  Louis  do, 
France.  Quelles  eussent  été  les  conséquences  d'une  réussite? 
C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  dire.  Giraud  de  Barri,  en  termi- 
nant son  livre  de  ï Instruction  du  Prince,  exprimait  l'amèro 
déception  que  lui  avait  fait  éprouver  le  triomphe  des  Planta- 
genets;  selon  lui,  un  jour  serein  avait  brillé  pour  le  peuple 
anglais  pendant  le  court  instant  où  il  avait  eu  à  sa  tête  un 
de  ces  Capétiens  «  dont  le  juste  gouvernement  et  la  pieuse  di- 
«t  rection  font  prospérer  le  royaume  et  le  clergé  de  France 
«  dans  la  joie  tranquille  de  la  paix  et  de  la  liberté  »  ;  maintenant 
toute  espérance  était  perdue,  les  factieux  allaient  pouvoir 
déchirer  l'Angleterre,  et  deux  royaumes  allaient  être  condam- 
nés à  des  guerres  incessantes  par  la  rivalité  de  dynasties  enne- 
mies V  Ces  craintes  doraient  être  justifiées.  Mais  Giraud  n*avait 
point  conscience  des  différences  considérables  do  situation  et 
de  tendances  qui  séparaient  le  peuple  anglais  et  les  habitants 

1.  Giraud  de  Barri,  De  princ.  instr.^  328-329. 
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du  royaumé  de  France,  et  rendaient  bien  difficile  et  bien  ins- 
table une  réunion  des  deux  eouroones.  Le  caractère  cbimé- 
rîque  d'un  tel  projet  devait  être  démontré  [tar  la  grande  lutte 
qui  commença  un  siècle  plus  tard  et  qui  fut  la  contre-partie 
gigantesque  de  Texpédition  de  1216:  Edouard  III.  dont  les 
droits  à  la  couronne  de  France  étaient  bien  plus  incontestables 
que  ceux  do  Louis  à  la  couronne  d'Angleterre,  débarqua  en 
France  pour  s'emparer  du  trône  des  Capétiens  ;  la  guerre 
devim  rapideiiKMit  une  lutte  atroce  et  les  Grandes  Compagnies 
firent  oublier  les  routiers  de  Jean  sans  Terre;  au  xv'  siècle, 
la  France  cul  un  g'ouvornement  .tugl.us  et  la  dyuastie  anglaise 
eut  des  partisans  parmi  les  Français;  et  pourtant  les  Anglais 
furent  enfin  chassés  de  France. 

Si,  maiîitenant,  nous  recherchotis  les  conséquences  de  l  expé- 
dition  de  1210,  nous  voyons  (jur  !e  fils  de  Philippe-Augu.ste, 
malgré  la  satisfaction  pécuniaire  (|u"on  lui  avait  fournie,  ne  put 
oublier  l'humiliation  subie;  s'il  abandonna  tout  espoir  «le  ré- 
gner sur  les  Anglais,  il  rêva  du  moins  de  les  expulser  coni- 
plètenv'iit  <Ip  son  royaume:  la  irtieire  de  1216  aviva  la  riva- 
lité des  deux  dynasties.  M.-iis  les  eir«'ts  les  plus  iniporlanis  de 
cette  guerre  dans  riii'^toirc  ir''n»M";ile  sotit  ceux  qu'elle  eut  en 
Angleterre  méaie.  li  est  douteux  ([uflle  air  Ciuiiriliué  très 
sensiblement  au  développement  du  palri  itiNiue  britfinnii|ue  ; 
mais  il  est  incontestable  que  le  triompfie  dedalon  dcBeeearia 
eut  pour  suite  une  période  de  domination  théoeral i^ne  en  An- 
gleterre et  que,  d'autre  part,  l'invasion  française  sauva  la 
Grande  Charte.  La  papauté  fit  payer  cher,  en  eflet,  l  apjiui 
qu'elle  avait  prêté  àJean  et  à  son  fils;  le  l(?gat  Pandolphe  fut 
pendant  quelques  années  un  véritable  roi  et  sa  chute  n'arrêta 
pas  l'exploitation  fiscale  de  TÉglise  anglaise  par  le  Saint-Siège. 
Enfin»  les  barons,  incapables  d'organiser  eux-mêines  la  résis- 
tance, auraient  été  écrasés  si  Louis  ne  les  avait  secourus;  ce 
fut  le  péril  français  qui  força  le  gouvernement  à  confirmer  la 
Grande  Charte.  Cette  confirmatioUp  il  est  vrai,  était  en  même 
temps  une  mutilation;  la  garantie  contre  le.<  taxes  arbitraires 
disparut*  ;<  enfin,  les  autres  clauses  furent  pen  respectées 

i.  Voyez  le  texte  synoptique  des  trois  chartes  de  1216,  1217  et  1225 
dans  Bémont,  Chartes  des  libertés  anglaises,  n"  vu;  id.,  ItUrod,, 
p.  jcxvm-xxix. 
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dans  la  pratique;  mais  Teffori  commun  du  roi  et' du  papo 
n'avait  pas  réussi  a  annuler  complètement  les  effets  de  la 
coalition  des  classes;  c'était  l'essentiel.  Ainsi,  par  un  étrange 
concours  de  circoastaaces,  la  papauté  défcii<lii  victorieusement 
la  dynastie  des  PJantagenets  contre  Louis  de  France,  ce  «  cher 
«  fils  de  rÉglise  »,  et  Louis  de  France  ne  réussit  qu*à  maintenir 
contre  la  papauté  les  vieilles  libertés  anglaises,  dont  il  n'avait 
cure. 


CHAPITRE  X. 


IX)i;iS  DB  FRANCE  Et  U  CROISADE  £!(  ALBICEOIS. 

Phili]>pe-Auguste  n'alla  jamais  dans  le  Midi  di»>i)u  ruvauuie. 
Son  activité  _j.'*uorrière  se  trouvait  ahsni-bpf  par  la  lutte 
contre  l  Angleterre,  au  moment  où  la  pajtauir.  pour  «  xtor- 
rainer  ces  hérétiques  qu'elle  comparaità  des  l)rt«'>.  inuiioudes, 
convoquait  tous  les  orthodoxes  à  une  chasse  en  règle.  Plus 
tard,  lorsque  la  coalition  des  Anglais,  des  Flamands  et  des 
Guelfes  fut  écrasée,  le  roi  de  France  était  las  des  combats: 
en  1215  et  en  1219,  son  fils  alla  seul  dans  le  Midi  et  s'v 
conduisit  selon  ses  propres  inspirations.  L'histoire  de 
rintenrention  capétienne  dans  la  croisade  albigeoise  pendant 
le  règne  de  Philippe-Âuguste  forme  donc  a  juste  titre  un 
chapitre  de  la  vie  de  Louis  de  France,  d*autuit  lAieux  que 
ce  prince,  une  fois  arrivé  au  trône,  devait  recueillir  Théritage 
des  Montfort  et  accomplir,  en  soumettant  une  partie  du  Lan- 
guedoc à  sa  domination,  une  œuvre  d'une  portée  considé- 
rable, dont  le  succès  avait  été  peu  préparé,  à  peine  espéré 
par  Philippe-Auguste.  Le  premier  de  sa  dynastie,  Louis  est 
apparu  en  maître  dans  le  Midi  et  a  tracé  à  la  royauté  une 
voie  nouvelle,  dont  Louis  VII  son  aïeul  avait  à  peine  déblayé 
les  abords. 

Nous  avons  vu  qu'en  1209,  au  moment  où  Louis  entrait  en 
cheval^Tic,  la  cause  del'orthodoxie  semblait  déjà  iriomphante. 
Haïuioiid  «lo  Saiui-C'illes  avait  courbé  la  tête.  Le  roi  de  France 
laissai!  aL-^ir  >^t's  vassaux:  il  avait  jugé  prudent  de  concentrer 
.sur  d  aulrcs  objets  sou  activité.  Cependant,  il  ne  .se  dosinlé- 
ressait  point  des  aflaires  du  Midi*  et  le  caractère  que  prit  la 

1.  Ainsi  en  sept.  1210  il  écrit  à  .ses  fidt-lcs  <lo  la  province  de  Narbonne 
et  des  diocè.ses  de  Rhodez  et  d'.Mbi  en  faveur  de  1  evéque  de  Lodéve, 
qui  du  reste  était  depuis  longtemps  le  protégé  des  Capétiens.  Phil.- 
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croisado  no.  devait  pas  tarder  à  l'inquiéter.  La  ^nierre  reli- 
gieuse était  devenue  presque  fout  de  suite  une  affaire';  on 
voyait  bien,  de  temps  eu  icnips.  arriver  du  nord  de  nombreuses 
bandes  de  chevaliers,  qui  venaient  pieusement  conquérir  des 
indolgences  en  exterminant  quelques  hérétiques  et,  une  fois 
leur  quarantaine  finie,  retournaient  chez  eux  riches  seulement 
de  dons  spirituels;  mais  la  direction  de  la  guerre  appartenait 
à  des  croisés  qui  restaient  dans  le  Midi  et  dont  les  intentions 
étaient  beaucoup_jnoins  désintéressées.  A  leur  tète  était 
pimon  de  Montfortjj^i  les  payait  soit  avec  de  l'argent,  soit 
"ïvecdes  fiefs  tombés  en  rommise.  Avec  cette  tî- mpe  dévouée, 
Simon  était  en  passe  de  devenir  le  maître  du  Midi.  Une  fois 
qu'il  eut  soumis  l'Albigeois  proprement  dit,  les  domaines  du 
comté  de  Toulouse  tentèrent  sa  convoitise  et  sur  sa  demande 
les  légats  retardèrent  l'absolution  définitive  de  Raimond  VI. 
Visiblement,  en  cette  occasion,  il  força  la  main  au  pape,  qui 
n^avait  point  d'animosité  contre  la  maison  de  Saint^iUes, 
mais  qui  siégeait  trop  loin  et  avait  trop  d'affaires  en  tête  pour 
n'être  pas  facilement  dupé;  tous  ceux  qui  ont  étudié  impar- 
tialement la  politique  d*Innoccnt  III  sont  d*accord  poar 
expliquer  ainsi  les  apparentes  contradictions  de  sa  conduite'. 
Raimond  VI,  malgré  sa  docilité,  malgréles  bonnes  dispositions 
du  pape  à  son  égard,  ne  put  se  faire  écouter  ni  au  concile  de 
Saint-Gilles  ni  à  celui  d'Arles  (septembre  1210-janvier  1311); 
il  fut  excommunié  et  dut  prendre  les  armes  pour  se  défendre. 
Il  fut  vaincu  ainsi  que  ses  alliés.  La  bataille  de  Castelnaudari 
fin  de  1211)  donna  à  Simon  de  Montfort  la  plus  grande  partie 
des  comtés  de  Toulouse,j|le  Foix  et  de  Comminges*. 

\ng.  lui  accorde  cotte  fois  le  droit  de  se  servir  de  IVteiidnrd  royal. 
(Acte  inédit  pub.  par  M.  Molinier.  Dib.  Ec.  Ch.,  XX.Wll,  Jhl  etsuiv.). 

i.  Dans  ui)  article  sur  V Eglise  et  la  eroisfule  contre  tes  Athit/cois 
(Controverw.  111.  WJ),  i'nbhr  Douais  prouve  facilement  (|n'Innocent  ill 
se  proposait  uniquement  raïu  .intissenient  de  l'hcrcsie.  Imiuccnt  disait: 
«  11  lie  convient  pas  que  l'K^rlise  s  cnrichisse  des  d»'';)ouil[>  s  d'autrui.  » 
(Potthast,  II"  3888).  Mais  ral)l)é  Douais  attribue  le  ni' me  ii<'<itit(  ressè- 
ment à  tous  lescroisé.s,  et  les  faits  démentent  dès  le  pi  emu  i  abord  colle 
opinion. 

2  Voy.  sur  ce  point:  La  l'orfo  du  Thei!.  nrf.  <■{!/■,  dativ  Vof  rt  rrtr. 
des  !»!«.,  VI,  201  et  suiv.  ;  —  i'aui  Mcver,  Chanson  de  ia  CrotmUe 
du  Àtb.^  IT,  introd.t  iv-v  ;  —  Rocquain,  La  Papauté  au  moyen  dge^ 
178. 

i.  Hist.  du  Languedoc^  M,  301  à  Ul. 
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Ceiip  nonvolle  fut  saii;^  duiite  désagréable  à  IMiilippo-Aii- 
guste.  Qael(iues  mois  auparavant  il  avait  instamment  prié  le 
pape  de  ne  point  laisser  ses  légats  disposer  à  leur  gré  des 
domaines  du  comtes  et  de  leur  donner  des  instructions  pré- 
cises. Mais  il  ne  voulait  pas  intervenir  plus  directement.  U 
n'entretenait  plus  des  rapports  aussi  cordiaux  qu^aupara^aot 
avec  Raimond  VI,  qui,  cherchant  partout  du  secours»  avait 
fait  un  voyage  à  la  cour  d'Otton  de  Brunswick,  ennemi  avéré 
du  roi  de  France^  De  plus,  au  moment  où  se  livra  la  bataille 
de  Gastelnaudari,  Renaud  de  Dammartin  commençait  à  nouer 
la  coalition  qui  devait  être  vaincue  à  Bouvînes,  et  probable- 
ment lo  pape  avait  déjà  proposé  à  Philippe-Auguste  la  direc> 
tlon  d'une  croisade  contre  Jean  sans  Terre;  quand  bien  même 
le  comte  de  Toulouse  ne  se  serait  pas  aliéné  la  faveur  du 
roi  de  France,  celui-ci  n'aurait  pu  l'aider. 

En  1213,  Uaimond  ne  possédait  plus  que  Toulouse  et  Mon- 
tauban  et  était  allé  se  jeter  dans  les  bras  du  roi  d'Aragun. 
Au  coniiiieuccment  de  cette  même  année.  F'olquet,  évêque  do 
Toulouse  et  Oui.  évrqne  de  Carcassoiiiie,  vinrent  à  la  cour 
de  Pliiliiipc-Auguste  pour  «  faire  avancer  les  affaires  de  la 
foi  Au  mois  de  février,  Louis  de  Franco  fit  v<eu  d  aller 
combattre  les  héréiiques,  et  à  son  (exemple  d»»  nombreux  chr^- 
valiers  prirent  la  croix.  Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  attribuer 
cette  résolution  à  l'ascendant  de  la  pieuse  Blanche  de  Cas- 
tille^  on  ne  voit  pas  que  cette  princesse  ait  jamais  montré  à 
régard  de';  Albigeois  Tacharnement  haineux  que  lui  prêtent 
certains  écrivains  modernes  d'imagination  trop  fertile.  Il  ne 
faut  pas  croire  non  plus  que  Philippe-Auguste  ait  provoqué 
cette  décision  de  son  fils  ;  elle  lui  déplut  fort.  Pierre  de  Vanx- 
Gemai  nous  le  dit  formellement.  U  est  probable  que  les  beaux 
récits  et  les  instances  des  évéques  de  Toulouse  et  de  Carcas* 
sonne  contribuèrent  seuls  à  la  détermination  de  Louis  de 
France»  qui  avait  l'humeur  aventureuse.  Philippe-Auguste, 
malgré  son  mécontentement»  ne  mit  pas  d'abord  obstacle 
au  départ  de  son  fils.  Le  3  mars  il  réunit  à  Paris  ses  barons, 
afin  de  régler  le  plan  de  l'expédition  que  Louis  allait  entre- 

1.  /h'st.  du  LanfftieJor.  VF.  324-325,  876.  . 

2.  Pierre  de  Vaux-Cernai,  78. 
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prendre,  et  afin  de  savoir  quels  chevaliers  voulaient  raccom- 
pagner. Le  départ  fut  fixé  an  21  avril.  La  joie  fut  grande 
parmi  les  chrétiens,  dit  Pierre  de  VauxrCernai;  mais  le  diable, 
cet  étemel  ennemi  du  genre  humain,  «  suscita  au  roi  de 
it  France  tant  de  guerrea  et  d'occupations  qu'il  lui  fallut  retar- 
«  der  l'exécution  du  projet  de  pèlerinage  de  son  fils  et  des 
«  croisés  »V  Pendant  que  cette  assemblée  se  tenait,  étaient 
arrivés  à  Paris  des  messagers  de  Pierre  d*Àragon.  Ce  prince, 
qui  Tenait  de  remporter  sur  les  ennemis  du  Christ  la  yictoire 
de  Las  Navas  de  Tolosa,  profitait  de  ses  titres  à  la  recon- 
naissance de  rÉglise  pour  tenter  de  sauver  les  victimes  de 
Simon  de  Montfort,  et  il  avait  obtenu  que  le  pape  écrivit  le 
15  janvier  au  légat  archevêque  de  Narbonne  pour  l'inviter  à 
rétablir  la  paix  dans  le  Midi,  afin  que  les  armes  chrétiennes 
pussent  se  tourner  de  concert  contre  les  Sarrasins  d'Espagne. 
Le  roi  d'Aragon  envoya  aussitôt  à  Philippe-Auguste  une 
ambassade,  cuiaposée  de  l'évéque  de  Barcelone  et  de  quelques 
chevaliers,  pour  lui  faire  connaître  la  décision  du  pape-;  il  est 
bien  peu  probable  que  '-"'s  messagers  soient  repartis  sans  oser 
rien  dire,  comme  i  aflirini'  Pierre  de  Vaux-Ccrnai.  Philippe- 
Àuguste,  averti  que  le  pape  ne  tenait  point  à  voir  continuer 
la  guerre  en  Albigeois  et  pressé  d'autre  part  do  s'armer 
contre  Jean  sans  Terre,  n'avait  qu'un  parti  à  prendre,  celui 
de  retenir  d'autorité  son  fils  et  ses  chevaliers  près  de  lui,  et 
c'est  ce  qu'il  fit.  Un  mois  après  avait  lieu  l'assemblée  de 
Soissons,  oCi  était  solennellement  posée  la  candidature  de 
Louis  de  France  au  trdne  d'Angleterre.  Le  19  avril,  Inno- 
cent III  accréditait  auprès  de  Philippe- Auguste,  de  Louis  de 
France  et  de  Blanche  de  Castille  un  nouveau  légat,  Robert 
de  Gonrçon,  qui  avait  pour  mission  de  rétablir  la  paix  en 
Albigeois  et  de  préparer  une  croisade  en  Terre  Sainte'.  L'in- 
tervention capétienne  dans  les  affaires  du  Midi  semblait  indé- 
finiment ajournée. 

Malgré  les  dispositions  pacifiques  du  pape,  la  croisade 
se  poursuivit  cependant.  Pierre  d'Aragon  fut  vaincu  et  tué 

1.  Pierre  de  Vauz*Cernai,  78-79. 

2.  Jlisi.  du  Lang.,  VI,  40î-'in2.  'i10.  ',t  1. 

3.  Potthast,  n»  4712.  —  U  Porte  du  Theil,  art.  cilé^  202. 
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à  Muret  au  mois  de  septembre  ;  Robert  de  Courçon  ne  tarda 
pas  à  abandonner  sa  mission  conciliatrice  pour  aller  lui-même 
dans  le  Midi  souffler  la  guerre.  En  juillet  1214  il  confirma 
Simon  de  Montfort  dans  la  possession  de  tous  les  domaines 
conquis  par  lui  sur  ie^  hérétiques.  On  doit  supposer  que  (  o 
prélat,  eu  agissant  ainsi,  suivait  sa  propre  inspiration  plutùi 
que  les  instructions  apostoliques,  car  un  autre  légat  envoyé 
spécialement  par  le  pape  en  Albigeois,  Pierre  de  Bénévent, 
affectait  à  la  mémo  éju^iuc  une  attitude  toute  di (Té rente* 
grâce  à  lui  beaucoup  d'iiércliqiies,  entre  autres  les  comtes  de 
Foix,  de  Comminges,  les  habitants  de  Narbuune  et  de  Tou- 
louse, étaient  admis  à  rentrer  dans  le  giron  de  TKglise.  Les 
archevêqMes  et  évéqu^sdes  provinces  de  Bourges.  d'Auch,  do 
NarLoniie  et  de  Hordeaux,  aynnt  pris  l'initiative  d"altribuer  le 
fief  de  KaimnrKl  Vi  à  Siiikhi  de  MorUfort  (conr-ile  de  Mont- 
pellier, janvier  1215;,  Pierre  de  Bénévent  refusa  de  l  en 
investir;  il  mit  sous  la  protection  de  ri\-:]ise  romaine  les 
villes  dont  il  avait  accueilli  la  soumission.  Pierre  de  Vanx- 
Cernai  voit  là  iiu  ealcnl  machiavélique;  le  légat  n'aurait 
manifesté  ces  dispositions  conciliantes  que  pour  duper  les 
hérétiques  et  faciliter  l'accès  du  Midi  à  l'armée  des  croisés 
commandée  par  Louis  de  France,  qui  arriva  quelques  mois 
plus  tard;  et  ravi  d'aise  en  exposant  cette  combinaison,  le 
chroniqueur  s'écrie:  a  0  pieuse  tromperie  du  légat!  0  piété 
«  trompeuse!  >»  Nous  croyons  avec  les  nouveaux  éditeurs  de 
V Histoire  du  Languedoc,  que  la  conduite  de  Pierre  deBénérent 
est  ici  noireie  à  plaisir.  Il  est  naturel  de  penser  que  le  pape 
voulait  mettre  un  frein  à  Tambition  de  Simon  de  Monifort  et 
réserver  au  Siège  apostolique  la  domination  des  pays  conta- 
minés par  rhérésie;  Pierre  de  Bénévent  se  conforma  sans 
doute  à  des  instructions  d'Iini  leenj  ITI*. 

Àu  début  de  l'année  1215,  la  situation  semblait  donc  assez 
fayorable  à  l*entrée  en  scène  de  la  royauté  capétienne.  Les 
seigneurs  méridionaux  criaient  merci;  Simon  de  Montfort 
avait  pour  lui  les  évèques  du  pays»  mais  ne  pouvait  compter 

1.  La  lettre  d'innocent  III  annonçant  la  nomination  de  ce  légat  est 
du  17  janvier  1214  (Potthast,  n"  4882.) 

2.  Pierre  de  Vaax-Cemai,  93-95,  ICI.  ^Sist,  du  Long.,  VI,  41$-453. 
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sur  l'appui  du  pape.  Philippe-Âug^te  savait  évidemment 
tout  cela.  Malgré  des  contradictions  qu'expliquent  la  com- 
ple^Lité  de  sa  politique  et  la  prudence  de  son  caractère,  il  ne 
s'était  jamais  désintéressé  des  affaires  albigeoises  ;  on  voit 
même  qu'il  essayait  de  transformer  Simon  de  Montfort  en  une 
sorte  de  lieutenant  de  la  royauté  dans  le  Midi^  Mais  il  ne 
voulait  point  s'engager  complètement  et  d'autre  part  Simon 
de  Montiurt,  tout  aussi  ambitieux.,  autoritaire  et  rotors  que 
le  roi  de  France,  n'était  (li.si)(»s6  a  s'accorder  avec  lui  (ju'au- 
tant  que  cette  alliance  lui  serait  profitable.  C'est  ce  qu'on  vit 
bien  jx'ndaut  le  voyage  quo  fit  Louis  de  France  en  Languedoc 
au  pri  11  temps  de  1:^15. 

La  trêve  d<  Chinon,  signée  avec  le  roi  d'Angleterre  au 
mois  de  septembre  de  l'année  précédente,  permettait  à  Louis 
de  Franco  d'accomplir  le  vœu  qu'il  avai|,  fait  en  1213.  Gui, 
évêque  de  Carcassonne,  vint  au  dél)utde  Tan  1215  le  solliciter 
de  nouveau  et  cette  fois  vit  sa  demande  exaucée.  Les  croisés 
se  réunirent  à  Lyon  le  19  avril'.  PieiTO  de  Vaux-Cemai  dit 
que  l'évéque  de  Carcassonne  avait  été  envoyé  vers  Louis  par 
le  seigneur  de  Montfort;  cet  habile  politique  espérait  évidem- 
ment se  servir  de  l'héritier  royal  pour  réduire  au  silence  ses 
propres  adversaires.  Ce  n'était  assurément  pas  un  tel  résultat 
qu'attendait  Philippe- Auguste  en  laissant  partir  son  fils  ;  une 
charte  qu'il  suscrivit  entre  le  1*'  et  le  18  avril  1215  marque 
bien  son  espoir  de  tirer  un  profit  personnel  de  Texpédition  ; 
par  cet  acte  il  prenait  sous  sa  protection  et  admettait  parmi  ses 
bourgeois  pour  cinq  ans  les  habitants  de  Montpellier,  (jui,  ayant 
pour  seigneur  le  fils  de  Pierre  d'Aragon,  enfant  de  six  ans, 
craignaient  l'ambition  des  Montfort  et  ^'étaient  jetés  dans 
les  bras  du  pape  et  du  rui  do  France;  ce  traité  serait  non 
avenu  si  le  légal,  jugeant  nécessaire  aux  intérêts  de  la  croi- 

f.  En  sept.  1214:  «  Postes  venit  cornes  Figiacum,  auditarus  loco 

«  régis  Francie  causas  et  questiones  indigenarum  ;  rex  enim  commise- 
«  rat  ei  in  partibus  illis  vices  sua»  in  multis.  »  (P.  de  Vaux-Cernai,  yy.) 
Voy.  aussi  les  actes  inédits  de  Phil.-Aug.  publiés  par  M.  Molinier  ; 
en  juillet  1215,  le  roi  a  «  donné  en  mandement  »  au  comte  de  Mont- 
fort de  faire  observer  les  privilèges  de  l'erf-que  de  I.oilt  ve  ;  en  avril 
1216,  il  lui  mande  de  tenainer  le  débat  survenu  entre  ce  prélat  et  Aimeri 
de  Clermont.  {Bib.  Ec.  Ch.,  XXX Vil,  385.) 
2.  Pierre  de  Vaux-Cernai,  \0X. 
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sade  la  soumission  de  Montpellier,  enjoignait  à  Louis  de  s'en 
emparer  ;  mais  Fhilippe-Auixusie  ne  considérait  que  le  cas 
où  cette  mission  serait  confiée  à  son  fils  et  n'abandonnait 
éventuellement  ses  bourgeois  que  dans  l'espérance  do  les 
tenir  ensuite  plus  étroitement  sous  sa  main'.  Là  se  bornaient 
sans  doute  les  espérances  de  ce  roi;  mais  il  avait  si  bien 
habitué  ses  contemporains  à  chercher  en  tous  ses  actes  un 
motif  ambitieux,  qu'on  lui  prêta  gratuitement  l'intention  de 
faire  main  basse,  parle  moyen  de  son  fils,  sur  les  terres  que 
d'autres  avaient  conquises.  Pierre  de  Vaux-Cernai  nous  expose 
longuement  les  craintes  qu'éprouva  le  légat  Pierre  de  Béné- 
vent  en  apprenant  la  venue  du  prince  Louis  :  <«  Selon  le  brait 
«  qui  courait  et  qui  était  fort  vraisemblal)le  »,  dit  ce  chroni- 
queur, «  l'arrivée  de  Louis  ne  plaisait  nullement  au  légal  »  ; 
car,  ajouie-t-il,  en  q^ialité  d'héritier  du  roi  de  France  et  de  sei* 
gneur  principal  de  toute  la  terre  que  tenait  le  légat,  il  vou- 
drait peut-être  occuper  ou  détruire  les  cités  et  les  châteaux 
que  rÉglise  romaine  avait  pris  en  protection;  or>  le  roi  de 
France  se  refusait  depuis  longtemps  à  combattre  les  héré- 
tiques et  cette  terre  était  maintenant  acquise  aux  croisés 
grâce  à  Tintervention  d'Innocent  III;  il  n'était  donc  pas  juste, 
pensait  te  légat,  que  Louis  vtut  déranger  les  plans  de  la 
papauté*.  L'événement  montra  que  Pierre  do  Bénévent  avait 
redouté  sans  raison  la  venue  du  prince  royal.  Noos  ne  croyons 
pas  que  Philippe-Auguste  ait  jamais  eu  les  intentions  qu'on 
lui  supposait;  quant  à  Louis,  depuis  le  commencement  de 
l'expédition  jusqu'à  la  fin,  sa  conduite  donna  tort  aux  craintes 
du  légat  et  justifia  les  espérances  que  Simon  de  Montfort 
avait  fondées  sur  sa  naturelle  «  bénignité  ». 

Louis  était  parti  avec  plusieurs  parents  et  amis  de  Philippe- 
Auguste:  Philippe,  évéque  de  Beauvais,  Guillaume,  comte 
de  Ponthieu,  Gaucher,  comte  de  Saint-Pol,  Guichard  de 

1.  Dolisle  II  '  1548;  les  auteure  de  ÏUisloire  du  /.anyardoc  (t.  W, 
440-4 'il)  ont  fait  une  erreur  sur  la  date  de  cet  acte.  —  Germain,  Uisi 
de  ta  Commune  de  Mont  fusilier.  II,  2  etsuiv. 

2.  P.  fie  Vaux  Cernai,  101-102.  I/auteur  do  la  Chnnaon  de  la  Croi- 
sade des  Alln'geoix  (v.  yil3-:Ml'i)  prétend  au  contraire  que  ce  fut 
Pierre  de  Bénévent  qui  manda  Louis  de  France  en  Albigeois  ;  le  poète 
était  certainement  moins  bien  renseigné  sur  ce  point  que  Pierre  de 
Vaux  Cernai,  dont  la  version  est  beaucoup  plus  vraisemblable  d'ail- 
leurs. 
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Beaujou,  Mathieu  de  Moiitrnorenri,  Robert, comte  de  Sff»7.  et 
d'Alençon,  Adam,  vicomte  de  Nldiin,  etc..  Mais  l'évèque  de 
Carça«sr>nne.  qni  était  tout  di^our  à  Simon  de  Monlfnrt.  se 
trouvait  aus<i  dans  l'armrc  et  Pierre  de  Vaiix-Cernai  dit  que 
M  Louis  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  étaient  pleins  d'affection 
«  pour  ce  pr<'lat  et  obéissaient  en  tout  à  sa  volonté  et  à  ses 
«f  conseils.  »  Le  20  avril,  les  croisés,  qui  no  semblent  pas  avoir 
été  très  nombreux,  arrivèrent  à  Vienne,  où  Louis  eut  avec 
Simon  de  Montfort  une  entrevue  très  cordiale;  à  Valence  on 
rencontra  le  légat,  dont  les  craintes  s'éyanottirent  bien  vite, 
car  Louis  «  étant  doax  et  très  bénin  »  $*em pressa  de  lui 
déclarer  q[u*il  accomplirait  en  tout  ses  v<  don  tés.  Puis  les 
croisés  continuèrent  à  descendre  la  vallée  du  Rhône  et 
Louis  entra  à  Montpellier,  où  nous  ne  savons  ce  qu'il  fit  ni 
comment  il  fut  accueilli.  Fort  probablement  il  se  contenta 
d'assurer  les  habitants  de  sa  protection;  le  pape  les  lui 
avait  recommandés  spécialement  par  une  bulle  du  15  avril'. 
Louis  se  rendit  ensuite  à  Béziers. 

Simon  de  Montfort,  qui  avait  su  enfin  capter  les  bonnes 
grâces  du  légat»  profita  des  bonnes  dispositions  de  ce  prélat 
et  de  la  présence  de  Louis  pour  faire  trancher  en  sa  faveur 
la  question  du  duché  de  Narbonne,  dont  il  disputait  la  pos< 
session  à  Tarchevêque  Arnaud.  Ce  n'était  là  qu'un  épisode  de 
la  lutte  entre  le  clergé  catholique  et  Simon  de  Montfort*  qui, 
par  les  statuts  de  Pamiers,  avait  assuré  à  l'Église  méridionale 
de  dangereuses  prérogatives  et  se  repentait  maintenant  de  son 
imprudence.  Il  voulait  se  faire  reconnaître  duc  de  Narbonne. 
et,  pour  mieux  assurer  sa  domination,  il  désirait  obtenir  la 
destruction  des  remparts  de  la  ville,  sous  prétexte  qu'elle 
avait  été  longtemps  un  des  principaux  repaires  du  catharisme. 
Aussitôt  que  Tarchevêque  de  Narbonne  avait  appris  la  venue  de 
Louis,  il  s'était  rendu  à  sa  rencontre  pour  essayer  de  lui 
démontrer  son  bon  droit,  et  lorsque  vers  le  commencement 
du  mois  de  mai  le  prince  arriva  à  Béziers,  les  habitants  de 
Narbonne  lui  dépêchèrent  des  messagers  pour  protester  de 

1.  p.  do  Vaux-Cemai.  401  et  103.  —  Germain,  HUl,  de  fa  Commune 

de  Montpellier,  II,  .î-'i.  note.  Hoiioriiis  III  fit  à  l  ouis  les  mêmes  recom- 
mantlations  en  1 219  et  se  porta  garant  de  l'orthodoxie  des  MontpeUiérains 
(liïtf.,  1011,  noie).  ^ 
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lotir  obéissance.  Enfin  rarchevi^'que,  qu'on  accusait  d'avoir 
usurpé  sans  motif  valable  un  duché  tenu  par  la  maison  de 
Saint-Gilles  depuis  un  temps  immémorial,  et  qu'on  suspectait 
de  «  ne  pas  penser  a^se/  au  bien  de  la  foi  »,  demanda  ;\ 
maiutes  rciirises,  en  présence  du  légat,  à  présent<'r  sa  juslifi- 
cation.  Mais  Pierre  de  li/iiévont  n'écoutait  que  Simon  de 
Monlforf  et  l'on  vit  encnre  cette  fois  un  légat  agir  sans  con- 
sulter le  pape,  car  des  U>itres  postérieures  d'Innocent  111  et 
d'Honorius  III  prouvent  que  le  Saint-Siège  ne  voulait  point 
que  ISarbonne  fut  désemparée.  Dans  une  assemblée  tenue  à 
Béziers,  il  fut  décidé.  «  de  la  volonté  du  légal  et  du  conseil 
«  des  prélats  qui  étaient  réunis  là  »,  que  Louis  ferait  démolir 
les  murs  de  Narbonne,  et  l'héritier  royal  enjoignit  aussitôt 
aux  Narbonnais  d'accomplir  cotte  besogne  eux-mêmes.  Ils  se 
mirent  donc,  dit  Pierre  de  Vaux-Cernai,  «  à  détruire  les  murs 
«  de  Jériclio,  je  veux  dire  de  la  ville  de  Narbonne  »>.  Enfin 
Louis  fit  saisir  un  certain  nombre  d'entre  eux  et  les  conduisit 
par  force  à  Carcassonne;  là,  le  22  mai,  dans  le  palais  du  sei- 
gneur de  Montfort,  on  convoqua  les  barons  et  les  chevaliers 
qui  avaient  accompagné  Louis  et  on  amena  les  bourgeois 
captifs  ;  Aimeri,  vicomte  de  Narbonne,  sur  l'ordre  exprès  de 
rhéritier  royal,  fut  contraint  de  reconnaître  Simon  de  Montfort 
comme  véritable  duc  de  Narbonne  et  de  lui  prêter  hommage; 
ensuite  Simon  prit  sous  sa  protection  Aimeri  et  les  bourgeois, 
qui  jurèrent  en  retour  de  le  maintenir  dans  ses  droits  et  pos» 
sessions.  Nous  avons  encore  la  charte-partie  attestant  ces 
engagements,  témoignage  officiel  de  cette  singulière  comédie 
où  rhéritier  royal  joua  un  rôle  de  comparse*. 

Ce  fut  également  avec  le  concours  de  Louis  de  France  que 
Simon  de  Montfort  s^empara  de  Toulouse.  En  môme  temps 
qu'on  avait  statué  sur  le  sort  de  Narbonne,  on  avait  décidé 
le  démantèlement  de  la  capitale  de  Kaimond  VL  Simon  de 
Montfort  envoya  son  frère  Gui  exécuter  la  décision  de  l'as- 
semblée. Gui  ordonna  aux  Toulousains  de  détruire  leurs 
murailles  et  reçut  leur  serment  de  fidélité.  A  la  fin  de  mai 

I.  Pierre  de  Vaux-Cemai,  101  à  198.  —  Lettres  d'Arnaud  et  de 

Simon  (le  Montfort  dans  H.  F.,  XIX,  620  et  622  (note).  —  Cliarte 
partie  publiée  dans  Teulet,  n»  1119.  —  Potthast,  n«  4985.  —  Pressuti, 
n«  401. 
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oa  dans  les  premiers  jours  de  juin,  les  croisés  entrèrent  dans 
cette  ville,  qui  avait  fait  sa  soumission  à  TÉglise  et  pouvait 
espérer  la  paix^  Mais  elle  était  l'objet  principal  de  la  haine 
des  orthodoxes  ;  elle  avait  été  le  centre  de  l'Église  cathare 
dans  le  Midi  ;  le  petit  nombre  de  ses  habitants  qui  étaient 
restés  catholiques  avaient  subi  lUnÛuence  des  idées  antipa- 
pistes, le  contact  de  «  Thydre  de  rhérésie  »,  selon  Texpres- 
sion  employée  par  les  évêques  qui  écrivaient  au  pape  en  1213 
pour  lui  demander  la  destruction  de  la  «  perfide  ville  de 
«  Toulouse  ».  «  Il  faut,  ajoutaient-ils,  que  cette  cité  perverse, 
«  dont  le.s  crimes  égalent  ceux  de  Sodome  et  de  Gonmrrhe. 
«  soit  radicalement  exterminée  avec  toutes  les  ordures  et  les 
«  souillures  ijui  se  sont  accumulées  sous  le  ventre  gonflé  de 
«  venin  de  la  vipère  »*.  S'il  faut  en  croire  le  poète,  après  l'en- 
trée des  croisés  dans  Totih>use,  Louis  de  France  tint  conseil 
avec  Simon  de  M  niifort,  le  légat  et  l'évêquc  Folquet.  et  d'un 
c<»nimun  accord  on  proposa  d'incendiei-  (■empiétement  la  cité. 
Mais  u  Simon. . .  réilt-cliit  que,  s'il  delruil  la  ville,  il  n'agira 
«  pas  à  son  avantage;  qu'il  vaut  mieux  que  tout  l'or  et  l'argent 
«  soientà  lui  •  les  croisés  laissèrent  la  malhetn  eiise  Toulouse 
à  la  discrétion  du  comte  de  Lciceslor,  et  reprirent  le  chemin 
de  France. 

Quelque  temps  auparavant,  Simon  de  MontiVirt  avait  vu  <!e 
r*'':iliser  presque  complélciucnt  ses  espérances;  Innocent  lll 
avait  consenti  à  lui  laisser  en  ('«jinniande  le  comté  de  Tou- 
louse jusqu'à  la  tenue  du  prochain  concile  général;  enfin,  peu 
de  jours  avant  rentrée  des  croisés  à  Toulouse,  le  légat  avait 
repoussé  les  offres  de  soumission  du  comte  de  Foix  et  autorisé 
Simon  à  placer  dans  la  ville  de  Foix  une  garnison  \lFn  somme, 
Louis  de  France  n'avait  fait  quo  concourir  âu  triomphe  du 
comte  de  Leicester  et  assister  à  sa  réconciliation  avec  le 
pape,  réconciliation  qui  allait  être  bientôt  définitive.  Simon 
récompensa  à  peu  de  frais  les  services  de  Tliéritier  royal,  en 
loi  faisant  cadeau  de  la  mâchoire  de  saint  Vincent,  précieuse 

1.  Pi^rr.-  fir^  Vanx-Ccrnai.  103-10». 

2.  Schmidl,  liist.  de  la  secte  des  Cathares,  I,  200-201,  2â6. 

3.  Chamù»  d9  te  Croisade^  v.  8U2-8128  (traduct.  de  M.  P.  Meyer). 
«.  Pierre  de  Vaux-Cemaii  102-104.  —  Potthast,  n«  4967. 

Ca.  Pbtit  DoTAitus.  Bégn*  de  Louis  YUt,  13 
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relique  dont  l'abbé  de  Castres  consentit  à  se  dessaisir*.  Ce 
fat  tout  le  profit  que  Louis  retira  de  son  expédition;  le  poète 
nous  le  montre  revenant  en  France  et  racontant  à  son  père 
«  comment  Simon  de  Montfort  a  sa  se  pousser  et  s'enrichir. 
«  Le  roi  ne  répond  mot  et  ne  dit  rien'  ». 


Quelques  mois  après  s*oairnt  le  concile  de  Lairan.  Après 
bien  des  hésitation ^(_jAnocent  III  adjugea  à  Simon  de  Mont- 
fort  tous  les  domaines  qu*il  avait  conquis  sur  les  hérétiques, 
avec  les  villes  de  Montauban  et  de  Toulouse  ;  la  partie  nord* 
est  du  comté  de  Toulouse,  qui  n^avait  pas  été  soumise  par 
les  croisés,  était  mise  sous  séquestre  et  réservée  au  jeune 
Rairaond,  fils  de  Uaimond  VI;  le  comte  de  Toulouse  devait 
80  contenter  pour  lui-mrine  d'une  rente  en  argent!) Simon  de 
\  MonlforL  se  rendit  aussitôt  ;i  la  cour  de  Philippe- Auguste, 
q^ai  approuva  la  décision  <lu  pape  uiviil  1216)^  Ce  furson 
premier  acte  d'inltTventiun  personiielle  dans  cette  atTaire  et 
le  signe  de  sa  rupture  (lefinitive  avec  le  comte  de  Toukni«^»; 
il  faut  remarquer  que  I  hommage  de  Simen  fut  accepté  par  le 
roi  pendant  cette  même  assemblée  de  Melun  où  le  légat 
essaya  en  vain  de  faire  renoncer  Louis  de  France  à  son  ex- 
pédition en  Angleterre.  Au  moment  où  l'héritier  royal  entre- 
prenait cette  carnpngne  malgré  la  défense  formelle  d'Inno- 
cent m»  il  était  d'une  politique  habile  de  confirmer  avec 
empressement  la  décision  pontificale  concernant  le  pays  tou- 
lousain et  de  manifester  bien  haut  le  dévouement  de  la 
dynastie  capétienne  aux  vrais  intérêts  de  TÊglise;  de  pins  il 
ne  coûtait  point  à  Philippe-Auguste  de  briser  toat  lien  avec 
Raimond  VI,  qui  était  Toncle  de  Jean  sans  Terre  et  entre- 

1.  A.  Molinier,  Catal.  deâ  actes  de  Simon  de  Montfort,  n  "^  102  et  104. 

2.  Chanson  de  la  Croisad<?,v.3140-3145  (trad.  de  M.  P.Mej'or).  L  aut<?ur 
de  VJii$i.  des  Albigeois  raconte  tout  autrement  cette  scène  ;  mais  j'ai 
annoncf^  lîans  mn  préface  que  je  ne  citerai  point  cette  clironique.  qui 
n  a  aucune  auUiLUticité:  le  silence  de  Phil.-Au^.  est  (l'ailleurs  suili:^' 
ment  éloquent.  —  l^a  Chron,  de  Pierre  de  Vaux-Cernai  est  la  seule 
où  soit  racnntne  rn  détails  crtto  rr.ii>aiîf  de  1215;  l'auteur  de  îa 
ChoMon  n  en  dit  que  quelque:»  mots  ;  Guiii.  le  Ltreton  (Chron. ^  §  206) 
en  donne  une  relation  ecourtéeet  inexacte  ;  GqîII.  de  Poilaurent  ignore 
i'intrrvriitiijn  ilf>  f  ouïs  dr  France. 

3.  JJist.  du  Languedoc^  VI,  470  et  suiv.  —  Delisie,  n»*  1659  à  1661. 
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tefiait  avec  lui  de  très  chaudes  rel.itinns  d'amitié;  Raoul  de 
•  Coggeshall  prétend  même  qu'en  1213  Raimond  VI  avait  rejeté 
la  suzeraineté  de  Phi  lippe- Auguste  et  était  allé  porter  son 
hommage  au  roi  d'Angleterre ^ 

Peut-être  aussi  dès  ce  moment-là  le  roi  <Ie  France  suppo- 
saiMl  prochaine  rëclipsc  de  la  brillante  étcjile  des  Montfort, 
et  espérait-il,  en  aidant  à  leur  fortune,  travailler  pour  celle 
de  sa  djmastie.  En  ce  cas  son  calcul  était  juste  :  cette  même 
année  où  le  triomphe  de  Simon  semblait  définitif  vit  corn- 
mencer  pour  lui  la  période  des  revers.  A  son  retour  du  con* 
cile  de  Latran,  Raimond  VI  abandonna  la  direction  des 
affaires  de  sa  maison  i  son  fils,  qui  devint  dès  lors  le  yérltable' 
chef  de  la  résistance;  à  la  voix  du  jeune  comte,  Marseille  et 
Tarascon  se  soulèvent;  Âdémar  de  Poitiers,  comte  de  Valen- 
tinois»  prend  les  armes  ;  Avignon  accueille  avec  transports 
le  comte  de  Toulouse  ;  Simon  de  Montfort  se  Yoit*obligé  de 
diriger  son  armée  vers  la  vallée  du  Rhône,  et  pendant  ce 
temps  Toulouse,  exaspérée  par  les  persécutions  des  ortho- 
doxes,  rappelle  son  ancien  seigneur.  An  mois  d*octobre  1217, 
Simon  revient  pour  châtier  les  rebelles  ;  mais  il  trouve  une 
vigoureuse  résistance  et  au  bout  de  huit  mois  de  siège  il 
meurt,  tué  d*un  coup  de  pierre  (25  juin  1318)*. 

Les  croisés  consternés  levèrent  aussitôt  le  siège.  Amauri 
de  Montfort  se  vit  confirmer  par  Honorius  lit  les  terres  qui' 
avaient  été  concédées  à  son  père  (17  août);  mais  on  ne  pou-- 
vait  pas  lui  donner  en  même  temps  Texpérience  et  Tautorité 
dn  vieux  comte  de  Leicester,  et  Ton  vit  tout  de  suite  qu'il 
fallait  recourir  au  roi  de  France'.  Dès  le  30  décembre  121 7, 

1.  Coggeshal!.  1^8.  —  Dès  1209,  Savari  de  Matiléon,  séntVhal 
de  Poitou,  rtçiit  de  Jean  sans  Terre  l'ordre  secrtîl  d  aller  secourir 
Baimond  VI  (Onlhaud  Dumaine,  op.  ctl.,  dans  Position*  de  thôset 
ann.  1877,  p.  25).  En  12i:î  îrnn  sans  Terre  manifesta  l"iiitontit»n  do 
secourir  le  comte  de  Toulouse  (K^mer.  I,  part,  i,  IH)  et  après  la 
bataille  de  Muret  Raimond  VI  se  rendit  en  An;;leteiTe  et  y  nit  très 
bien  accueilli  (I.Ht.  Pat.,  106 ;  —  cf.  Ann.  d,-  humtnpie,  39  et  Ann. 
de  WaverUy^  280)  ;  l'exact  Pierre  de  \  aux-Cernai  (p.  ^6)  assure  que 
pendant  ton  séjour  en  Poitou  en  1214  Jean  fut  en  rapport  avec  le« 
ni'r»; tiques  et  faillit  ontrcprendro  une  campn^nn  en  leur  favptir.  Il  dit 
de  Jean  sans  Terre  (p.  94)  :  «  Seiiiper  adver^atus  fuerat  ncgotio  Jesu 
m  Christ!  et  comîtis  Nonttsfortîs.  » 

2.  Hist.  du  Lang.,  VI,  'tBô  et  suiv  .  et  VIÎ. 

3.  Pressuti,  n"  158^. —  Chamon  de  la  Croisade^  v.  8521  etsuiv. 
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HonoriusIII  avait  prié  Philippe-Auguste  d'envoyor  dps  troupes 
pour  réduire  les  Toulousains;  le  rot  avait  fait  la  sourde 
oreille.  Le  pape  lui  écrivit  de  nouveau  quand  la  mort  de 
Simon  fut  connue  à  Rome;  le  12  août  1218,  il  le  supplit 
d'envoyer  en  Albigeois  une  grande  armée  sous  le  commao- 
dement  de  son  fils  ;  le  13»  des  lettres  de  teneur  à  peu  près 
identique  furent  envoyées  à  Louis.  Le  5  septembre,  pour  obte- 
nir une  réponse  favorable»  Honorius  prit  Philippe-Auguste 
et  ses  hommes  sous  la  protection  spéciale  du  Saint-Siège  et 
promit  de  subvenir  aux  frais  de  Texpédition  :  au  début  de 
son  pontificat,  il  avait  décidé  de  lever  sur  toutes  les  églises 
de  là  Chrétienté  un  subside  d'un  vingtième  destiné  au  secours 
de  la  Terre  Sainte;  il  ofiVit  à  Philippe- Auguste  la  moitié 
environ  de  ce  subside  ;  il  s'engagea  aussi  à  consacrer  à  la 
croisade  en  Albigeois  les  sommes  qui  devaient  être  pavées 
annuelleflient  au  Saint-Siège  })ar  Louis  de  France,  ain'îi  que 
par  ceux  qui  l'avaient  suivi  eu  Ani^leien  e  et  avaient  été  absous 
à  cette  Condition  Mais  toutes  ces  promesse^!  n'étaient 
point  capables  de  séduire  Philippe-Auguste;  la  trêve  qu'il 
avait  accordée  au  roi  d'Angleterre  devait  expirer  en  1220 et 
il  n'était  nullement  décidé  à  la  renouveler;  plutôt  que  d'aller 
guerroyer  dans  le  Midi  pour  un  profit  fort  incertain,  puisqu'il 
ne  s'agissait  encore  que  de  rétablir  les  aflaires  d'Âmauri  de 
Montfort»  ne  valait-il  pas  mioux  réserver  ses  forces,  etgràoe 
aux  troubles  de  la  minorité  de  Henri  111  achever  la  conquête 
de  TAquitaine?  Ce  ne  fut  point  par  des  offres  d'indulgenees 
ou  même  de  subsides  que  le  pape  vainquit  les  hésitaiioas 
du  roi  de  France;  ce  fut  évidemment  à  ce  moment  qae 
des  négociations  s'engagèrent  entre  le  Saint-Siège  et 
le  jeune  comte  de  Champagne  ;  le  légat  offrit  à  Thibavd  IV 
la  mission  que  Philippe- Auguste  ne  se  souciait  pas  d'accepter; 
la  direction  de  la  croisade  aurait  ainsi  définitivement  échappé 
au  roi  do  France  pour  passer  aux  mains  d*un  puissant  vassal. 
La  tactique  du  Saint-Siège  réussit.  Philippe-Auguste  entrava 
les  plans  de  Thibaud  de  Cliampague,  qui  était  fort  disposé 
à  le  supplanter,  et  finalement  il  accepta  les  offres  du  pape 


1.  Pressuti,  n»«  950,  1578, 1582, 1614, 1615. 
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(19  novemhre  1218/.  Cepondant  six  mois  se  passèrent  avant 
qup  Ips  (*r")is(''s  nn  partis><ent.  D'après  une  lettre  adi-ossée 
à  riiilippe-Auguste  par  ILmorius  III  le  15  mai  r21'.)\  iinus 
voyons  qup  Ips  Mpridionaiix  intriguaient  îi  la  cour  de  France; 
ils  essayaient  d'induire  Philippe- Auguste  à  dépouiller  Ainauri 
de  Montfortdes  terres  qui  lui  avaient  été  concédées;  mais  les 
efforts  qu'ils  tentèrent  pour  brouiller  leurs  communs  ennemis 
n'eurent  pas  de  succès  ;  les  croisés  partirent  pour  rejoindre 
Amanri  de  Montfort  (16  mai  1219)^ 

Cette  fois  encore  Louis  de  France  était  à  leur  téte.  Phi- 
lippe-Auguste n  avait  point  cédé  de  bonne  grAce  aux  objur- 
gations d'Uonorius  111;  L^uls  n'oltéissait  lui-même  qu'à 
contre-cœur  aux  ordres  exprès  de  son  père  :  le  récent  échec 
qu'il  avait  subi  en  Angleterre  l'avait  momentanément  dégoûté 
dp«;  expéditions  lointaines,  et  le  pape  lui-même  savait  que 
l'héritier  royal  allait  <«  malgré  lui  »  soutenir  la  *cause  de 
rorthodoxie\  Cependant  il  avait  réuni  des  forces  imposantes, 
au  dire  de  tous  les  chroniqueurs,  et  le  poète  Mouskct  assure 
qu'il  avait  assez  de  chevaliers  pour  conquérir  «  Espagne  et 
«  Surie  ».  Dans  Tarmée  figuraient  des  évoques,  entre  autres 
Gnérin,  évéque  de  Sentis,  Etienne,  évêque  de  Noyon,  Gautier, 
Douvellement  promu  au  siège  de  Tournai,  tous  trois  fidèles 
auxiliaires  de  la  royauté;  des  officiers  de  Philippe- Auguste, 
comme  le  sénéchal  d'Anjou  Guillaume  des  Roches  ;  des  vassaux 
de  Louis,  comme  le  comte  de  Guincs;  à  côté  de  ces  fidèles,  se 
trouvaient  des  croisés  d'un  dévouement  moins  sûr,  comme  le 
comte  de  Bretagne  Pierre  Biauclerc,  le  Flamand  Arnoul 
d*Ûndenarde,  qui  avait  combattu  &  Bouvines  parmi  les  enne- 
mis du  roi  de  France'. 

1.  Voy.  la  lettre  de  Phil-Aug.  à  Thibaud  de  Champagne:  Deltsle, 
n«  1868.  ■-  Pif  rre  de  Vaux-Cernai,  IIS, 

2.  Pressuli,  2067. 

a.  Guill.  le  Breton,  Chron.,  %  Î33. 

V  «  Illuo  vadit  invitus,  sicut  novimus  manif'-'str.    fPr^îsiîti.  n"2I02.) 

5.  Mûusket,  V.  22802-22624;  —  Guill.  le  Bret.,  Chron.,  233;  — 
Delisle,  vfi  1884,  confirmation  des  dispositions  prises  par  G.  des  Roches 
gvnnt  son  d(^jtrirt  pour  l'Albi^reois ,  —  Wniicrs,  T<il>li-  rhran.,  Ht,  51',, 
a^^te  du  comte  de  Guineti.  —  Sur  les  relations  de  l'hil.-Aug.  et  de 
révèoue  deNoyon.  v.  Davidsohn,  op.  cil,,  43:  sur  l'évAque  de  Tournai. 
Del isle,  n»  1909 ;  surGuérin,  v.  plu-  h-.i-  S'  C-inif-'  /"irt..  r/tn/i.  Vf  ■  sur 
Arnoul  d'Oudenarde,  v.  l'Anon.  de  Béthune,  récit  dp  la  b;it;iille  de  Bou- 
vines, publié  par  M.  Deli->le,  ,\ot.  et  exir.  des  m««.,  XXXIV,  1""  p..  394. 
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Los  croisés  ne  descendirent  pas  cette  fois  la  valb-o  du 
Rhône.  Ils  se  dirigèrent  vers  l'Agenais  en  passant  par  ie 
Limousin.  Les  progrès  des  hérétiques  étaient  en  effet  très 
sensibles  dans  la  région  de  la  Garonne.  Le  jeune  Raimond 
avait  reconquis  une  partie  de  TÂgenais,  tandis  que  le  comte 
de  Coraminges  reprenait  possession  de  ses  domaines.  Amauri 
de  Montfort.  dès  le  courant  du  mois  d'octobre  1218,  avait  mis 
le  siège  devant  Marmande;  mais  les  hérétiques  se  défendaient 
vigoureusement»  commandés  par  Arnaud  de  Blancafort,  Cen- 
tuUe,  comte  d*Astarac,  et  quelques  antres  seigneurs  ;  entre 
un  bon  nombre  de  chevaliers  du  pays,  la  garnison  comprenait 
des  mercenaires  brabançons  et  tiois  qui  étûent  rompus  au 
métier  de  la  guerre  ^  Louis  de  France  arriva  devant  Marmande 
vers  le  commencement  de  juin*,  an  moment  où  le  jeune  Rai- 
mond venait  de  remporter  la  victoire  deBaziège  et  où  le  sei- 
gneur (le  Montfort,  irrité  par  ce  succès,  pressait  plus  vivement 
les  assiégés.  Ces  malheureux  perdirent  tout  espoir  en  voyant 
arriver  la  nouvelle  armée,  où  l'auteur  de  la  Chanson,  avec  son 
imagination  de  Méridional,  a  com]>té  vingt-cinq  mille  cheva- 
liers, sans  parier  d'innonilirables  gens  de  î)ied.  Dès  la  première 
attaque,  les  croisés  enlevèrent  les  fossés  et  les  lices  et  bri- 
sèrent les  l)ai  rières.  Alors  le  comte  Centule  sortit  de  la  ville 
<'t  se  rendit  au  fils  thi  roi.  S'il  faut  en  croire  l'auteur  île  la 
Chanson,  Louis  de  France  convoqua  dans  sa  tente  les  prélats 
et  les  barons,  pour  décider  du  sort  de  Marmande*.  De  l'avis 
de  l'évéque  de  Saintes,  il  fallait  que  tous  les  assiégés,  j 
compris  le  comte  d'Astarac,  fussent  mis  à  mort  comme  héré- 
tiques; Xiouis  était  disposé  à  céder,  a  Puisque  c'est  l'Église 

1.  Chanson  de  la  Croisa/le,  v.  8943-8972.  Cf.  Hhloire  du  I.aug.^ 
VI.  518  et  suiv.  :  Dom  Vaisscte,  de  préférence  à  la  version  du  porte,* 
adopté  celle  de  Guillaume  de  I*uilaurent  (p.  21 '0.  selon  laqiirlie  Mar- 
mande n'aurait  pai»  été  assiégée  par  Amauri  avant  l'arrivée  de  Louis  ; 
mais  Guillaume  de  Putlaurent  est  souvent  mal  informé  pour  cette 
période:  il  jdace  pir  rxniiple  en  1219  le  si<^ge  de  La  Rochelle  de  1224. 
Sous  iiuvons  qu'Amauri  se  trouvait  le  8  oct.  1218  tout  prés  de  .Mar» 
mande  (CataL  dn  acte*  du  Simon  et  d^ Amauri  de  Montfort,  n«  168). 
Knfin  Guillaume     l'i  i-tuii  (Chron.,  ïj  233)  confirme  l;i  version  du  poète. 

2.  Il  était  passé  le  26  mai  à  Limoges  (Chron.  de  B.  hier,  iO'i). 

3.  Comme  l'a  remarqué  M.  Paul  Meyer  dans  son  Introduction,  le 
poète  n'a  guère  eu  le  moyen  de  savoir  ce  qui  s'est  passé  dans  eetto 
assemblée.  On  n'a  pa.*^  rept^ndnnt  de  raison péremptoire pottr  rejeter  œ 
récit,  qui  n'a  rien  d'invraisemblable. 
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«  qui  m  aiiiènft  ici,  dit-il,  son  droit  ne  <era  pas  disputé.  >»  Mais 
les  comtes  de  Bretagne  ci  dt»  Saint-Pul  protestaient  qu'on  ne 
pouvait  sans  lioiitç  faire  pi'Tir  un  homme  (jiii  s  t-tait  livré  à 
merci,  et  l'archevêque  d'Aiirh  fit  remarquer  que  rentule. 
tout  en  défendant  des  hérétiques,  était  îiii-iuèiii(3  orthodoxe 
et  qu'en  i^ardant  on  pourrait  Péchangcr  contre  Foticant 
de  Berzi,  prisonnier  des  Toulousains.  Le  comte  d'Astarac  fui 
donc  épargné,  et  l'on  fit  probablement  grâce  de  la  vie,  quoi 
qn't  n  dise  le  poète,  à  tous  les  nobles  qui  avaient  défendu 
la  Tiiie.  Mais  le  reste  des  habitants  fut  coodamné  à  être 
passé  au  til  de  l'épée. 

a  Aussitôt  le  cri  et  le  tumulte  s'élèvent:  on  court  dans  la 
«  ville  avec  les  armes  tranchantes  et  alors  commence  le 

«  massacre  et  reffroyablo  boucberie  Les  chairs,  le  sang, 

«  les  cenelles,  les  troncs,  les  membres»  les  corps  morts  et 
«  pourfendus,  les  foies,  les  poumons,  mis  en  morceaux, 
«  brisés,  gisent  par  les  places  comme  s'il  en  ayait  plu.  La 
«  terre,  le  sol,  la  rive  sont  rou^s  du  sang  répandu.  Il  ne 
«  reste  homme  ni  femme,  jeune  ou  vieux  :  aucune  créature 
«  n'échappe  à  moins  de  s'être  tenue  cachée.  La  ville  est  dé- 
«  truite,  le  feu  Tembrase.  »  L'historiographe  de  Philippe* 
Auguste  confirme  sèchement  la  description  du  poète  :  «  On 
«  tua  tous  les  bourgeois  avec  les  femmes  et  les  petits  enfants, 
«  tous  les  habitants  jusqu  au  nombre  de  cinq  mille 

Après  cet  exploit,  les  croisés  se  dirigèrent  directement  sur 
Toulouse.  L'auteur  de  la  Chanson  nous  raconte  quelle  énergie 
les  Toulousains  déployèrent  &  cette  nouvelle;  les  consuls 
envoyèrent  des  messagers  aux  barons  et  à  tous  les  hommes 
de  guerre  du  pays,  pour  les  prier  de  venir  défendre  le 
dernier  boulevard  de  leur  indépendance.  Mille  chevaliers 
et  cinq  cents  dardiers  furent  bientôt  réunis.  Les  habitants 
formèrent  une  assemblée  plénière;  pressé  par  quelques-uns 
de  négocier  avec  Théritier  royal,  le  jeune  comte  Raimond 
refusa  d*entrer  en  rapports  avec  celui  qui  avait  autorisé  le 
sac  de  Marmande.  Alors  on  décida  de  résister  et  tous,  jus- 

1.  Chmuon  de  la  Croiâade,  v.  9217^9320.  J'ai  mm  à  i)eu  près  la  tra* 
dartion  de  M.  Paul  Meyi  r.  —  r.nill.  le  ïireton,  Chron.,  s  23:{.  —  Guill. 
de  Puilaurent  (p.  214)  assure  que  les»  défenseurs  de  la  vill<^  i»e  n^ndiront 
m  data  eis  belli  securitate  »  et  furent  conduite  prisonniers  à  Puilaurent. 
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qu'aux  femmes  et  aux  enfants,  se  mirent  à  l'œuvre  en  chantant. 
«  La  ville  est  mise  en  delense.  et  largement,  contre  l'orgueil 
«  de  France.  »  Il  y  avait  là  probablement  beaucoup  de  merce- 
naires, mais  aussi  maints  hauts  barons  du  Midi,  tels  que  le 
frère  et  le  fils  du  comte  de  Toulouse,  le  iiU  du  comte  de  Foix, 
le  seigneur  de  Tlsle  en  Jourdain,  le  seigneur  do  Csnunaii, 

etc  Le  poète  nous  décrit  avec  précision  comment  on  mit 

en  défense  les  barbacanes,  qui  étaient  au  nombre  de  dix-sept 
«  Sur  le  pont  duBazacle,  nouvellement  construit»  sont  les 
d  habiles  archers  qui  tirent  dru  et  protègent  la  rive  et  les 
er  abreuvoirs,  de  sorte  qu'aucun  bateau  ni  aucun  ennemi  n  y 
«  puisse  aborder.  »  La  Chanson  de  la  Croisade  s'arrête  an 
moment  où  Louis  de  France  arrive  pour  écraser  les  Toidou- 
sains,  «  Mais»  s'écrie  le  poète,  la  Vierge  Marie  les  défendrs, 
«c  elle  qui,  selon  droiture,  redresse  les  torts  et  puisse  son 
«  sang  bienveillant  nous  protéger,  car  saint  Saturnin  est  kar 
u  guide  et  les  garde  de  crainte,  et  Dieu  et  droit  et  force  et 
«  intelligence  et  le  jeune  comte  leur  défendront  Toulouse!'  » 
L'armée  de  Louis  de  France  s'était  grossie  en  route;  daprés 
Guillaume  de  Puiiaureul,  le  canip  des  assiégeants  eiiiuiira 
toute  la  ville;  les  chilTi  es  que  donne  l'auteur  de  la  Chanson  sont 
grossis  jusqu  à  l  absurdo  :  il  parle  de  treize  eenL  mille  hon1^les^ 
Le  déploiement  de  troupes  fut  évidennucnt  cunsi-lerahle: 
OF,  il  ne  servit  à  rieni^ToulDust^  i\'sia  encore  une  fois  inex- 
pugnable. On  aexpli(jué  cet  échec  jiar  des  raisons  très  diverses. 
Roger  de  Wendover  parie  d  une  famine  qui  aurait  décime  les 
assiégeants,  mais  son  récit,  étant  parfois  d'une  inexactitude 
flagrante,  n'a  pas  d'autorité'.  Guillaume  de  Puilaurent  attribue 
l'échec  de  Louis  de  France  à  la  vaillance  des  assiégés.  Mais 
cette  raison  ne  doit  pas  être  la  seule  :  les  chroni  pirurs  les 
mieux  informés  sont  d'accord  pour  parler  de  la  trahison  des 
barons  qui  avaient  accompagné  Louis,  on  tout  au  moins  de 
la  mauvaise  volonté  montrée  par  eux  en  cette  circonstanee*. 

1.  Chanson  dt  la  Croisade,  v.  93 i3  et  suiv.,  trad.  de  M.  MeTor. 

2.  Gaill.  de  Puilitorent,  214.  —  Chanson  de  la  Croisade^  v.'  nîl  et 
Buiv. 

3.  Wendover,  III,  57. 

't.  «  Quihusdam  tle  nostris  prodiciosc  im|iediontîbus  negot'nm  (^ni- 
«  cifixi  »  (Guiil.  le  Br.,  §  233)  ;  «  entre  les  barons  ot  tence  »  (Mousket, 
V.  22SS7-22S28  ;  cf.  v.  22802-2260^)  ;  u  prodicione,  ut  didtur,  iaterw* 
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BTidemment»  une  fois  flaie  la  qaftraniaine  à  laquelle  ils 
s'étaient  obligés.  Us  mumurèreut  en  voyant  se  perpétuer 
une  campagne  qui  ne  leur  rapportait  que  fatigues  et  dangers, 
et  ils  menacèrent  Louis  de  l*abaQdonner;  ce  ne  fut  point 
dans  la  carrière  du  fils  de  Philippe-Auguste  la  première  ni 
la  dernière  fois  que  pour  de  tels  motifs  il  eut  à  se  plaindre 
de  ses  compagnons  d'armes.  Du  reste,  Louis  n*avait  sans 
doute  point  à  cœur  la  prise  de  Toulouse.  Il  était  parti  de 
mauvaise  grâce  et  devait  souhaiter  un  prompt  retour'.  Voilà 
tout  ce  qu'on  peut  inférer  des  documents  assez  ujauvais  que 
nous  avons  sur  cette  campagne. 


«  niente»  (Hob.  d'Auxerre,  CoHtin.f  11^  284)  ;  u  orta  vero  inter  ipsos 
«  discordia,  proptcr  quandain  proditionîs  notam  quam  quidam  contra 

«  domnum  Ludoviruin  inoliri  vidciMiitiir  »  (Aubri  de  TroisfotitaineB, 
909).  K  Defirientibu»  viris  auxiliaioribus  »  {Chron.  dWndres,  760). 
L'Annaljjité  de  Dunstaple  (p.  61)  dit  avec  plus  de  précision,  mais  moins 
d'autorité:  «  Redîit  Lodoicas  conqucrcns  de  comitis  Nivernensis  pro- 
«  ditione  similiter  et  de  comité  J^nncti  Panli  si.  Selon  lo*?  éditfurs 
du  t.  XIX  des  H.  F.  (687,  note  b),  parmi  ceux  qui  auraient  entravé  les 
opérations  aurait  sans  doute  figtirè  le  cardinal  Bertran,  légat  dans  le 
.Nlidi  depuis  1217,  qui  aurait  craint  de  voir  Louis  de  France  aprè<!  la 
prise  de  Toulouse  tourner  ses  armes  contre  les  Anglais;  une  lettre  d'IIo- 
DorioB  III  nous  montre  en  effet  qu'an  moment  oii  Louis  se  dirigeait 
vers  le  Midi  le  bruit  courait  qu'il  voulait  coiiquéiir  le  Poitou  cl  la 
Gascogne,  au  lieu  de  combattre  ie.s  bérétiques,  et  le  pape,  indigné  a 
l'idée  que  des  8ub.sides  fournis  par  le  Saint-Siège  pourraient  être  uti- 
lisés contre  son  pupille  Menri  III,  chargea  son  légat  de  veiller  aux 
ii?t'  T«'>is  du  roi  d'Angleterre.  (Pres:suti.  n"  "2102.)  Les  craintes  des 
An  l  iis  furent  très  vives  quand  Louis  arriva  devant  .Marmande,  qui 
éiait  sur  la  limite  du  Toulousain  et  de  leurs  possessions  ;  les  habitants 
de  La  LN'oje,  voyant  l'armée  française  fi  quelques  lieues  de  leur  ville, 
firent  des  préparatifs  de  défense  (Shirley,  Jtoy.  Letiert^  I,  n"  43)  ;  le 
moindre  événement  pouvait  sans  doute  amener  à  ce  moment  la  rupture 
de  la  trôvp.  Quand  Louis  s'éloigna  vers  l'ouest,  les  inquiétudes  des 
Anglais  ne  se  calmèrent  pas  encore  (^Roy.  Letlers,  n"  20;  —  Rymer,  I, 
part,  f,  f54  à  156).  Mais  tout  cela,  nous  semble-t-il,  ne  prouve  point  que 
le  légat  ait  pu,  dans  l'iutèrét  du  jeune  Henri  III.  mettre  obstacle  au 
triomphe  de  Louis  sur  les  bérétiques  :  en  empêchant  le  siège  de  Tou- 
louse d'aboutir,  le  cardinal  hertran  devait  craindre  au  contraire  de 
décider  l'héritier  royal  à  tourner  contre  les  Anglais  des  forces  qu'il  ne 
pouvait  utiliser  autrement.  L'hypothèse  <irs  continuateurs  de  I)om 
bouquet  nous  parait  invraisemblable  autant  t^ue  sans  fondement; 
rien  ne  montre  que  Louis  .se  soit  plaint  au  pape  de  l'attitude  de  Bertran; 
lefaitquece  canlinal  fut  reniplncé  à  I;i  tin  de  rannt'-e  par  un  autre 
légat  peut  avoir  de  tout  autres  motifs.  Guillaume  de  Puilaurent  et 
Aubri  de  Troîsfontaines  (lœ.  cit.)  assurent  que  Bertran  travailla  sans 
relâche  à  l'extermination  des  hérétiques. 

I.  Kaynaldus  prétend  même,  d'après  Bernard  Gui,  que  Louis  con- 
clut un  accord  avec  le  jeune  Raimond  :  «  Initia  nonnullis  concordie 
«<  legibus,  in  paternum  regum  se  recepit»  (AtmaUt  ecc/e«.,  XX,  463). 
Cette  assertion  est  bien  invraisemblable. 
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Nous  ne  savons  même  pas  approximativemeiif  combien  de 
temps  dura  la  croisade.  D'après  une  lettre  de  Henri  III  au 
pape,  les  croisés  étaient  encore  devant  Toulouse  au  mois  de 
juillet'.  Selon  un  chroni(iueur,  ce  siège  aurait  duré  (}uatre 
mois^;  d'après  une  autre  version  beaucoup  plus  vraisemblable, 
Louis  reprit  au  mois  d'août  le  chemin  de  France'.  En  tout 
cas,  son  retour  fut  assez  piteux,  et  le  sang  répandu  à  Mar- 
mande  ne  fit  pas  oublier  l'humiliation  infligée  aux  croisés  par 
les  Toulousains;  deux  ans  plus  tard,  Honorius  III  qualifiait 
cette  campagne  de  «  désolant  échec*  ».  En  effet,  elle  n'avait 
serri  à  rien  et  les  hérétiques  triomphants  allaient  chaque 
jour  gagner  du  terrain. 

Les  auteurs  de  Vnistoire  du  Languedoc,  adoptant  une 
affirmation  de  Manrique»  prétendent  qu'en  1231  Louis  de 
France  obtint  du  pape  pour  aller  en  Albigeois  la  lerée  d'an 
vingtième  sur  les  biens  du  clergé,  mais  profita  de  ce  subside 
pour  attaquer  le  roi  d'Angleterre \  Cette  assertion  erronée 
repose  sur  une  confusion  chronologique  ;  c'est  en  1224  que 
Louis  VIII,  après  avoir  refusé  de  combattre  les  hérétiques, 
déclara  la  guerre  à  Henri  III,  Jusqu'à  la  mort  de  Philippe- 
Auguste,  Louis  ne  dorait  point  songer  à  retourner  dans  ce 
Midi  où  la  ténacité  du  Saint-Siège  lavait  par  deux  fois  cou* 
duit,  et  où  ses  rares  succès  n  avaient  profité  qu*à  autrui. 
Jusqu'au  jour  où  il  monta  sur  le  trône,  Louis  sema  beaucoup, 
mais  ce  ne  fut  point  lui  qui  récolta. 

1.  R3'mer.  \,  jiarf.  i,  Î54. 

2.  Chanoine  de  Laon,  720. 

3.  «  Reliquit  ducentos  milites  ad  annum  ab  aogusto*  (Aubri  de  Trois- 

fontaines,  909). 

4.  Pressiiti,  n»  3423  (Les  éditeurs  des  H.  K.  ont  daté  cette  lettre  du  2 
juin  1220  :  Potthast  et  Pressuti  la  datent  du  2  juin  1221).  —  Cf.  Guill. 
le  Bret.,  Chron.,  §  233.  —  Mousket,  v.  82625-22826). 

5.  Hist.  du  Lang.y  VI,  541-542. 
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CHAPITRE  XI. 


ROLE  AU1II9ISTRAT1P  DR  LOUIS  DE  FRANCE  A  LA  COUR 
DE  PHILIPPE-AUGUSTE  ET  EN  ARTOIS. 

Au  XI*  et  au  xir*  siècle,  la  transmission  du  pouvoir  mo- 
aarchi([ue  ne  s*acconi])lissant  pas  encore  en  pleine  sécurité, 
les  Capétiens,  ponr  liueux  l'assurer,  avaient  adopté  le  système 
des  associations  à  la  couroime.  L'héritier  présomptif  était 
sacré  et  couronné  à  Iteiras  et  comme  re t  f Ir sifjnatus ynnssa.\t 
de  pouvoirs  qui  fuient  parfois  très  considérables'.  Nous 
avons  dit  que  Philippe-Auguste,  roi  puissant  et  père  ombra- 
geux, rompit  le  premier  avec  cette  pratique.  Assurément 
Louis  do  France  joua  un  rôle  important  avant  de  monter  sur 
le  trône.  Dès  son  entrée  en  chevalerie,  il  fait  acte  d'héritier 
présomptif  :  il  approuve  et  promet  d  observer  le  traité  conclu 
par  Philippe- Auguste  avec  la  comtesse  de  Champagne*.  Dès 
lors  son  nom  apparaît  souvent,  sinon  dans  les  formules,  du 
moins  dans  Texposé  des  actes  royaux  :  dans  les  nombreuses 
chartes  de  garantie  mutuelle  exigées  des  féodaux  dont  la 
fidélité  parait  douteusoi  Philip)ie-Augu8te  a  soin  de  faire 
mentionner  son  héritier  :  qui  attaquera  Louis  sera  Fadversaire 
du  roi  lui-même*.  Le  père  et  le  fils  ont  tous  leurs  iotéréts 
communs;  leurs  hras  sont  mus  par  une  même  volonté.  Mais 
cette  volonté  est  celle  du  père  ;  le  fils  n*a  que  le  droit  d'obéir: 
ni  en  titre,  ni  en  fait,  il  n*est  associé  à  la  couronne. 

On  a  vu  quelle  part  Louis  de  Franco  avait  prise  aux  négo- 
ciations et  aux  guerres  du  règne  de  Philippe-Auguste.  Reste  à 
examiner  comment  il  a  appris  à  gouverner  et  quel  a  été  son 
rùlc  administratif;  ru  n  ne  peut  mieux  nous  éclairer  sur 
l'autoritarisme  de  sou  pere. 

1.  tnchÛTB'  Ftutit.  monarch.,  F,  iSietsuiv.,  et  Manuel,  473-475. 

2.  Delisie,  ri"  1!'»3,  acte  d'août  12<»'.). 

3.  Delisie,      1537-1545,  1553,  1588,  1595,  1620-1628, 1727-1736,  etc. 
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En  temps  do  paix»  Louis  n'a  pas  séjourné  continaellement 
dans  ses  possessions  d'Arlots.  Sa  présence  dans  les  princi- 
pales résidences  du  rot,  de  1209  à  1223,  est  signalée  par  des 
actes  relativement  nombreux'.  Nous  le  voyons  figurer  dans 
les  grandes  affaires  judiciaires  à  côté  des  principaux  con- 
seillers de  Philippe- Auguste;  il  est  de  ceux  qui  rendent 
compte  en  1221  de  la  conduite  de  l'évèque  de  Paris  dans  le 
procès  du  Clos-Bruneau  ;  on  le  trouve  parmi  les  juges  de 
l'affaire  de  la  succession  de  Beaumont  en  1223';  s'il  ne  prend 
pas  part  à  la  fameuse  assemblée  judiciaire  de  Melun  en 
juillet  1211),  c'est  qu'il  est  alors  en  Angleten*e.  On  s'occupa 
dans  cette  assemblée  de  la  grainh^  question  de  la  succei>sion 
de  Champagne,  qui  agitait  tout  l'Occident  :  le  comte  Henri 
le  Libéral,  partant  pour  la  Terre  Sainic,  avait  pris  son  frère 
Thibaud  III  pour  b('ritier  et  était  mort  en  1197,  a[)rés  avoir 
épousé  la  reine  de  Jérusalem,  dont  le  pi-eniier  mariage  avait 
été  annulé;  'l'hibaud  lî!  jouit  sans  contestation  du  comté  de 
Champagne  et  mourut  en  l'^ol,  laissant  à  sa  femme  Blanche 
la  tutelle  d'un  tîls  mineur  qui  (levait  être  Thibaud  IV  le 
Chansonnier.  Mais  en  1215  l'ambitieux  Erard  de  Brienoe 
épousa  Philippine,  fille  de  Henri  le  Libéral  et  de  la  reine  de 
Jérusalem,  et  prétendit  que  sa  femme  était  la  véritable  heri 
tièrede  Champagne;  il  avait  pour  adversaires  Innocent 
qui  considérait  le  mariage  de  Henri  le  Libéral  comme  une 
union  adultère,  et  Philippe-Auguste,  qui  avait  profité  de  la 
minorité  de  Thibaud  IV  pour  dominer  en  Champagne.  Erard 
avait  en  revanche  pour  lui  un  assez  grand  nombre  de  nobles 
de  la  Champagne  et  des  pays  voisins,  et  il  comptait  pour  allié 
le  duc  de  Lorraine,  chef  du  parti  allemand  opposé  au  pape  et 
à  son  protégé  Frédéric  IL  Si  Louis  de  France  ne  put  parti- 
ciper au  jugement  de  1216,  il  ne  laissa  pas  d'intervenir  dans 
cette  grave  affaire;  dès  1209  il  promettait  de  protégera 
l'exemple  de  son  père  l'enfant  mineur  de  Blanche;  en  1215, 
alors  qu'en  Terre  Sainte  Erard  de  Rrienne  épousait  Philip- 
pine, Louis  écrivit  au  roi  de  Jérusalem,  Jean  de  Brieune, 

1.  Delisle.  n«*  1137, 1 1 U37, 1S36, 1585,  2034  et  p.  ^89,  note  1." 
Giiesinin,  Invrntuire     rharteifVArras,  p. 8, 17.  —  Teulot,  n*1100,elc. 

2.  Delisle,  iv*  i»uai,  2iyy. 
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pour  lui  aflBrmer  que  la  cour  royale  ne  tiendrait  nul  compte 
des  réclamations  d'Ërard  jusqu'à  la  majorité  de  Thibaud  IV, 
car  les  mineurs  Jouissaient  de  cette  exception  dilatoire  si 
leurs  droits  n'étaient  contestés  qu'après  la  mort  de  leur  père*. 
Louis  de  France  contribua  donc  à  maintenir  Tespèce  de 
tutelle  que  Philippe-Auguste  exerçait  à  la  cour  de  Champagne 
et  nous  avons  vu  que  le  jeune  prince  essaya  d*en  profiter 
pour  extorquer  de  l'argent  à  la  comtesse  Blanche,  au  moment 
de  partir  pour  TAngleterre.  Dans  une  autre  circonstance 
encore  nous  voyons  Thérîtier  présomptif  tigurer  dans  les  re- 
lations du  roi  avec  ses  vassaux  :  après  la  coalition  de  1214, 
Phi  lippe- Auguste  prend  ses  précautions  ;  il  force  par  exemple 
un  noble  du  nord,  Jean  de  Montmirail,  à  se  porter  pécuniai- 
rement garant  ilu  la  (iilélité  du  seaôclial  de  Flandre;  par  un 
acte  de  mars  I  Jl"),  Louis  s'engage  à  séquestrer  en  cas  de 
besoin  le  fief  tenu  de  lui  par  Jean  de  Montmiraii '.  Kn  cette 
occasion  comnie  dans  lus  autres,  il  se  montre  le  docile  auxi- 
liaire de  Phili[)pe-Augusle. 

On  a  souvent  dit  que  Louis  di?  l'^i  ancc,  {los^Mlant  l'Artois 
du  chef  do  sa  nui  e  et  des  domaines  imporlanls  en  France 
proprement  dite  par  don  de  son  père,  était  de  ce  fait  un  baron 
à  peu  près  indépendant.  Mais  il  faut  d'abord  remarquer  que 
si  PliilIi)po- Auguste  lui  livra  à  l'occasion  do  son  entrée  en 
chevalerie  les  revenus  de  six  prévôtés  du  GiÀtinais  et  des 
Loges,  il  spécifia  qu'il  entendait  seulement  lui  constituer  des 
ressources  pécuniaires  et  que  Louis  n^aurait  aucun  droit  à 
l'hommage  des  vassaux  du  pays;  ce  n'était  donc  point  là  un 
domaine,  un  apanage".  Quant  à  TArtois,  ce  pays  fut  naturelle- 

1.  D'Arlxjîs  dt^  Jubainvilie.  Coinles  de  Champagne,  I,   l"*  part., 
35-47,  67,  ;u-7l,  110  et  suiv.  —  Teulet,  n»  UOO. 
S.  Delisle,  n*  1536. 

3.  Doîisle,  n°  li:{7:  «  Curissimus  genitor  noster  Philîppus,  rox  Fran- 
«  cie,  tradidit  nobis,  quamdiu  ipai  placui-rit,  reditus  suos  Pissiaci, 
«  Lorrîacî,Castri-Nantonis,Faiaci,yitriacitn  Legio,  et  Bosci  Coramunis, 
«  et  omnia  herbagia  sua  que  habet  in  predictis  villis,  cum  ptscatariis 
o  earum,  pro  formnnda  pxpeiisa  nostra  et  uxoris  no>trf\  laii  modoquod 
«  non  poteriiaus  boscuui  veiidere,nequcpri.siamaullailiuiu  jueisfacere, 
«  neque  hominagia  recipere:  ita  etiam  quod  dominas rex  genitor  noster 
«  omnia  predicta,  quanclocumqup  voluerit.  pntcrit  capero  in  manu  sua.  » 
—  Outre  cet  acte,  nous  n'en  connaissons  que  deux  autres  concernant 
les  droits  de  Loais  sur  ces  six  prévôtés.  Par  le  premier,  Louis  donne 
à  Gviillaumf'  Faueonni  r  ; d  .serpent  trois  muids  ae  seigle  sur  la  grange 
de  Lorris  (Anal,  donnée  dans  un  Catai.  du  xvui*  s.,  Bib.  Nai.  Nouv^ 
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ment  entre  les  raainî»  de  Phi  lippe- Auguste  jusqu'en  1200.  Le 
roi  confirma  los  pi-ivilèn^es  des  villes,  accorda  des  chartes  de 
commune,  intervint  dans  les  querelles  entre  les  bourgeois  et 
l'Kglise,  établit  des  baillis,  par  exemple  Nevoion  le  Maréchal 
à  Arras;  bref,  il  gouverna  à  son  gré,  sans  même  parler  au 
nom  de  son  fils  Lorsque  Louis  fut  majeur,  Philippe -Auguste 
lui  rendit  sa  terre  et  le  jeune  prince  vint  recevoir  les  hom- 
mages de  ses  va^^saux^  Mais  quelle  fut  au  juste  la  situation 
de  Louis  en  Artois? 

Cette  situation,  Philippe- Auguste  a  eu  bien  soin  de  ne 
point  la  déânir,  afin  de  rester  le  maître.  Il  n'a  donné  aucun 
titre  à  son  âls.  Louis  n'a  été  ni  comte,  ni  même  seigneur 
d'Artois,  comme  on  Ta  souvent  prétendu*.  Tons  les  actes 
émanés  de  lui  avant  son  arrivée  au  trône,  même  ceux  qui 
concernent  exclttsivement  l'administration  de  V Artois»  portônt 
cette  simple  suscription  :  «r  Louis,  fils* aîné  du  seigneur  roi 
«  do  France*  ».  Il  est  curieux  de  constater  comment  la  situa* 
tion  de  Louis  est  indiquée  dans  la  statistique  féodale  que 
Philippe-Auguste  fit  rédiger  par  sa  chancellerie.  Nous  trou- 
vons sous  la  rubrique  Chevaiiers  du  roi  de  France,  la  mention 
suivante  :  Chevaliers  étArtok  :  le  seigneur  Louis;  —  Hu^e 
de  Malannoi,  etc  Le  fils  du  roi  figure  simplement  en 


Acq.  fr.y  6268,  p.  1  et  dans  le  Calai,  des  archives  de  JoursanvauUt  n" 
3271)  ;  le  second  est  une  charte  de  l'abbé  de  Saint>Beno!t  de  Fleuri, 

qui  (Irrlarc  avoir  reçu  de  riit-riticr  roval  une  maison  ;;isr'  à  Clirippns 

iUelisle,  l  'i8G).  —  Cf.  Quicherat,  JÏist.  de  Vitry-aux-Loges,  dans 
fifm.  de  ta  Soc.  archiol.  de  FOr^anaii,  II,  13  et  14.  Qnicherat  appelle 
l'iisiifi  iiil  constitiié  à  Louis  un  apanage;  le  mot  apanage,  tout  en  sii^ni- 
liant  littcralement  a  moven  de  manger  du  pain  ».  évoque  ceperulant  une 
idée  de  domaine  confère  en  toute  propriété  et  ne  doit  pas  être  employé  iell 

1.  Dclisie,  n"*  364,  389,  417-'.18,  '»20.  452,  461,486,  488,  623,  793, 
921,  1030,  etc.  —  Brussel,  Us.  des  fiefs,  1,  487. 

2.  Notice  relatant  une  décision  de  Loois  an  sujet  des  marais  de 
Rolloiicourt  :  Tailliar,  Bfcueil,  77. 

3.  Hennel)ert  (//<>/.  d'Artois,  111,  85),  aftirme  sans  preuve  que  Louis 
de  France  prit  le  premier  le  titre  de  seigneur  d'Artois. 

4.  Voy.  par  exemple  les  actes  édités  par  M.  Giry,  Histoire  de  Saint- 
Omer,  preuves,  p.  404  et  suiv,,  par  Guesnon,  Inv.  des  chartes  d'Arras, 

et  suiv.,  et  par  Tailliar.  Hccueil,  p.  31  et  suiv.  ;  cf.  Anon.  de 
thune,  f»  56  :  «  Li  viscuens  de  Meleun  qui  la  terre  d'Artois  gardoit 
"  do  (irif  î.ooys  le  til  le  Roi...  »  I.aléjzonde  dn  sceau  reproduit  la  m^me 
formule.  Le  sceau  de  Louis  de  France  le  mieux  coii:>ervé  que  nûu.s 
connaissions  est  aux  Arch.  du  l*as  de-Calais,  liasse  A  5,  n°  19.  C'e.<4 
un  sceau  (équestre  en  cire  verte,  portant  pour  légende  :  «  Sigilium  Lu- 
dovici  fiiii  régis  Francie  »  (Deuiay,  Inv.des  Sceaux  de  l'Artois^  n"  I). 
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tète  de  la  liste'.  Arras  est  indiqué  parmi  les  «  villes  que  le 
«<  roi  a  dans  sou  domaine  ».  Lf»s  droit«5  que  Louis  exerce  à 
Térouanne  comptent  comme  droits  royaux.  Les  cliàteanx  de 
Lens,  Héuin,  Bapaume,  sont  mentionnés  parmi  ceux  ■  (jue 
«  tient  le  roi  de  France  Philippe'».  Ainsi  la  terre  de  Louis 
et  le  domaine  royal  se  confondent  absolument.  Lorsqu'on  1212 
Philippe-Auguste  promet  à  révèque  de  Nevers  de  ne  plus 
retenir  désormais  sur  ses  terres  les  serfs  de  l'évc^ché,  il  dé- 
clare qu'il  ne  les  retiendra  pas  non  plus  sur  celles  de  son  tils 
Louis'.  îl  entretient  des  relations  directes  avec  les  vassaux 
arti'siens  et  en  V^14  ceux-ci  ne  fjfjurent  pas  dans  l'armée  de 
Louis  à  la  Roche-au-Moine,  mais  dans  l'armée  du  roi  à  Bou- 
vines.  Philippe-Auguste  reste  également  en  correspondance 
après  la  majorité  de  son  fils  avec  le  bailli  d'Àrlois  Nevelon 
le  Maréchal  \ 

Nous  avons  vu  d'autre  part  que  Louis  ne  résidait  pas  con- 
tinuellement en  Artois.  Sa  situation  ne  saurait  é(re  comparée 
à  celle  des  princes  apanages.  Certaines  chartes  qu'il  fait 
rédiger  pour  l'administration  de  sa  teire  sont  datées  de 
Paris,  Saint-Germain,  Compiègne,  Fontainebleau^  Fait  plus 
caractéristique  encore,  Louis  n'a  pas  de  chancellerie  propre. 
Si  Ion  examine  ses  diplômes,  qu'ils  soient  datés  do  Paris  ou 
d'une  ville  d'Artois,  on  voit  que  non  seulement  ils  sont  faits 

1.  SriîplK  (Ir  /■fWi.«,  II.  K..  XXIIf,  035.  Aucun  aLfe  ne  nous 
montre  a  proprement  parler  Louis  de  France  faisant  hommage  à  .son 
père.  Cependant  lorsque  le  comte  et  la  comtesse  de  Flandre  cédèrent 
a  Louis  htaint  Omor  et  Aire,  ils  écrivirent  à  Phili})pe-Auçuste  :  «  Sere- 
K  nitali  vostremandarnusct  volumus  ut  predictum  Liidovicumrecipiati» 
«  m  huminem  de  prcdicla  terra.  »  {^Arch.  Pas  Je  Cal.,  A5,n"  18).  Il  n'y 
a  aucune  raison  pour  que  Louis  n'ait  pas  prêté  en  cITet  à  son  pérc  le 
serment  féuda!.  Nous  avons  vu  que  srli>ti  Roiri  r  de  Wendover  il 
dixTlara  à  1  Visseinbli  f  de  Melim  ôtre  1  homme  lige  de  Philippe- 
Auguste. 

2.  Scripla  de  feodis,  681-082. 

3.  Uehsle,  n"  1383:  «Noverint,  etc...  quud  iiosduccto  et  lideli  iiuslro 
W.  NIvemensi  episcopoooncessimus  quod  si  aliquis  hominum  suorum 

«  de  corporp...  in  domminm  noslnniisive  carissitni  filii  nostrî  I.iidûviri 
«  vcniret,  noseum...  Niverneasiopiicoporedderfinus».  Louisde  France 
n'aura  même  pas  à  intervenir. 

k.  Dellsie,  n"»  1221,  2053  ;  Teulet.  n»'  1217  1218,  1228.  Nous  avons 
TU  aussi  qu'en  1212  les  nobles  et  les  communes  d'Artois  durent 
s'engager  à  fournir  en  cas  de  besoin  leur  senrice  au  roi  de  France 
contre  son  héritif»r. 

5.  Guesnon,  Inventaire,  p.  8  et  17.  —  Uelisle,  Catal.^  p.  489,  note  i.  — 
Arrh.  du  Poê^Calais,  A  5,  n*  13. 
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d'après  les  règles  de  la  diplomatique  royale,  mais  qu'encore 
ils  portent  toutes  les  mêmes  souscriptions,  à  une  seule  excep- 
tion près,  qu'un  diplôme  de  Philippe- Auguste.  Voici  par 
exemple  la  fin  d'un  acte  par  lequel  Louis  confirme  la  Keure 
de  Sailit-Omer  :  «  AcUuu  apud  Sanctuni  Audomarum,  anuo 
«  Domini  1211,  regni  vero  karissimi  doinini  et  genitoris 
«  nostri  anno  xxxiii,  astaiitibus  in  palacio  ejusdom  patris 
«  nosLii  quu;  111(1  nornina  sup])0sita  sunt  et  signa  ;  dapifero 
«  nuUo;  sigiium  Giiidoiiis  buticularii,  signum  Bartholomci 
K  camorarii.  signum  Droconis  constabularii.  Data  vacante 
««  cancellaiia,  per  manura  Guidunis  de  Atliciis'  ».  Ainsi  les 
noms  des  trois  grands  olliciers  du  roi  figurent  dans  ce  diplôme 
fait  à  Sainl-Omer  en  faveur  dos  Audoniamis,  de  niùnie  que 
dans  les  diplômes  de  Plulippe-Augusio  ;  seulement,  en  Tab- 
sence  d'un  chancelier,  c'est  le  frère  Guerin  qui  expédie  les 
actes  royaux  ;  U  s  actes  de  Louis  s  uit  expédiés  par  un  autre 
fidèle  serviteur  de  son  père,  Gui  d  Athies;  t(  lie  est  la  seule 
différence^  Enfin  Luuis  n'a  p«»inf,  à  notre  connaissance,  de 
registre  O!"!  il  fasse  transcrire  les  actes  qui  l'intiTessent 
particulièrement;  Ces  actes  sont  copiés  sur  les  registres  de 
Philippe-Auguste'. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  ne  faut  point  conclure  que  Louis 
de  France  n  ait  joué  aucun  rôle  on  Artois.  C'est  là  qu'il  a  fait 
son  éducation  adnnnistrative.  Nous  lo  voyons  par  exemple 
réunir  sa  cour  féodale  à  Bapaume  en  1219  pour  juger  une 

1.  Giry,  Hisl.  de  6'«m<-0;/»er,  preuves,  404.  —  Autres  exemples  de 
diplômes  de  Louis  de  France  :  ibidem^  405,  406  ;  —  Guesnon,  fnwn~ 

faire,  8,  15.  etr...  Les  léet  rfs  variations  qu'on  peut  observer  îrin^  la 
dipLumatiuue  des  actes  du  Luuis  so  retrouvent  aussi  dans  la  diploma- 
tique de  Klnl.*Auf(..  qui  irétait  pas  absolument  uniforme. 

2.  Un  nuire  dijilùnip,  dati''  dp  1219  et  rédiir^  d'après  l'-s  mi^vr.c-s 
règles»  a  été  expédié  par  Vincent,  chapelain  de  Louis  (^Piéce  jusiif. 
n*>  IV).  Quant  au  Guido  de  Verueriê  qui  aurait  rédisé  on  diplôme  de 
1212,  selon  l'analyse  d'un  ancien  catalogue  déjà  cite  (ÎVouv.  acq.  fr. 

p.  1),  c'est  probablement  une  des  mauvaises  lectures  ai  nom- 
breuses dans  ce  catalogue. 

3.  Par  oxotuplé  :  I.i  chai-1e  Louis  sur  les  droits  des  liabitants 
d'Ârras  {Beyislre  E  de  Philippe- Auguste,  f«  88,  copie  partielle),  le 
traité  conclu  parlai  avec  Ferrand  en  1212  (Heg.  f»  il 8),  l'acte 
par  lequel  Louis  se  réserve  certains  droits  dans  les  terres  de  l'abbaye 
de  Saint- Vaast  (,/ieg.  A",  159).  De  nu^me  on  trouve  dans  les  Layettes  au 
trésor  des  chartes  des  actes  relatant  des  conventions  passées  par  Luuiâ 
avec  les  églises  d'Artois.  (Teulet.  n««  1323,  1390,  1392). 
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question  de  mutation  de  fief.  En  mai  1223,  la  comtesse  de 
Saint-Pol,  pressée  par  ses  créanciers,  vient  en  la  présence 
de  Louis  cédur  son  tief  pour  dix  ans  à  son  fils  aîné,  Gui  de 
riii'itillou,  qui  s'engage  en  retour  à  paver  les  deitcs  mater- 
!ielli's*.  D'autres  fois.  Louis  confirme  une  donation,  une  assi- 
^Miatioii  de  douaire,  un  traité  de  paix  entre  deux  vassaux \ 
Il  use  du  système  des  enquêtes  afin  de  respecter  les  vieilles 
coutumes  du  pays:  dès  qu'il  eut  en  1209  reçu  les  serments 
de  ses  vassaux,  nous  dit  un  contemporain,  «  il  conjura  ses 
«  hommes  et  ses  tenans  que  il  a  un  jour  li  seu^^sent  a  dire 
«  comment  U  quens  Phelippes  ses  oncles  tenoit  ceste  terre  et 
«  en  quel  point,  au  jour  que  il  s'en  ala  outre  mer;  et  si  home 
«  et  si  tenant  quant  il  furent  conjuré,  se  conseillierent  et 
«  enquisentas  enchiens  homes  de  religion  et  serjans,  et  as 
«  bourgois  anchians,  et  li  rendirent  lor  enqueste*  ». 

Les  rapports  de  Louis  avec  les  habitants  de  TArtois  furent 
rendus  évidemment  aisés  par  l'anéantissement  delà  puissance 
flamande  en  1214.  At:ui1  Bouvines,  deux  partis  existaient 
en  Artois.  Parmi  les  nobles,  les  uns,  comme  les  comtes  de 
Guines  et  de  Saint-Pol  et  le  châtelain  de  Saint-Omer,  étaient 
attachés  depuis  plus  ou  moins  longtemps  à  la  cause  capé- 
tienne* ;  d'autres  essayaient  d'arrêter  les  menaçants  progrès 

1.  Pièce  jmlif.  n»  iv. 

2.  Arcli.  (lu  Sorti,  B2i.  ri  "  380.  —  Autre  exemple  de  cession  de 
fief  en  présence  de  Louis,  en  121I12I2:  Arch.  du  /'nx-tlr-Cnfaif,  liasse 
A  5,  II-'  ly.  —  Kxemple  de  vente  en  la  cour  de  Louià,  u  Il-Miia:  Coll. 
Morenu,  vol.  t25,  M 16. 

3.  Giry,  I/ist.  de  Sainl  Onter,  407.  —  W  arnk "nirr,  Flandri^'^he 
Stanls  und  /iechtsgeschichle,  111,  2'  part.,  Ii3.  —  r;.ihiar,       ueil,  6ï. 

\.  Notice  relative  aux  pâtures  de  Kollenrourt,  que  Louis  fit  restituer 
aux  ti:i(';t:int^  d'Anchi  (1  :;il!i,'(r.  n'^run'l,  7r,-77),  f  "r-i ;l- tlocision,  comme 
le  prouve  le  pifaiiibale  de  la  notice,  lut  certauit  iur;i'  prise  par  Louis 
avftnt  son  avènement,  quoi  qu'en  dise  'lailliar.  —  Autre  exemple: 
Frifpiète  faite  en  1216  sur  l'ordre  de  Louis,  par  le  bailli  de  Hesdin  et 
i  abbé  de  Saiut-Aii<lrë,  Arch.  du  Pas-de-Calai.t,  liasse  A  5,  n"  26. 

5.  Voy.  CiïTy,  Châtelains  de  Sainl-Omcr,  dans  Bih.  AV.  Ch.,  X.XKV, 
325  et  suiv.,  et  X.XXVI,  91  et  .suiv..  et  //tsl.  de  Sainl  Omrr,  9<1-'C.  Les 
châtelains  d  Artois  jouèrent  un  grund  rùle  dans  la  lutte  soutenue  ^ar 
Philippe-Auguste  contre  la  Flandre;  Guillaume  V,  châtelain  de  Saint- 
Omer.  était  un  v»''iit;ib!f  petit  tyrrîTi  ot  il  cardia  unn  prnnJr  jmissancc 
jusqu'au  jour  ou  Louis  de  France,  rentré  détinitivement  en  posi>etii>ion 
de  Saint-Omer,  construisit  près  d'une  des  portes  un  nouveau  château 
fort  et  dépouilla  le  chûtolain  tVwne  pnrtie  de  s t  ^  i  rrrojirativps.  Ce  fait 
eut  lieu  après  le  mariaj|^e  de  Ferrand,  en  1212  (et  non  en  1211  comme 
le  dit  M.  Giry).  Depuis  lors  Guillaume  fut  fidèle  i  U  famille  capé- 

Ch.  PinT-DtT.^iLus.  Règne  de  Louit  VllL  14 
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de  Philippe- Auguste  nn  demandant  appui  ù  ki  llaudre,  à 
l'Angleterre  ni  au  parti  guelfe.  Ceux-ci  avaient  pour  chef  Re- 
naud de  Dam  uiarlin,  comte  de  Boulugne.  Au  temps  de  Henri  II 
et  de  Rii  hard  Cœur-de-Lion,  Renaud  tiahiL  deux  fois  Phi- 
lippe-Auguste, qui  (  ssaja  en  vaiu  de  le  gagner  par  se<  bien- 
faits; onfin,  en  1:^11,  ayant  appris  les  négociations  cngapée?; 
pai'  le  rebelle  avec  Jean  sans  Terre  et  Otton  de  Brunswick, 
le  roi  de  France  dirigea  une  armée  sur  le  Iloiiloiinais.  Jugeant 
la  résistance  impossible,  Renaud  s'enfuit,  ajirès  avoir  remis 
tout  son  fief  entre  les  mains  de  Louis  son  suzerain.  Pris  à 
B(iu\  ines,  il  devait  mourir  en  captivité.  Louis  administi  a  le 
comte  de  l-îoulogne  jus(ju'à  son  avènement  au  trône  ;  c'est  au 
même  moment  en  eflVt  (jue  devint  majeur  son  frère  P!ii!ippe 
Hurepel,  qui  avait  épouse  la  tille  du  iraiire  IN  iiaud  et  avait 
ainsi  hérité  le  lief  tombé  on  commise'.  Avec  la  chute  retentis- 
sante de  Renaud  de  Dammartin  s'écroulèrent  les  dernières 
velléités  d'indépendance  de  la  féodalité  artésienne;  elle  se 
montra  généralement  dévouée  à  la  cause  de  Louis  pendant 
l'expédition  d'Angleterre  et  elle  lui  donna  pendant  son  règne 
un  de  ses  plus  âdèles  amis,  Gui  de  Chàtillon,  comte  de  Saint- 
PoV. 

Louis  de  France,  cette  fois  par  une  politique  de  modération 

et  de  concessions,  réussit  aussi  à  se  concilier  la  bourgeoisie. 
Nulle  part  il  n'y  avait  dans  le  domaine  royal  un  groupe 
compact  de  villes  aussi  florissantes  et  aussi  jalouses  de  leurs 
libertés  que  Saint-Oraer,  Aire,  Arras,  Hesdin',  etc....  Au 
milieu  de  l'épouvantable  anarchie  qui  avait  désolé  la  Flandre 

tien  ne  ;  le  prévôt  de  SaintOmer  son  frère  resta  au  contraire  dans  le 

parti  flamand. 

1.  Guill.  le  Breton,  Chron.,  ^  162,  199.  —  a  Licet  Mathîldis,  hœres 

«  ejusdem  iDinitatus  ex  parte  matris  Idc  et  patris  Keinaldi  in  captivilate 
«  dcteuti,  rhilijijto  repis  Francorum  filio,  nondum  militi,  drsponsaretur, 
«  prunugenitus  ïamen  reuis  Francorum  dominas  Ludovicus  curam 
«  cjusdera comitatus gerebat  »  {Chrun.  dWndrpx,  :f>:i).  l'IuUppe  fut  fait 
chevalier  par  son  frère  Louis  le  2  avril  r22;{  (Chron.  de  Bernard  Itier, 
112).  Voyez  plus  loin.  Peu.vième  partie,  ckap.  \  l. 

2.  Dans  les  dernières  années,  LoaU  ne  parait  avoir  eu  de  démêlés 
qu'avec  le  châtelain  de  Bapanmo.  au  sujet  d'une  (jue.^tion  de  pro- 
priété. L'affaire  fut  confiée  à  l'arbiuage  do  trois  seigneurs  du  pay^.  qui 
prononcèrent  en  faveur  de  Louis  (.IrcA.  du  PaS'dê-Calais,  A  ti.  n°  l). 

3  Je  rappelle  que  le  Ilesdhiuia  du  moyen  âge  est  aujourd'iiui  \  it-il- 
liesdin  (Pas-de  Calait»,  caïUun  du  Parcq).  La  ville  actuelle  de  iiesdin 
date  du  XVI*  siècle. 


Digitizeci  by  GoOgle 


LES  VILLES  EN  ARTOIS. 


211 


aa  XII*  siècle,  les  villes  de  ce  comté  et  particulièrement  celles 
d*ÂrtoU,  n'avaient  point  cessé  de  croître  en  importance  éco* 
nomique.  Dès  le  premier  quart  de  ce  siècle»  Aire,  Ârras  et 
Saint-Omer  avaient  obtenu  des  Kmrm,  c'est-à-dire  des 
chartes  contenant  une  constitution,  des  privilèges,  et  les  règles 
fondamentales  de  la  coutume  juridique.  Profitant  des  compê> 
titions  à  la  dignité  comtale,  les  villes  imposèrent  leurs  con- 
ditions, entrèrent  dans  les  cadres  de  la  féodalité  flamande, 
se  firent  confirmer  et  augmenter  leurs  libertés  à  Tavènement 
de  chaque  nouveau  comte. .À  la  fin  du  siècle,  malgré  les 
rigueurs  du  puissant  Philippe  d* Alsace,  elles  ne  désiraient 
nullement  changer  de  maître  ^  Les  villes  du  nord-est  en 
particulier,  qui  étaient  anglo-flamandes  de  cœur  ou  plutAt 
d'intérêt,  passèrent  de  fort  mauvaise  grâce  sous  la  domination 
capétienne  et  acceptèrent  avec  joie  le  traité  de  1200  qui  les 
annexait  de  nouveau  à  la  Flandre  ;  lorsque  Louis  de  France 
rompit  ce  traité  douze  ans  plus  tard,  Saint-Omer  et  Aire  ne 
cédèrent  qu'à  la  force'.  Dans  TArtois  méridional,  les  senti- 
ments étaient  différents.  A  Bouvines,  la  milice  d'Arras  com- 
battit courageusement  aux  côtés  mômes  du  roi  de  France*.  G*est 
qu'ici  la  bourgeoisie,  en  rapports  moins  suivis  avec  les  com- 
merçants anglais  et  flamands,  s'était  laissé  capter  davantage 
par  les  bienfaits  de  Philippe-Auguste  pendant  la  minorité  de 
Louis  de  France.  Il  s'agissait  doue  pour  co  dernier  do  conti- 
nuer la  politique  conciliante  de  son  père,  de  raffermir  la 
tidclité  des  uns  et  «le  ^^^i:^er  celle  des  aiii ro5.  Louis  fut  admi- 
rablement servi  par  les  circuuiiances :  la  virtoire  de  Bou- 
vines jeta  sur  le  nom  capétien  un  éclat  sans  pareil,  désarma 
pour  longtemps  les  comtes  de  Flandre,  uut  <'n(in  pour  suites 
la  rébellion  des  barons  anglais  cL  l'expédition  de  I  JIO,  qui 
pendant  deux  ans  Ht  espérer  aux  Artésiens  une  con<jurte 
friiclut'iisc  jMur  leur  ronmiorce  et  les  détacha  décidément 
de  la  cause  des  Piantageueis.  Ils  gardèrent  foccément,  par 

1.  Warnkonig,  ilist.  de  Flandre^  11,  174.  —  Giry,  Hist.  de  Saint- 
Omer,  90,  «3,  %5,  63,  90.  —  Wsuters,  Ubertéê  eommunalei,  &65.  — 
Voyez  plus  îmit.  p.  17-18. 

2.  Giry,  Hisl.  de  Sainl-Omer,  318  et  suiv.  —  V.  plus  haut,  p.  19-20. 

3.  GnnK  le  Breton,  Ckron.,  §  191  :  «  Supervenientes  communie  spe- 
«  cialiterCorbeii,  Ambianonses,  Bolvni  i  .^t  ' '(»mpeinlii,  Alrahfitc.  pcne- 
«  traveruot  cuneos  mititum  et  pa:!»uerunt     ante  ipÀum  regem.  i» 
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un  effet  de  la  nécessité  économique,  des  relatif nis  avec  l'An- 
gleterre, mais  désormais  ils  restèrent  fidèles  aux  Capétien?. 

Oa  peut  distinguer  dans  les  actes  de  Louis  relatifs  aux 
villes  d'Artois  :  1"  les  chartes  de  privilèges  communaux; 
2°  les  faveurs  et  donations  diverses. 

I.  En  1209,  Louis  de  France  accorde  aux  habitants  do 
Conchi  l'organisation  communale  et  les  lois  de  la  ville  de 
Hesdin'.  Kn  1211,  il  réédite  la  charte  de  Philippe-Auguste 
sur  les  droits  des  habitants  d'Arras,  avec  quelques  additions; 
dans  les  articles  nouveaux  (art.  6,  33,  34.  35,  46,  47,  4K, 
49,  50),  il  confirme  les  droits  judiciaires  des  échevins, 
précise  sur  quelques  points  la  législation  des  dettes,  règle  à 
nouveau  le  mode  d'élection  et  la  composition  du  corps  muni- 
cipal; les  membres  de  réchevinage  ne  devront  avoir  «mtre 
eux  aucun  lien  de  parenté;  ils  seront  exempts  de  taille'. 
En  1215,  il  octroie  aux  bourgeois  de  Hesdin  une  charte  de 
ff  commune  coutume  »,  où  il  fixe  la  législation  criminelle 
et  civile  f  permet  de  lever  une  taille  pour  les  besoins  de  la 
yille  à  condition  qu'elle  pèse  sur  tous  les  bourgeois,  fixe  la 
constitution  de  réchcvioage,  et  confirme  les  coutumes  anté- 
rieures*. 

II.  Quelques  autres  chartes  ont  un  caractère  moins  général. 
G*ost  ainsi  qu'on  1209  Louis  de  France  confirme  la  charte 
par  laquelle  Philippe-Auguste  accordait  à  ses  bourgeois  de 
B:ipaumo  le  privilège  de  nommer  tous  les  quatorze  mois  ua 
maire,  des  échevins  et  des  jurés*;  la  même  année  il  accorde 

1.  Indiqué  dans  17nuenr  de  Godefroy  (Co//.  Moreau,  vol.  396,  p.  45) 
d'après  le  2*  Carlul.  tVArtoU.  La  pièce  n'existe  plus  dans  ce  eartulaire 

aujourd'hui  très  mutilé  (lî,  tnO'i  / ■  :  l    ',.  ihi  i\or<l). 

2.  Guesnon,  Inventaire  des  ciniriea  d  Arras.  8  et  suiv.  (texte  latin); 
Tailttar,  Becfteil,  36  et  suiv.  (texte  roman).  Cf.  Delisle^  n«  417,  charte 
de  1194,  qui  a  otô  parti»  'ît'in  tit  étudiôt?  par  M.  Ad.  de  Cardevacque 
dans  son  l'smi  sur  la  Bourgeoisie  d'Arras  {Mëm.  de  fAcad.  dWrras^ 
«•série,  Xl.\,  205  et  suiv). 

a.  Tailliar,  licateit,  45  et  .suiv.  Hennobert  cite  et  date  cet  acte  d'une 
façon  assez  fantaisiste  (^tiisL  d'Arlois^  III,  44  et  421).  La  charte  de  Louis 
comprend  34  articles  et  emprunte  la  plupart  de  se«  dispositions  à  celle 
qui  avait  été  octroyer  pur  son  père  aux  lialiitauls  de  T"urnai  en  1187. 
(Voy.  Tailliar.  De  ï'n /franchissement  des  communes  dans  le  nord  de  la 
France,  160  et  suiv.).  Quant  à  la  charte  de  Philippe-Augoitte  relative 
à  la  commune  de  Hesdin.  elle  ne  comprenait  que  6  articles  et  fixait 
surtout  les  droits  <1u  roi  (Delisle,  n»  36'0. 

4.  ..4rt7i.  du  Pa^-de-Calais,  liasse  A  ô,  n"  13  ,  cf.  Delisle,  n*  486. 
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on  piivilège  analogue  aux  bourgeois  de  Lens  et  leur  permet 
d*observer  les  coutumes  juridiques  d'Arras'.  En  1220,  il 
vend  aui  habitants  de  Hesdiu  le  droit  de  détruire  les  halles 
qu'il  possédait  dans  la  ville'. 

En  dehors  de  ces  privilèges  politiques  et  juridiques  accordés 
aux  villes  d'Artois  dont  Philippe-Auguste  avait  transmis  la  - 
possession  à  son  fils  en  1209,  il  reste  à  signaler  les  faveurs 
accordées  par  Louis  de  France  aux  habitants  d*Âire  et  de  Saint* 
Orner  en  1212,  alors  qu'ils  venaient  d*accepter  bien  malgré  eux 
sa  domination.  Aux  bourgeois  d'Aire,  Louis  confirme  leurs 
privilèges  anciens*.  Dans  un  autre  acte,  il  leur  donne  un 
pâturage  et  permet  que  toute  personne  arrêtée  dans  la  banlieue 
d*Aire  soit  jugée  par  les  échevinsde  la  ville  selon  la  coutume \ 
En  faveur  de  ceux  de  Saint-Omer,  il  confirme  d'abord  la 
Keure  concédée  à  la  ville  par  Philippe  d*Alsace*;  ensuite  une 
antique  exemption  de  ionlieu  à  Gravelines*,  une  transaction 
passée  en  1176  avec  Guillaume  de  Maline  pour  Taccomplisse- 
ment  d'un  devoir  féodal',  et  une  charte  de  Philippe-Auguste 
accordant  aux  Audomarois  le  produit  des  fossés  de  leur  ville*; 
enfin,  comme  les  bourgeois  avaient  obtenu  des  comtes  de 
Flandre  le  terrain  et  les  bâtiments  de  la  Gilde-Halle,  Louis 
leur  abandonna  à  son  tour  les  annexes  nouvelles  établies  à 
Test  de  cet  édifice,  qui  était  à  la  fois  un  palais  de  justice  et 
un  marché*.  Il  n  oublia  pas  non  plus  de  concéder  un  fief 
important  à  l'un  des  plus  fameux  marchands  de  Saint-Omcr, 
Florent  le  Riche,  qui  devait  servir  d'intermédiaire  pour  le 
paiement  de  rindemnité  promise  par  le  gouvernement  anglais 
en  1217'*. 

1.  Godefroy , /nvenf a tre des Arch .  'T ArioixÇColl.  l/^r/'/ï//, vol.  396.1».  44). 
2  An-h  fin  f*fis-tle-(lal.,  rnrtul.  d  A  u<  Ji  ! .  p.  .ï'.ih.  Ce  rartulaire  aélé 
iaiprinR-  par  doni  Bt'tlu'ucourt.  mais  n  u  j.imais  éfé  publié. 

3.  (ioiiefrov,  loc.  cil.,  52,  d  aprës  le      dartitl.  d' Arioii. 

4.  Arrh.  du  JVttrd,  Il  15'.»;!,  !  ■  ins  v"  dernier  privil<»ue  fut 
confirmé  spécialement  en  1213.  (Giry,  Helalions  de  lu  roi/,  avec  les 
villes,  52). 

5  Giry,  I/ist.  de  Snint-Omer,  preuv.,  404. 

6.  1(1.,  312.  .M^îme  acte  sous  une  date  erronée  :  Ordonn.,  IV,  253.  — 
Cf.  Delisie,  n»  '#20. 
".  l/  '/n,  de  la  Soc.  de»  Aniiq,  de  Morinie^  lY,  350,  Cf.  Giiy,  op, 

Ctl.,  ùlt-Mi. 

8.  Giry.  o/».  ciV.,  preuv.,  405. 

9.  Id.,  n'..  et  rirenv  ,  406. 

10.  àlém.  de  la  6'or.  des  Anliq.  de  Monnie,  IV,  354. 
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L*Artois  comptait  beaacoup  de  célèbres  ôlahlissements 
religieux;  en  première  ligne  Saint-Bertin  et  Saiat-Vaast.  C'est 
autour  de  ces  deux  monastères  que  s'étaient  formées  les  villes 
de  Saint-Omer  et  d'Arras.  L*abbaye  de  Saint*Bertin  perdit 
peu  à  peu  les  droits  qu'elle  avait  exercés  d*abord  sur  Saint- 
Omer  et  eut  de  fréquents  conflits  avec  les  habitants;  en  1175 
on  régla  la  question  des  limites  de  la  terre  abbatiale  et  de  la 
terre  communale;  Louis  de  France,  comme  ravaitfait  son  père» 
adopta  et  confirma  ce  règlement^ .  De  plus,  à  la  prière  de  rabbé» 
il  confirma  tous  les  biens  du  couvent  et  ordonna  à  ses  officien 
de  les  faire  respecter'.  L'abbaye  de  Saint- Vaast,  qui  ne  dépen- 
dait <iuv  du  souverain  do  l'Artois  et  du  Saint-SiAjrp,  voyait 
ses  droits  méconnus  par  ses  voisins,  et  iiiOine  par  i'évôque 
d'Arras  Pour  mettre  fin  à  ces  euipitHeineiils.  Louis  décida  ca 
1212-1213  que  dans  les  terres  de  Saiui-Vaast  les  horames 
libres  devaient  èire  jugés  par  leurs  pairs,  et  les  «  vilains  »  par 
les  échevins  du  ouvent:  ayant  fait  procéder  à  une  enquête 
pour  établir  les  droits  dont  Philippe  d'Alsace  jouissait  dans  les 
terres  abbatiales,  il  maintint  ces  droits  à  son  profit,  par  exem- 
ple ceux  de  haute  justice  et  d'avouerie.  11  fit  seulement  abandon 
des  corTé6s\  Les  écbevins  d'Arras  ne  craignirent  pas  de  violer 
quelques  années  après  les  privilèges  juridiques  accordés  par 
Louis  de  France  à  Tabbaye.  Ils  emprisonnèrent  et  mirent  au 
pilori  un  sergent  du  couvent,  à  propos  d*un  droit  de  tonlieu 
que  celui-ci  avait  prétendu  lever.  En  dépit  d'une  sentence 
d'excommunication  confirmée  parle  pape  en  1222,  la  commune 
ne  voulut  pas  céder  et  fit  subir  aux  moines  mille  vexations. 
G*est  que  Louis  de  France  ne  se  souciait  point  de  prendre  U 
défense  de  ceux-ci,  au  risque  de  s'aliéner  les  habitants 
d*Arras.  Son  bailli,  Nevelon,  n*était  intervenu  que  pour  ob- 
tenir pendant  un  moment  la  levée  de  Tinterdit.  Contraint 
enfin  par  les  réclamations  des  délégués  pontificaux  à  s'occuper 
de  cette  question,  Louis  remit  à  Tarchevêque  de  Reims  et  à 

I.  Taitlîar,  BwherehtM  pour  tervir  à  iHnt.  de  St  Vansi,  ùans  : 
M.  m  f'  IWrad.  d'Arntx.  \\\\^  Zil  et  suiv.  —  Girv.  //isl  de  SttitU- 
Ufuer,  chap.  1  et  p.  235-236  :  —  preuv..  '105  Cf.  Delisle,  n»  420. 

J.  Ilaigiu'Pé.  Chartest  de  Si.  lien  in,  n®  520. 

3.  Voy.  une  UMtre  adressro  le  !  juiU.  1216  par  Innocent  III  SU  Cou- 
vent do  haint  \aast:  Potiha'?!.  n"  hil', 

V.  Guonon,  Inirnt,  des  chartes  d'Arras,  15. 
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révéque  de  Senlis  le  soin  de  juger  «  la  querelle  qui  s'était 
«  élevée  entre  lui  et  ses  échevins  d'une  part,  et  d'autre  part 
«  le  couvent  de  Saint- Vaast  »  (Mai  1223).  Condamnés  par  les 
arbitres,  les  échevins  d'Arras  soulevèrent  des  exceptions, 
firent  un  procès  de  fond  sur  la  question  du  tonlieu.  Louis 
devenu  roi  se  désintéressa  de  Taffaire,  qui  traîna  en  longueur 
jusqu*en  1228*. 

Le  fils  de  Philippe-Âuguste  accorda  aussi  au  chapitre 
d'Aire  la  confirmation  de  ses  biens  et  la  promesse  de  les 
défendre  en  qualité  d'avoué'.  De  pareils  actes  prouvent  le 
souci  qu'avait  Louis  de  France  de  maintenir  sa  juridiction 
suprême  sur  les  établissements  religieux  de  l'Artois,  moyen- 
nant des  engagements  qu'il  cmbliail  aisément,  s'il  craignait 
d'ofi'enser  de  puissantes  conununes.  De  même,  quand  il  re- 
nonce en  laveur  des  nonnes  d'Etrun  au  droit  d'ost  et  de  che- 
vauchée, ou  bien  lorsqu'il  conclut  une  convention  au  sujet  du 
même  droit  avec  les  m- dues  de  Mont-Saint-Quentin,  il  a  bien 
soin  de  se  réserver  la  connaissance  des  cas  de  haute  justice'. 
Quant  à  ses  relations  avec  les  couvents  d'Anchin,  de  Saint- 
Georges-de-Hesdiu,  de  Clairmarais,  d'Auchi-les-Moines,  de 
Saint-Josse-sur-Mer  et  de  Bourbourg,  elles  ne  présentent  rien 
qui  mérite  d  attirer  l'attention^. 

Voilà  ce  que  h  s  actes  nous  apprennent  sur  l'administration 
de  Louis  en  Artois.  Cette  administration  semble  avoir  été 
sage  et  régulière.  Nous  ne  savons  trop  quelle  importance  il 
faut  attacher  aux  protestations  de  l'Anonyme  de  Béthune 
contre  le  despotisme  des  baillis  d'Artois.  Après  la  victoire 
remportée  par  Philippe- Auguste  à  Bouvinesp  nous  dit  ce 
chroniqueur,  «  tote  la  terre  fu  en  grant  pais  grant  pièce,  fors 
«  de  ses  baillius  qui  molt  faisoient  de  tors,  et  11  baillius  son 
«  fil,  assés  plus,  dé  tant  de  terre  com  il  ot  a  tenir.  Et  ce  fu 
«  par  un  sien  sergent  que  on  apeloit  Nevelon,  qui  baillius 

1 .  A  rch .  du  Pas-de-CaL,  U .  2,  (copie  da  CartuL  rouge  de  Saint-  Vaasi) 

f«>»  3  à  35. 

2.  Arch.  du  Nord,  B  1564,  f«»  33. 

3.  CnH.  Mormu,  vol.  113,  f"  6:5,  et  vol.  119,  f«  108. 

4.  Arch.  du  Nord^  cartul.  d'.l «t'A in,  pièces  X  et  Xlli.  —  Bib.  Nal. 
tat.  5185,  pièce  IX.  —  Teatet,  n«  1390,  1392.  —  De  Coussemaker, 
Notice'  sur  ît\^  Arrhivex  de  l'abbaye  de  Bourbourg,  dans:  Aniudei  du 
comité  flam.  de  France,  iV,  314. 


Digitized  by  Google 


216 


L* ARTOIS  ET  LES  CAPETIENS. 


«  estoit  d'Arras,  qui  en  tel  servage  mist  tote  la  terre  de 
«  Flandres  qai  en  la  partie  Looyi  estoit  eschcue,  que  tôt  cil 
«  ki  en  ooient  parler  s'en  esmenreinoient  cornent  il  le 
«  pooient  souffrir  ne  endurer^  ».  Ces  plaintes,  si  exagérées 
qu'elles  puissent  être,  prouvent  que  les  empiétements  des 
baillis  artésiens,  signalés  par  les  documents  au  temps  de 
Robert  d*Ârtois*,  ont  commencé  dès  le  début  du  xin*  siècle. 
Mais  les  habitants  du  pays,  redevables  au  gouvernement 
capétien  de  la  sécurité  et  de  la  paix,  ont  en  somme  trouvé 
leur  compte  à  ce  «  servage  »  ;  la  brillante  prospédté  de  TArtois 
au  xiii*  siècle  explique  «  coment  il  le  pooient  sou&ir  ne 
«  endurer.  » 

Ce  Nevelon  le  Maréchal,  qui  maintenait  ainsi  en  Artois  les 
traditions  autoritaires  du  gouvernement  de  Philippe-Auguste, 
avait  été  créé  bailli  d'Arras  par  le  roi  au  plus  tard  dans  les 
premières  années  du  xiii'  siècle,  et  il  ùiait  rcstu  à  son  poste 
après  la  majorité  de  Louis'.  C'était  lui  évidemment  qui  gou- 
vernail lo  pays  ptiiilant  les  longues  et  frèqiienîos  absences 
de  l'hcrilier  royal,  ot  nous  avoiià  vu  que  Plulippe-Augu-te 
était  en  correspondance  directe  avec  lui.  Le  viou\  roi,  obligt!' 
de  laisser  à  Louis  queiijue  liberté  dans  les  ox[)(Mlitîons  Ioiq* 
taine<^,  se  dédommageait  eu  le  surveillant  dans  ses  propres 
terres.  En  somme»  jusqu'à  sa  mort  il  tint  son  ainé  eo 
tutelle,  et  jamais  son  despotisme  ne  provoqua  de  révolte 
dans  ce  cœur  soumis  ;  il  put  dire  sur  son  lit  d'agonie  :  «t  Mon 
«  fils,  jamais  tu  ne  m'as  causé  de  peine^  ».  Une  fois  monté 
sur  le  trdne,  guidé  encore  par  le  souvenir  de  son  père, 
entouré  des  vieux  conseillers  qui  avaient  contribué  à  l'éclat 
du  précédent  règne,  Louis  VIII  allait  continuer  avec  fidélité 
et  non  sans  gloire  la  politique  de  Philippe  Auguste. 

1.  Anon.  de  Uéthune,  f"»  58  v»  et  59. 

*2.  Voyez  Giry,  Ilist.  de  Sainl-Omrr,  7:î.  118  et  suiv. 

3.  Selon  Brussel.  (is.  des  fiefs,  I,  iii/),  ISevelou  était  déjà  bailli 
d'Arra:^  en  1202;  il  l'était  encore  en  1219  (Guesnon,  imttUairt  éa 

chartes  d'Arme,  1'). 

4.  «  Fili,  nunquam  me  contristasti  »  (Conon  de  Lausanne,  783). 

FIN  DB  LA  PRBMlàRB  PARTIB. 
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CHAPITRE  I 


L'AVÉNEHEKT  OB  LOUIS  TIIU 

Philippe- Auguste  mourut  le  14  juillet  1223.  On  lui  fit  de 
magnifiques  funérailles  à  Saint-Denis.  A  côté  de  ses  enfants, 
la  foule  voyait  prier  ponr  Ini  dans  la  basilique  un  légat,  deux 
archevêques  et  une  vingtaine  d'évêques  qui  se  trouvaient  alors 
réunis  à  Paris  pour  délibérer  sur  les  affaires  d'Albigeois'. 

«  On  rapporte,  dit  l'annaliste  de  Waverley,  qu'avant  de 
«  mourir  ce  roi  appela  auprès  de  lui  son  fils  Louis,  et,  en 
«  présence  de  plusieurs  grands  de  son  l'oyaiiiuo,  lui  pres- 
«  crîvit  de  craindre  Dieu  et  d'oxalter  son  Eglisn.  do  faire 
«  justice  à  son  ])euplt3  et  iiurlout  de  protéger  les  pauvres  et 
n  les  petits  contre  l'insolence  des  orgnoilluux.  »  A  ces  belles 
instruction^  le  poète  Mouskot  en  ajnutc  d'autres  que  Philippe- 
Auguste  no  dut  pas  oniotiro  :  Louis  devait  aussi  ménager  le 
trésor  et  garder  soigneusement  les  conquêtes  que  son  père 
lui  laissait*. 

C'étaient  bien  là  sans  doute  les  volontés  du  vieux  . roi.  11 
avait  élevé  la  monarchie  assez  haut  p'Hir  être  *<a<!sfait  de  son 
œuvre  et  pour  désirer  qu^  «^on  fris  se  mnl entât  do  la  ron- 
serrer  ot  do  la  continuer  discrètement.  Le  règne  de  Philippe- 
Auguste  ne  fut  assiiréniont  pas  un  accident  extraordinaire  dans 
rhisfaire  de  sa  dynastie;  niais  l'évolution  de  la  royauté  capé- 
tienne, si  lente  encore  au  xii'  siècle,  se  précipite  remarquable- 

1  Guill.  lo  Rret..  Chron.,  Contia.  du  in<.  de  Parit,  §7;  Phiiippide, 
1.  \U,  V.  5i4  et  suiv.  —  Mousket,  v.  23822  et  auiv. 

1.  Ann.  de  Waverley,  II,  298.  —  Mousket,  v.  23725  et  suiv.  —  Cf.  la 
clause  du  toïtamrnt  do  1222  rolativ»»  à  Louis  :  Itom  donamus  et  lega- 
«  mus  kariâi»iino iitio  nostro  Ludovico  priin(^t;enito nostroetc...  ita  tamen 
m  ^uod  nùbis  juret  quod  in  deffennone  )  >  r/u  i  predietam peeuntam  expert- 
c  ifft  v('l  in  piTe^'finatione aliqua,  si  DfMisci  inspirarct  (piod  o;irn  fâi'r- 
ret.  »(îeulet,n''  15i6).  — Coaon, prévôt  de  Lausanne,  «iin  ciaità  Parisau 
moment  de  la  mort  de  Philippe^Aaguste,  rapporte  à  peu  près  de  même 
ces  dernières  volontés.  (Gènon  de  Lausanne,  782). 
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ment  pendant  ces  quarante-trois  années,  grâce  à  Ténergieet  à 
la  patience  d*an  homme.  L'équilibre  de  la  monarcMe  et  des 
grands  fiefs  est  décidément  rompu  et  les  Plantagenets  ont  cessé 
d*étre  les  plus  grands  propriétaires  du  royaume.  Philippe- 
Auguste  a  fait  de  la  maison  capétienne  la  famille  la  plus  riche 
de  France.  Au  domaine  étriqué  de  Louis  VII 11  a  ajouté  l'Àrtoi», 
l'Amiénois,  le  Valois,  le  Vermandois,  les  comtés  de  Clermont,  de 
Beanmont  et  d*Alençon,  enfin  la  Nonnandie,  le  Maine,  TAdJou, 
la  Tonraine  ;  l'Aquitaine  même  a  été  entamée.  Ce  domaine, 
il  l'a  arraché  l\  l'aYidité  oppressive  des  prévôts,  qui  sont 
maintenant  réduits  à  un  rôle  secondaire;  presque  partout  des 
baïUiagos  sont  organisés.  Maintenant  que  la  royauté  a  des 
portos  sur  la  mer,  elle  devient  une  puissance  économique. 
Entiu  elle  prétend  étendre  sou  autorité  isur  los  t^rands  tiefs 
et  elle  commence  à  avoir  véritablement  ies  mauis  ImigHfs, 
selon  la  métaphore  chère  aux  écrivains  du  temps.  La  Flandre, 
le  Ponthieu,  l'Auvergne  sont  sous  le  contrôle  direct  ou  dans 
la  quasi  pos«?pssion  du  roi.  Le  comte  de  Champagne  vient  â 
peine  d'atteindre  sa  n^:iin!ifé  et  d'échapper  à  la  tutelle  mo- 
narchique. Le  jeune  duc  de  Bourgogne  y  est  pleinement  soumis. 
Le  comte  de  Bretagne  est  une  créature  de  Philippe-Auguste* 
Dans  le  midi  même,  plusieurs  seigneuries  sont  entrées  dans 
la  mouvance  directe  de  la  dynastie  capétienne.  Partout  Ton 
a  vu  intervenir  le  roi  «  au  nord  comme  au  midi,  tantôt 
«  pour  marier  de  riches  héritières,  tantôt  pour  régler  des 
«  successions  litigieuses*  ».  Partout  Talliance  de  la  royauté 
avec  rËglise  et  les  villes  lui  a  assuré  des  centres  d'action 
et  de  propagande.  Les  domaines  que  les  Plantagenets  ont 
conservés  n'échappent  pas  à  cette  convoitise  universelle  et 
Philippe -Auguste  s'y  est  créé  de  secrètes  intelligences. 
Bref,  ce  prince,  le  premier  de  sa  race  qu'on  puisse  comparer 
aux  grands  empereurs  du  mu^'ou  âge,  a  fi)urni  une  raison 
d'être  et  un  fondemeiit  réel  aux  théories  pompeuses  dos 
Abbon  et  des  Suger;  à  ce  trône  que  les  gens  d'Église  s'effor- 
rait'ut  d  élayer  avec  les  traditions  mortes  de  la  civilisation 
antique  il  a  <l«>niié  la  solidité  «h'  la  richesse  ot  l'éclat  de  la 
victoire.  Les  contemporains  ne  s'y  sont  pas  trompés;  ils  peu- 

1.  Delisle,  Ca/a/.  de*  actes  de  Phil-Aug,^  ItUrod.,  p.  cxiv. 
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saient  toas  avec  Giraud  de  Barri  que  depuis  Charlemagne  on 
c'avait  rien  vu  de  pareil  en  France  ^ 

Voici  maintenant  qu'au  bouillant  vieillard,  débordant  d'é- 
nergie active,  succède  le  fils  pieux  et  chétif  de  la  Flamande 
Isabelle.  Bien  que  Louis  poit  «  très  difTcreut  »  do  son  père,  il 
aura  à  peu  prôs  los  mémos  idées  et  usera  des  mômes  pro- 
cédés; ce  prograininc  qui  s'imposait  à  la  royauté  au  commen- 
oemont  du  xin"  siècle  et  dont  nous  avons  esquissé  les  ti'aits 
an  dt'but  de  notre  étudo,  il  chorcliora  à  le  i-éaliser  plus  com- 
plètement encore  que  Plii lippe-Auguste,  qui  répugnait  à  s'oc- 
cuper des  affaires  du  midi,  capitales  cependant  pour  le  déve- 
loppement du  pouvoir  monarchique. 

Le  motif  principal  de  cette  persistance  d'une  même  politique 
en  des  règnes  différents  est  évidemment  la  survivance  des 
serviteurs  expérimentés  que  le  père  laisse  au  fils.  Il  y  eut 
très  peu  d*hommes  nouveaux  pendant  la  courte  apparition  de 
Louis  VIII  sur  le  trdne.  Le  personnage  le  plus  important  de 
la  cour  fut  un  des  contemporains  et  Tun  des  auxiliaires  les 
plus  fidèles  de  Philippe-Auguste,  révêqoe  de  Senlis,  Gnérin. 
A  côté  de  lui  figurèrent  les  autres  vieux  conseillers  du  règne 
précédent,  tels  que  Mathieu  de  Montmorenci  et  Barthélemi  de 
Roie.  C*est  évidemment  à  tous  ces  collaborateurs  légués  par 
Philippe-Auguste  à  son  fils  que  revient  en  grande  partie 
l'honneur  de  l'œuvre  accomplie  ensuite  par  Louis  VIIL  Ce 
prince  avait  trente-six  ans  ijuaml  il  monta  sur  le  trône  et 
n'était  point  d'humeur  à  voulait-  gouverner  seul.  S'il  avait 
jamais  eu,  ce  qui  est  bien  impi  idjable,  le  caractère  impétueux 
<io  Philippe-Auguste,  ces  ardeurs  impatientes  étaient  calmées 
maintenant  par  l'âge  et  la  longue  docilité  à  laquelle  l'avait 
contraint  son  père. 

l.  De  princ.  imlrucL,  138.  —  L'auteur  d'une  Histoire  de  Philippe- 
Auguêief  aujourd'hui  perdue,  disait  dans  son  prologue: 

An  point  misl  le  rrgne  de  France 
cl  an  force  el  an  pooir 
qui  avftol  «oloit  pot  valoir. 

(^fiomonia,  VI,  498).  —  Cf.  Jlist.  rcg.  ]'rtini\  ah  orifjine  etc..  'tl't. 
—  Sur  le  développement  du  pouvoir  royal  en  France  sous  Philippe- 
Auguste,  en  attendant  l'ouvrage  de  M.  Luchaire,  il  faut  consulter: 
Delisie,  CataL^  Jntrod.,  particulièrement  p.  exHi  et  suiv.  ;  —  Walker, 
On  thf  inrrea^e  of  royal  power  undfT  Phi'lipp  A  n/jusf,  ouvrage 
incouipiet,  mais  utile;  —  Uavidsohn,  Philipp-August  itnd  Int^ebonj^ 
chap.  I  ;  —  Luchaire,  Manuel  dei  /im/iÏ.  franc,  t  4*  partie,  paastm. 


SACRE  DE  LOUIS  VIII 


Louis  VIII  fut  sacré  le  6  août  1223  â  Reims  par  Tarche- 
Yéque  Guiilauine  de  Joinville,  en  présence  d'une  foale  de 
barons;  parmi  ma.  on  remarquait  le  roi  de  Jérusalem,  Jean 
de  Brienne,  récemment  revenu  d'Orient.  Pour  faire  cesser 
les  contestations  entre  les  seigneurs  qui  voulaient  porter 
répée  du  roit  on  avait  confié  ce  soin  à  Philippe  Hurepel. 
Après  la  cérémonie  du  couronnement,  le  cortège  se  rendit 
en  grande  pompe  à  la  salle  du  banquet.  La  féte  coûta  à  Tar- 
chevéque  et  aux  bourgeois  de  Reims  4,000  livresparisis,  c'est- 
à-dire  environ  350,000  fr.  de  notre  monnaie*.  Puis  Louis  VIII 
fit  son  entrée  à  Paris.  Nicolas  de  Brai  nous  a  laissé  unt> 
copieuse  descriplion  de  raccueil  enthousiaste  qu'on  fit  au 
nouveau  roi;  malheureusement  lo  cerveau  de  ce  poète  est 
tellemeiit  encombré  par  les  souvenirs  de  Virgile,  sa  vision  de 
la  réalité  est  si  obscurcie  par  l'envie  tenace  de  faire  de  beaux 
hexamètres,  que  peut-être  aucune  partie  de  ce  récit  n'est 
exacte*. 

Nous  avons  vu  en  quel  état  de  demi-sujétion  se  trouvaient 
les  grandes  maisons  féodales  à  la  mort  de  Philippe- Auguste. 
Louis  VIII  prit  donc  le  sceptre  sans  contestation,  bien  que 
le  premier  de  sa  race  il  n'eût  pas  été  couronné  du  vivant  de 
son  père.  Cependant,  comme  nous  le  verrons,  le  gouverne- 
ment anglais  s*efiorça  de  lui  créer  des  difficultés  et  éleva  des 
prétentions  sur  les  provinces  que  Philippe-Auguste  avait 
conquises  au  commencement  du  siècle.  Ce  fut  un  des  motifs 
qui  déterminèrent  Louis  à  visiter  immédiatement  son  domaine, 
et  tout  d'abord  les  pays  récemment  annexés.  Au  mois  de  sep- 
tembre, il  parcourt  la  Touraine,  l'Anjou  et  la  Normandie. 
En  novembre,  il  fait  un  second  voyage  ;  cette  fois  il  se  dirige 
vers  le  nord,  visite  Noyon,  Chauni,  Saint-Quentin,  Péronne» 

t.  Chron.  de  Toun^  304.  —  Vinc.  de  Beau^sîs,  1275.  —  Mouskei, 

V.  2'r241  et  suiv  —  Ménestrel  de  ïîeims,  n09-310.  Sur  le  débat  qui 
s'éleva  entre  l'archevêque  et  les  bourgeois  pour  le  paiement  des  frais 
du  sacre,  v.  Catal.  éet  actes  de  Louis  Vin,  n«»  9  et  37  et  Ménestrel  de 
I{eims,  311  à  :i\lh  —  I)om  Brial  Œist.  h'itn-.  d,-  In  Fr.,  XÎV,  22  et 
suiv.)  nttrihtie  nii  rètrne  de  Louis  VIII,  san.s  raisons  bien  probantes,  le 
document  que  du  I  illet  présente  comme  le  formulaire  pour  le  sacre 
de  Pli i lippe-Auguste.  Brial  doute  d'ailleurs  de  rauthencité  de  ce  docu- 
ment, qui  nous  paraît  à  nous  m^me  phis  que  susjp<»ct. 

2.  Nie.  de  Brai,  p.  313.  —  L  Antiphoimire  de  Pierre  de  Médicis  con- 
tient une  courte  pièce  de  vers  célébrant  le  sacre  de  Louis  VIII. 
(AtMuaire  Bulletin  de  ta  Soe.  d^Hist»  de  Fr.,  ann.  1885,  p.  132). 
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Arrai,  Douai,  Montreuil-sur-Mer,  Saint-Ririuier,  Abbeville, 
Corbic  et  rctto  sort«'  d'inspection  ne  so  termine  (|u'à  la  lin 
du  mois  (le  «iecembre.  Pendant  ces  tournées,  Louis  fut  partout 
bien  accueilli.  A  Tour.^.  !«  chroniqueur  Péan  Gatineau  le  vit 
recevoir  en  grande  pompe  dans  l'église  de  Saint-Martin,  puis 
dans  celle  de  Saint- Maurice,  et  de  là  il  poursuivit  son  voyage, 
recueillant  sans  difticulté  les  hommages  et  les  serments  de 
fidélité.  Selon  Nicolas  doBrai,  le  roi  ne  trouva  dans  toutes 
les  provinces  que  paix  et  prospérité  :  «  Il  n'est  personne  qui 
«  s'insurge  et  qui  dirige  ses  armes  contre  la  majesté  royale  ; 
«  la  Normandie  ne  lève  pas  la  tète;  la  Flandre  ne  refuse 
«  |*uiril  (le  courber  humblement  la  nuque  sous  le  joug  d'un 
«  tel  maître^  »  Le  gouYernement  souvent  oppressif  do  Phi* 
lippe-Aogoâte  avait  sans  aucmi  doute  excité  des  méconton- 
tements,  aussi  bien  dans  les  pays  nouYellement  conquis  que 
dans  le  reste  du  domaine  et  du  royaume.  Mais  les  souverains 
énergiques  ne  paient  généralement  pas  eux*mémes  le  prix  de 
leur  rude  autoritarisme.  Philippe-Auguste  avait  gagné  ou 
réduit  au  silence  ceux  qui  pouvaient  [varier  asses  haut  pour 
être  entendus.  Â  l'avènement  de  Louis  Vili,  aucun  symptôme 
de  réaction  ne  se  manifestait  encore*. 

1.  itinér.  de  Louis  VJIJ,  Appendice  n«  111.—  Chnm,  de  Toun^  304. 

Nie.  de  Krai,  317.  —  CataL,  n"  50. 

2.  Ccpemlaftt  Haoulde  CoKge&liall,  p.  195,  dit  nue  peu  ile  jours  avant 
sa  mort  l'hilippe-Augmte  délibéra  avec  ses  flaèles  «  de  quibusdam 
«  baronibus  qui  centra eum  conspîraverant. >  Aucun autrè chroniqueur 

ne  mentionne  ce  fait. 
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LA  GONQUfiTE  DU  POITOU. 

fia  1020,  Honorins  III  avait  obtena  de  Phitippe-Angnste 
quUl  prorogeât  pour  quatre  ans  la  suspension  des  hostilités 
avec  TAngleterre.  Cette  trêve  nouvelle  devait  se  terminer  aux 
fêtes  de  Pâques  de  1224.  Quelques  mois  avant  la  mort  da 
roi  de  France,  le  pape  lui  demanda  de  se  réconcilier  défini- 
tivement avec  Henri  III  ;  il  invoquait  comme  toujours  les  in- 
térêts de  la  Terre  Sainte.  Philippe-Auguste  ne  refusa  pas  de 
prolonger  encore  une  fois  la  trêve,  mais  il  mourut  trop  tôt 
pour  pouvoir  le  faire'. 

Lorsque  Louis  monta  sur  le  trône,  le  désarroi  qu'il  voyait 
régnor  en  Angleterre  était  bien  fait  pour  l'ongngpr  à  f(M-uipr 
ruruilkî  aux  exhortations  pontificales,  (iuillaume  lo  Maréchal 
était  mort  vingt  mois  après  la  paix  de  Lambeth  et  le  pays 
s'était  trouvé  livré  à  une  oligarchie  égoïste  et  avide.  Les 
anciens  serviteurs  de  Jean  sans  Terre,  tels  que  le  comte  de 
Chester,  l'évèque  Pierre  des  Roches,  Fauquet  de  Bréauté, 
avaient  profité  de  la  défaite  de  Louis  de  France  pour  se  par- 
tager les  bonnes  places  ;  ils  s'étaient  approprié  les  châteaux 
royaux  et  traitaient  d'égal  à  égal  avec  la  royauté.  La  régence 
appartint  quelque  temps  en  fait  à  la  papauté,  mais  la  chute 
retentissante  du  légat  Pandolphe  en  1221  diminua  sensible- 
ment rinfluence  théocratique  ;  le  pouvoir  suprême  passa  au 
grand  justicier  Hubert  de  Bourg,  alors  entouré  du  prestige 
que  donnent  une  immense  fortune,  une  bravoure  et  un  loya- 
lisme éprouvés.  Hubert  essaya  de  restaurer  Tautorité  cen- 
trale. Mais  ceux  qui  jadis  l'avaient  aidé  à  faire  triompher 
Henri  III  avaient  presque  tous  pris  pendant  l'invasion  fran- 
çaise des  habitudes  d'indépendance  qui  leur  rendaient  insup- 
])oriable  toute  tentative  de  réorganisation  générale.  Ils  accii- 
saieut  Hubert  de  liourg  de  les  calomnier  auprès  du  jeune  Henri 

1.  Delisle,  n«  1955-1957.  —  Potthast,  n<»  6997  et  7169. 
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et  de  dilapider  les  fonds  publics.  L'an  d'entre  eux,  le  comte 
d'Àumale,  fut  pendant  quelque  temps  en  guerre  avec  le  roi. 
En  dehors  de  cette  oligarchie  où  les  mécontents  ne  manquaient 
pas»  s'agitait  le  parti  constitutionnel,  qui  avait  peu  ou  point 
part  au  pouvoir  et  se  plaignait  que  la  Grande  Charte,  dont 
on  était  parvenu  après  tant  de  sang  versé  à  faire  solennelle- 
ment confirmer  presque  toute  la  teneur,  fût  systématiquement 
violée  par  los  officiers  du  roi.  Enfin  le  trésor  était  vide, 
rirlaiiiio  était  plus  indépendante  que  jamais,  et  Llewelyn 
faisait  d'incessantes  incursions  en  Angleterre.  Au  milieu  de 
tels  embarras,  on  comprend  l'émoi  du  gouvornoment  anglais 
à  la  nouvelle  que  Louis,  le  rival  malheureux  de  Henri  lil,  venait 
de  monter  sur  le  trône  de  France*. 

Louis  VIII  était  certainement  tout  disposé  à  justifier  cet 
émoi  et  à  profiter  de  la  situation  de  l'Angleterre  pour  venger 
son  échjdcde  1216.  On  trouve  dans  le  poème  de  Nicolas  de  Brai 
une  trace  assez  nette  des  sentiments  que  devaient  éprouver 
alors  le  roi  et  les  royalistes,  si  Ton  peut  employer  ce  mot 
pour  désigner  ceux  qui,  comme  Nicolas,  s'intéressaient  pas- 
sionnément aux  progrès  et  à  la  gloire  de  la  monarchie.  Dans 
un  des  étranges  discours  que  le  poète  répand  à  profusion 
dans  son  œuvre,  il  rappelle  avec  orgueil  que  la  Grande* 
Bretagne  a  autrefois  obéi  au  prince  français*.  Une  autre 
harangue,  que  Louis  VIII  lui-môme  est  censé  prononcer  au 
moment  de  son  départ  pour  le  Poitou,  est  toute  pleine  du 
souvenir  des  dommages  et  des  humiliations  que  Richard 
Cœur  de  Lion  a  fait  subir  à  la  France;  le  fils  de  Henri  II  y 
est  ruèuie  accusé  d'avoir  essayé  d'empoisonner  Philippe- 
Auguste'.  Le  vieux  chapelain  de  Philippe- Auguste,  Guillaume 

1.  Voy  la  Ckroni<^ni'  da  chanoine  de  Barnwell,  240  et  suiv.  ;  et  la 
ihurimonia  Falcasii  connn  domino  papa,  ibidem,  259  et  sulv.  î  — 
Rager  de  \\  endover,  III,  33  et  suiv  ;  — Ann.  de  Dunslaple,  93;  et  sur- 
tout les  Royal  Letlers  publiées  avec  une  excellente  introduction  par 
Shirley.  —  National  biography,  art.  Hubert  de  Burgh^  VK,  317. 

2.  Nicolas  rie  Rrai,  p.  319. 

9.         Ilaud  reor  immemores  vos  essa,  quoi  AngUa  semper 
Iniulit  insidias  nobis,  quot  bella,  quot  hostes. 
Quoi  Clades,  quoi  damna  mr-is,  rognante  llii  l-ardo, 
Quem  furor  et  rabies  annavil  lanta,  ipud  olun 
Nec  renuens  homines,  nec  sumini  Judicis  iram, 
Patris  in  exitium  noslri  icthale  venenuni 
Miscait,  et  vite  diMOlvere  tila  paravit. 

(Nicolas  de  Brai,  p.  324). 

Ch.  PitiT'DiiTaiLLVt.  Bègne  de  Louis  VUL  15 
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le  Breton,  nous  a  laissé  un  témoignage  plus  précis  eucure  de 
ranibiiion  qu'on  prêtait  au  nouveau  vo'i  dans  son  entourage; 
la  «  Co}fi  (usio  exhnrtativa  Ludovico  iwvn  régi  »  qui  lermiue 
la  Philippidc  a  été  écrite  en  1224  à  l  éj)  ine  du  siège  de  la 
Rochelle;  le  poète  attribue  à  Louis  riuteniion  de  passer  la 
Garonne,  de  pousser  jusqu'aux  P3Tênées  et  de  chasser  com- 
plètement l'étranger  du  royaume;  enfin,  à  deux  re})rises,  il 
l'exhorte  à  dépouiller  Henri  III  d'une  couronne  qui  est  le  légi- 
time héritage  de  Blanche  de  CastiUe*. 

Le  terrain  de  la  guerre  allait  être  ce  qu'on  appelait  encore 
l'Aquitaine  et  surtout  le  pays  qui  s'étend  entre  la  Loire  et  la 
Gwonne.  De  ce  côté,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'œuvre  de 
conquête  avait  été  à  peine  ébauchée  par  Philippe-Auguste. 
Si  l'on  excepte  les  ports  et  les  lies  de  l'Océan,  le  Poitou 
avait  été  soumis  en  1203-1204;  mais  il  avait  été  presque 
immédiatement  perdu  ou  peu  s'en  faut  ;  c'est  là  un  fait  qu'o- 
mettent la  plupart  des  histoires  générales  et  qui  cependant 
est  l'unique  raison  de  l'exjiédition  de  122^i.  Parmi  les  villes, 
Poitiers  resta  seule  sous  la  domination  de  Philippe-Auguste, 
qui  lui  concéda'UDe  commune  en  1222;  Niort  et  Saint-Jean- 
d'Ângéli  lui  échappèrent  très  peu  de  temps  après  leur  sou- 
mission*. 

L'histoire  du  Périgord  et  du  Limousin  pendant  la  dernière 
moitié  du  règne  de  Philippe-Auguste  montre  d'une  façon 
particulièrement  nette  combien  toute  domination  supérieure, 
soit  anglaîsCt  soit  française,  était  précaire  en  cette  région. 
En  1204,  le  comte  de  Périgord  et  la  municipalité  de  Fui- 
Saint-Front  vinrent  sous  les  murs  de  Rouen  jurer  fidélité  à 
Philippe-Auguste;  Pui-Saint-Front,  qui  était  un  bourg  situé 
immédiatement  à  côté  de  la  cité  de  Périgueux,  avait  reçu 
quelques  années  auparavant  une  organisation  municipale 
spéciale,  et  les  deux  villes  étaient  en  incessante  rivalité;  aussi 
les  habitants  de  Périgueux  ne  prêtèrent-ils  pas  serment  au 
roi  de  France.  Le  comte  Archambaud  I,  jusqu'à  sa  mort  en 
1314,  tourna  et  retourna  casaque  plusieurs  fois,  selon  qu'il 
était  plus  directement  menacé  par  Jean  ou  par  Philippe- 

1.  Philippide,  Xll,  v.  820  à  8iO,  859  à  864. 

2.  r.iry,  EiabL  de  Rouen^  I,  2i0  ot  suiv.,  295  et  358.  —  Delisle, 

n»  2178. 
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Auguste.  Son  successeur  resta  évidemment  âdèle  à  TAngle- 
terro;  mais  les  agents  français  travaillaient  sourdement  contre 
I  l  domination  des  Plantagenets,  et  au  début  du  règne  de 
Louis  Vin  ils  remportèrent  une  victoire  importante:  les  habi- 
tants de  Pui-Saint-Front,  qui  avaient  dû  certainement  aban- 
donner le  parti  de  Philippe- Auguste,  tirr^nt  serment  de  fidélité 
au  nouveau  roi,  devant  son  clerc  Philippe  de  Louveciennes 
et  son  écnyer  Jean;  le  môme  serment  fut  prêté  par  les  bour- 
geois de  Sarlat,  qui,  à  ce  qu'il  semble,  n'avaient  pas  été 
soumis  par  Philippe-Auguste.  Le  sceau  appendu  aux  lettres 
des  bourgeois  de  Sarlat  porte  dans  le  champ  une  fleur  de  lis 
(septembre  1223)*.  L'histoire  du  Limousin  est  également 
typique.  Dès  1100,  le  vicomte  de  Limoges  avait  abandonné 
Richard  Gœur-de*Lion  pour  Philippe^Auguste,  et  l'évéque 
suivit  son  exemple  en  1203.  En  1212,  le  roî  de  France  prend 
sous  sa  protection  les  habitants  de  Limoges  et  promet  de  ne 
jamais  laisser  sortir  cette  ville  du  domaine  de  la  couronne; 
mais  en  1214  Jean  débarque  en  Poitou  avec  une  armée  con- 
sidérable; le  vicomte  écrit  alors  à  Philippe-Auguste  qu'il  ne 
doit  plus  compter  sur  lui,  car  Jean  est  son  «  seigneur  naturel  » 
et  a  des  forces  invincibles;  le  Limousin  est  donc  perdu.  Mais 
le  nouvel  évéque  élu  en  1219  noue  des  intrigues  avec  Philippe- 
Auguste  et  lorsque  Louis  YIII  se  préparera  à  entrer  en  cam- 
pagne il  demandera  à  la  commune  de  Limoges  de  lui  fournir 
des  troupes*. 

Rien  n^était  plus  mal  défini  alors  que  la  situation  de 
cette  région  entre  la  Loire  et  la  Garonne.  C'était  surtout 
dans  l'attitude  des  barons  du  Poitou  proprement  dit  qut> 
régnait  une  incertitude  absolue.  Leur  l)ut  était  ('vidcniinent 
l'indépendance;  la  rivalité  des  rois  de  France  el  d'Aiiij^leterrc 
était  uno  bounc  aubaine  pour  eux.  :  ils  en  prudtaieut  pour 

1.  Dessalle^i,  l/ist.  du  Périgord,  I,  203-204,  222  et  suiv.,  2  !!.  294  et 
•uiv.  —Catal.  deêoeies  de  Louis  VIII,  22  et  38.  —  Teulet  (  n  - 1620, 
note)  a  commis  une  sintruli  ri'  b/vao  à  l't'mrd  de  Pui-Saiiit-Front. 
M.  Uessaileb  me  sciiiblo  avoir  )>arf;iittjmeut  démontré  uue  ce  fut  Pui- 
Saint-Front  et  non  Pérîgneux.  Comme  le  croyait  H.  Deliale,  qui  fit  le 
serment  de  1204  Ulist.  du  Périgord,  I,  300-:î01  et  noie  Cf.  Dt  lisle. 
n*  823).  —  Cf.  A.  de  Froidefond,  Maires  de  Périgueux^  dans  AnnaUi 
agrie.  et  Utt.  de  ta  Dordogne,  XXXIV,  p.  ^<51  et  4S6. 

2.  l)clis!.\  n°'  55:i,  875.  l'iOO,  r*31.  —  Lin  pat.,  111  et  115.  — 
Shirley,  n«  ôl.—  CataL  des  actes  de  Louis  VUl^  n*>  112. 
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vendre  leur  obéissance  au  plus  offrant  et  oublier  ensuite  le 
contrat.  £n  1214,  Jean  sans  Terre  les  avait  gagnés  facilement 
à  sa  cause  en  leur  donnant  de  l'argent  et  des  terres*.  C'était 
au  tour  du  roi  de  France  de  pousser  les  enchères.  11  ne  pou- 
vait en  effet  être  question  de  traiter  ces  puissants  barons 
comme  Philippe-Auguste  avait  traité  les  seigneurs  normands, 
accueillant  celui-ci  en  grâce,  expropriant  celui-là.  On  ne 
pouvait  songer  qu*à  enlever  leur  hommage  au  roi  d'Angle- 
terre, à  immédiatiser  leurs  fiefs  par  une  entente  à  Tamiable*. 

Quant  aux  communes,  il  se  trouva  que  pendant  la  minorité 
de  Henri  III  elles  furent  tout  naturellement  amenées  à  désirer 
un  autre  maître. 

Au  commencement  du  xui*  siècle,  le  Poitou  était  prospère, 
et  nul  ne  songeait  à  se  plaindre  de  la  domination  anglaise. 
La  Rochelle,  Niort,  Saint-Jean-d'Angéli,  étaient  des  villes 
très  peuplées  et  très  riches;  riches  surtout  par  les  vins  que 
produisaient  les  crus  des  environs  et  que  Ton  exportait  sur 
les  marchés  d*outre  mer.  La  Rochelle,  «  Tidole  des  Poitevins  », 
était  K  la  source  de  Texquis  breuvage''  ».  Niort,  située  sur 
la  Sèvre  alors  navigable,  envoyait  non  seulement  les  vins, 
mais  aussi  les  blés  et  les  laines  du  pays  jusqu'en  Flandre  et 
en  Ksipa^uc*.  Mais  en  quelques  annéés  cette  prospérité  dé- 
clina, l'urgent  et  les  marchandises  cessèrent  presque  de 
circuler.  C'est  que  la  sécurité  avait  disparu.  Pendant  les 
dernières  années  du  règne  do  Philippe- Auguste,  les  grands  et 
les  petits  seigneurs  du  pays,  saiisfails  de  pouvoir  s'enrichir 
sans  peine  aux  dépens  des  cominuniis,  exciU  s  peut-être  aussi 

1.  Sur  pen  ii)ns  afcordécs  par  Jean  aux  Poitevins  en  121'!,  v. 
Deliâle,  Mém.  sur  les  opér.  fin.  dof  Templiers,  dans  Mém.  Acad.  Jaser., 
XXXIII,  2«  part.,  H. 

2.  Cf.  ce  qtio  l'annaliste  de  I")un>taple,p.'i1.  dit  de  l'expédition  de  Jo:in 
Sans  Terre  en  Poitou  eu  1213  :  «  Multas  civitates  et  oppida  recupcravit 
«  non  in  dominicum  «ed  dominos  CMtrorum  în  suurn  senritinm.  »  — 
Nous  ne  coiuiaissoiis  411*11:1  -(  igneur  poitevin  re-^tiMidf  le  à  Philippe- 
Auirnste  et  que  Louis  n'avait  pas  besoin  d'acheter;  c'est  liugue  de 
liaueai,  dont  la  seigneurie  était  située  près  de  Loudan.  Il  était  attaché 
au  parti  d'Artur  et  du  roi  de  France  au  commencement  du  siècle 
(v.  Mil  nrt.  (le  G.  Dubois  dans  Hili.  h'c.  Ch.,  XXXIV,  bU)  et  le  8  avril 
12^1,  Ih  iiri  lil  ordonna  au  comte  de  la  Marche  de  saisir  ses  terres 
dès  la  rupture  de  la  trêve,  parce  qu'il  était  «  avec  le  roi  de  France  • 
iliU.  Chus.,  1.  59-' 

3.  Stmphi's  sur  la  prixe  de  la  Rochelle,  dans  rAntlphonah«  de 
Pierre  do  Médiris  {Ann.  linll.  de  ht  Soc.  de  l  Uisl.  de  Fr..  1885,  p.  112). 

4.  Banlennet,  Niort  el  la  tiochelLet  20.—  Giry,  ElaHiu.  de  Houen^  238. 
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par  les  apoiits  du  roi  de  France,  imiltiplièreni  les  vialonces 
et  les  lirigandaf^os  conlre  une  bourgeoisie  peu  habituée  ;\  se 
défendre  elle-même.  Les  lettres  adressées  ù  Henri  ITT  par  ses 
sénéchaux  et  par  les  communes  sont  pleines  do  lamentations; 
c*est  surtout  en  1219-1220  que  les  habitants  de  la  Rochelle, 
de  Niort,  de  SainWean-d'Angêli  redoublent  leurs  plaintes 
contre  Hugue  de  Lusicrnan,  Aimori  et  Hugae  de  Thouars, 
Baoul  de  Rançon,  GniUaame  Maingot,  Guillaume  TArche- 
vêque,  etc...  Tantôt  ces  barons  brigands  se  faisaient  acheter 
fort  cher  un  appnt  équivoque,  tantôt  ils  arrivaient  en  armes 
aux  environs  d*ane  cité,  et,  sous  les  yeux  des  habitants  qui 
du  haut  des  remparts  assistaient  impuissants  à  leur  ruine, 
on  brftlait  les  récoltes,  on  détruisait  les  vi^es,  on  brisait 
les  pressoirs  ;  si  un  bourgeois  se  laissait  prendre,  il  était 
mis  à  rançon,  à  moins  qu*n  ne  subit  quoique  supplice, 
comme  ces  Niortaîs  auxquels  Guillaume  l'Archevêque  fit 
crever  les  yeux,  par  simple  caprice  de  bandit.  La  ville  offrait- 
elle  d'acheter  unn  trêve,  les  nobles  empochaient  l'argent, 
et  recomnienraieuf  le  lendemain.  Ces  pillage*?  incessants 
laissaient  à  peine  aux  habitants  la  quantit*'  do  denrées  suffi- 
sante pour  leur  consommation.  Los  exinirtations  étaient 
maintenant  réduites  à  un  chiffre  insii^nitiant.  ConmnMit  d'ail- 
leurs eût-on  pu  commercer^  Hugue  de  Lu-^igrian  et  so>  digues 
partenaires  occupaient  les  grands  chemins  et  arrêtaient  les 
convois.  Une  lettre  desRochelais  à  Henri  IH  nous  a  conservé 
le  texte  d'un  avis  que  Hugue  de  Thouars  leur  envoyait  en 
1222  et  qu'ils  qualifiaient  non  ^ans  quelque  raison  d'i/idecens 
mandat um.  Il  faut  citer  cet  impertinent  billet  en  latin  pour 
lui  laisser  sa  saveur  :  «  Rusticis  agrestibus  de  Rupella, 
«  malam  salutem.  Mando  vobis  quod  pro  rege  Anglie,  'nec 
•t  pro  vobis,  nuUatenus  dimîttam  quin  castrum  meum  fir- 
ff  marem.  Et  sciatis  pro  certo  quod  illud  praesto  sum  fir- 
u  miter  roborare.  Et  si  quis  mihi  aliqnam  injuriam  fecerity 
«  extra  portas'  audebitis  nullatenus  exire  ».  Par  un  raffine- 
ment ironique,  les  barons  forçaient  les  bourgeois  à  écrire  au 
roi  d'Angleterre  des  lettres  où  ils  protestaient  de  leur  bonne 
entente  avec  la  noblesse  poitevine'. 

!   Shtriey  n"  <0.  7'J.  St.  106,  115,  120,  121,  162, 164,  m.^Beeord 

office^  Hoyal  Letters,  n«  1/1. 
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Le  Saint-Siège  et  les  conseillers  de  Henri  III  firent  des 
efforts  intermittents  pour  modifier  cette  laraentabie  situation, 
mais  sans  aucun  succès.  Depuis  ravènemont  do  Henri  III 
jusqu'à  celui  de  Louis  VIÏI  la  sénéchaussée  du  Poitou  compta 
successivement  six  titulaires.  Le  dernier,  l'énergique  Savan 
de  Mauléon,  ne  réussit  pas  mieux  que  les  autres  ;  il  aurait 
pu  écrire  comme  an  de  ses  prédécesseurs  que  les  barons  ne 
faisaient  pas  plus  cas  de  lui  que  d' «  un  gamin  »  {unum 
garciolum),  et  que  le  roi  d'Angleterre  était  en  passe  de  se 
dépouiller  lui-même  du  Poitou  ^ 

En  réalité,  ce  désordre,  qui  ayait  commencé  dès  la  fin  du 
règne  de  Jean  sans  Terre,  n*était  guère  imputable  à  la  négli- 
genoe  des  conseillers  de  Henri  III.  Le  mauvais  pli  était  pris, 
et  il  aurait  fallu  à  Hubert  de  Bourg  plus  d'autorité  qu*on  ne 
lui  en  laissait  en  Angleterre,  pour  rappeler  les  barons  poite- 
vins an  respect  d*un  pouvoir  que  depuis  dix  ans  ils  s'étaient 
accoutumés  à  tenir  en  échec.  D'ailleurs,  alors  même  que  le 
grand  justicier  aurait  pu  concentrer  toute  son  attention  sur 
les  affaires  d'outre  Manche,  il  y  avait  en  Poitou  une  pui^>sance 
capal)lc  de  contrarier  et  d  aaniliiler  tous  ses  efforts.  Le  vrai 
maitro  de  ce  pays  était  Hugue  X  de  Lusignan,  omle  de 
la  Marche  et  d'Aufi^ouIême.  Tous  les  barons  étaient  à  sa  dé- 
votion, et  ])ersoiini  llement  il  avait  un  domaine  considérable 
qui  occupait  en  partie  sept  de  nos  départements  actuels*. 
Huguo  avait  épousé  en  1220  Isabelle,  veuve  de  Jean  sans 
Terre  et  mère  de  Henri  IIP.  Beau-père  du  roi  d'Angleterre, 
il  aurait  pu  servir  d'intermédiaire  et  de  lien  entre  le  gouver- 
nement anglais  et  les  sujets  poitevins,  et  fonder  ainsi  à  son 
profit  une  sorte  de  vice-royauté.  S'il  avait  accepté  cette 
situation,  les  projets  de  Philippe-Auguste  et  de  Louis  VIII 
n'auraient  jamais  pu  aboutir.  Mais  Hugue  de  Lusignan  n'était 
pas  assez  intelligent  pour  comprendre  ainsi  ses  intérêts.  Il 
se  laissait  mener  comme  un  enfant  par  Isabelle,  femme  vicieuse 
et  emportée  qui  avait  mérité  le  surnom  de  «  Jésabel  l»^  Il 

1.  Pressuti,  n°  2457.  —  Shirley,  n"  10  et  appendice  ÎV  du  tome  II. 

2.  Voy.  la  liste  des  possesëions  de  Uu^ue  de  Lusignan  donnée  par 
Bardonnet,  op,  cit.^  42*43. 

n.  Voy.  l'art.  deL.  Delisle,  Dib.  Ec.  Ch.,  série  IV,  t.  H,  539. 

».  /lil.  Ec.  Ch.,  art.  cité,  530.  —  Math,  de  Paris.  Chr^n  Maj  A\, 
563,  parle  des  deportements  d'Isabelle  du  vivant  de  Jean  sans  Terre. 


Digitized  by  Google 


PR0JBT8  DES  CAPETIENS  231 

n'eut  point  la  politique  d'un  homme  qui  sait  réfléchir  et  pro- 
fita seulement  des  embarras  du  gouvernement  anglais  pour 
tâcher  de  satisfaire  sa  cupidité,  toujours  prêt  à  trahir  son 
siizprain  si  on  achetait  a^^sez  cher  son  homuiafj^e.  A  peino 
étaii-il  marié  qu'à  l'instigation  de  sa  femme  il  rt-clama  à 
Henri  HI  la  ville  de  Niort,  comme  faisant  partie  du  douaire 
d'Isabelle;  pendant  quatre  années  ce  ne  furent  qu'offres,  som- 
mations et  menaces  incessantes  échangées  entre  le  comte  do 
la  Marche  et  son  beau-fils.  A  l'époque  de  ravènem(»nt  de 
Louis  Vlil  cette  mésintelligence  n'était  point  calmée.  Hugue 
menaçait  Henri  III  de  lui  retirer  son  hommage  si  Sawi  de 
Manléon  n'était  pas  destitué*. 

Ainsi,  à  la  fin  dn  règne  de  Philippe-Auguste,  le  Poitou  était 
dans  Tanarchie;  les  communes,  lasses  d*un  gouvernement 
incapable  de  les  protéger,  ne  répugnaient  point  à  accepter 
la  domination  d*un  maître  moins  éloigné  et  plus  fort,  dussent- 
elles  en  perdre  leurs  principaux  débouchés  commerciaux  ; 
enfin  le  plus  puissant  des  barons  était  prêt  à  vendre  son 
appui  au  roi  de  France.  Philippe-Auguste  forma  certainement 
le  projet  de  mettre  à  profit  cette  situation  dès  que  la  trêve 
aurait  expiré:  il  entama  des  négociations  secrètes  avec  l'é- 
voque (le  Limoges  et  les  barons  poitevins.  Dans  une  lettre 
de  novembre  1222,  les  <^em  de  la  Rochelle  avertissent  Henri  lîî 
du  bruit  qui  se  répand  en  ce  moment  :  on  dit  que  si  le  roi  do 
France  le  voulait,  les  barons  et  l  -s  villes  du  Poitou  revien- 
draient se  placer  sous  sa  domination*.  Le  pape,  nous  l'avons 
vu,  réussit  à  détourner  l'orage.  Mais  Philippe- Auguste  avait 
fait  des  préparatifs  que  son  fils  allait  utiliser. 

Louis  VIII  avait  un  prétexte  tout  trouvé  pour  justifier  une 
invasion  en  Poitou  :  la  confiscation  des  fîofs  de  Jean  sans 
Terre  par  jugement  des  pairs.  C'est  en  effet  la  raison  qu'il  devait 
alléguer.  Cette  fois  il  n'allait  point  parler  de  la  mort  d'Artur  ni 
de  la  condamnation  à  mort  de  l'assassin;  il  n'avait  pas  besoin 


1.  RjTner,  1,  part.  [,  159,  161.  166  à  169.  —  Shirîfj',  n"^  96,  13'ià  136 
et  188.  —  liée,  office.  Patent  VI  Henry  lîl,  uicmbianc  5  ;  Pat.  VJJ^ 

Part.  I,  membr.  2,  5,  8  dorso  etc.  —  Ann.  de  ùttmdaple.  75.  —  Voy. 
.  Boissontiaiif.  Qitomodo  comifis  rnf/olismenses,  etc..  ,  21  et  suiv. 

2.  Shiriey,  ii"»  30,  51,  169.  —  l^our  les  négociations  de  l*hil.Aug.  et 
du  comte  de  la  Marche,  voy.  BoisBonnade,  op.  cit,^  25  et  2S. 
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de  mentir;  il  lui  suffisait  de  rappeler  la  sentence  prononcée 
jadis  sur  l'appel  des  barons  poitevins.  C'est  pourquoi,  dans  une 
espèce  de  mandement-manifeste  du  mois  de  mai  1224,  il  écrira 
aux  bourgeois  de  Limoges  :  «  Sachez  que  Jean,  roi  d'Angle- 
«  terre,  du  commun  et  unanime  jugement  des  pairs  et  des  autres 
«  barons  de  France,  a  été  dépouillé  pour  toujours  do  toute  la 
«  terre  qu'il  tenait  en  deçà  de  la  Manche  de  notre  très  cher 
«  père  Philippp,  roi  de  France,  et  cette  condamnation  est 
«  antérieure  à  la  naissance  de  Henri,  qui  se  dit  maintenant 
«  roi  d'Angleterre  ;  toute  cette  terre  est  donc  échue  en  droit 
c(  fi  notre  père.  Or  nous  avons  reçu  récemment  en  héri(:ii:e 
«  iegilime  tous  les  droits  de  notre  père.  »  Louis  devait  invo- 
quer le  même  prétexte  dans  une  lettre  écrite  au  pape  l'année 
suivante*. 

Comment  le  gouvernement  anglais  allait-il  essayer  de  parer 
l'attaque  dont  on  le  menaçait?  Par  un  coup  d'audace,  il  essaya 
d'abord  d  intimider  Louis  VIII  et  révéla  l'espoir  qu'il  avait 
toujours  gardé  do  reconquérir  la  Normandie  et  TAnjou*. 

Tandis  que  les  barons  des  Cinq-Ports  recevaient  l'ordre 
de  réunir  leurs  vaisseaux  pour  partir  au  premier  signaP, 
Henri  III  sollicitait  les  nobles  et  les  bourgeois  de  Normandie 
de  revenir  à  son  service  (23  juillet  1223)*  et  protestait  offi- 
ciellement contre  les  conquêtes  do  Philippe-Auguste  par  la 
voix  de  ses  ambassadetirs.  Le  28  juillet,  l'archevêque  Etienne 
do  Langton  et  les  évèques  de  Londres  ot  de  Salisbury  par- 
tirent pour  la  France.  Ils  voulaient  arriver  avant  le  couron- 
nement de  Louis  Vlll;  selon  la  chr<»ni(jue  généralement 
exacte  du  prieur  deDuustaple,  l'cvêquedeNonvich  Pandolphe, 
qui  se  trouvait  en  effet  à  Paris  au  moment  de  la  mort  de 
Philippe-Auguste*,  avait  fait  appel  en  cour  de  Rome  pour 
que  Louis  ne  fût  pas  sacré  avant  que  la  question  de  la  resti- 

1.  Calai.,  n"  lit  (Pirce.^jmlific.,  n«  vi)  et  n"  242. 

2.  Voy.  les  textes  cités  par  Maaox,  Jlistory  of  Exchequer,  f,  301-302. 
—  Litl.  claus.,  I,  329:  «  Donec  Anglici  terras  suas  recuperaverint  in 
«  Normannia  ».  —  Henri  III  porta  le  titre  de  «  dux  Norraannie  et  Aqui- 
«  tariie,  cornes  Andegavie  »,  jusqu'au  traité  de  1259  (Duffus-Uardy, 
liolui.  Chart.,  Inlrod.,  p.  .win), 

3.  Liit.  clans.,  I,  569b»  570,  —  Heeord  Office^  Pat,  V//  Henry  Hl, 
part.  I.  menibr.  2. 

4.  Hymer,  I,  i"  pari.,  170. 

5.  Voy.  Guill.  le  Bret.,  Chron.,  Contin,  du  m,  de  Parité  §  7. 
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tnti')!!  (le  la  Normandie  n'eût  été  réglée.  Les  vents  contraires 
reUr<l<  ront  l'arrivée  des  trois  prélats  ;  ils  trouvèrent  Louis  VIII 
déjà  couroiiiiù  et  furent  reçus  en  son  palais  de  Compiog-ne. 
Ils  le  sum nièrent  do  rendre  au  roi  d'Angleterre  la  Normandie 
et  les  autres  provinces  conduises  par  Philippe-Auguste. 
Louis  difl'éra  sa  réponse  jusqu'au  8  novembre',  i'eudant  ce 
temps  il  fît  dans  son  rovaume  le  vojage  que  nous  avons  raconté 
et  put  se  rendre  compte  que  les  provinces  annexées  par  Phi- 
lippe-Aui:uste  lui  étaient  solidement  soumises;  au  mois  de 
septeuihre  il  conclut  avec  Hutrue  de  Lusignaii  et  avec  Aimeri 
do  Tli"uars  des  trêves  ([ui  lui  assuraient  leur  neutralité  jusqu'à 
l'octave  de  la  lu  ochaine  ft'fe  de  PAques*,  c'est-à-dire  jusqu'au 
moment  où  expirerait  la  trêve  avec  l'Angleterre  et  où  il 
faudrait  prendre  une  résolution  définitive.  Il  revint  complè- 
tement rassuré.  A  l'assemblée  solennelle  tenue  le  8  novembre 
h  Paris',  Louis  reçut  les  nouveaux  ambassadeurs  anglais, 
Pandolphe,  évéque  de  Norwich,  Jean,  évoque  d'Kly,  l'abbé 
de  Saint-Augustin  de  Cantorbéry  et  Philippe  d'Aubigné^  il 
leur  fit  sa  réponse  :  Pour  de  nombreux  motifs,  les  barons  de 
France  avaient  condamné  justement  Jean  sans  Terre  à  la  perte 
do  ses  possessions  continentales  ;  Louis  détenait  justement 
la  Normandie  et  les  autres  terres,  ainsi  qu'il  était  prêt  à  le 
prouver  en  sa  cour,  si  le  roi  d'Angleterre  voulait  y  comparaî- 
tre et  y  obéir  à  la  coutume.  Il  n'y  avait  donc  pn<  lieu  de  faire 
droit  aux  demandes  de  Henri  lU.  Louis  VIII  laissa  encore 
échapper  quelques  paroles  menaçantes,  qui  témoignaient  de 
Tespoir  toujours  rivace  en  son  hme  de  ceindre  la  couronne 
d'Angleterre*. 

1.  Pièeex  jnslifîr.,  n"  V. — Annales  de  Diinstaple,  —  Cofrgeshall, 
1U7.  —  Uoger  de  Wendover,  III,  77,  confond  les  deux  ambassades.  — 
Cf.  De  aiUiq.  legih,  iiber^  205. 

2.  Cataf..  n-  20  rt  .'î.  —  Cf.  Delisle,  n»  «67, 

3.  Appeniiice  IV ,  .\ss.  n"  III. 

\.  Ce  Philippe  d'Aitbigné  était  le  neveu  de  eelai  qui  avait  servi  Jean 

Sans-Terre  rn  121^")  et  (jui  rtait  parti  ])oui'  \%  Terre  Sainte  en  1222. 
11  avait  succède  <i  Kon  oncle  comme  gardien  des  iles  normandes.  Voy. 
Revue  eritiqne,  1876,  2*  sem.,  173. 

5.  Litt.  rlam.,  I,  565.  —  rnn-ircsliall,  197.  —  Ann.  de  Dua^itufJe^ 
81.  —  Wendover  et  Math,  do  Paris,  III.  77  et  78.  —  Cf.  Flores  hislo- 
riartim,  II,  178.  —  Le»  chroniqueurs  anglais,  excepté  toutefois  Texact 
annaliste  de  I'un>taj)1i'.  asfiurent  que  les  ambas^ncît  iirs  invinjurrcnt 
Ic-i  promesses  faiten  par  Louis  à  Icpoque  du  traité  de  Lainbcth  en  1217: 
Lotus  aurait  répondu  que  ce  traité,  ayant  été  violé  par  le  gouvernement 
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Hubert  de  Bourg  se  repentit  d*ayoir  tenté  ou  laissé  tenter 
une  démarche  aussi  imprudente  et  înatile.  Les  embarras  de 

son  gouvernement  étaient  alors  à  leur  comble  ;  les  nobles  qui 
gardainnt  les  châteaux  royaux  avaient  reçu  du  pape  l'ordre  de 
les  mettre  à  la  disposition  de  Heru  i  lil,  prociaiue  majeur  pré- 
matnrémerit;  celte  mesure  avait  provoqué  une  révolte  et  Hubert 
d  l  îi  'urg  avait  failli  Atre  renversé*.  Il  fallait  donc  à  tout  prix 
apaiser  Louis  Vill  et  obtenir  la  prolongation  de  la  trêve,  qui 
allait  expirer.  Le '25  mars  1224,  Hubert  i)rit  des  mesures 
pour  que  des  indemnités  fussent  accordées  aux  marchands  et 
à  tous  les  hommes  du  roi  de  France  auxquels  les  Anglais 
avaient  causé  quelque  dommage*.  Dès  qu'il  avait  connu  la 
réponse  de  Louis  VUl,  il  avait  envoyé  Etienne  de  Lucy  et 
Geoffroi  de  Crawcorabe  solliciter  l'appui  d'Honorins  HT.  Toutes 
sortes  de  raisons  disposaient  le  pape  à  favoriser  la  prolonga- 
tion de  la  trêve.  D'abord  il  considérait  ie  roi  d'Angleterre 
comme  son  pupille.  En  second  lieu,  au  congrès  de  Ferentino 
qui  avait  eu  lieu  quelques  mois  avant  Tavènement  de 
Louis  VIII,  Honorius  avait  décidé,  d'accord  avec  Frédéric  U, 
que  la  paix  générale  serait  imposée  à  toute  la  chrétienté,  afin 
qu'elle  pût  s'armer  pour  la  croisade  en  Orient,  ajournée  défi- 
nitivement à  deux  ans*.  Enfin  peu  de  temps  après  la  mort  de 
Philippe-Auguste,  Amauri  de  Montfortavait  été  chassé  deTAl- 
bigeois  par  les  hérétiques  triomphants  et  le  roi  de  France 
semblait  seul  capable  de  relever  la  cause  de  l'orthodoxie;  si 
la  guerre  avec  l'Angleterre  éclatait  et  absorbait  l'attention  et 
les  ressources  de  Louis  VIII,  c'en  était  fait  du  catholicisme 
dans  le  midi.  Par  une  lettre  datée  du  13  déci mbre  1223,  le  pape 
supplia  le  roi  d©  France  de  prendre  la  succession  d'Amauri  et 

anK'^i"'.  était  non  avenu.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  admettre 
ces  ;issf!rtiuns.  Voy.  plus  haut,  p.  175.  Selon  Mathieu  de  Paris,  loc.cH. 
et  p.  le  principal  ara-ninont  de  Louis  VIII  fui  que  Huliert  l-^ 

Bourg  avait  violé  l'amnistie  de  1217  on  fai^aat  pendre  en  1222  un  bour- 
geois Londonien  nommé  Constantin  (Constantin us  Filius  Aluifi;  voy. 
IJtt.  du  us..  I,  Index),  «jui  s'était  déclaré  partisan  de  Louis;  l'annaliste 
de  Waverleytp.  297,  et  Kogerde  Wendover,  p.  71  et  suiv.,  présentent 
ralTaire  de  Constantin  sous  un  tout  autre  jour. 

1.  A  lin.  rit'  Diinsfaple,  SZ-Si, 

2.  Hymer,  I.  part.  i.  172. 

3.  LUI.  Clam.,  I,  578*». 

i.  Winkelmann,  Friedrich  11^  I,  I9i  et  suit. 
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de  prolonger  la  trêve  avec  Henri  IIP.  I/ëchecde  1211)  n  avait 
pas  dégoûté  Louis  dcsexpéditions  contre  les  hérétiques;  sa  piété 
profonde,  l'attraii  qu'exerce  le  midi  sur  les  hommes  du  nord, 
l'espoir  d'annexer  au  domaine  royal  une  admirable  province,  * 
tous  ces  motifs  étaient  plus  torts  que  le  désir  de  se  venger 
de  Henri  III  et  de  remettre  le  pied  sur  la  terre  perlide  dos 
Poitevins.  Vers  la  fin  de  janvier,  il  accepta  les  demandes  du 
papt'  hous  certaines  conditions;  l'une  de  ces  conditions  était 
que  la  trêve  avec  l'Angleterre  serait  renouvelée  pour  dix aoâ^ 
Hubert  de  Bourg  semblait  donc  assuré  de  la  paix. 

Au  ni'/is  d'avril  1224,  les  négociations  s  ouvrircnt  directe- 
ment entre  les  deux  g<nivernement«'.  L'Angleterre  demandait 
que  la  trrvt'  fut  renouvelée  })Our  (juatrc  années.  Par  une  lettre 
dafép  du  j'S  avril,  Henri  ill  accréditait  auprès  de  Louis  VIU 
comme  ambassadeurs  le  frère  .Main  Martel,  maitre  de  la 
milice  du  Temple  en  Angleterre,  le  prieur  de  Lenton  et  maître 
Henri  de  Cornhill,  chancelier  de  Londres.  Ils  devaient 
s'aboucher  avec  les  évèques  de  Senlis  et  de  Sens,  qui  leur 
communiqueraient  la  réponse  du  roi  de  France  à  Paris,  dans 
une  assemblée  solennelle  tenue  le  5  mai*.  Un  revirement  du 
papeempêcha  cette  négociation  d'aboutir.  I^mrdes  motifs  que 
nous  exposerons  ailleurs,  il  renonça  à  charger  le  roi  de 
France  d'une  expédition  dans  le  midi  et  offrit  la  paix  au 
comte  de  Toulouse.  Le  5  mai  on  vit  donc  le  roi  de  Franco  et 
ses  conseillers,  au  lieu  de  régler  les  préparatifs  de  la  croisade 
et  les  conditions  de  la  trêve  avec  l'Angleterre,  abandonner 
solennellement  toute  participation  aux  affaires  d'Albigeois  et 
déclarer  la  guerre  à  Henri  IlL  Le  15  mai,  les  barons  des 
Cinq-Ports  reçurent  Tordre  de  se  tenir  prêts  pour  le  service 
de  leur  roi  et  les  meilleurs  des  navires  de  commerce  français 
alors  de  passage  sur  les  cOtes  anglaises  furent  retenus  pour 
augmenter  la  flotte.  On  s'attendait  à  une  attaque  contre  les 
lies  normandes*. 

I.  Potthast,  n»  7118. 
*i.  Calai.,  no  81. 

3.  Lia.  clam.,  I,  594'>  et  597 —  Hymcr,  I,  part,  l,  174,  lettres 
de  Henri  III  à  Louis  VIII  et  aux  deux  évêcjues  français. 

k.  Calai.,  no  103.  —  Hymer,  I,  part,  i,  17  *.  —  LitL  claut.^  I.COJ  •  et  ''. 
—  R§e.  Og^.f  Pat.  VlilBenry  JJJ,  part,  m»  membr.  9. 


236 


TRAITR  AVEC  HU0U8  DE  LUSIONAN 


Depuis  quel(|u»3  temji^,  Louis  VIII  avait  eu  xeni  des  modi- 
fications qui  se  préparaient  dans  la  politique  pontificale. 
Une  lettre  que  le  pape  lui  avait  adressée  en  date  du  20 
février  laissait  entrevoir  ce  changement;  Honorius  III  l'y  sup» 
pliait  de  faire  la  paix  avec  le  roi  d'Angleterre,  parce  que  tous 
les  chrétiens  devaient  s'armer  pour  délivrer  le  tombeau  da 
Christ;  quant  à  la  croisade  en  Albigeois^  il  n*en  était  point 
question*.  À  cette  époque,  Louis  avait  probablemeot  com- 
mencé  à  changer  ses  batteries  et  à  recrater  des  partisans 
parmi  les  Poitevins.  Hugue  de  Lnsignan  mit  son  alliance  aux 
enchères;  Henri  III  fit  les  premières  ofires:  le  15  janvier  1224, 
il  lui  proposa  pour  quatre  années  de  bons  revenus  assignés  sur 
des  terres  anglaises  et  sur  la  Rochelle,  en  échange  du  douaire 
de  la  comtesse  reine  Isabelle»  et  lui  promit  de  le  secourir  s'il 
était  attaqué  par  le  roi  de  France;  le  comte  de  la  Marche 
accepta  ces  conventions  et  jura  fidélité  au  roi  d'Angleterre 
sur  les  Saints  Evangiles.  Maitre  Alain  Martel,  en  partant  pour 
la  France,  fut  chargé  de  verser  1,100  mares  entre  les  mains 
du  comte*.  Mais  celui-ci  ne  tarda  pas  à  oublier  son  solennel 
serment  ;  il  obtint  de  Louis  VlU  un  plus  haut  prix,  pour 
son  alliance  et  la  lui  adjni,'ea. 

Nous  avons  le  texte  dos  coiulitinns  pos«!'es  par  le  comte  df 
la  Marche  et  celui  du  fraité  déhnitii,  que  le  roi  alla  conclure 
à  Bourges  dans  le  courant  du  mois  de  mai'.  Hugue  de  Lnsi- 
gnan avait  offert  son  hommage  lige  et  son  concours  pour  la 

conquête  du  Poitou;  il  exigeait  en  revanche  un  salaire 

élevé. 

Ën  1215,  Jean  sans  Terre  lui  avait  accordé  la  main  de  sa 

1.  Potthast,  n«  7169. 

2.  Pat.  VlIIffenrjflllfpAH.  m,  membr.  11,9,  8.  —  Lttt,  doutât  h 
601. 

3.  Cnlal.,  n*»*  10«  et  105.  Les  Pelitionea  <lu  comte  de  la  Marche  ne 
portent  point  de  date.  Martènc  {Ampliss.  Collectio,  I,  1162),  Massiou 
{Hist.  de  r.iuni.f.  If,  229),  M.  Bardonnet  (.Mort  e(  La  ftochrlle,  fi3). 
M.  Giry  (ttabliss.  de  Ituueny  I,  91)  et  M.  Boissoanade  (Quomodo  cow. 
l'Jnifolism.,  etc.,  29)  les  ont  datées  de  1222;  cette  hypothèse  ne  repose 
8ur  aucun  forulcment.  11  y  a  itait  lien  de  croire  <pie  cet  acte  est  niitt'rif'ir 
de  fort  peu  de  temps  au  traité  de  mai  1224  ;  dans  les  deux  registres  K 
et  F  de  Ph.^Aug.  il  est  d'ailleurs  suivi  immédiatement  d'an  acte  daté 
de  1224  et  écrit  de  la  m(>me  main.  On  ne  peut  donc  hésiter  à  suivre  du 
Tillet,  qui  l'a  atlribno  an  r('i:no  de  Louis  VIlI.  {Hecueildeê  Traitez ittntrt 
la  France  el  l  Anylelerre,  1'  21  v). 
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fille  Jeanne,  avec  Saintes  et  Oléron  pour  dot'  ;  Hugue  n*épou8a 
point  Jeanne,  mais  il  entra  en  jouissance  de  Saintes  et  regarda 
Oléron  comme  lui  appartenant  de  droit,  il  voulait  maintenant 
que  Louis  YIII  lui  confirmât  la  possession  de  la  ville  et  promît 
de  lui  livrer  Ttle  dès  qu'elle  serait  qpnquise.  D'autre  part,  le 
gouvernement  anglais  ne  voulait  point  rendre  à  la  reine. 
Isabelle  le  douaire  que  lui  avait  constitué  Jean  sans  Terre; 
Hugue  demandait  que  Louis  VIII  lui  en  donnât  au  moins 
l'équivalent.  Le  roi  de  France  accepta  toutes  les  conditions 
posées.  En  compensation  des  torros  qu'Isabelle  aurait  du 
avoir  on  Angleterre,  Louis  s'engagea  à  lui  pa^  er  une  rente 
aniiuelle  de  ^,000  livres  parisis,  jusqu'au  jcur  où  il  pourrait 
lui  en  assigner  l'équivalent  sur  les  terres  conquises  eu  Poitou. 
Klle  devait  avoir  Langeais,  à  la  place  de  Sauraur  qui  faisait 
partie  de  son  douaire;  moyennant  quoi  Huguo  de  Lusignan 
renonçait  à  toute  prétention  sur  Issoudun^  Si  la  ville  de 
Bordeaux  était  conquise,  elle  serait  livrée  sous  certaines  ré- 
serves au  comte  de  la  Marche,  et  le  roi  reprendrait  sa  rente 
et  Langeais.  Il  fut  convenu  d'autre  part  que  Louis  VIll  ne 
forait  ni  paix  ni  trêve  avec  le  roi  d'Angleterre  sans  Tassenti-* 
ment  du  comte,  et  que,  s'il  ne  pouvait  diriger  personnellement 
en  Poitou  la  campagne  de  conquête,  le  comte  lui  servirait  de 
lieutenant.  Louis  VIII  reçut  Thommage  lige  de  Hugue  de 
Lusignan  pour  tous  les  fiefs  que  celui-ci  possédait  et  était  appelé 
à  posséder.  Il  exigea  de  ce  vassal  puissant  et  de  loyauté  dou- 
teuse la  promesse  écrite  de  remettre,  son  château  de  Lusignan 
entre  les  mains  de  Pierre  Mauclerc,  comte  de  Bretagne,  toutes 
les  fois  que  le  roi  irait  en  Poitou  et  pendant  tout  le  temps 
qu'il  y  passerait'. 

En  mémo  temjis,  Geoffroi  de  Lusignan,  vicomte  de  CliAlel- 
leraultet  seigneur  de  Vouvant  en  P(nlou,  lit  hommage  lige  à 
Louis  VllI  pour  la  vicomté  de  ChTitellerault;  Geoffroi  s'engagea 
à  ne  point  bâtir  de  forteresse  à  Chàtellerault  sans  autoi'isation 
etreconnutau  roi  le  droit  d<'  mettre  garnison  dans  le  château  de 
Vouvant  toutes  les  fois  qu'il  irait  eu  Poitou  ;  enfin  Louis  pro- 

1.  Rymer,  I,  part.  i.  125. 

2.  Ph.-Aug.  avait  acheté  Issoudun  aux  héritiers  de  Culan  en  1221. 
(Delisle,  n»  2071  ;  cf.  n»  2087). 

3.  Catai,,  n«  107. 
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fita  (le  l'occasion  pour  obtenir  que  Geoffroi  renonçât,  au  nom 
(le  sa  femme,  à  toute  prélontinn  sur  le  onniè  d'Aionron'. 

Le  point  capital  de  ces  négociations  était  le  traité  conclu 
avec  le  comte  de  la  Mari  h(\  Sans  cotte  alliance,  Louis  VIII 
aurait  pu  dès  l'abord  être  arrêté  à  la  première  ligue  des 
châteaux  do  Hugue,  ou  au  moins  à  la  seconde  ligne,  celle 
qui,  h  la  hauteur  de  Niort  et  de  Saint-Jean  d'Ang-éli.  com- 
men(*ait  aux  marais  par  Frontenai,  et  seconlinuait  par  Chizé, 
Melle.  Lusignaa,  Givrai*.  Mais  àTailié  de  Lusigaau  le  Poitou 
était  ouvert 

Ën  revenant  de  Bourges,  Louis  VIII  s'arrêta  à  Lorris  et 
commença  déjà  les  préparatifs  de  la  guerre.  Il  envoya  une 
semonce  d'ost  aux  bourgeois  de  Limoges;  il  leur  annonça  qu*ii 
«  ceignait  l'épée  pour  faire  triompher  son  droit  »  et  les  requit 
de  se  rendre  à  Tours  le  jour  de  la  prochaine  nativité  de  Saint- 
Jean-Baptisto  «  afin  de  s'y  comporter  envers  lui  comme  ils 
«  devaient  se  comporter  envers  leur  seigneur  »*. 

Ce  fut  en  effet  à  Tours,  le  24  juin  1224,  que  les  troupes  se 
réunirent*.  D'après  la  description  fantaisiste  que  nous  a 
laissée  Nicolas  de  Brai,  on  voyait  là  les  contingents  de  toutes 
les  provinces:  ici  c'est  le  Breton  «  qui  croit  encore  vivant  le 
«  roi  Artur  »  ;  puis  ce  sont  les  Normands  ardents  à  la  guerre; 
là  les  Flamands  grands  buveurs  de  cervoise  ;  les  Champenois 
audacieux;  les  riverains  du  Rhône  «  qui  blasphèment  qoand 
w  une  puce  les  pique*  ».  Il  est  certain  que  Louis  VIII  avait  as* 
semblé  une  armée  assez  considérable  pour  Tépoque  ;  selon 
Vincent  de  Beauvais  et  le  Ménestrel  d*Âlfonse  de  Poitiers,  on 
7  comptait  1,200  chevaliers,  sans  parler  des  autres  «r  couve- 

1.  Calai.,  n"  109. 

2.  Bardonnet,  op.  eit.,  65. 

3.  Toute  cette  partie  de  l'histoire  de  Louis  VIII  ne  nom  est  connue 
que  par  les  documents  diplomatiques.  Vincent  de  Beauvais  ne  dit  pas 
un  mot  des  origines  de  l'expédition  de  122^.  Nicolas  de  Brai,  p.  319, 
et  à  sa  suite  sans  doate  Jean  Bouehet,  p.  167,  ont  commis  fc  ce  sujet 
les  plus  ('tranges  erreurs.  Joan  Boucliot  n  été  fidèlement  copii^  par 
M.  AUoiuieau  {La  puissance  des  vie.  de  Thouars^  dans  Revue  Anglo- 
Franc,  V,  238)  et  H.  Imbert  {NoHwmr  le$  vicomtei  de  Thùuars^ 
dall:^  'M>'iii.  (If  l'i  Soc.  des  Antiq.  de  VOuest,  XXIX.  380-:î81.  Cette 
notice,  qui  a  été  couronnée  en  1865  par  le  Comité  des  travaux  histo* 
riques,  est  remplie  d'erreurs  énormes). 

4.  Pivct'n  juslifir.^  u°  VI. 

5.  Chron.  de  Tours,  305. 

6.  Nie.  de  Brai,  p.  321  et  322. 
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M  nables  personnes  à  bataille  »*.  Ce  chiffre  est  probablement 
exagéré,  comme  tous  cens  que  les  chroniqueurs  donnent  en 
pareil  cas.  Saint  Louis,  en  1242,  ne  réunira  pour  sa  campagne 
en  Poitou  que  214  comtes  et  chevaliers*.  Louis  VIII  devait 

avoir  à  peu  près  le  nu^nie  nombre  de  nobles  non  stipendiés  en 
1224;  mais  il  employa  peut-être  aussi  des  mercenaires;  dans 
sou  ti'aité  avec  le  comte  de  la  Marche,  il  promet  de  lui  fournir 
200 chevaliers  soldés  ainsi  que  GOU.'.ergent.s  de  pied,  si  Hugue 
de  Lusignan  dirige  lui-même  l'expédition.  En  admettant,  ce 
qui  du  resteest  douteux,  que  Louis  VIII  ait  emmené  ce  même 
nombre  de  mercenaires,  l'armée  réunie  à  Tours  comprenait 
donc,  outre  une  foule  considérable  do  sergents  fournis  par  les 
abbajes  et  les  villes^  dOO  sergents  stipendiés  et  quatre  ou 
cinq  cents  chevaliers  en  tout.  Parmi  les  compagnons  du  roi 
figuraient  la  plupart  de  ses  familiers,  son  frère  Philippe,  le 
chancelier  Guérin,  Mathieu  de  Montmorenci,  Barthélemi  de 
Roie,  Ënguerran  de  Couci,  le  cbambrier  Ours,  Robert  de 
DreuXt  Ârchamband  de  Bourbon,  Dreu  de  Mello,  Adam  de 
Beaumont,  Gui  de  Mèréville,  Jean  roi  de  Jérusalem,  Gui  de 
Ghàtillon,  comte  de  Saint-Pol,  etc.  Les  comtes  de  Champagne, 
de  Bretagne,  de  Blois,  de  Chartres,  Amauri  de  Craon,  séné- 
chal d'Ânjou,  Tarchevêque  de  Sens  et  les  évéques  de  Meaux, 
de  Beauvais,  de  Trojes,  de  Nevers  et  de  Soissous,  étaient 
Tenus  aussi.  Enfin  des  actes  montrent  que  le  roi  avait  obtenu 
du  clergé,  par  exemple  de  certaines  abbayes  normandes,  des 
services  extraordinaires  tels  que  des  fournitures  de  chevaux*. 

Louis  VIII  avait  l'intention  de  conquérir  complètement  le 
Poitou,  puis  de  franchir  la  Garonne.  De  la  Touraine  il  entra 
dans  les  domaines  du  vicomlc  de  Thouars,  laissant  à  l'est  le 
comté  delà  Marche.  On  s'estdemand»'  pourquoi  il  avait  choisi 
cet  itinéraire.  M.  Bardonnet  estime  ({ue  c'était  passer  par  la 
«  voie  dérobée  et  comme  user  de  fausses  clefs  »  ^  M.  Gir^  dit 

1.  Chron.  de  Tours,  305.  —  Coggeshall,  208.  —  Vincent  de  Beaavats, 
1276.  (Truiluit  par  le  Ménestrel  d  Alf.  de  Poitiers,  H.  F.,  XVII,  43t.) 

2.  Vuitry,  Jieg.  /irutncier  <U  ta  France,  374. 

3.  D*aprt8  une pritie  antérieure  aux  grandes  conquêtes  de  Ph.-Aug. , 
les  abbajes  et  les  "villes  lui  devaient  7742  seiigenta.  (Vuitry,  op,  cit., 
377.) 

4.  Coloi.,  no«  125,  126,  132,  137,  145. 

5.  Bardonneti  op,  eiu,  44. 
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que  si  «  au  lieu  de  pénétrer  dans  le  Bas  Poitou  par  les  do- 
«  maines  du  coiiUo  de  la  Marche,  ce  qui  eût  été  la  route 
«  directe,  le  roi  passa  au  nord,  par  Tliouars  »,  c'est  qu'  «  il 
«  n'avait  sans  doute  qu'une  médiocre  contiauce  dans  Huguede 
«  Lusignan,  et  craignait  en  cas  d'échec  de  se  voir  couper  la 
«  retraite  par  la  garnison  dos  forteresses  »  \  Nous  ne  pouvons 
nous  ranger  à  cette  opinion.  Le  but  principal  qu'il  fallait 
atteindre  au  plus  vite  était  la  Rochelle;  donc  la  route  direcfo 
était  celle  que  prit  Louis  VIII,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'a  il 
sur  une  carte  pour  s'en  convaincre.  Une  autre  raison  sans 
doute  poussa  le  roi  à  choisir  ce  trajcl.  niais  il  ne  nous  semble 
pas  que  ce  soit  celle  qu'invoque  M.  Girv.  Pourquoi  la 
défiance  que  méritait  la  déloyauté  de  son  allié  l'aurait-elle 
déterminé  à  aborder  le  Poitou  parle  nordi^  Hugue  de  Lusignàn 
n'avait  pas  s(nilement  des  forleresses  ;\  l'est,  il  avait  aussi  h 
sa  disposition  Vouvanl,  Mervant.  Fontenai.  Cherveux,  Saint- 
Gelais,  Lusignan,  qui  commandent  la  partie  septentrionale 
du  pays,  et  de  ce  côté  comme  de  l'autre,  il  aurait  pu  fort  bien 
conper  la  retraite  aux  troupes  royales.  Le  véritable  motif  qui 
dut  décider  Louis  à  passer  par  les  terres  du  vicomte  do 
Thouars,  c'est  qu'avautd'engager  la  campagoe,  il  était  néces- 
saire de  8*assurer  de  la  neutralité  de  ce  seigneur.  Hugue  de 
Lusignan  avait  promis  son  alliance.  Mais  le  vieil  Aimeri  de 
Thouars  n'avait  pris  aucun  engagement  et  la  trêve  que 
Louis  Vlîl  avait  signée  avec  lui  au  mois  de  septembre  1223* 
venait  d'expirer.  Or,  il  était,  avec  Hugue  de  Lusignan,  le  plus 
redoutable  baron  du  Poitou,  et  Philippe- Auguste  avait  essayé 
autrefois  de  le  gagner  a  sa  cause  en  lui  donnant  la  sénéchaus- 
sée de  Poitou  et  d'Aquitaine';  il  pouvait  causer  de  graves 
embarras  à  Louis  VIII  s'il  écoutait  les  arguments  sonnants 
dont  le  gouvernement  anglais  usait  pour  le  convaincre*:  non 
seulement  il  avait  de  vastes  domaines,  mais  ses  hautes  capa- 
cités étaient  connues*. 

1.  Giry,  Etabl.  de  Rwen,  \,  250. 

2.  r.atnJ.,  n"  20. 

3.  Uelisle,  n"  794. 

4.  Le  26  avril  1224,  Henri  III  donna  Tordre  de  verser  500  marcs 

entre  N  s  iiiaiiis  du  vicomte  deThouars  (JRee,  0/t',Pat,  YIII  ff.  ///, 
part,  ni,  m.  8). 

5.  Le  chanoine  de  Tours,  p.  313,  dit  dclui  :  «  Eratsetatc  decrepitus, 
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Louis  VIII  rencontra  Airaeri  dans  les  derniers  jours  de 
juin  à  Montreuil-P)ellai.  Peut-être  mit-il  d'al)or(î  le  siège 
devant  cette  place \  En  tout  cas  les  deax  parties  finirent  par 
faire  trêve  pour  un  an.  Voici  les  clauses  de  cette  trôve,  qui 
montrent  qu'Aimeri  VII  était  assez  puissant  pour  imposer  ses 
exigences  au  roi  de  France.  Pendant  une  année,  le  vicomte 
de  Thouars  sera  Thomme  lige  du  roi,  comme  il  l'a  été  du  roi 
d'Angleterre;  ses  vassaux  tiendront  de  Louis  Vllt  les  fiefs  et 
revenus  qu'ils  tenaient  du  roi  d'Angleterre  :  Geofiroi  d'Ar- 
genton  recevra  140  livres  tournois,  Geofiroi  Boîsard  100  livres 
tournois,  et  les  autres  vassaux  d'Aimeri  recevront  160  livres 
tournois  ;  ces  rentes  leur  seront  pavées  chaque  année  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  rentrés  en  possession  des  terres  dont  ils  avaient  été 
dépouillés  lorsqu'Aimeri  avait  abandonné  le  parti  de  Philippe- 
Auguste;  les  vassaux  d'Aimeri  feront  hommage  à  Loui^  \  111 
comme  ils  l'avaient  fait  au  roi  d'Angleterre.  Pendant  cette 
trêve,  les  marchand*?  et  les  hommes  du  roi  de  France  pourront 
voya-^aM*  en  toute  sécurité  dans  la  vicomté,  et  les  hommes  du 
vicomte  ne  marcheront  pas  contre  le  roi.  La  dernière  clause 
n'est  pas  la  moins  caractéristique.  Tbutes  ces  conventions 
seront  valables  pendant  un  an,  déclare  Aimeri  de  Thouars, 
«  a  moins  que  le  roi  d'Angleterre  ne  puisse  me  débarrasser 
«  d'une  manière  ou  d'une  autre  du  roi  de  France'». 

Aimeri  fournit  comme  pièges  une  vingtaine  de  seigneurs 
do  pays.  Enfin  Hugue  et  Raimond  de  Thouars,  frères  d'Ai- 
meri et  par  conséquent  ses  héritiers  selon  la  coutume  de  cette 
vicomté,  promirent  d'observer  ce  traité  s'ils  venaient  à  suc- 
céder l'un  ou  Vautre  à  Aimeri  avant  l'année  écoulée'.  Toutes 
ces  belles  promesses  et  toutes  ces  garanties  ne  signifiaient 
pas  grand'chose,  puisqu'on  se  réservait  de  pouvoir  les  violer 
si  Louis  YIIl  n'était  pas  le  plus  fort.  Il  fallait  donc  à  tout 
prix  être  le  plus  fort. 

« 

a  facctus,  eloauens  et  insiçrnis,  et  vicecomitum  Thoarcensium,  quan- 
«  tum  ad  iauaem  saeculi.  prinripium  atque  finis  ». 

1.  Guillaume  Guiart,  v.  7'J2l  ;ï  7929.  —  Jean  Bouchot,  p.  167,  pré- 
tend qu'Aimeri  réunit  une  armée  formidable  et  força  Louis  à  lui  de- 
mander une  Xréve.  H.  Allonneau  (op.  etV.,  238)  et  A.  Imbert  (ftp,  ctf.» 
881),  ont  accepté  sans  défiance  cette  assertion. 

2.  Catal.f  n«  133. 

3.  Catal.y  n»  134. 


Ch.  Pktit-Dltaiuus.  Régne  (U  Louis  VIII, 
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Louis  VIII  voulait  s'emparer  auplas  vite  delà  Rochelle  ;  mais 
il  se  dirigea  d'abord  sur  Niort.  Une  armée  se  rendant  de  la  Ton- 
raine  vers  la  Rochelle,  comme  l'a  très  bien  expliqué  M.  Bardon* 
net,  devait  forcément  suivre  cette  route  ;  entre  la  mer  et  Niort^ 
au  moyen  âge»  la  route  était  barrée  par  les  marais  ;  quant  à  re* 
joindre  la  Rochelle  en  passant  au  sud-est»  entre  Niort  et  Saint- 
Jean-d*Ângéli,  sans  se  préoccuper  de  prendre  ces  deux  places» 
il  n*y  fallait  point  songer;  Louis  VIII  aurait  couru  le  risque  de 
voir  les  garnisons  ennemies  se  rejoindre  sur  ses  derrières  pour 
lui  couper  la  retraite*.  Depuis  la  reconstruction  de  son  châteao 
au  xn*  siècle»  Niort  était  un  point  stratégique  de  la  plus  hante 
importance'.  Cette  place  devait  donc  être  prise  d*abord. 

Kiort  fut  défondue  contre  Louis  VIII  par  Savari  de  Mauléon, 
qui  était  encore  sénécliul  du  Poitou.  Les  autécédents  don- 
naient à  croire  que  sa  fidélité  n'était  pas  inébranlable;  mais 
en  attondaiât  que  i'uccasiuu  se  préseiiiàt  puni  Louis  VIII  de 
l'attacher  à  sa  cause,  sa  bravoure  et  son  activité  faisaient  de 
lui  un  adversaire  redoutable. 

('('{leudant  Savari  n'allait  réussir  qu'à  retarder  de  quelques 
jours  le  succès  final  du  roi  de  France.  Les  Niortais  étaient 
las  do  la  domination  anglaise  et  la  ville  était  dans  des  con  ii- 
tions  particulièrement  défavorables  à  la  défense.  Elle  était 
séparée  en  eifet  de  la  Rochelle  par  le  château  de  Frouteasi 
quiappartenait  à  l'allié  du  roi  de  France»  Huguede  Lusiguao. 
Il  n*j  avait  donc  nul  secours  à  attendre  de  Touest.  De  plus» 
si  Savari  s*obstinait  à  défendre  Niort  et  était  réduit  à  capitu- 
ler, il  pouvait  être  refoulé  vers  le  nord  par  Tarmée  fran* 
çaise  appuyée  sur  Frontenai,  et  tout  espoir  de  rejoindre 
la  Rochelle  serait  perdu  pour  lui.  Aussi  le  siège  ne  fat-il 
pas  long.  Louis  VIII  arriva  devant  Niort  le  3  juillet»  et  la 
ville  86  rendit  le  5.  Mais  Savari  et  ses  troupes  purent  gagner 
la  Rochelle  avec  armes  et  bagages,  après  avoir  juré  sur 
l'Evangile  au  roi  de  France  de  ne  défendre  jusqu'à  la  Tous- 
saint aucune  autre  place  que  la  Uochelle.  La,  du  moins,  le 
sénéchal  espérait  résister  longtemps  et  recevoir  des  secours'. 

1.  Bardonnet,  op.  cit..,  64. 

2.  Favre,  Hint.  de  la  ville  de  Niort,  31. 

3.  Chrnn.  de  Toute,  305.  ~  Bardonnet,  ùp,  ctY.,  64  et  70.  «  Giiy» 
op.  Cii.»  1,  250. 
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Louis  VIII  entra  ensuite  sans  coup  férir  :i  Saint-Jean-d'An- 
géli.  Il  y  fut  accueilli  en  grande  pompe  par  U's  houri^eois'. 
Jusque-là  cette  expédition  s'annonçait  comme  une  marche 
triomphale  et  par i tique,  et  les  Hordelais  pouvaient  écrire  à 
Hubert  de  Bourg  que  Niort  et  Saint-Jean-d'Angéli  s'étaient 
rendues  au  roi  de  France  «  sans  y  être  forcées  »*.  Les  barons 
avaient  fait  comme  les  communes:  on  ne  voit  point  qu*aucun 
d*eux  lit  tenté  de  résister  au  roi  de  France.  Comme  Philippe- 
Auguste  et  aussi  comme  Jean  sans  Terre,  Louis  YIII  n'avait 
provisoirement  qu'à  se  louer  de  l'insouciance  et  de  la  mobi- 
lité du  tempérament  poitevin. 

Assuré  maintenant  de  la  reiraite,  Louis  VIII  vint  asseoir 
son  camp  à  une  lieue  et  demie  de  la  Rochelle,  an  vUlage  de 
Dompierre^. 

La  Rochelle  s'était  considérablement  développée  depuis  la 
Hn  du  XII'  siècle,  grâce  à  la  protection  desrois  anglais.  D'après 
le  rôle  du  serment  que  les  citoyens  majeurs  de  la  Rochelle 
firent  à  Ijôuis  VIII  après  la  prise  de  la  ville,  ils  étalent  au 
nombre  de  dix-sept  cent  quarante-neuf.  Malgré  la  crise 
économique  que  Tanarchie  des  dernières  années  avait  provo- 
quée, c'était  encore  une  puissante  et  riche  cité.  Outre  sa 
prospérité  commerciale,  elle  avait  une  importance  stratégique 
de  premier  ordre.  Comme  le  disait  Roger  de  Wendover, 
c'était  «  un  port  d*oii  les  rois  d'Angleterre  surveillaient  toute 
M  la  région  ».  Il  n'y  avait  point  sur  la  céte  de  l'Océan  d'autre 
endroit  oU  les  Anglais  pussent  débarquer  en  armes,  se  réfu- 
gier en  cas  de  défaite,  garder  leur  flotte  à  l'abri  des  coups  de 
main  de  l'ennemi.  C'était  là  une  belle  proie  à  saisir  \  Cepen- 
dant le  siège  faillit  ne  point  avoir  lieu;  les  barons  étaient 
d'avis  de  ne  pas  l'entreprendre.  Partis  depuis  une  vingtaine 
de  jours,  ils  n'avaient  évidemment  plus  qu'un  désir,  celui  de 
rentrer  chez  eux;  ils  craignaient  de  voir  se  prolonger  fort 
longtemps  le  siège  d'une  ville  maritime  où  les  Anglais  pou- 

1.  Chron.  de  Totirt,  305.  —  Vincent  de  Beaavils,  t876. 

2.  Shirley,  n«  202. 

3.  Calai.,  Il*  135. 

k.  Roger  de  Wendover,  111,  84.  —  Bib.  Ee.  Ch.,  série  IV,  tome  II, 
art.  de  M.  Drîis!e.  p.  525,  et  tome  IV,  art  de  M.  Ifarehegay,  p.  161, 
1S7.  —  Bardoanetj  op.  et/.,  3  et  71. 
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Taient  facilement  envoyer  des  secours  ;  les  assiégés  sem- 
blaient d'ailleurs  disposés  à  une  vigoureuse  résistance. 
Thibaud  de  Champagne  était  un  de  ceux  qui  pressaient 
Louis  VIII  d'abandonner  la  partie.  Mais  les  évéques,  plus 
dévoués  à  la  cause  royale,  déclarèrent  qu'on  ne  devait  point 
interrompre  une  campagne  si  bien  engagée  et  leur  avis  fiait 
par  prévaloir'.  Le  roi  décida  les  barons  à  rester;  on  a  encore 
la  charte  de  non-préjudice  que  Thibaud  de  Champagne  exigea 
en  cette  occasion*. 

Lv  siège  commença  le  15  juillet'.  Des  fortifications  nou- 
velles d<  f«'inlaient  la  ville*.  GeollVoi  de  Non  ille  était  an  ive  au 
mois  dt'  mai  avec  soixaiilc  cbovalicrs,  et  Siivari  df  Maiiléon. 
en  preuaiiUe  eommandemeiit  tlt;  la  garnison,  l'avait  n'iifurcée 
de  la  petite  troupi^  qui  avait  défendu  Niort  ;  .s«duu  \'in(  tMit  de 
Beauvais,  il  avait  en  tout  200  chevaliers.  Etdin  ccrtaiin.  -^  •  miu- 
nuines  de  Gascogne,  teile  que  Bayonne,  avaient  envoje  des 
renforts  '.  Mais  ces  contin^a*nts  hétérogènes  ne  pouvaient  former 
une  bonne  arméo;  toutes  ce.s  populations  maritimes,  sans  cesse 
on  rivalité  on  même  en  gnorro  sur  l'Océan,  se  d<''t(  Ntaieni  les 
unes  les  autres  ;  la  haine  des  l)ur<l(  lai»  pour  les  Uuchelais  était 
célèbre.  Après  la  prise  de  la  ville,  les  Bayonnais  n'eurent 
rien  de  plus  pressé  que  d'écrire  à  Henri  111  pour  accuser  les 
Rochelais  de  trahison*.  Enfin  il  y  avait  certainement  dans  la 
cité  un  parti  français  et  ce  n*est  pas  sans  raison'que  Malhiea 
de  Paris  gémit  sur  1*  «r  innata  Pictavensibus  proditio  ».  Outre 
que  les  bourgeois  étaient  las  du  gouvernement  des  Plantage- 
nets,  les  Templiers  étaient  depuis  longtemps  des  fauteurs 
de  troubles  dans  la  ville  et  étaient  accusés  de  relations  avec 
les  ennemis  du  roi  d'Angleterre  ;  il  est  fort  possible  aussi  que 
Louis  se  soit  acheté  des  partisans'. 

1.  Chvon.  do  Tourg^âQS. 

2.  Cotât.,  n"  137. 

3.  Chron.  de  Tours,  305. 

4.  Hec.  Off..  Pa'rnf  VII  Henry  III,  part.  I.  moml.r.  7. 

5.  A  un.  de  iJuimiai/ie,  8(1.  —  Vincent  de  Beau  vais,  127G.  —  LiU. 
clans.,  1.  "«  '  J.  et  GOl.  —  Rymor,  I,  part,  i.  173. 

f>.  Bih.  Er.  r/i.,  sério       t.  II.  art.  vil--.  527.  —  Rymer,  /or.  cit. 

7.  Math,  cic  l'nriîi,  Chron.  Maj.  111,  8'i.  —  Shirlev,  n'""  158  et  là». 
—  ner.  nffico,  Rot/at  letten,  n«  1051  et  105».  —  ftrtthast,  n«  68.  - 
.  I>o  |{if'ln  tnoii!l,  Ih'rouv.  du  test.  d  Wufredi^  dans  Av.  d>-  /.  '  Ro- 
dielle.  Séance  pubL  de  187G,  p.  «'»  et  suiv.  —  Wendover,  111,  : 
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Pour  rclcvf  I  I(  s  courages  et  empêcher  les  trahisons»  une 
intervention  énergique  du  gouyernement  anglais  eût  été 
nécessaire.  Elle  ne  se  produisit  pas.  Un  chroniqueur  français 
prétend  que  Henri  III  envoya  par  dérision  àSavari  deMaulëon 
des  caisses  pleines  de  pierre  et  de  son;  Tanecdote  ne  peut  pas 
être  yraiei  et  nous  savons  d'ailleurs  que  Hubert  de  Bourg  envoya 
un  peu  d*argent  en  Poitou,  en  juin  et  en  juillet  V  Mais  ces 
secours  étaient  insuffisants. 

Les  assiégés  firent  d*abord  bonne  contenance.  Au  moment 
où  les  Français  arrivaient»  Savari  opéra  avec  la  garnison  et 
les  habitants  une  sortie  très  meurtrière  et  quand  les  machines 
du  roi  furent  dressées»  les  Rochelals  en  dressèrent  de  leur  côté 
et  rendirent  coup  pour  coup*.  Mais  avant  que  trois  semaines  se 
fussent  écoulées,  ce  beau  zèle  s'évanouit.  Peut-être  à  Tinsliga- 
tion  de  Savari,  que  pouvait  exaspérer  Tinaction  de  Hubert 
de  Bourg,  les  Rochelais  décidèrent  à  l'unanimité  de  capituler; 
un  seul,  selon  Mathieu  de  Paris,  resta  fidèle  au  roi  d'Angleterre, 
ce  qui  lui  valut  plus  tard  d'être  pendu*.  La  ville  se  rendit  le  3 
août,  le  lendemain  d'une  procession  que  l'on  avait  faite  à  Paris 
pour  demander  à  Dieu  la  victoire.  La  garnison  sortit  avec  les 
honneurs  de  la  guerre*.  Raoul  de  Coggeshall  dit  que  les' 
Rochelais  se  rendirent  conditionnellement,  sur  l'avis  des 
barons  Poitevins;  on  s'attendait  peut-être  à  un  retour  de  la 
fortune.  Mais  dès  le  13  août  les  bourgeois  prêtèrent  tous  ser- 
nu  nt  lit'  fidélité  an  roi;  dans  l'acte  qui  relate'coKe  cm»moni«'. 
la  c«)Himiino  do  la  Rocholle  déclare  que  lo  roi  csl  disponso 
de  vonir,  la  veillo  de  la  prorhaino  fête  do  No(>l,  ou  un  liou 
situé  près  do  la  Rochelle  entre  le  faubourg  neuf  du  Temple 
et  Tabbaye  de  Saiut-Léonanl  ;  sans  doute  était-il  d'abord 

«  Cives       tam  prece  quain  prctio  iuducti,  regi  Francorum  Hupel- 

«  Ivn  tradiderunt.  » 

1.  Chron.  fie  Tours,  300.  —  /?,r.  0(f.^  Pat.  VIII  Henry  Ilif  part 
tu.  m.  7  et  6.  —  LUI.  clau*.^  I,  612^. 

2.  .4nfi.  de  Duntlaple,  86.  —  Chrtm.  de  Tour*,  305. 

3.  C.hron.  Maj.,  III. 8i.  —  L'aïuialiste de  Dunstap!  \  ]•>.  91, et  les  Rayon- 
nais dans  leur  lettre  à  Henri  111  accusent  Savari  d'avoir  provoqué  la 
capitulation.  L*auteur  des  Strophet  âur  ta  pHte  de  La  HœheUe  (A  mutaire 
ButL  Soc.  II.  Fr.,  1885,  p.  112),  dit  aussi  : 

(Rupelia)  Dampnat  civem  sulxiolum, 
fi<;sprtor<'m  ili^rolum, 
Accusai  Sîivari<  iim. 

i,  Chron.  de  7Vmr<,  305.  —  Ann.  de  Ifututaple^  91. 
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convenu  que  la  reddition  définitive  se  ferait  en  cet  endroit  et 
à  cette  époque*. 

Ainsi  la  Rochelle  avait  été  perdue  par  Henri  III,  &ote 
de  secours,  comme  Rouen  l'avait  été  par  Jean  sans  Terre. 

Mais  cette  fois  le  gouvernement  anglais  n'était  point  coupable 
et  son  inertie  n'était  pas  volontaire.  Malgré  les  troubles 
d'ÎT-lauile,  nial^r(^  les  incursions  de  LK^wclyn.  Hubert  <le 
Uourg  avait  convoqué  un  parlement  à  Nortliauipion  le  1() 
juin,  pour  s'uccuper  des  affaires  d'oulre-mer*.  Mais  les  barons 
n'étaient  pas  disposés  à  donner  leur  appni  au  roi.  ils  ne 
s'étaient  jamais  prêtés  de  bonne  grâce  aux  cxp'Mlitions  sur  le 
continent.  D'ailleurs  la  querelle  soulnvée  an  luoiiient  où  l'on 
avait  proclamé  la  majorité  du  roi  n'était  rien  moins  qu'éteinte. 
Tout  était  prêt  pour  une  révolte.  Fauquet  de  Bréauté  était  à 
la  tète  des  mécontents  ;  shérifi*  de  plusieurs  comtés,  comblé 
de  bienfaits  par  les  Plantagenets,  il  était  «  plus  que  le  roi  ». 
Il  voulut  allumer  ime  nouvelle  guerre  civile.  Condamné  en  assi* 
ses  de  nouvelle  dessaisine  à  une  énorme  amende  pour  ses  bri- 
gandages, il  captura  Fun  des  juges  itinérants  qui  avaient  pro- 
noncé la  sentence,  Henri  de  Braibroc,  et  Tincarcéra  dans  soa 
*  château  de  Bedford.  Plusieurs  membres  du  conseil  du  roî,  tels 
que  Pierre  des  Roches  et  le  comte  de  Ghester,  ne  cachaieat 
pas  leur  svmpathie  pour  lui,  non  plus  que  leur  haine  pour  le 
grand  justicier  et  son  allié  Etienne  de  Langton,  chef  du  parti 
constitutionnel.  Si  Hubert  de  Bourg  ne  triomphait  pas  de 
cette  rébellion,  c'en  était  fait  pour  jamais  de  son  autorité,  c'en 
était  fait  pour  longtemps  du  pouvoir  royal.  Il  décida  Henri  III 
à  aller  assiéger  Bedford.  Toutes  les  ressources  dont  la  royauté 
pfMivaif  disposer  furent  einployét's  à  n'Mluire  ce  chàicau  n'*- 
pulo  inexpugnable.  Or  ce  siège  commença  le  2\  juin,  ce^^t- 
à-dire  trois  jours  avant  la  réunion  des  troupes  de  Louis  V  III 
à  Tours,  et  lorsqu'il  se  termina  le  15  août  par  la  prisp  'bi 
château,  les  bourgeois  de  la  Rochelle  avaient  l  avant-veiile 
juré  fidélité  à  Louis  Vlli*. 

t.  Coggeshall,  208.  —  Calai.,  n«  l'*l-l'*2. 

2.  Wendover,  III,  8'i.     Am.  ih  Dumtnple,  86. 

o.  Itarnwell,  252  et  suiv.  —  Cogpeshall,  2()i  et  suiv.  —  Werulovrr  et 
Math.  i\o  Paris,  III,  8»  ot  .suiv.  —  Aan.  de  />tins(iiijlf\  87.  —  Ann.  >if 
Wavcrleify  3ÛU.  —  Ann.  de  Tewkcsbury^  6i.  —  Chron.  de  Merlon, 
M 73  et  V».  ^  Lettre  de  Henri  111  au  pape:  Shirley,  n«  199. 
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Devons-nous  penser  que  Fauquel  de  Bréauté  était  en  rela- 
tions avec  Louis  Vlil?  «  S'il  fauten  croire  ce  que  racontaient 
•t  certaines  gens,  Fauquet  et  ses  complices  suggérèrent  au  roi 
tt  de  France  l'idée  d'envahir  le  Poitou,  et,  afin  qu'il  pût  a^ir 
«  sans  crainte  ni  péril,  ils  lui  promirent  de  susciter  ;\  Henri  Ili 
«  de  tels  embarras  dans  son  rojaume,  qu'il  laisserait  sans 
«  secours  les  terrf  s  d'outrc-mcr.  »  Plus  tard  Fauquet  protesta 
auprès  du  pape  qu'il  n'était  pour  rien  dans  la  perte  du  Poitou 
et  qu'on  le  calomniait ^  Assurément  Louis  VIII  entretenait 
des  intelligences  avec  les  ennemis  de  Henri  III  ;  il  essayait 
d*entourer  son  rival  d'un  réseau  dont  nous  apercevons  encore 
quelques  mailles*.  Mais  les  chroniqueurs  anglais  racontent 
que  Fauquet,  condamné  en  1225  à  un  exil  perpétuel  et  débar* 
qué  en  Normandie  son  pays  natal,  fut  pris  à  Fécamp  par  les 
agents  de  Louis  VIII  ;  on  se  souvenait  des  torts  qu'il  avait 
faits  aux  Français  en  1216;  il  fut  amené  devant  le  roi,  jeté 
en  prison  et  ne  dut  son  salut  qu'à  sa  qualité  de  croisé  et  à 
rintervention  du  pape*.  Il  n'est  donc  guère  admissible  qu'une 
alliance  ait  jamais  été  conclue  par  le  roi  de  France  avec  le 
célèbre  routier.  Entre  le  siège  de  la  Rochelle  et  la  capture 
de  Henri  de  Braibroc  il  n'y  avait  eu  qu'une  heureuse  coïnci- 
dence. 

Â  défaut  d'une  intervention  militaire,  le  grand  justicier  usa 
des  moyens  diplomatiqu('s  pour  essayer  d'arrêter  les  succès  de 
Louis  VIIL  Arépo(|uooù  Louis  marchait  sur  la  Rochelle,  Hu- 
bert de  Bourg  envoyai  Uome  les  abbés  doBoxley  et  do  Roberts- 
bridge.  Arrivés  probablement  dans  le  courant  du  mots  de 
juillet,  ils  trouvèrent  auprès  du  pape  deux  cardinaux  seule- 
ment; Tun  d'entre  eux  était  le  cardinal  de  Saint- Ange,  futur 
légat  de  Franco;  ces  deux  prélats  so  montraient  favorables  à 
Louis  Vlll;  l'un  disait  qu'on  ne  pouvait,  pour  faire  plaisir 
aux  Anglais,  mettre  l'Église  on  feu;  iuutrc  alléguait  que 

1.  Barnwell,  253  et  2»)9.  — Cf.  Flores  hi.-^'nrianim,  II,  180. 

2.  C'eut  ainsi  que  d'après  la  leUre  des  Bayonnaiii  à  Henri  111,  ciicu 
plus  haut,  Louis  était  en  relations  avec  le  roi  de  Navarre  :  «  Rex  Na< 

«  vnrviv  rruifii  *loratti>  est  ciim  rcgc  Fraiiriri-  propter  cuiniteni  Cainpaiiitc 
«  nepotein  suuin  et  intendit,  sicut  nubisdicitur,  not»gravare»(Hymer, 
I,  part.  1.  173.) 

3.  Barnwell.  251.— Wendover,  lU^  Vt,'^  Ann.  de Dunitoplf,S9.-^ 
PoUbast,  no  >'t23. 
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l'affaire  de  Poitou  ne  regardait  pas  le  pape.  Quant  à  Hoso- 
rius  III,  lorsqu'il  reçut  les  deux  abbés,  il  commença  par  leur 
déclarer  que  le  moment  était  mal  choisi  pour  une  telle 
ambassade,  car  ses  conseillers  étaient  en  congé  et  il  ne  poo- 
Tait  rien  faire  sans  eux  ;  il  ne  laissa  même  point  aux  deux 
ambassadeurs  la  faculté  d'exposer  le  motif  de  leur  mission. 
Tous  les  jours  il  faisait  la  même  réponse,  d*un  air  troublé. 
Evidemment  les  deux  cardinaux  partisans  de  la  France  intri* 
gn aient  auprès  de  lui.  En  outre  Honorius  battait  froid  an 
gouvernement  anglais,  qui  refusait  d'accepter  un  légat. 
Ne  sachant  à  quoi  se  résoudre,  le  pontife  envoya  aux  cardi- 
naux qui  étaient  dispersés  dans  la  campagne  de  Borne,  les 
lettres  qu'on  lui  avait  apportées  do  la  part  du  roi  d'An- 
gleterre et  leur  demanda  conseil.  Leur  avis  fut  probable- 
ment favorable  à  la  cause  anglaise,  car  les  deux  abbés, 
à  défaut  des  niciures  énergiques  qu'ils  demandaient  à 
Honurius,  obtinrent  du  moins  qu  il  écrivit  le  3  août  une  lettre 
de  rcniontranee  ;ï  Louis  Vlll'. 

L'alibt'  de  Haiitrconibo  fut  chargé  de  porter  cette  lettre; 
accuiiipagné  de  l'archevêque  de  Sens  et  de  l'évéque  de  SetiUs, 
il  la  présenta  à  Louis  VIII*.  Dans  cette  épitre,  Honorius 
reproche  à  Louis  d'avoir  oublié  la  Terre  Sainte  ;  le  roi  n'a  tenu 
•aucun  compte  de  la  décision  que  le  pape  avait  prise  dans  son 
colloque  avec  Frédéric  II,  et  selon  laquelle  la  paix  devait 
régner  sur  le  monde  chrétien  pendant  toute  la  durée  de  la 
croisade.  «  Il  est  possible,  ajoute  le  pape,  que  pour  certains 
«  motifs  tu  n*aies  pu  t'accorder  avec  le  roi  d* Angleterre  pour  la 
«  prolongation  de  la  trêve.  Mais  quelle  nécessité  te  forçait  à 
»  porter  les  armes  contre  lui,  au  mépris  de  notre  décision,  an 

1.  Lettre  des  abbés  de  Boilejr  et  de  Robertsbridge  à  Henri  III:  Shîr- 

loy,  n"  200.  Shirley  siîp]iose  fpie  cette  lettre  a  èfr-  l'cnte  au  mois  de 
iuin  ;  mais  lea  deux  abbùs  ne  partirent  pour  Rome  qu  au  moment  où 
les  hostilités  étaient  eommenceesen  Poitou  ;  ils  ne  purent  donc  arrim 
auprr's  du  ]ia]>('  qiiïi  la  fin  du  mois  lîe  juillet.  —  Voy.  la  lettre  do  re- 
proches écrite  par  Honorius  111  à  Ktienne  de  Langton  au  moment  où 
il  apprit  le  sièpc  de  Bedford.  Pour  eiiiptVlier  le  pape  d'envoyer  ua 
lé^'at  en  Angleterre,  l'archevêque  de  Cantorbéry  lui  avait  caché  les 
troubles  du  royaume  et  l'avait  assuré  que  tout  allait  poar  le  mieiu> 
(ï>liirley.  I,  p.  ôill.) 

2.  \oy.  les  lettres  du  pape  à  ces  trois  prélats  :  P^tthast,  n««  7296  et 
7297  (3  août). 
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«  mépris  des  besoins  de  la  Terre  Sainte  t.. .  Nous  avons  promis 
«  à  Temperear  de  ramener  à  Tobéissanee  par  la  contrainte 
«  canonique  ceux  qui  violeraient  le  règlement  de  paix.  »  Hono- 
rius  demandait  finalement  que  Louis  VIII  cessât  ses  attaques 
et  se  prêtât  à  la  conclusion  d'une  trêve  sur  la  médiation  pon- 
tificale'. Le  même  jour  il  avait  écrit  à  Henri  III  pour  l'enga- 
ger à  montrer  accommodant;  il  lui  conseilhiit  de  donner 
satisfaction  au  roi  do  France,  au  sujet  des  indemnités  qui 
«lovaient  être  accordées  pour  les  dommages  causés  pendant  le 
temps  des  trêves*.  Dans  aucune  de  ces  deux  lettres,  le  pape 
no  discutait  la  question  capitale,  cplle  dt^  la  con(iu»Hc  du  Poi- 
tou. Il  espérait  sans  doute  traiiclier  lui-même  la  difticulté,  et 
par  son  ascendant  ramener  les  Poitevins  à  rnbédient  e  du  roi 
d'Angleterre.  Nous  voyons  en  effet  qu'il  avait  constitué  des 
juges  pour  faire  le  procès  du  comte  de  la  Marche,  coupable 
d'avoir  passé  dans  le  parti  de  Louis  VIII  ;  les  abbés  de  Box- 
lej  et  de  Robertsbridge  obtinrent  le  changement  des  juges 
qui  avaient  été  désignés,  deux  d'entre  eux  étant  suspects 
d'être  favorables  au  roi  de  France \  A  la  même  époque  le 
pape  donna  ordre  à  Hugue  de  Lusignan  de  rendre  satisfaction 
à  Henri  III'. 

Là  se  borna  pour  quelque  temps  Tintervention  pontificale. 
Loin  qu*il  y  ait  eu  alors,  comme  le  prétend  Pauli*,  un  rappro-* 
chement  plus  étroit  entre  Honorius  III  et  son  pupille,  ils 
faillirent  se  brouiller  à  propos  de  Taffaire  de  Fauquet  de 
Bréautê,  qui  Ait  connue  à  Rome  au  milieu  du  mois  d'août.  En 
apprenant  qu'au  Heu  de  défendre  le  Poitou,  le  roi  était  allô 
assiéger  Hedford,  Honorius  témoigna  un  mécontentement  très 
vif  et  prit  lo  parti  de  Fauquet,  qui  sollicitait  son  appui  avec 
des  protestations  hypocrites.  Le  gouM-rneuient  anglais  rejeta 
résolument  en  cette  circonstance  la  tut«?ll(;  du  Saint-Siège'. 
Louis  VIII  eu  protita.  Au  moment  où  les  abbés  de  Boxley  et 

1.  Potthast,  no  7294, 

2.  Ibid.y  n°  7295. 

3.  Shirley,  n»  200. 

i.  I.ottro  du  2  août  122'i  :  Pntthnst.  n"  7293. 

5.  Geschichle  von  Llugland^  lii,  ô'i5. 

6.  Voy.  las  lettres  d'Honorius  III  à  Henri  III  et  à  Tarchevéque  de 
Cantorbéry:  Sbirley,  I,  p.  $43  et  544. 
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de  Roberisbridg^G  partaioni  do  Home,  >e.s  ag-ents  y  arrivaient; 
ils  décidèrent  évidemment  le  pape  à  la  neutralité'. 

Cependant  la  conquête  du  Poitou  s*ach<»vait  san<^  diffiruké. 
Le  vicomte  de  Turenne  était  dévoué  à  Louis,  qu'il  avait  accom- 
pagné autrefois  en  Angleterre.  Le  vicomte  de  Limoges  et  les 
bourgeois  de  la  ville  s'étaient  soumis  pendant  le  siège  de  la 
Rochelle.  Vincent  de  Beauvais  nous  dît  que  les  Périgourdins 
se  rallièrent  aussi  au  parti  du  roi  de  France'.  Nous  avons  vu 
que  Pui-Saint-Front  et  Sarlat  s'étaient  soumis  dès  septembre 
1223.  Aucune  trace  ne  subsiste  delà  soumission  de  Périgueux 
et  du  comte  Ârchambaud  II  ;  mais  diaprés  VArt  de  vérifier 
les  dates*,  ce  baron  aurait  eu  recours  à  la  justice  du  roi 
de  France  en  1226,  ce  qui  prouverait  qu'il  lui  avait  fait  bom« 
mage  en  1224. 

Après  avoir  quitté  la  Rochelle,  Louis  VIII  se  rendit  à  Poi- 
tiers. De  là  il  envoya  son  armée  en  Gascogne  sous  le  corn- 
mandement  du  comte  de  la  Marche  et  du  nouveau  sénéchal 
de  Poitou,  Geoffroi  de  Bulli.  Le  comte  de  la  Marche  se 
présenta  d'abord  devant  Saint-lMiiilioii.  Les  bourgeois  sorti- 
rent aussitôt  de  la  ville  et jurèi ciii  lidélité  au  roi  de  France. 
De  là  les  troupes  de  Louis  "VIII  se  dirigèrent  vers  Saint-Ma- 
caire  et  Langun,  qui  avaient  pour  seigneur  Pierre  do  Gabarret. 
Pierre  rendit  e»'s  deux  j)laces  et  en  présence  de  l'évèque  du 
diocèse  les  Imurgoois  prononcèrent  leur  serment.  Ce  fut  en- 
suite le  tour  des  haldiants  tlo  laRéole.  La  eilé«le  Bazas  clle- 
mômo,  située  sensiblement  au  sud  de  la  Garonne,  fit  sa  sou- 
mission surTexeoiple  de  son  évoque.  Un  certain  nombre  de 
barons  gascons  abandonnèrent  aussi  le  roi  d'Angleterre. 
Toutefois  les  envoyés  de  Louis  VIII  n'inspirèrent  pas  partout 
une  confiance  illimitée; les  bourgeois  delà  Réolo  s'avancèrent 
à  six  milles  de  leurs  murs  pour  faire  leur  soumission,  et  non 
plus  que  les  bourgeois  de  Saint-Ëmilion,  ils  ne  permirent 
d'abord  aux  Français  de  pénétrer  dans  leur  ville.  Quant  aux 
Bordelais,  ni  les  discours,  ni  les  offres  d'argent  ne  parvinrent 
à  leur  faire  abandonner  le  roi  d'Angleterre.  Ils  n'avaient  pas 

1.  Shirloy,  200. 

2,  Calai  '.,  n'  i38.  —  Vinc.  de  Beauvais,  1276.  —  Bernard  Itier,  118. 

U.  Comtes  de  Pdn'gord^  art.  Archambaud  II. 
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eu  r\  souflVir  dos  rcn^'incs  maux  que  les  bourgeois  Poitevins  et 
étaient  fermement  attachés  aux  Plantagenets.  Hugue  de  Lusi- 
goan  leur  demanda  d'accorder  tout  au  moins  des  trêves  à 
ceux  qui  avaient  embrassé  le  parti  du  roi  de  France.  Us 
répondirent  qu'ils  ne  feraient  ni  paix  ni  trêve  avec  les  ennemis 
du  roi  Henri.  Le  comte  de  la  Marche  dut  se  retirer,  quelque 
envie  qu'il  eût  de  mettre  la  main  sur  cette  riche  cité,  que 
Louis  Vin  lui  avait  promise*. 

L*été  finissait;  le  roi  reprit  le  chemin  de  la  Touraine.  U 
avait  eu  d*abord  de  plus  vastes  ambitions.  Il  avait  songé 
à  conquérir  la  Gascogne.  L'Angleterre  même  avait  craint 
une  nouvelle  invasion;  les  lies  normandes  avaient  été  mena- 
cées par  les  marins  français*.  L'échec  du  comte  de  la 
Marche  devant  Bordeaux  découragea  sans  doute  le  roi.  Au 
mois  de  septembre  il  était  de  retour  à  Paris,  où  son  panégy- 
riste >Ji<:olas  do  Hrai  prétond  qu'il  reçut  un  accueil  enthou- 
siaste'. En  somme,  non  seulement  le  Poitou,  mais  tout  le  pays 
en  deçà  de  la  Garonne  et  même  quelques  terres  situées  au 
sud  du  llouve,  avaient  élé  souiiiis  dans  cette  rapide  campa- 
irne.  Le  trésor  mis  en  réserve  par  Philippe-Auguste  contribua 
efficacement  à  ce  résultat.  Hugue  <ie  Vivonni'  déclare  dans 
sa  lettre  à  iienri  III  que  les  Français  ont  répandu  beaucoup 
d'or  en  Poitou.  Mousket  aussi  nous  dit: 

S'en  ala  H  rois  en  Poito 

Avoec  le  conto  de  la  Marce  ; 

Maint  fscrinir,  maint  tonniol  en  marce 

riain  (In  doiiiers  li  fist  mener, 
Puur  la  grant  gierrc  mious  liner  '. 

Louis  VIII  dut  certainement  calmer,  à  l'aide  de  ces  excel- 
lents arguments,  les  scrupules  des  barons  qui  hésitaient  à 

1.  Shirloy,  n"  207  et  n"  208.  lottrrs  adressées  à  mi  évêque  anglais 

Bar  un  archidiacre  anonyme  et  à  Uenri  lli  par  Hugue  de  Vivonne  ; 
[ugue  de  VÎTonne  était  un  noble  Poitevin  fort  en  faveur  auprès  des 
Plantagenets;  il  avait  été  envoyé  en  Poitou  le  26  mai  1224  (^Litt,  cfolM., 

I,  601).  —  f-es  chroniqueurs  sont  murts  sur  tous  ces  f.iits. 

2.  Lettres  de  Henri  111  du  21*  juillet,  ordonnant  de  îoniiier  les  Cinq- 
Ports  pour  les  garantir  contre  les  ennemis  :  LtU.  ciaus.,  I,  614  — 
Lettres  du  18  juiil''t  :  «  Sicut  audivimus,  quidam  inimici  nosiri  pontmt 
«  insidias  ad  malefaciendum  nobis  de  insulis  nostris  de  Gereseia.  » 
(Bec.  0/f.,  Pat.  VIII  Ilenn/  III,  part,  m,  m.  6.) 

3.  Nicolas  de  Brai,  p  328. 

4.  Mousket,  v.  24374  et  suiv. 
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trahir  Henn  ili.  Un  voit  par  exemple  Guillaume  de  la  Moite 
faire  hommage  lige  au  roi  pour  cent  livres  tournois  de  rente  ; 
Bos  de  Matha,  qui  avait  sans  doute  la  conscience  plus  délicate, 
ne  ât  dôfoction  que  pour  une  rente  île  cent  vingt  cinq  livres 
tournois \  Quant  SlXOL  villes,  bien  qu*en  abamluniiant  le  parti 
anglais  elles  se  condamnassent  à  perdre  leurs  débouchés  et  à 
voir  leurs  vaisseaux  traqués  sans  cesse  par  la  nuuine  ennemie» 
leur  attitude  s'explique  suffisamment  par  la  déplorable  situa- 
tion que  leur  avait  créée  Tanarchie  dont  nous  avons  parlé.  Il 
était  difficile  qu'elles  ne  gagnassent  rien  au  change.  Pour 
expliquer  la  rapidité  de  leur  défection,  il  est  au  moins  inutile 
d'invoquer  «  l'esprit  de  patriotisme  et  de  nationalité  qui  ger- 
«  mait  et  se  développait  dans  nos  villes*  »,  Le  seul  sentiment 
qui  put  guider  à  cette  époque  les  laborieux  bourgeois  des 
communes  était  évidemment  l'intérêt.  Les  mêmes  causes  et 
les  mômes  effets  se  retrouvent  dans  la  conquête  de  la  Nor- 
mandie par  Philippe-Auguste  et  la  conquête  du  Poitou  par 
Louis  VIII  :  même  mécontentement  pour  des  mutils  économi- 
ques, même  inortie  du  c'<"iv(  riH'ni('nt  anglais  au  moiiK-ut  de 
la  guerre,  mêiii*^  foudre >\ aiit  succès  des  armes  capétirimcs, 

ÎJne  fuis  revenu  à  l*ari>,  Louis  VIII  s'occupa  frachevcr  tiiiL* 
œuvre  qu'il  avait  déjà  commencée  pendant  la  guerre  même  ; 
la  consolidation  de  la  conquête.  Philippe-.\uguste  avait  mon- 
tré combien  ii  était  utile  de  savoir  par  de  larges  ciuicessions 
récompenser  nés  alliés  et  maintenir  les  fidélités  chancelantes. 
Louis  suivit  la  même  politique. 

11  tint  la  prottî^^^o  (|ii'il  avait  faite  à  Huguc  de  Lusignan. 
Uno  fois  la  Rochelle  prise,  Tllo  d'Oléron  tomba  en  son  pou- 
voir et  il  la  donna  aussitôt  à  son  allié.  Seulement  il  fit  jurer 
au  comte  de  la  Marche  que,  sous  peine  de  voir  confisquer 
tous  ses  biens,  il  accorderait  aux  insulaires  les  privilèges  et 
les  franchises  dont  jouissaient  les  Rochelais.  Le  roi  espérait 
ainsi  assurer  son  influence  sur  Oléron*.  Â  la  même  époque,  il 
conclut  avec  Hugue  de  Lusignan  une  convention  provisoire 

1.  Oitaf.,  n«»  155,  156. 

2.  Bartlonnetf  Aïor/  et  La  Hochetle,  7U. 

3.  Calai.,  143.  —  Huguo  de  Lusignan  arcorda  ces  privilèges  aux 
gens  1  r^léron  dès  le  )4  août;  voy.  l'acte  édité  dans  Giry,  Etati,  de 
Houcu^  11,  7». 
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au  sujet  de  la  seigneurie  de  Mauzé  ;  le  règlement  définitif  eut 
lieu  en  janvier  1226.  Le  comte  abandonna  à  Louis  VIll  tous 
ses  droits  sur  cette  seigneurie,  moyennant  une  rente  annuelle 
de  quatre  cents  livres  tournois  que  le  roi  devait  lui  payer  pen- 
dant cinq  ans 

Dès  répoque  du  siège  de  la  Rochelle  Louis  VIII  commence 
à  octroyer  des  chartes  aux  Tilles  de  Poitou.  De  ce  moment 
date  en  effet  Tacte  par  lequel  il  confirme  aux  bourgeois  de 
Limoges  les  coutumes  et  les  libertés  dont  ils  jouissaient  au 
temps  de  Henri  H  et  de  lUchard  Cœur  de  Lion  *.  Après  la  prise 
de  la  Rochellei  Saint-Jean  d*Angéli  reçut  une  confirmation  de 
ses  privilèges  identique  à  celle  que  Philippe-Auguste  lui 
avait  octroyée  en  1204'.  Enfin  Louis  VIII  promit  aux  Ro- 
chelais  de  respecter  leurs  privilèges,  de  no  jamais  détacher 
leur  ville  de  son  domaine  et  de  ne  point  démolir  leurs  rem- 
parts ;  tous  l(>s  barons  présents  jurèrent  cette  convention  sur 
ràme  du  roi'.  Afin  de  relever  le  comincrcc  de  cette  ville,  il 
accorda  un  sauf-conduilàtous  les  marchands  tjui  s'y  rendraient; 
les  néirociants  anglais  eurent  défense  d'y  séjourner,  sous 
peine  d'être  chassés,  mais  l'expulsion  ne  pouvait  les  frapper 
qu'au  bout  d'un  délai  de  vingt  jours  Kn  outre,  Louis  accorda 
des  faveurs  à  uu  certain  nombre  des  bourgeois  les  plus  influents 
de  la  commune  ;  il  confirma  en  faveur  d'Hélie  Bernard  une 
charte  de  Richard  Cœur  de  Lion  l'exemptant  des  coutumes, 
et  une  charte  de  Jean  sans  Terre  lui  concédant  en  fief  le  mi- 
nage de  la  Rochelle  ;  il  confirma  également  les  privilèges  que 
les  Plantagenets  avaient  octrojés  âHélie  Gasquet  et  à  la  famille 
de  Guillaume  Legier;  à  l'exemple  de  Richard,  il  exempta  de 
coutumes  dans  toute  Tétendue  de  son  domaine  les  héritiers 
de  Guillaume  et  de  Gautier  Offroi,  parents  du  célèbre  Alexan- 
dre Offroi  qui  avait  fondé  en  1203  Taumônerie  de  la  Rochelle. 
Il  exempta  de  toute  coutume  Girard  de  la  Chambre  et  lui 
octroya  le  privilège  de  n'être  Justiciable  que  du  roi  ou  du 

1.  Calai.,  IV'-  15H  et  oDO.  Voy.  aussi  Calai,  n"  2»>2,  et  une  enquéto 
faite  au  temps  d'Alfonse  de  Poitiers,  dans  Arch»  Aisf.  du  Poitou^  VII, 
188;  cf.  Massiou,  Hist.  d^Aunis,  11,  248, 

2.  CataLf  n"  139. 

3.  Catal.,  n*  140;  cf.  Delisle,  n»  864. 

4.  CalaL,ïï°^  l'i'.  et  145. 

5.  CataLt  n«  146. 
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bailli  principal  du  Poitou.  A  l'ione  de  la  Faio  il  céda,  iiiujcn- 
nant  le  ccn^  annuel  d'uu  Ijpsant,  le  revoiui  auquel  il  avait 
droit  sur  les  poissons  do  mer  de  la  poissonnerie  de  la  Rochelle, 
et  il  lui  confirma  la  pêcherie  ot  la  paneterie  de  la  ville  *. 

De  cette  épocpe  date  aussi  la  charte  accordée  aux  bourgeois 
de  Saint-Junien.  Louis  Vill  confirme  leurs  coutumes  et  leur 
accorde  protection  et  sauf-conduit  pour  voyager  dans  ses 
terres*.  Quelque  temps  après,  en  repassant  à  Niort,  il  con- 
firme It's  coutumes  des  habitants'  et  recoiuiait  on  faveur  de 
Richard  Lefjueux.  les  donations  faites  atif refois  à  son  pZ-i'e 
Guillaume  par  Richard  (\eiir  <lo  Lion  ;  ce  Onillaumc  L^-queux 
était  le  reproscniant  de  i  autorité  royale  à  NiorI,  au  temps  de 
Jean  sans  Terre;  il  avait  été  à  la  tète  du  jiarli  français  tant 
que  la  ville  était  restée  sous  la  puissance  de  Philippe-Auguste*. 
Un  peu  plus  tard,  Louis  VIIl  ontirme  les  privilèges  accordés 
par  Philippe-Auguste  aux  habitants  de  Poitiers  en  1222 \ 

Après  le  retour  du  roi  en  France,  l'octroi  des  chartes 
contiiitte.  Au  mois  de  septembre,  le  roi  confirme  les  lois 
des  gens  de  la  Rérde  ;  il  leur  accorde  l'exemption  de  toute 
coutume  en  Poitou^  et  leur  promet  même  faveur  en  Gascogne 
quand  cette  province  sera  conquise  ;  il  s'engage  à  ne  jamais 
les  détacher  de  son  domaine  et  à  ne  point  détruire  leurs 
remparts,  à  moins  qu'ils  ne  se  révoltent.  Dans  nn  autrr  acte, 
il  confirme  particulièrement  leurs  droits  municipaux.  Enfin  il 
prononce  le  bannissement  et  la  confiscation  des  biens  de  neuf 
bourgeois  de  la  Réole,  qui,  pour  quelque  méfait  dont  nous 
ignorons  la  nature,  avaient  été  chassés  de  la  ville  en  1222  par 
leurs  concitoyens,  puis  réintégrés  sur  Tordre  du  roi  d'Angle- 
terre*. Les  bourgeois  de  Saint-Emilion  obtinrent  une  charte 
analogue  à  celle  des  Réolais^. 

On  ne  trouve  en  revanche  que  deux  chartes  accordées  par 

1.  Catat.,  n»*  149  à  tS4.  Voy.  sur  ces  familles  :  Bib,  Ee,  Ch.,  série  IV, 
t.  H.  510,  et  t.  IV,  133  etsaiv. 

2.  CataL,  157. 
S  Catal.,  n»  160. 

4.  CninL^  n  i>.i      Gîfy,  Btabl,  de  Rouen,  1, 240, 241,  243. 

5.  Calai.,  n"  162. 

6.  Catal.,  n°»  165, 166.  —  Cf.  Shirlev,  n®  182.  —  Cinq  de  ces  bour- 
geois appartenaient  à  la  puissante  famille  de  Pins:  voy.  Gauban,  Hitt, 

de  fa  R'-nle.  p.  87.  • 
1,  Catal.,  Il"  ii^l. 
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Louis  VIII aux  monastères  poitevins.  La  prcmim»  fut  octroyée 
pendant  le  siègo  de  la  liuchi'lle  à  l'abbaye  tle  Saint-Jean 
d'Angëli  ;  cette  abbaye  avait  perdu  les  droits  fort  importants 
que  les  cumloô  de  Poitiers,  au  temps  do  leur  doinination.  lui 
avaient  donnés  sur  la  ville  de  Saint-.îoan  ;  elle  obtint  un  acte 
de  Louis  VIII  qui  cunlîrniait  la  charte  do  (  iuillaume  X  de  Poi- 
tiers et  qui,  du  reste,  n'eut  pas  grand  elFet'.  A  la  tin  de  l'an- 
née, Louis  coîitirma  aussi  les  biens  et  les  privilèges  dr  l  abbaye 
de  Saiiit-Maixeiit,  à  hujuelle  son  père  avait  autrefois  accordé 
sa  protection.  Ce  puissant  monastère  avaitalors  sous  sa  domina* 
lion  toute  la  ville  de  Saint-Maixent  *. 

Le  mi  ne  pouvait  se  contenter,  pour  assurer  la  solidité  de 
sa  Conquête,  de  confirmer  les  privilégies  des  villes  et  des 
abbayes.  Il  fallait  aussi  mettre  le  Poitou  à  l'abri  d'un  coup 
de  main.  Louis  VIII,  en  quittant  la  Rochelle,  y  laissa  une  gar- 
nison'. Il  fit  occuper  la  forteresse  de  la  Kéole  et  se  réserva 
le  droit  d'en  construire  une  à  Saint-Krailion  ;  cette  forteresse 
fut  élevée  en  effet*.  Enfin  il  attacha  à  son  service  Savari 
de  Mauléon.  A  la  suite  de  la  prise  de  la  Rochelle,  le  sénéchal 
avait  été  soupçonné  do  trahison  par  les  Anglais.  Après  avoir 
essayé  en  vain  de  se  justifier,  il  alla  offrir  son  éj)éeà  Louis 
Vlll  (déc.  \2'M)  ''.  11  consentit  à  livrer  en  garantie  ses  meil- 
leurs châteaux*  et  la  garde  de  la  Rochelle  lui  fut  confiée.  On 
sait  d'ailleurs  que  cette  ville  avait  autrefois  appartenu  à  sa 
famille.  Il  eut  en  même  temps  la  surreiilance  des  côtes. 
L'annaliste  dcDunstaple  l'appelle  «  custos  partis  maritime,  j» 
Lorsque  l'année  suivante  Guillaume  Longespée  fut  jeté  par 
la  tempdte  sur  les  côtes  de  Ré,  cette  ile  était  sous  la  garde 
de  SaYari  «  qui  à  cette  époque  combattait  pour  le  roi  de  France 


1.  CaluL,  u  "  135.  —  Cf.  Gir)  .  EtnhL  f h  Rouen,  1.  'lyâ. 

2.  Calai,  II»  192.  —  Cf.  Delisie,  ir»  s:k?  —  A.  Richard,  liet-herchen 
tut  (orgnnÎK.  munie,  de  Snint-Moixini ,  dans  Mém.  Soc.  Ant.di'  ('(hto^t, 
XXXIV,  209-270.  Je  ne  sais  ou  cet  auUmr  a  vu  que  Louis  Vlil  iii  iiàtir 
un  château  à  Saint-Maixent;  il  croit  du  reste  que  Louis  VI U  vivait 
encore  en  1230  (p.  270), 

3.  Calai.,  n»  201. 

4.  Cûtal.,  n«*  165  et  191;  Guadet,  Saint- Emilion,  53. 

5.  Chron.  rfr  Tovrx,  307.  —  LiU,  Ctoiw.,  U,  8«»  et  9.  —  Jtee.  office. 
Pat,  V/II,  part,  ni,  mcmbr.  2. 

6.  Nouiket,  V.  t4ftOS-244U. 
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25t>  FRAGILITÉ  DE  LA  CONQUÊTE 

«  Louis  et  surreillalt  ayec  de  nombreuses  troupes  les  tles 
«  de  la  mer  »  S 

Cependant  les  événements  devaient  démontrer  Tinsuffisance 
des  précautions  prises  par  Louis  VIII;  une  partie  de  ses 
conquêtes  allait  lui  échapper.  Dés  le  mots  de  septembre 
Hugue  de  Ytvonne  écrivait  à  Henri  III  que  s*il  ne  perdait 
point  de  temps  et  prenait  immédiatement  une  décision,  il 
pourrait  facilement  reconquérir  le  Poitou'. 

1.  Annaleis  de  Dumlaple^  98.  —  Wendover,  III,  97. 

2.  Shirley,  n»  207. 
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CHAPITRE  III 


LES  RAPPORTS  DE  LA  FRANCE  ET  DE  L'ANGLETERRE 
EN  iSSMm 

La  révolte  do  Faiiquet  de  Bréauté  valut  au  roi  de  France 
la  onqui^to  aisée  dos  grandes  villes  poitevines,  mais  elle  ne 
fut  point  sans  profit  pour  le  gouvernement  anglais:  elle  dé- 
tijrniiua  une  n'aclion  qui  chassa  du  conseil  royal  les  Pierre 
des  Roeho'*  <  [  los  llcuouf  Hlondeville.  Hubert  de  Ronrj?  allait 
gardoi'  pendant  plusieurs  années  sans  (Nintotati  *n  le  pouvoir 
suprême,  et  son  habiloté  devait  souveiii  causer  de  graves 
in'jtiit'Ludes  aux  Capt-ticus.  ])ès  la  fin  de  l'annéo  1221  luie  (Te 
nouvelle  comnien(;a.  Loin  de  pouvoir  opposeï-  ;i  cette  énergie 
ronaissante  de  ses  ennemis  une  activité  plus  grande.  Louis  VIII 
dut  reiioncer  nuMuenlanémeut  h  diriger  lui-même  la  guerre 
contre  les  .\iiL;!ai<î  ;  bientôt  mémo  il  se  laissa  distraire  par 
ràppàt  d'antres  conquêtes. 

Les  nombreux  petit-^  faits  qui  forment  l'histoire  des 
rapports  de  la  Fiante  et  de  rAngleterre  pendant  l'année 
122')  se  groupeni  en  trois  courants  distincts  ;  une  guerre  ma- 
ritime et  commerciale,  une  guerre  continentale  et  une  série 
très  complexe  de  négociations. 

Lorsque  la  trêve  avait  été  rompue,  les  deu?:  rois  s'étaient 
accordés  pour  laisser  circuler  librement  les  nirirr  hands  dans 
leurs  terres  respectives,  jusqu*au  9  juillet  l  -'24'.  Depuis 
cette  date  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  Henri  iU  accorda  dos 

1  /?''■•  Office.  Pal.  VIII  Henry  ÎII.  part,  m,  mombr.  7.  «  Rex  Sa- 
«  vancode  Malo  Leone  sene»callo  Pictavie  et  Wasconie  salutem.  Sciati.s 
«  quod  convenit  inter  nos  et  Lndovicum  r«»gem  Krancorum  quod 
•<  omnes  raercatores  terre  no.stre  et  sue  salvo  et  secure  eant  et  redeant 
■  per  terrain  nostram  etsuam.  cum  omnibus  niorcandisis  suis,  faciendo 
«  inde  rectas  et  débitas  consuetudines,  a  pajicba  proximo  pretcrito  anno 
«  réuni  nostri  viii  usque  ad  XV  diesproximaspostînstans  festum  Sincti 
c  Jotmnnîs  Ibptiîrte  anno  regnî  nostri  eodeni  »  (t&  juin  1224). 
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sauf-condaits  individuels  à  quelques  marchands  de  Rouen, 
de  Dieppe  et  autres  villes  normandes*  ;  selon  Tannaliste  de 
Dunstaple,  il  7  eut  encore  des  «r  trêves  avec  les  marchands 
français  »  en  1225*,  mais  les  rôles  n'en  portent  plus  trace. 
Au  contraire  on  y  voit  la  preuve  d*une  gnerre  acharnée  entre 
les  marins  français  et  anglais  et  d'une  sorte  de  brigandage 
officiel. 

Dès  que  la  Rochelle  fut  tombée  entre  les  mains  des  Fran- 

çais,  des  mesures  furent  prises  par  Hubert  de  Bourg  pour 
lui  fermer  ses  débouchés  aii^^lais.  Le  2;^aoùt  1224,  ilordoniiede 
faire  saisir  les  navires  qui  ai  riveraiuut  du  Poitou  ;  quelques 
mois  plus  tard  il  coniisquu  une  cargaison  do  vins  d'Aunis 
qu'un  capitaine  de  Uve  apportait  de  la  Rochelle'.  Tous  les 
niai\  liands  français,  sauf  ([iirlijues  privilégiés,  sont  fra{>jir> 
en  même  temps  ;  au  mois  de  .septembre  1224  ils  <*r^nt  a  riviez 
dans  les  ports  et  les  foires  d'Angleterre  et  sont  emprisonnés; 
des  mesures  analogues  sont  ordonnées  à  différentes  reprises 
en  122ô^  On  faisait  la  chasse  aux  navires  de  toutes  les  pro- 
vinces françaises  ;  plusieurs  furent  capturés  en  vue  de  Guerae- 
sej,  qui  avaient  chargé  à  Nantis ^  Enfin  les  exportations  en 
France  furent  interdites  à  j'Iusiciirs  reprises*. 

La  Rochelle  se  trouva  ainsi  privée  de  ses  anciens  débou- 
chés» pour  le  plus  grand  profit  de  Bordeaux,  désonnais  sans 
rivale  sur  les  marchés  anglais.  Savari  de  Mauléon,  devenu  le 
gardien  des  c6tes  pour  le  roi  de  France,  vengeait  les  Roche- 
lais  en  lançant  des  corsaires  aux  trousses  des  navires  borde- 
lais et  anglais.  L'annaliste  de  Dunstaple  nous  a  laissé  le  récit 
d'un  des  épisodes  de  cett(>  guerre.  Une  Hotte  anglaise  qui 
venait  d'apporter  de  l'argent  à  Richard  de  Cornouaîlle  pen- 
dant son  expédition  en  Gascogne,  à  la  fin  de  Tannée  1225,  se 
vit  retenue  prés  de  la  Rochelle  par  le  calme  ;  averti  panses 
galées,  qui  faisaient  perpétuellement  croisière,  Savari  de  Mau- 

1.  Actes  de  juillet,  août,  octobre  et  novembre  1224:  Rec.  0/f.,  Pat 
VIII  lli'imj  l/l,  pnrt.  m,  mombr.  6,  4,  3,  2;  Pat.  /A',  part.  I,  membr.9. 

2.  Ann.  de  iJunsiajile,  'jy. 

3.  /  '//  dato.,  1,  617 ^      Bee.  0(f,,  Pat,  IX  ilenrif  III,  put.  f, 

membr.  7. 

4.  LUI.  rlnus.,  I,  632"';  II,  38,  il. 

5.  Lia.  rlnus.,  Il,  48'». 

6.  LiiL  ciauâ.,  ïï,  10,  14 S  15>>,  146. 
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léoQ  ordonna  aux  Anglais  de  rentrer  dans  le  port,  sous  peine 
de  mort.  Ils  ne  roulurent  point  se  mettre  à  sa  mppci,  mais 
offrirent  une  forte  ranrnn.  Savari  irrité  se  prépaïaiL  a  l'atta- 
que, lorsque  lo  veut  se  leva  et  permit  à  la  Hutte  ennemie  de 
s'enfuir'. 

Louis  VIII,  (le  même  que  Henri  III,  fut  d'abord  résolu  à  ne 
point  se  contenter  de  cos  démonstratirins  d'inimitié.  Dans  la 
charte  accordée  en  septfMnbre  1224  aux  hommes  de  la  Réole.  il 
manifesta  l'intention  de  conquérir  la  Gascoi^frie.  Au  mois  do 
décembre,  il  fit  répandre  le  bruit  qu'il  avait  entamé  d'heureu- 
ses négociations  avec  les  nobles  d'Angleterre  et  qu'il  comptait 
bientôt  faire  valoir  ses  justes  droits  sur  la  couFonne  détenue 
par  Henri  III  ;  il  promit  des  gages  très  élevés  aux  marins  et 
aox  hommes  de  guerre  français  et  anglais  qui  l'accompa- 
gneraient dans  cetto  nouvelle  expédition.  Mais,  semble-t-il, 
ce  ne  fut  là  qu'une  manœuvre  pour  effrayer  la  papauté  et 
contre-balancer  l'effet  des  intrigues  anglaises'.  En  tout  cas» 
ces  plans  ambitieux  ne  reçurent  aucun  commencement  d'exé- 
cution. A  répoque  des  fêtes  de  PÂques  de  1225,  de  graves 
événements  se  produisirent  en  effet  en  Flandre.  On  sait  que, 
selon  les  meilleures  autorités,  le  comte  de  Flandre  Baudouin, 
empereur  de  Gonstantinople,  était  mort  peu  après  1205  ;  en 
l'absence  de  Ferrand,  prisonnier  au  Louvre  depuis  la  bataille 
de  Bouvines,  la  comtesse  Jeanne  gouvernait  le  pays  sous  le 
contrôle  étroitduroi  de  Franco.  Or  un  vieillard  qui  préttMidait 
être  Baudouin  apparut  inni  -À  coup  en  Flamh-e  et  se  fit  un  {tarli 
puissant.  Cette  étrange  aventure  préoccupa  beauc{)Up  Louis 
VIII  :  jusqu'cà  la  capture  du  faux  Baudouin,  il  parut  complète- 
meut  absorbé  par  li's  afraircs  dv  Flandre.  Hubert  de  Hourg. 
au  contraire,  malgré  la  grave  .situation  de  l'Irlande,  s'occupa 
activement  de  la  Gasconne.  Notis  avons  vu  qu'il  était  averti 
de  Tinsuftisance  des  garnisons  françaises.  D'abord,  dans  la 
crainte  d'une  invasion  en  Angleterre,  il  fortifia  les  côtes,  en- 
voya des  troupes  dans  les  îles  de  la  Manche  et  prit  des  ota- 
ges aux  barons  des  Cinq-Ports.  Puis,  le  25  décembre  1224, 
une  assemblée  fut  convoquée  k  Westminster  ;  le  grand  justicier 

1.  Ann.  de  /iunslaple,  98-99. 

2.  Ann.  de  Dunsiapk,  92.  —  Shirley,  n«  209, 
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montra  quels  désastres  TAngleterre  avait  subis  outre-mer  et 
demanda  que  tous  les  sujets  du  roi,  laïques  et  ecclésiastiques, 
contribuasseat  à  y  remédier  en  donnant  la  quinzième  partie 
de  leurs  biens  meubles.  La  promesse  de  confirmer  les  chartes 
de  libertés  emporta  racquiescement  des  assistants*.  Aussitôt 
on  commença  les  préparatifs  d'une  descente  en  Gascogne  ; 
on  voulait  d'abord  reprendre  les  villes  que  Louis  avait  sou- 
mises sur  les  bords  de  la  Garonne.  Le  commandement  de 
l'expédition  fut  confié  au  frère  du  roi,  Richard  \  comme  il 
n'avait  alors  que  seize  ans,  on  lui  donna  pour  conseillers 
Guillaume  Longespée  et  Philippe  d'Aubigné.  Le  2  février 
1235,  le  jeune  homme  fut  fait  chevalier  et  créé  comte  de 
Gomoumlle  et  de  Poitou.  Il  s'embarqua  le  23  mars  avec  une 
soixantaine  de  chevaliers  et  une  petite  armée*. 

Sur  la  campagne  dirigée  en  Gascogne  par  Richard  de  Cor- 
nouaille,  les  récits  contemporains  diffèrent  sensiblement  et 
sont  assez  difficiles  à  accorder.  Roger  de  Wendover  est  mal 
informé  sur  ce  [lointt  comme  en  général  pour  tous  les  événe- 
ments qui  se  sont  passés  en  France.  Nous  n'avons  qu'un  docu- 
ment qui  puisse  être  regardé  comme  sûr,  c'est  une  lettre  que 
Richard  adressa  le  2  mai  à  son  frère.  Voici  les  résultats  aux- 
quels amène  la  comparaison  des  textes  divers. 

Après  une  heureuse  traversée,  Richard  arriva  à  Bordeaux, 
qui  était  maîntraant  le  seul  grand  port  ouvert  aux  Anglais. 
Il  se  mit  à  parcourir  le  pays,  recevant  çà  et  là  des  homma- 
ges, et  ramenant  de  force  les  indociles.  Saint-Macaire  fut 
probablement  la  première  ville  qu'il  reprit  à  Louis'.  Le  24 
avril,  il  arriva  devant  Bazas  ;  le  25,  l'évéque  et  les  habitants 
se  rendirent .  A  cette  époque,  toute  la  Gascogne  était  reve- 
nue suus  la  doiuiiKitioii  aiif,4aiso,  saul  la  Réole  et  Bergerac*. 

11  est  probable  que  dès  le  comnieiioemeut  de  la  campagne, 
Richard  avait  tenté  de  prendre  la  Réole.  Pendant  ce  premier 

1.  Ànn.  de  Dunstaple,  91-93.  >  Wendover,  III,  91.  —  BamwelL  255- 
257.  —  Ann.  de  Waverley^  300-301. 

2.  Wendover  et  Math,  de  Paris,  III,  92.  —  Ann.  de  Winchester,  84. 

—  Cfiron.  de  Tours,  307-308.  —  Rymer,  I,  î)art.  i.  177. 

3.  Pierre  de  Gabarret  ne  titdu  reste  hommage  à  Henri  iii  qu'en  1223; 
voy.  Virac,  Beckerckcs  sur  la  ville  de  Saint-Macaire,  31  et  suiv. 

4.  Rymer,  I,  part,  i,  178.  —  Wendover,  III,  93.  —  Chrou,  ét  ToHrr, 
308. 
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stôge  Hugae  de Lusignan  et  quelques  barons  Poitevins  tentèrent 
de  dégager  la  ville.  Au  moment  où  ils  allaient  arriver  sous 
les  murs,  ils  tombèrent  dans  une  embuscade  :  surpris  dans 
on  bois  par  Richard  de  Gomouaille  et  ses  compagnons,  ils 
furent  vaincus  et  dispersés  après  un  rude  combat.  Ce  malheur 
ne  découragea  point  les  habitants  de  la  Réole,  et  Richard  dut 
lever  le  siège.  Au  mois  de  juillet,  le  faux  Baudouin  ayant  été 
€iitin  fait  prisonnier,  Louis  VIII  songea  à  secourir  les  Réolais. 
Au  commencement  d'août,  alors  probablement  qu'après  un 
certain  intervalle  de  temps  les  Anglais  étaient  reventis  bloquer 
la  ville,  Louis  VIII  »  compatissant  au  sort  de  la  Réole  »  envoya 
son  man'chal  avec  des  chevaliers  mercenaires  pour  ia  délivrer. 
Mais  le  gouvernement  anglais  soutenait  fermement  la  campa- 
gne; le  18  août,  on  envoyai  Richard  de  nouvelles  troupes,  do 
l'arpent  et  des  vivres.  Selon  les  chroniqueurs  français,  la  Kéolo 
fut  délivrée  ;  en  tout  cas  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps  :  Ri* 
chard  continua  à  harceler  ia  ville  d'attaques  incessantes  et 
Louis  Vin  n*envoya  pas  de  nouveaux  renforts.  Les  partisans 
du  roi  d'Angleterre  Bnirent  par  remporter  ;  dans  la  nuit  du 
13  novembre  une  soixantaine  de  bourgeois  ouvrirent  les 
portes  aux  Anglais  et  la  garnison  française  eut  seulement  le 
droit  de  se  retirer  avec  armes  et  bagages.  Il  j  a  dans  le 
registre  F  de  Phi lipiie- Auguste  et  de  Louis  Vltl  une  «  liste 
«  des  noms  de  ceux  qui  ont  livré  la  Réole  ».  On  y  remarque 
les  noms  de  Raimond  de  Pins  et  de  plusieurs  auu\  s  lucmliresdo 
la  môme  famille;  or  Raimond  et  quatre  (b»  ses  parents,  qui 
étaient  parti'^ans  des  An{j:lais,  avaient  été  bannis  de  la  ville 
par  Louis  VIU  en  1224.  Le  prieur  de  ia  Réole,  aidé  de  lieux 
chevaliers,  dressa  la  liste  des  traîtres  et  l'envoya  à 
Louis  VIII.  Les  chroniqueurs  ont  donc  tort  de  représenter  ia 
prise  de  la  ville  comme  un  effet  de  la  lassitude  générale  des 
habitants  \ 

L'expédition  dirigée  par  le  maréchal  de  Louis  Vlîl  ne  fut 
pas  absolument  sans  gloire.  Les  Français  prirent  Limeuil  et 
soumirent  le  seigneur  de  Bergerac  ^  L'histoire  des  rapports 
de  ce  seigneur  avec  le  roi  de  France  est  caractéristique  ;  elle 

1.  Catal.^  n»  290;  —  Chrnn.  de  Tours,  308,  309,  310;  —  Wendover, 
ni,   f      Cf  Annaf,'.^  de  DunêtapUi  94,  —  liu.  Claui.,  Il,  69. 

2,  Ltuvn.  de  Tours,  308, 
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montre  quelle  était  la  légèreté  d'humeur  des  barons  poite- 
vins, et  combien  il  fallait  faire  peu  de  fonds  sur  leurs  ser- 
ments. Bergerac  était  une  ville  importante;  on  sait  qu'elle 
est  située  au  point  où  la  Garonne  devient  navigable;  de  plus 
elle  fut  presque  toujours  à  la  limite  des  possessions  anglai- 
ses et  françaises*.  Hélie  Rudel  en  était  le  seigneur.  Son  snxe- 
raîn  Amauri  de  Montfort  Tautorisa  en  I22é  à  devenir  le  vassal 
immédiat  du  roi.  Il  suivit  Louis  VIII  qui  allait  en  Lorraine, 
et  lui  fit  hommage  lige  à  Reims;  Louis  promit  par  un  acte 
particulier  de  ne  le  mettre  jamais  hors  de  sa  main'.  Hélie 
resta  fidèle  au  roî  assez  longtemps,  puisque  dans  sa  lettre  du  2 
mai  Ricliard  de  Cornouaille  prétend  avoir  soumi>  tous  les 
seigneurs  gascons  sauf  celui  de  l>er^nn-ac  ;  mais  entre  If  mah 
de  mai  et  le  mois  d  n  iut  ce  dernier  quitta  le  parti  fram.ais*. 
Il  fut  conti'aiut  d'y  revenir  pendant  l'expédition  du  mnrérh'àl. 
«  Mais,  dif  le  chanoine  de  Tours,  aus^sitôt  quo  les  l'rancais 
tt  se  furent  retirés,  le  seigneur  de  Bevg('vn.c,  seion  la  cotttttme 
a  /?oi/ctJme,  tourna  casa(jue  et  se  mit  au  service  de  Richard*.  • 
G*est  soit  à  ce  dernier  abandon  du  parti  français,  soit  au  pre- 
mier que  se  rapporte  une  lettre  non  datée,  adressée  par 
Hélie  Rudel  au  sénéchal  de  Poitou  et  à  son  auxiliaire  Jean 
de  Beaumont,  et  qui  est  curieuse  par  la  vivacité  du  ton,  si 
rare  dans  les  documents  français  du  temps.  Hélie  s'y  plaint, 
avec  beaucoup  de  fougue,  de  l'injustice  des  Français  ;  le  sé- 
néchal de  Poitou  a  voulu  le  tuer  ou  au  moins  le  faire  pri- 
sonnier ;  alors  il  a  porté  plainte  à  Jean  de  Beaumont  et  aux 
antres  barons,  (lui  ont  promis  d*obtcnir  du  roi  de  France  sa- 
tisfaction pour  lui  ;  Hélie  a  attendu  vainement  trois  semaines  ; 
au  lieu  de  réparer  les  torts  qu'on  lui  avait  faits,  on  a  abusé 
de  sa  contianco  ;  il  avait  livré  Bergerac,  sous  la  promesse 
expresse  que  ses  biens  seraient  respectés,  e<  on  lui  a  cause 
pour  dix  mille  sous  de  dommages.  Bref  Hélie  annonce  à  Jean 

1.  Ueipit,  Coll.  gén,  des  documents  français^  Inlrod.fp.  ciAViu. — 
GeofTroi  de  Neville,  au  moment  où  Louis  marchait  sur  Ûarmande 

en  1219.  demnndnit  à  Henri  III  de  secourir  le  sci^'iiour  de  PèrinTac  e: 
ajoutait  en  parlant  de  cette  ville  :  «  Marcliiam  terre  vestre  versus  j>aries 
«  Agennenses  et  Petragoriccnses  contra  hostes  vestros  tenet.  »  (Shirlej, 
n«  20). 

2.  Calai.,  n"»  176,  180,  181. 

3.  Wendover,  lU,  93. 

4.  CAron.  de  Toun,  308. 
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de  Beaumont  et  aux  autres  barons  qu'il  retire  son  hommage 
an  roi  de  France*.  Si  Hélie  n'exa^^ère  pas,  sa  lettre  explique, 
par  la  maladresse  de  la  politique  française,  la  rapidité  des 

succès  de  Richard. 

A  ia  fin  de  l'année  1225,  la  partie  de  la  Gascogne  qn'avait 
soumise  Louis  VIII  était  reconquise.  Le  seul  succès  de  la 
politique  française  en  1225  fut  la  soumissi'ui  du  seigneur  de 
Thouars.  Le  2  juillet.  Louis  VIII  se  rentlil  h  Chinon  et 
y  conclut  avec  le  vicomte  Aimeri  une  prolungatiitn  de 
trêve  de  vingt  jours  ;  Aimeri  réfléchit  et,  craignant  que 
Henri  III  ne  pùt  jamais  le  «  défjarrasser  du  roi  de  France  », 
il  finit  par  venir  à  Paris;  là,  le  ZI  juillet,  il  fit  en  assem- 
blée solennelle  hommage  lige  au  roi  Louis  pour  ses  fiefs  du 
Poitou  et  d'Anjou.  En  même  temps,  Hugue  de  Thouars, 
frère  du  TÎcomte,  fit  hommage  lige  à  Louis  pour  la  terre 
qu*il  avait  en  Âunls  et  pour  200  livres  de  rente  que  le  roi  lui 
constitua  en  augment  de  fief  sur  la  prévôté  de  La  Rochelle  ; 
Louis  reçut  aussi  Thommage  lige  de  Geoffroi  d'Argenton, 
neveu  d*Âimeri,  pour  une  rente  annuelle  de  140  livres  tour- 
nois, et  celui  de  Geoffroi  Boisard,  vassal  d*Âimeri,  pour  une 
rente  de  100  livres  tournois'.  Ces  pacifiques  conquêtes  coû- 
taient aussi  cher  des  ex[)è(litions  niiiiîaires.  mais  elles 
avaient  l  avautagu  d'être  plus  dunibles.  Lorsqu'Ainieri  mourut, 
lion  après  le  couronnement  de  saint  Louis,  comme  le  prétend 
M.  Imbert  mais  le  21  mars  1226,  son  frère  et  success;eur, 
Hugue  de  Thouars,  fit  immédiatement  hommage  iige  à 
Louis  VIII*. 

Il  y  eut  pendant  celte  année  1225  des  négociations  très 
actives  menées  de  part  et  d'autre.  Chacun  de  leur  côté,  les 
deux  rivaux  recherchèrent  des  alliances.  Depuis  la  bataille 
de  Bouvines,  Ph il ii)p» -Auguste  ne  s'était  plus  occupé  de  son 
ancien  protégé  Frédéric  de  Staufen.  Louis  VI 11  voulut 
renouer  à  son  profit  ces  anciennes  relatîoos  d*amitié.  Dès 
l'automne  de  1224,  il  envoya  en  Sicile  auprès  de  Tempereur 

1.  Martène,  Awpliss.  Collcciio,  I,  1178.  Marténe  a  daté  approxima- 
tivement cpttc  lettre  dp  1223.  Elle  est  évidemment  de  1225. 

2.  Chron.  de  Tours,  308.  —  Calai. ^  n"*  26'é  à  267. 

3.  Imbert,  Vicomtes  de  Thomre^  dans  Mém,  Sw.  Ant,  Oue«/,  XXIX, 

382. 

4.  Chron.  de  TuurSy  313.  -  Caial.,  n«  360. 
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deux  de  ses  palatins,  maître  Simon  de  Maisons  et  Guillaume 
de  Bagneux  *,  et  il  se  dirigea  lui-même  vers  la  Lorraine  pour 
y  rencontrer  le  roi  des  Romains,  Henri  VII,  auquel  Frédéric 
laissait  le  soin  des  affaires  d'Allemagne  quand  il  séjournait  en 
Italie. 

Henri  n'était  qu'un  enfant;  ceux  qui  exerçaient  le  pouvoir 
à  sa  place  étaient  rarchevêque  de  Cologne  Engilbert  et  le  duc 
de  Bavière.  C'était  à  Ëngilbert  surtout  que  Louis  VIII  allait 
aToir  véritablement  afDûre.  L'archevêque  amena  le  jeune 
Henri  VII  à  Toul  le  18  novembre  1224;  avec  lui  se  trouvaient 
le  cardinal  Conrad,  légat  en  ÀUemagne,  l'arclievêque  de 
Majence  et  un  grand  nombre  de  seigneurs  *.  Le  roi  Louis  VIII 
était  alors  à  Vaucouleurs.  Le  lendemain  19  novembre, 
les  conférences  commencèrent';  elles  eurent  lieu,  croit 
M.  Huillard-Bréholles,  à  Rigni-la-Salle.  Le  chanoine  de 
Tours  dit  qu'on  y  discuta  beaucoup  et  qu'on  n'y  résolut  rien*. 
L'assertion  est  exacte.  Mais  quelles  furent  les  grandes  ques- 
tions qu'on  agita?  Nous  sommes  renseignés  là-dessus  par 
deux  lettres  très  intéressantes,  écrites  au  roi  d'Angleterre, 
l'une  par  ses  agents  en  cour  de  Rome,  l'autre  par  Tévêque  de 
Carlisle,  en  mission  auprès  d'Engilberi. 

Selon  toute  vraisemblance,  la  (question  discutée  en  première 
ligne  fut  celle  du  niariaire  de  Henri  VII.  11  s'agissait  pour 
Louis  V^lll  d'empêcher  1  iiiiion  qui  avait  été  projetée  entre 
le  jeune  prince  et  la  sœur  du  roi  d'Angleterre.  Peut-être 
Louis  songeait-il  à  proposer  sa  fille \  Le  mariage  du  roi 
des  Rr)iii;iins  et  ralliance  de  l'empereur  avec  tel  ou  tel  des 
deux  rivaux  étaient  des  questions  connexes.  Frédéric  II,  qui 
se  préparait  ii  partir  pour  la  Terre  Sainte,  éfait  disposé  à  se 
concilier  les  bonne<?  grâces  de  son  voisin  le  loi  de  France. 
Mais  Jeux  personne»  s  upposèrent  aux  desseins  Je  Louis.  Ce 
fut  d'abord  Engilbert  ;  rnrrb(  v<''(|ui-  Ji;  Cologne  était  tout  porté 
à  seconder  le  gouvernemeni  anglais,  dont  lalliance  était 
particulièrement  favorable  an  coinmerce  Ju  Rhin.  11  pressa 
Uonorius  lU  d'intervenir  lui-même  auprès  de  l'emperour  pour 

1.  CataL,  n*  184. 

2.  Aubri  de  Troisfontaincs.  91 'i. 

3.  ibidem\  cf.  Chron.  de  TourSy  306. 

4.  Chran.  de  Towtt  306. 

$.  C*cst  ce  que  suppose  Winkelmann,  Friedrich  U,  I,  452. 
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lui  faire  accepter  ralliance  anglaise.  Le  second  adversaire 
de  Louis  était  le  cardinal  Conrad;  s'il  faut  en  croire  la  lettre 
que  ce  dernier  écrivit  au  pape,  ce  fut  lui  qui  empêcha  les 
négociateurs  allemands  et  le  roi  de  France  de  s'entendre 
«  au  sujet  de  l'affaire  du  mariage  ».  Louis  VIII  fut  très  irrité 
d'avoir  été  joué  à  Rigni-la-Salle.  Immédiatement  à  l'issue  des 
conférences,  il  envoya  des  agents  au  pape  et  à  l'empereur 
pour  se  plaindre  d'Ëugilbert,  qui  s'était  opposé  à  une  alliance 
dont  le  pape  n'avait  pu  ignorer  les  préliminaires,  et  dont 
rempereiir  avait  expressément  ordonné  la  conclusion. 

Les  iuirigues  du  parti  anglais  n'empêchèrent  point  le  suc- 
cès des  négociaiiuns  entamées  dirocfonient  avec  l'empereur 
en  Sicile.  Devant  Simon  »le  Maisons  ei  Guillaume  do  Bagueux, 
arrivés  à  Tatano  en  novembre  1224,  Ronaud.duc  do  Spolète, 
et  le  notaire  Jean  do  Trajetto  jurèrent  sur  l'âme  de  l'empe- 
reur un  traité  d'alliance  entre  Frédéric  et  Louis  :  chacune  des 
deux  parties  contractantes  s'engageait  à  ne  recevoir  dans  ses 
terres  aucun  des  rebelles  de  l'autre  État;  cette  clause  avait 
été  évidemment  demandée  par  l'empereur,  qui  avait  souvent 
des  révoltes  à  châtier  ;  en  revanche,  Frédédc  s'engageait  à 
ne  faire  lui-même  et  à  ne  tolérer  de  la  part  de  ses  sujets 
aucune  alliance  avec  le  roi  d'Angleterre.  Ainsi,  à  la  fin  de 
l'année  1224,  Louis  VIII  était  sûr,  sinon  que  Frédéric  lui 
prêterait  un  concours  effectif»  du  moins  que  le  roi  d'Angle- 
terre ne  trouvmit  en  Allemagne  aucun  appui.  Louis  VIII  et 
Frédéric  s'étaient  entendus  d'ailleurs  pour  tenir  leur  alliance 
secrète;  l'empereur  voulait  éviter  une  brouille  avec  le  conseil 
de  régence  dont  Engilbert  était  le  chef.  Le  roi  de  France  es- 
saya de  corrompre  Engilbert,  dans  l'espoir  de  rendre  possible 
la  divulgation  du  traité  de  Catane.  L  archevêque  ne  coiapnl 
pas  véritable  motif  de  ces  offres,  et  persuadé  que  l'empe- 
reur ue  s'était  pas  encore  engagé,  continua  ses  intrigues  avec 
les  agents  anglais.  Mais  avant  de  mourir,  il  vit  écboucr  ses 
desseins  :  le  mariage  du  roi  des  Romains  avec  Marguerite 
d'Autriche  était  décidé,  et  l'archevêque  se  rendait  à  la  céré- 
monie quand  il  fut  assassiné  par  Frédéric  d'isembourg,  le 
7  novembre  1235*. 


i.  Lettre  de  l'évèque  de  Carli&ledans  Huillard'BréboUes,  HitL  dipL 
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Il  est  probable  que  jusqu'à  cette  date  l'alliance  des  deux 
princes  ne  fut  pas  divulguée.  Dans  une  letire  du  4  août  1225, 
Frédéric  II  prie  Louis  VIIÎ  de  ne  point  donner  son  appui  aux 
Cambrésiens  révoltés,  et  il  invoque  le  traité  de  Catane',  mais 
cette  lettre  a  fort  bien  pu  demeurer  secrète.  Rien  ne  pouvait 
faire  deviner  le  lien  qui  unissait  deux  monarques.  Frédé- 
ric affectait  de  tenir  ia  balance  égaie  entre  les  rois  de  France 
et  d*Angleterre;  il  écrivait  au  pape  qa'U  fallait  les  laisser 
agir  à  leur  guise,  car  les  affaires  du  roi  de  France  et  ses  re- 
lations avec  son  vassal  Henri  III  ne  regardaient  point  le 
Saint-Siège*.  Une  fois  qu'Engilbert  eut  disparu  de  la  scène 
politique,  le  traité  de  Gatane  fut  probablement  publié. 
Louis  VII!  chercha  à  le  faire  confirmer  par  le  roi  des  Ro- 
mains. Lorsqu'on  1226  il  mit  le  siège  devant  Avignon,  et 
qu'il  dut  par  suite  fournir  des  explications  au  gouvorne- 
meiit  impérial',  il  confia  à  ses  envoyés  le  soin  d'uLtcuir 
l'alliance  de  Henri  VII.  Cotte  fois  sa  demande  fut  bien  ac- 
cueillie, et  le  11  juin  1226,  à  Trente,  un  traité  d'alliance 
entre  L^nis  VllI  et  b'  roi  des  Romains,  r/'di^^é  dans  les  mômes 
termes  que  le  traite  de  Caiane.  lui  juro  sur  l'àmo  de  Henri  Vil 
par  l'évèque  do  Wurtzbourg  et  Gerlach  de  liudingeu,  devant 
deux  des  envoyés  français,  l'évèque  do  Beauvais  et  Robert 
de  Boves\  Mais  Louis  VIll  mourut  quelques  mois  après,  et  ses 
relations  avec  Tempire  n'eurent  jamais  qu*un  effet  négatif, 
celui  d^empêcher  le  roi  d'Angleterre  de  trouver  en  Frédéric  II 
uu  allié. 

Quant  à  Hubert  de  Bourg,  il  n'avait  pas  négocié  seulement 
avec  l'empereur.  Ën  1225  il  chercha  partout  des  secours.  Tous 
les  ennemis  secrets  ou  déclarés  qu'avait  Louis  VIII  devinrent 
Tobjet  de  ses  sollicitations. 

C'est  ainsi  que  dès  le  11  avril  1225  Henri  IH  entra  «i 
correspondance  avec  le  fameux  faux  Baudouin.  Que  ce  vieil- 

I  red.  sec.f  11,  part,  u,  834  et  suiv.  Lettre  des  agents  anglais,  Shirley, 
m»  209,  —  CattU.f  n"  18i.  —  Iluillard-Bréholles,  op.  ci/.,  Introduction. 
p.  ccxcu  et  suiv.  —  Winkelmann,  op.  cit.,  l,  452  et  suiv.  — Pour  !• 
meurtre  d  Engilbert,  voy.  Winkelinann,  op.  cit.^  1,  468. 

1.  Catal.,  m  268. 

2.  Lettre  f^crite  le  25  février  1225  par  Etienne  de  Lttcy  et  Gooffioi 
de  Crawcoiube  au  roi  d'Angleterre  (bhiriej',  iv  215). 

3.  CattU.t  n»  385. 
CaiaLy  n«  386, 
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lard  fût  oui  ou  non  le  véritable  empereur  de  Constantiuople, 
peu  importait.  Il  était  l'ennemi  de  Louis  VIII,  qui  soutenait 
la  comtesse»  de.  Flandre  contre  lui,  et  c'élaic  assez  pour 
que  Henri  111  lecherchât  son  appui.  Le  rui  d'Angleterre  lui 
iiomaiiJa  de  rcu«juveler  l'ancienne  alliance  qui  itnissait  leurs 
ancêtres  :  «  Vous  savez,  sans  aucun  doute,  éci  ivait-il,  que  le 
K  roi  de  France  nous  a  dépouillé  d'iino  partie  d<»  notre 
«  hej  itago,  et,  plein  d'espoir,  nous  vous  solliciluas  de  vouloir 
«  bien  nous  assister  cuiuie  lui  en  aide  et  conseil,  au  lieu  et 
«  à  lep'quequil  sera  nécessaire;  nous  sommes  prêts  de 
«  noire  cuie  à  Vous  tendre,  selon  n^s  fui  ces,  nn  bras  secou- 
rt rable'.  »  Peu  de  temps  aines  lleiu  i  III  apprenait  que  le 
faux  Baudouin  était  mort  niis*''raldeinent. 

L'Auvergne  était  alors  dans  un  état  assez  analogue  à  celui 
de  la  Flandre,  On  sait  que  depuis  le  milieu  du  xii"  siècle,  la 
maison  seigneuriale  de  ce  pays  était  divisée  <'n  deux  ;  en  effet, 
Guillaume  VII,  chef  de  la  branche  aînée,  ayant  été  dépouillé 
du  comté  d'Auvergne  par  son  oncle  Guillaume  le  Vieux, 
devint  la  tige  des  comtes  de  Clermont,  tandis  que  Guillaume 
le  Vieux  et  ses  descendants  restaient  comtes  d'Auvergne*.  En 


1.  Rymer.  I,  i,  177. 

2.  Voici,  d'après  l'ouvrage  de  Garnier  {Tafileau.c  >j>  néaloyi'iuts 
deâ  touwraim  Je  la  France,  planchei»  wii  à  xxiv),  un  tableau  qui 
rendra  nos  r\|ilii  ations  plus  claires.  Nous  avons  coirigé  les  inrli 
catioiiii  do  Ciaraier  d  après  le  .Mémoire  de  M.  Prudhomrae  sur  l  Ori- 
gine et  U  eeuH  det  mots  Dauphin  et  Vauphiné  {Btb.  Be.  Ch.^  LVI,  4i9- 
iSO).  Au  temps  de  Louis  Vlll,  Dauphin  n'eit  encore  qu'on  prénom. 

GuiJhuoke  VI»  eonto  do  ClArmont  »t  d'Anvergn* 

I 


Roborl  III,  «cmit«  d  Auvcrg 


ni', 


l'éb. 


Gttl!laiini«vllll«  Vtonz, 

u^urpo  l<?  i-oiiilc  (l'Au- 

Giiilbumo  VII,  comte  (l'A uvcrgQc,  dtïpmillc  par  son  odcIo,  veruDC  «ur  suu  acveu 
GtûlUiUM  !•  \icus,  dovioot  la  lice  dct  comte»  do  Clwmaal.      GuUUobi*  Vil. 

I  *  I 

Dtu|ilUii  1.  «osle  de  Ctennont,  qoelîfid  quolquoAiii  conle  Robert  IV.  comte  d'Att- 


d'Auvorgni- ,  -'■  imtn  l'J34. 
GallUame  fils  de  Dauphin,  i-omtc  (le  Cleratont  de  133  < 


Rdiorl,  conto  de  Gernont 


GAtberine,  deme  de  Moolfar- 
rand.  Dco  en  Vil'î,  tpou»e 
en  1 2*26  Guickerd  de  Beiii* 
joo. 


vor^ne. 

Gui  11.  comte  il'  Vuver- 
(çoe,  t  Fév.  l.;t;4. 

(liiillaumo  \,  comlA 
d'.Vuv.  do  Fàv.  IJ-'l 

Robert  vl  f  12Î7. 
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1212-1213,  Oui  II,  petit  âls  de  Guillaume  le  Vieux,  fut  privé  de 
presque  tous  ses  domaines  par  Philippe- Auguste  et  lorsqu'il 
mourut  il  laissa  son  fils  Guillaume  X  à  peu  près  sans  res^ 
sources  ;  une  haine  commune  contre  le  roi  de  France  amena  un 
rapprochement  entre  ces  princes  et  la  famille  des  comtes  de 
Clermont,  qui,  dans  les  demidres  années  du  xii*  siâcle,  avait  été 
réduite  à  implorer  la  clémence  de  Philippe-Auguste*.  Déjà  en 
1206  Gui  II  avait  reçu  des  secours  de  Jean  sans  Terre  pour  lutter 
contre  Philippe-Auguste*.  Bn  1225,  Richard  de  ComouaiUe, 
Guillaume  Longespée,  Philippe  d*Aubigiié  et  Geofiiroi  de  Ne- 
ville  entamèrent  des  négociations  avec  «  Guillaume,  fils  da 
«  comte  Gui  d'Auvergno,  avec  Dauphin,  couiLc  <le  ClermoiU  et 
«  avec  Robert,  suii  petit-fils  ».  Dauphin,  dont  il  s'agit  ici,  est 
Dauphin  1",  fils  de  Guillaume  VII  ;  Guillaume,  fils  de  Dauphin 
et  père  du  jeune  Robert  dont  il  est  parlé  dans  le  docunit'iit 
anglais  que  nous  analysons,  ne  se  trouva  point  mêlé  à  ces  né- 
gociations. L'alliance  de  Henri  III  avec  les  deux  branches  de 
la  maison  d'Auvergne  fut  Tobjet  d'une  lettre  patente  du  12 
octobre  1225^  Les  détails  peu  nombreux  que  nous  possédons 
sur  l'histoire  du  centre  de  la  France  ne  nous  permettent  nulle 
supposition  sur  les  conséquences  des  négociations  de  Richard 
de  Gornouûlle* 

Au  printemps  de  Tannée  1225,  le  pape  avait  envoyé  le  car^ 
dinal  de  Saint-Ange  auprès  de  Louis  VIII  pour  le  décider  à 
défendre  la  cause  de  Torthodoxie  contre  lecomtede  Toulouse. 
Raimond  VII  était  donc  un  allié  de  plus  pour  TAngleterre. 
Jean  sans  Terre  avait  donné  l'exemple  à  son  fils  en  soutenant 
secrètement  Raimond  VI.  Henri  III  intrigua  auprès  du  pape 
et  du  cardinal  do  Saint- Ange  en  faveui  du  comte  de  Toulouse 
et  finit  par  offrir  à  ce  dernier  une  alliance  ferme  ;  dans  une 
lettre  du  14  août  1225,  il  lui  recommando  de  ne  jamais  ou- 
blier la  communauté  de  leurs  intérêts,  et  lui  annonce  l'arrivée 
de  deux  messagers,  escortés  par  Richard  de  Cornouaille, 
Guillaume  Longespée  et  Philippe  d'Aubigoé  eux-mêmes; 

1.  Baluze,  Hisl.  de  la  Maison  iVAuv.,  I.  74  et  suiv.  —  Dehhle,  iioôêS. 
—  M.  W.  walker  a  complètement  négligé  cette  nuestion  importantset 
diffîcile  des  rapports  de  Philippe  Auguste  et  de  1  Auvergne. 

2.  Tardieu,  I/isl.  de  Clermonl-Ferrand^  l,  '♦2. 
h  Pièces  jusli/icnfives,  n«  VIH. 
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ces  messagers  sont  porteurs  d*un  traité  d*alUazice  ;  Raimond 
en  rédigera  un  de  même  teneur,  mais  ces  négociations,  dont 

la  divulgation  pourrait  lui  nuire,  seront  tenues  secrètes'. 
Nous  avons  retrouvé  dans  un  volume  de  chartes  du  fonds 
Cotton  un  fragment  de  ce  traité,  ainsi  que  la  minute  du  ser- 
ment par  loqucl  les  messagers  anglais  |  inetfaicnt  au  comte  de 
Toulouse  do  faire  respecter  la  coin  cul  iLir.  Henri  lïl  s'enga- 
geait à  envoyer  immédiatement  des  ambassadeurs  auprès  du 
pape  pour  le  solliciter  d'accueillir  en  grâce  le  comte  de  Tou- 
louse; il  s'engageait  également  à  secourir  le  comte  et  ses  par* 
tisans  contre  le  roi  de  France  et  ses  autres  ennemis  et  à  no 
point  faire  la  paix  sans  lui,  bien  qu'il  fût  excommunié.  Cette 
alliance  devait  profiter  à  Raimond  VII  plus  qu'au  roi  d'An- 
gleterre. 

Louis  VIII  avait  encore  un  autre  adversaire»  un  ennemi 
secret  qui  ne  trouva  pas  avant  la  mort  du  roi  Toccasion  de 
manifester  ses  sentiments,  mais  qui  devait  bien  se  dédomma- 
ger ensuite.  Je  veux  parler  de  Pierre  M auclerc,  comte  ou  duc 

de  Bretagne.  Henri  III  savait  le  moyen  d'attacher  à  sa  cause 
cet  homme  intelligent  et  énergique.  Pierre  Mauclerc  avait 
accompagné  Louis  en  1216,  dans  l'espoir  de  se  voir  adjuger 
le  fiel  que  les  anciens  ducs  de  Bretagne,  comtes  de  Richmond, 
avaient  jadis  possédé  en  Angleterre.  U  était  clair  qu'en  lui 
offrant  ce  que  Louis  n'avait  pu  lui  donner,  on  aurait  chance 
de  gagner  son  appui.  Pierre  Mauclerc  était  le  propre  cousin  de 
Louis  et  c'était  Philippe-Auguste  qui  l'avait  fait  comte  de  Bre- 
tagne ;  mais  les  liens  de  parenté  et  de  reconnaissance  ne  le 
gênaient  guère.  Dès  le  5  mai  1225  le  rapprochement  de 
Pierre  Mauclerc  et  de  Henri  fut  scellé;  une  grosse  partie  du 
fief  de  Richmond  lui  fut  adjugée*. 

Henri  III  résolut  de  consolider  cette  union  en  épousant 
Yolande,  fille  de  Pierre  Mauclerc.  Par  un  acte  du  19  octobre 
1225,  il  fait  connaître  la  convention  qu'il  a  conclue  avec  le 
comte  de  Bretagne  :  il  épousera  Yolande,  «  fille  de  Pierre, 

1 .  Hymer,  I,  part,  i,  179,  lettres  an  comte  de  Toulouse  et  à  Richard 

de  Ckirnouaiile. 

2.  Pièces  justifie,  y  n*»  IX. 

3.  Lia,  C/atiff.,  Il,  86  ;  cf.  Rymer,  I,  part,  i,  153;  Paoli,  op.  eil., 
lU,  557. 
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«  duc  de  Bretagne  et  comte  de  Richmond  »,  dès  qu'il  aura 
obtenu  du  pape  les  dispenses  nécessaires.  Le  mariage  une 
fois  accompli,  il  prêtera  aide  et  secours  à  Pierre  et  ne  fera 

sans  son  assentiment  ni  paix  ni  trêve  avec  aucun  de  ses 
eniuMuis  ou  aucun  des  ennemis  du  comte.  Si,  par  suite  de 
cetlo  alliancr.  le  comte  était  dépouillé  des  terres  qu'il  a  en 
France,  il  recevrait  tout  le  fiof  de  Richmond  ;  des  indemnité- 
seraient  également  accordées  aux  lîretoiis  qui  auraient  servi 
la  même  cause  et  ^uh'i  le  mémo  sort.  Enfin.  1p  roi  d'Angle- 
terre s'embarquera  pour  la  France  quand  Pierre  jugera  le 
moment  venu*.  L*évêque  de  Lichâeid  fut  envoyé  à  Rome  afin 
de  solliciter  la  dispense  nécessaire  pour  le  mariage.  D'après 
la  lettre  que  ce  prélat  adressa  à  l'évéque  de  Chichester  à 
l'époque  de  la  croisade  entreprise  par  Louis  VIII  en  Albigeois, 
il  se  heurta  au  mauvais  vouloir  des  cardinaux  et  n*obtint 
pas  tout  ce  qu*il  voulait  ;  bien  que  les  termes  de  ce  document 
soient  très  vagues,  on  peut  en  conclure  que  le  roi  de  France 
agissait  de  son  côté  à  Rome'.  Au  moins  du  vivant  de  Louis 
VIII,  les  négociations  entreprises  par  Henri  III  avec  Pierre 
Mauclerc  n'eurent  aucun  effet. 

Honorius  III  se  trouva  uièié  à  presque  toutes  les  négocia- 
tions (l'uiL  nous  avun^  eu  occasion  de  parler.  Il  eut  de  plus  un 
nMe  personnel  et  inter\  ini  directoîm-nt  dans  cette  pha^e  de 
la  lulle  franco-anglaise.  Conini*'  en  1224,  il  se  vit  sollicite 
conlinuellement  par  chacun  des  deux  rivaux.  Au  mois  de 
décembre  1224,  Heiu'i  111  envoie  auprès  de  lui  Gooffroi  de 
Crawcombe  et  Etienne  de  Lucy  ;  Louis  VIII  fut  fort  irrité 
quand  il  apprit  que  les  deux  agents  anglais  avaient  pu  traver- 
ser sains  et  saufs  son  royaume  pour  aller  îi  Rome'.  Geoffroi 
de  Crawcombe  et  Ëtienne  de  Lucy  s'arrêtèrent  d'abord  à  . 
Viterbe,  où  ils  trouvèrent  plusieurs  cardinaux  et  des  ambas- 

1.  Rymer,  vol,  eit.,  180-181. 

2.  Lettre  de  révè(jue  de  Lirlifield  dans  Rymer,  vol.  cit.,  174.  — 
Rymor  place  celte  Irttrr.  non  datée,  en  I22'i.  I/crrctir  est  flapranto. 
pour  peu  qu'on  se  doiine  lu  ])oine  de  lire  le  docuuient.  Il  y  est  t»u 
mention  de  faits  qui  sotit  rapportés  dans  la  Chronique  de  Tours  au 
printemps  de  122G.  —  Pauli.  /oc.  cil. 

3.  Jiec.  ail'..  Pat.  Mil  Uenrij  ///,  p.  ui  doriio,  m.  12  (12  décembre 
1224)  :  «  Pape,  pro  roagistro  Stéphane  de  Lucy  et  GalfHdode  Craucumb 
«  milite  quod  smt  pnu  uratores  régis  in  (Mirià  ronianaUBque  ad  festom 
«  Nativitatis  S.  J.  liapt.  a.  ViU«  ».  —  ijhirley,  n«  215. 
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sadenrs  de  Louis  VIII  qui  revenaient  de  Rome;  parmi  ces 
derniers  figuraient  les  évéques  de  Nojon  et  de  Châlons-sur- 
Marne  et  Gui  de  Montfort.  Ceux-ci,  écrivent  les  envoyés 
de  Henri  III  dans  une  lettre  du  22  décembre,  <i  ayant  de  fré- 

«<  quentes  entrevues  avec  les  dits  cardinaux,  voulurent  leur 
«  persuader  quantité  de  choses  fausses,  [jariicuiièrement  sur 
«  l'affaire  du  loitoa;  ils  excusaient  inalicieusemeut  le  roi  de 
«  France,  atlirmant  que  si  les  derniiM  s  rois  anglais  avaient  étA 
«  dépouillés  (le  li'ur  terri'  <r'»utre-inor,  c'est  que  la  justice  le 
«  voulait  ainsi  )>  ;  mais  Galon  île  lîeccaria,  qui  se  trouvait  là, 
se  joignait  aux  deux  Anglais  pour  réfuter  les  arguments  des 
Français.  De  Viterbe,  GeofTroi  de  Crawfombe  et  Ktienne  de 
Lttcy  se  rendirent  à  Rome,  ils  trouvèrent  le  pape  et  les  car- 
dinaux très  inquiets.  Le  roi  de  Jérusalem  et  les  ambassadeurs 
de  Louis  VIII  avaient  tout  fait  pour  les  terroriser.  Ils  avaient 
répandu  la  nouvelle  que  Louis  avait  de  nouveau  été  sollicité 
par  les  barons  anglais  et  qu'ils  lui  avaient  offert  jusqu'à  cin- 
quante otages  ;  si  à  la  cour  de  Rome  on  osait  rien  faire  qui 
déplût  au  roi  de  France,  immédiatement  celui-ci  passerait  en 
Angleterre.  Ces  bruits  exagérés  avaient  fortement  frappé 
l'esprit  du  vieil  Honorius  III.  Les  agcmts  anglais  ne  purent 
obtenir  de  lui  aucune  réponse  précise'.  11  n'osait  évidemment 
pas  ris<(uer  une  brouille  avec  le  roi  de  l'runce.  Il  se  coni mait 
de  (li  iuonstralious  platoniques.  Il  écrivit  à  cette  époque  |ilu- 
sieurs  lettres  à  Louis  VllI.  11  lui  l't'procha  anu-rcinenl  d'avoir 
viole  \v  statut  'le  paix  seluii  lequel  t<nis  1«'S  chri-liens  devaient 
se  n'cDueilier  pour  secourir  la  Terre  Sainte.  11  le  somma  de 
rendre  au  roi  d'Angleterre  les  terres  dont  il  l'avait  dépouillé 
et  de  conclure  une  trêve  avec  ce  prince^  Au  momeut  où  le 
cardinal  de  Saint-Ange  allait  partir  comme  légat  pour  la 
France,  c'est-à-dire  ati  mois  de  février  1225,  Honorius  devint 
plus  pressant.  Louis  VI  II,  écrivait-il  dans  cette  nouvelle  lettre, 
semble  croire  impossible  que  jamais  la  fortune  change;  le 
sort  d'Otton  de  Brunswick,  si  puissant  et  vaincu  cependant 
par  le  jeune  Frédéric  II,  devrait  le  faire  réfléchir.  Ce  que  la 
papauté  a  fait  pour  Philippe- Auguste  quand  elle  força  Richard 


1.  Shirley,  n"  209. 

2.  Pièces  Justifie,  n"  VIL 
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Cœur  de  Lion  victorieux  à  cunclin  e  la  trêve  de  1 190,  ce  qu'elle 
ferait  demain  pour  Louis  Vil  1  si  la  fortune  tournait,  elle  tient 
à  le  faire  pour  le  jeune  roi  d'Angleterre.  Pour  la  défense  de- 
son  protégé,  Honorius  ne  recalera  devant  rien,  cr  car  il  ne 
«  faut  pas  négliger  ce  qui  est  juste  par  peur  du  scandale  ». 
Que  Louis  Vin  commence  par  rendre  le  Poitou,  quitte  à 
faire  valoir  les  droits  auxquels  il  prétend  lorsque  la  Terre 
Sainte  aura  été  délivrée  ;  qu'enfin  il  écoute  docilement  les 
avis  du  cardinal  de  Saint-Ange,  qui  part  pour  la  France  en 
qualité  de  légat*.  Nous  connaissons  la  réponse  faite  à  cette 
sommation  pontificale.  La  lettre  de  Louis  VIII  a  dfi  être  écrite 
vers  le  mois  d'avril,  au  moment  où  la  bulle  que  nous  venons 
d*analjser  venait  d'être  reçue  et  oii  Richard  de  Cornouaille 
était  déjà  arrivé  en  Gascogne.  Le  ton  de  la  réponse  royale  est 
assez  ironique.  Louis  VIII  déclare  qu'il  a  rompu  la  trêve  parce 
que  tel  a  été  l'avis  de  ses  barons  et  qu'il  a  envahi  le  Poitou 
parce  que  le  Poitou  lui  appartient  selon  la  sentence  portée 
contre  Jean  sans  Terre  avant  la  naissance  du  roi  Henri.  Le 
roi  d'Angleterre,  qui  est  le  vassal  du  pape,  envoie  maintenant 
en  France  des  troupes  pour  reprendre  des  fiefs  saisis  en  vertu 
d'un  jugement  lépal.  11  a  sans  doute  agi  sans  Tassentimont  du 
pape,  qui  ne  p«'ut  vouloir  du  mal  au  roi  de  France.  Loin  donc 
de  céder  aux  sullicitations  d'Hon<»rius  III,  Louis  se  croit  en 
droit  de  lui  demander  ireuipêcher  la  résistance  illégale 
que  Henri  III  oppose  à  une  juste  saisie'. 

Le  cardinal  «le  Saint-Anire  allait-il  mieux  réussir  qîie  le 
pape?  Il  était  envoyé"  pour  réconcilier  les  deux  rois  en  même 
temps  que  pour  donner  une  solution  à  la  question  de  l'Albi- 
geois. Il  ^^Vnipl'>ya  vu  elTi  t  h  ces  deux  taches,  (f  Lorsqu'il 
«  arriva  en  France,  dit  l'annalist*'  de  Dunstaple,  il  demanda  ii 
«  Louis  de  restituer  ii  Henri  la  Normandie,  l'Anjou  et  l'Aqui- 
".  iaine.  Ayant  tenu  conseil  avec  Jean,  roi  de  Jérusalem,  etavec 
«  les  autres  barons,  le  roi  répondit  qu'il  ne  rendrait  pas  aux 
«  Anglais  un  pouce  de  la  terre  que  Philippe  son  père  lui  avait 
«  laissée  en  mourant.  Le  légat,  sans  insister  davantage,  se  livra 

1.  Potthast,  n°  "510.  —  Cf.  Lettre  au  cardinal  de  S'-Ange  (27  fév.). 
Pottha.st,  n"  7372. 

2.  CaiaL^  n«  342. 
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(f  tout  entier  à  l'affaire  des  Albigeois* Le  résultat  final  des 

négociations  du  légat  fut  sans  doute  nul.  comme  Tindique  l'an- 
naliste de  Dunstaple;  mais  il  n'est  pas  exact  que  le  cardinal  de 
Saint- An<^M*  ait  si  vite  renoncé  à  son  œuvre  do  pat  ilicatiuii. 
Beancoup  cro^  aient  (^ue  la  réconciliation  des  Capétiens  avec 
les  i  iantagenets  était  nécessaire  i^mr  trioniphor  dii  catha- 
risraeV  Le  cardinal  prêta  donc  atlention  aux  incessantes  sol- 
licilaliuu.s  du  gouvernomenl  anglais,  qui  de  son  côté  désirait 
la  paix.  Dès  que  le  légat  fut  arrivé  en  France,  c'est-à-dire  à 
la  fin  du  mois  d'avril  \'22T)  \  Henri  III  envoya  les  abbés  de 
Westminster  et  dt'  Strafi^rd  auiiros  de  lui  et  auprès  de 
Louis  VÏTI,  pour  débattre  h's  conditions  de  la  paix*.  Le  b'-gat 
écrivait  en  méiiie  temps  à  Hubert  de  Hourg  ])our  l'invitrr 
à  se  montr-M-  aeconimodaiit*.  Une  grande  assemblée  se  tint  à 
Paris  le  15  mai  ;  '>n  ne  parvint  pas  à  s'entendre.  Louis  VIÎÎ 
était  décidé  à  garder  ses  conquêtes,  et  le  légat,  dont  les  sym- 
pathies pour  la  France  étaient  connues,  ne  partageait  pas 
sur  ce  point  les  vues  d'Uonorius  III  ;  il  était  d'avis  de  laisser 
le  roi  de  France  jouir  tranquillement  du  Poitou*.  A  la  fin  du 
mois  les  évêques  de  Londres  et  do  Lincoln  furent  désignés 
pour  reprendre  les  négociations:  ils  vinrentea  France  au  mois 
de  juin  accompagnés  des  comtes  de  Pembroke  et  d'Essex; 
ils  revinrent  au  mois  de  juillet  sans  plus  de  succès;  ils  assis- 
tèrent cette  fois  à  la  soumission  dn  comte  de  Thouars^  A  ce 
moment-là,  on  s'en  souvient,  débarrassé  des  soucis  que  lui 
causait  Tafiaire  du  faux  Baudouin,  Louis  VIII  recommença  à 
s*oGcuper  sérieusement  de  ses  conquêtes  Gasconnes  et  envoya 
dos  ti<)Upos  délivrer  la  Réole.  Les  négociations  ne  forent 
reprises  qu*en  octobre  ;  les  évôques  de  Lincoln  et  de  Roches- 
ter  et  quelques  autres  furent  alors  envoyés  en  France;  on 
8*occupa  de  la  question  de  la  trêve  à  l'assemblée  de  Melun,  le 
8  novembre;  mais  on  ne  résolut  rien'.  Pendant  ce  temps, 

1.  Ànn.      liHnst<i}ile,  100. 

2.  Voy.  la  lettre  du  It  L'^at  d'Angleterre  nti  pnpf,  Rymer,  I,  part,  i,  176. 
A.  \  oy.  une  lettre  de  Heuri  111  (U  avril;  dans  Itymer,  p.  178. 

4.  Lut.  clawt.,  lU  72i>. 

n.  <hirl«"y.  w  1^" . 

6.  Chron  de  Tours,  308.  —  Slarlcy,  n«  215. 

7.  fifc.  0/f.,  Pat.  IX  Ifenri/  lll,  part.  !  dorM,  membr.  4.  —  /5iW., 

PiOyal  letlers,  ir*  'i57.  —  Chron.  'le  Tmirn,  ;î08. 

8.  Hec.  0(1.,  l'nt.  IX  Henry  lll,  i»ari.  i,  in.  aibr.  1.  —  LUI.  claui.^  II, 

Ca.  PcnT-I>t]TAii.i.u.  Mgne  4*  Louiê  VUL  iS 
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Richanl  acliovait  de  soumettre  les  bords  de  la  Gai'onue,  mais 
il  n'osait  s'aventurer  eu  Poitou. 

En  1226,  les  mêmes  séries  do  faits  se  répètent  à  peu  près: 
la  lutte  maritime  et  économique  continue  ainsi  que  la  guerre, 
ou  plutôt  l'état  de  guerre  sur  le  continent.  Henri  III  demande 
la  paix  à  plusieurs  reprises  et  on  la  lui  refuse.  Mais  le  pape  a 
changé  d'attitude,  étant  obligé  de  recourir  au  roi  de  France 
pour  combatti'c  les  lierétiques.  Tout  d'abord,  au  commence- 
ment de  l'année,  il  essaya  de  forcer  la  main  à  Louis  VIII  et 
de  résoudre  lui-même  la  question  qui,  à  ses  yeux,  faisait  le 
fond  du  débat.  Le  8  janviin*,  il  composa  une  sorte  do  circu- 
laire à  l'adresse  des  principaux  seigneurs  du  Poitou,  pour  les 
inviter  à  réparer  le  crime  qu'ils  avaient  commis  en  rompant 
de  leur  plein  gré  le  lien  de  la  fidélité;  le  serment  qu'ils  ont 
pu  prêter  à  toute  autre  personne  est  nul,  et  celui  qu'ils  avaient 
fait  au  roi  d'Angleterre  est  seul  valable;  au  nom  de  l'autorité 
pontificale,  Honorius  les  somme  de  revenir  à  l'hommage 
de  Henri,  sinon  ils  seront  frappés  de  la  censure  ecclésiastique 
par  les  évoques  d'Âix  et  de  Bazas  et  l'archidiacre  de  Bazas, 
dans  on  délai  d'un  mois*.  Le  chanoine  de  Tours,  qui  analyse 
très  exactement  cette  lettre,  et  l'évéque  de  Lichfield,  dans 
sa  lettre  à  l'évéque  de  Chichester,  nous  disent  tous  deux  que 
cette  circulaire  ne  fat  pas  envoyée.  L'évéque  de  Uchfield 
ajoute  que  les  cardinaux  s*y  opposèrent  Selon  le  chanoine  de 
Tours,  c'est  sur  les  instances  des  ambassadeurs  du  roi  de 
France  et  sur  les  sollicitations  du  légat  que  lé  pape  renonça 
à  renvoi  de  sa  lettre;  le  chroniqueur  insinue  que  For  de 
Louis  VIII  ne  fut  pas  étranger  à  cette  décision*.  Ce  fut  la 
dernière  fois  que  le  pape  s'occupa  de  cette  question.  Il  ne 
cessa  point  de  prodiguer  de  bonnes  paroles  à  Henri  UP.  Mais 


64''  et  83.  —  Chron.  de  Tours,  309.  —  Je  iiignale  en  passant  la  mé- 
prise de  du  Tillct  (Recueils  des  Traitez  d'entre  la  Fr.  et  CAngt.,  p.  22), 
(jr.i  (into  de  1225  la  trêve  do  juin  1228.  Cette  confusion  a  passé  dans 

auelques  ouvrages  de  seconde  main.  —  Les  éditeurs  du  tome  XIX  des 
.  F.  (Préf.,  p.  Lx\x)  ont  fait  aussi  une  grosse  erreur  à  ce  sujet. 

1.  Pottliast,  n"  7515. 

2.  Chron.  de  TourSf  3 la.  —  Lettre  de  l  évèque  de  Lichfield,  Rymer, 
î,  part.  1, 174. 

3  \'oy.  par  exemple  une  lettre  du  17  juinà  Richard  de  Coraooaillw. 

(Pûtthast,  7588). 
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raffaire  de  la  croisade  albigeoise  le  força  à  modifier  com- 
plètement sa  politique. 

Pendant  les  premiers  mois  de  l'année  1226,  TAngleterre 
sembla  avoir  abandonné  tout  projet  de  paix.  Richard  de 
Cornouaille  reçut  de  Targent  et  on  saisit  à  plusieurs  reprises 
des  navires  français.  Mais  Savari  de  Mauléon  exerçait  de  ter- 
ribles représailles  et  Henri  III  dut  inviter  les  barons  des 
Cinq-Ports  à  délibérer  on  commun  sur  les  moyens  de  répri- 
mer l'audace  de  son  ancien  sénéchal'.  Vers  le  mois  de  mars, 
lu  cardinal  de  Saint-Ange  réussit  ii  faire  appi-ouver  de 
Louis  VIII  un  texte  do  traité  de  paix  ;  mais  les  né^'oeiations 
furent  bientôt  romjmes*.  C'est  peul-èfre immédiatement  après 
qu'eut  lieu  une  nouvfdlc  tentative  desi  lancais  mu'  Bonleaux, 
qui  nous  est  racontée  dans  une  lettre  adressée  au  pape 
par  l'archevêque  de  cette  ville.  Jean  de  Beauinont  arriva 
devant  la  villo  avec  des  forces  considérables,  of,  de  la  part 
du  roi  de  France,  uiïrit  à  rarchevéïjue  Guillaume  une  grande 
somme  (l'arijent.  qu'il  avait  apjiortée  avec  lui.  Si  l'archovê- 
<[uo  voulait  abandonner  le  roi  d'Angleterre,  il  recevrait  des 
revenus  énormes  et  on  élèverait  au  faîte  de  la  fortune  ses  pa- 
rents et  ses  protégés.  Le  prélat  repoussa  ces  offres.  Jean  de 
Beanmont  eut  alors  recours  aux  menaces.  Le  lendemain,  il 
apporta  des  lettres  du  roi  de  Franco  interdisant  l'entrée  de 
ses  terres  à  l'archevêque,  ce  qui  était  fort  grave,  vu  l'éten- 
due des  nouvelles  possessions  françaises.  Enfin  on  ne  vonlut 
pas  rendre  à  Quiliaume  ses  revenus  de  la  Rochelle  et  l'on  ne 
cessa  de  lui  causer  tuis  les  dommages  possibles'';  un  jour, 
en  sa  présence,  plusieurs  d.  ses  sergents  furent  à  moitié 
assommés  par  les  hommes  du  sénéchal  français^.  Après  avoir 
échappé  à  mille  embûches,  Tarchevêque  réussit  à  traverser 
la  France  et  à  gagner  Rome  pour  porter  plainte.  Le  21  mai, 
Honorius  III  écrivit  à  Louis  VIII  pour  le  réprimander  et  lui 
ordonner  de  donner  satisfaction  au  prélat. 

1.  fiée.  0(f.,  Pat  V  Hninj  fil,  membr.  8,  7,  6.  —  LitL  elauf.^  Il, 
î#7,  102 etc.  —  Pièces  Justifie,  n"  X. 

2.  Rymer,  L  part,  i,  181.  —  Cf.  une  lettre  de  Henri  111.  adrcs.sée  le  21 
mars  au  comte  de  la  Marche,  Lilt.  elaui.,  Il,  i't9. 

3.  Hymer,  I,  part,  i,        lettre  de  l'archev.  de  Ilordcatix. 

4.  Lettre  d'Hoiiorius  111  a  l.ouis  Mil  (22  mai  1226):  Potthast,  u"  7677. 
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Cependant  cette  guerre  ouverte  ne  pouvait  continuer. 
Louis  VllI  avait  pris  la  croix  le  30  janvier  1226  et  le  29  mars  il 
avait  décidé  de  partir  au  mois  de  mai  pour  le  midi.  Il  ne  pou- 
vait laisser  derrière  lui  un  ennemi  menaçant.  Les  préparatifs 
que  le  gouvernement  anglais  faisait  dans  les  Cinq-Ports 
étaient  très  inquiétants*.  Sur  la  demande  expresse  du  roi  de 
France,  le  pape  interdît  à  Henri  III,  sous  peine  d'excommuni- 
cation» de  porter  secours  à  Raimond  VU  et  d'attaquer 
Louis  VIII  ou  ses  sujets  actuels,  personnellement  ou  par 
rintermédiaire  de  Richard  de  Cornouaiile  (27  avril  1226}'. 

Malgré  ce  succès  diplomatique,  Louis  n*était  pas  sans  in- 
quiétude au  moment  de  prendre  la  route  du  midi.  Lorsqu*à 
la  fin  de  mat,  il  partit  de  Bourges  pour  TAlbigeois,  il  n*em* 
mena  point  le  comte  de  la  Marche  et  le  laissa  en  Poitou  avec 
les  gens  de  Limoges,  de  Poitiers  et  de  Tours,  pour  garder  le 
pays  ;  cette  marque  de  coiitianco  était  nécessitée  par  la 
politique,  mais  Louis  VIII  n'était  certaiineaieut  pas  exempt 
de  soiipçuus  à  l'égard  de  llugue  de  Lusignan.  L'année 
précédoate,  Hugue  avait  fiancé  son  fils  à  la  fille  du  comte 
de  Toulouse  ;  c  élail  braver  ouvertement  le  roi  de  France  ; 
Louis  VIII  avait  fait  imméfliatemont  fortifuT  Saint-Maixout 
et  lt\s  autres  places  du  Poitou  et  s'»'iait  {n-éparé  à  la  guerre. 
Peu  'le  teiii|)s  avant  la  réunion  des  croisés  a  Bourges,  Hu- 
gue  (le  LusiLMian,  sur  les  avertissonients  du  roi  et  du  légat,  se 
décida  à  ren\ nyer  la  tille  de  Ivaluxuid  VIP.  Mais  la  méfiance 
de  Louis  Vill  n'en  subsistait  pas  moins:  elle  se  manifesta 
dans  nn  mandement  que  pendant  son  séjour  à  Valence,  au 
mois  de  juin,  il  adressa  au  vicomte  d'Aubusson,  et  où  il 
supposa  le  cas  où  le  comte  de  la  Marche  viendrait  à  le  trahir. 
Ces  soupçons  n'avaient  du  reste  rien  que  de  très  légitime*. 

L'absence  de  Louis  Vili,  l'attitude  hésitante  de  Lusignan, 
tout  encourageait  le  gouvernement  anglais  à  profiter  d'une 
occasion  unique  pour  se  venger  d'un  ennemi  redoutable. 
L'évoque  de  Lichheld  se  mit  à  intriguer  en  faveur  de  Rai- 

1.  un.  c/aus.,  II,  tSO  et  15i. 

2.  Potthast.  n"  75G1.  —  Cf.  Itoger  de  Wendover,  III,  110. 

:\.  rhrrni.  ./,'  Tours,  :i07  et  314. 

4.  Catnl.,  n"  —  \  oy.  une  lettre  de  Henri  111  à  Uugue  de  Lusi- 
gnan (2i  mars  1226)  :  Liif,  elaut.t  II»  149. 
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moDd  VII  auprès  du  Saint-Siège,  mais  il  ne  patrien  obtenir  \ 
Pendant  le  siège  d'Avignon,  qui  s*annonçait  comme  devant 
être  fort  long  et  fort  pénible,  la  tentation  fut  trop  forte  pour 
les  Anglais.  Henri  111,  voyant  la  plus  grande  partie  des 
guerriers  français  occupée  à  ce  siège,  espéra,  dit  le  cha- 
noine de  Tours,  faire  des  conquêtes  soit  en  Normflndie,  soit 
en  Anjou,  soit  en  Poitou  et  fit  de  grands  préparatifs  pour 
passer  en  France  ;  le  pape  lui  défencUt  de  donner  suite  à  ce 
projet  et  bien  à  contre-cœur  Henri  différa  re&écutiôn  de  ses 
plans*.  Mais  la  défense  du  pape  fut  violée  par  Richard  de 
Cornouaillc,  qui  recevait  constamment  des  renforts  d'Angle- 
terre \  Un  certain  nombre  de  bourgeois  do  la  Rochelle,  atta- 
chés à  la  cause  anglaise,  avaient  établi  uno  confrérie  sous  le 
patronage  de  saint  Eduiond  ;  sous  le  couverl  de  celte  asso- 
ciaii-ui.  lis  avaient  fait  des  prosélytes  et  tenaient  des  réunions 
où  oiâ  discutait  les  moy^Mis  à  employer  pour  faire  cntrrr  li-s 
Anglais  dans  la  cité.  Eidiii  ils  volèrent  les  ciels  do  la  ville 
basse  et  mandèrent  à  Richard  de  Cornouaille,  qui  était  à 
lîorilcaux,  do  venir  une  nuit  par  mer.  Richard  s'embarqua 
ausi»it<*>t  ;  niais  il  arriva  trdp  tard  dan^^  la  matinée  et  trouva  la 
ville  close  t  t  liien  gardée;  les  Kocln  lais  ayant  couru  aux  ar- 
me**.  los  An^4ais  reprirent  le  chemin  <U;  Bordeaux.  Le  clerc 
qui  avait  porté  les  lettres  des  confrères  de  Saint-Edmond  fut 
fait  prisonnier  à  son  retour  et  avoua  les  motifs  de  la  venue 
de  Richard  ;  quarante  bourgeois  soupc^onnés  furent  empri- 
sonnés; quelques-uns  s'enfuirent,  d'autres  furent  acquittés; 
quatre  reconnurent  publiquement  leur  crime  et  furent  pendus 
les  pieds  en  l'air*. 

Tels  furent  les  rapports  de  Louis  Vlli  et  du  roi  d'Angle- 
terre. Dans  cette  lutte  coupée  seulement  par  des  trêves 
éphémères,  qui  dura  entre  les  deux  dynasties  depuis  la  rup- 
ture de  la  paix  du  Goulet  jusqu*au  traité  de  Paris  en 
1259,  le  fils  de  Philippe-Auguste  se  montra  particulièrement 
acharné  ;  le  regret  d*une  couronne  perdue  Tempêcha  de  dé- 

1.  Kymcr.  I,  pari,  i,  174. 

2.  Cnron.  de  Tours.  315.  Cf.  Wendovor.  111,  III. 

i.  liée.  011'.,  Pit  \  Il  nrti  ///.  nirnihr  T..  J.  /  //^  clam..  Il,  127''. 
4.  Chron.  de  aïo.  —  l\luu^ket,  v.  27u6.i  et  .suiv,  —  Lf,  un 

récit  tin  peu  dilTérent  dana  Nicolas  de  Drai.  p.  340  à  3(2. 


Digitized  by  Google 


I 


278  LA  DOHlNilTION  CÀP£TIBNNE  EN  POITOU. 

poser  les  armes,  et  yalut  à  la  monarchie  capétieime  la  con- 
quête du  Poltoui  du  Limousin,  du  Pôrigord  et  Tamiexioii 
d'un  grand  port  sur  TOcéan.  Mais  Louis  VIII  n^avait  pâ6  pu 
modifier  dans  un  sens  qui  lui  fût  pour  jamais  favorable  les 

tendances  et  le  tempérament  essentiellement  mobile  des 
barons  ddicette  région.  Ilugim  de  Lusignan,  d(*s  le  mois  de 
décembre  1226,  allait,  ainsi  *]uo  Hugue  deThouars,  s'allier 
aux  Anglais  contre  le  nouveau  roi  de  France,  comme  autre- 
fois il  s'était  allié  à  Louis  VIII  contre  les  Anglais.  Tant 
que  ce  douteux  personnage  posséderait  la  formidable  ligne 
de  châteaux  qui   commandait   les  abords  du  Poitou,  le 
roi  d'Angleterre  pourrait  du  jour  au  lendemain,  en  achetant 
son  appui,  débarquer  en  Gascogne  et  arriver  au  nord  de  la 
Garonne  sans  avoir  rien  à  craindre.  Aussi  la  véritable  con- 
quête du  Poitou  date  du  moment  où  saint  Louis,  vainqueur  à 
Taillebourg,  confisqua  les  fiefs  des  LusignanV  Louis  Vni 
avait  acquis  après  une  campagne  brillante  quelques  points 
défensifs  importants,  et  par  la  prise  de  Ut  Rochelle  il  avait 
lancé  la  royauté  dans  une  direction  nouvelle  ;  mais  là  comme 
partout  ailleurs  il  ne  laissa  qu'une  œuvre  commencée  ;  il  ne 
vécut  point  assez  longtemps  pour  rien  faire  qui  fût  définitif. 

1.  BarUoiuiet,  Niort  et  La  HocheltCj  kï-kb  et  70-71. 
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P1UM8T8  BT  PRApARATIFS  D^UNE  CROISADE  NOUTBLLB  EN 

ALBIGEOIS. 


/  L'échec  de  l'expédition  conduite  par  Louis  de  Franco 
/contre  les  Albigeois  en  1219  avait  eu  les  plus  fâcheux  effets 
;'  pour  la  cause  de  l'orthodoxie.  L'espèce  d'élan  uational  suscité 
par  la  nouvelle  du  siège  de  Toulouse  n'avait  point  cessé. 
Ézaspérés  des  excès  de  toutes  sortes  commis  par  les  cheva- 
liers du  nord,  les  Méridionaux  ne  demandaient  qu*à  reprendre 
le  joug  léger  de  leurs  anciens  maîtres.  Ils  trouvèrent  un  chef 
remarquable  en  la  personne  du  jeune  Raimond  de  Saint-Gilles, 
qui  devint  comte  de  Toulouse  par  la  mort  de  Raimond  VI  en 
'  1222  ;  il  avait  alors  vingt-cinq  ans  ;  c'était  un  homme  actif  et 
vaillaut,  certainement  très  supérieur  à  son  père.  Raimond 
Trencavel  II,  comte  de  Carcassonne,  qui  avait  dix  ans  de 
moins  que  lui,  allait  bientôt  le  seconder;  cet  adolescent 
n'avait  pas  regu  de  son  père  un  pouce  de  terre  ;  Simon  de 
Montfort  avait  pris  tout  son  héritage.  Mais  Theure  des  repré- 
sailles sonnait;  Amauri  de  Montfort  n'était  pas  capable  de 
la  retarder.  Il  fut  dépouillé  successivement  de  Lavaur,  de 
Puiiaurent,  de  Montauban,  do  Castelnaudari,  d'Agen,  de 
Moissac'.  Paralèllemuil  l'orthodoxie  perdait  du  tcrraiu  au 
profit  du  catharisme.  Les  Parfaits  sortaient  des  retraites  où 
ils  s'éf  aiont  cachés  au  temps  du  triumplie  dcjeurs  persécuteurs, 
njuvraicnt  leurs  écoles  et  leurs  hospices/yccommençaieut 
leurs  prédications  et  renouaient  des  relations  avec  les  héré- 
tiques de  l'Europe  orientale  ;  peut-être  reconuurent-iis  à  cette 
époque  un  pape  résidant  en  Bosnie*. 
Honorius  111  pret^sa  à  plusieurs  reprises  Philippe-Auguste 

1.  IHtl.  du  Languedoc  y  VI,  S33  et  suiv, 

I,  Schmidt,  UiÊt,  des  Albi^i»^  I,  SS8  et  suiv, 
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de  relerer  la  cause  catholique*.  Le  roi  hésitait  et  les  contem- 
porains n*0Dt  point  su  au  juste  quels  sentiments  ranimaient; 
selon  Guillaume  de  Puilaurent,  il  ne  voulait  point  se  mêler 
de  cette  affaire  et  il  prédisait  que  si  son  fils  se  laissait  en- 
traîner par  les  prêtres  dans  uHe  guerre  en  Albigeois  il  périrait 
à  la  peine*;  un  moine  de  Saint-Denis  a  vanté  au  contraire  son 
zele  pour  les  intérêts  de  Torthodozie  menacée'.  Il  envoya 
une  armée  de  secours  au  comte  de  Montfort  en  1221,  mais 
refusa  la  proposition  que  ce  seigneur  lui  fit  de  lui  céder  tons 
ses  droits  sur  TÂlbigeois^.  En  1223  il  convoqua  cependant  à 
Melun  une  grande  assemblée  afin  do  discuter  les  mesures  à 
prendre  contre  lliérésie;  au  mois  de  juillet  se  trouvaient 
auprès  de  lui  deux  archevêques  et  vingt  évéques  qui  étaient 
venus  à  la  cour  pour  délibérer  sur  cette  question  Le  vieux 
roi  t'tait  partagé  entre  l'envie  do  tirer  profit  de  la  situation  du 
midi  et  celle  de  réserver  ses  forces  pour  la  guerre  qui  allait 
peut-être  éclater  l'année  suivante  -^wc  l'An^^leterre  ;  entre  le 
désir  <lt'  déférer  aux  invitations  «lu  Saint-Siège  et  le  souci  de 
sa  tranquillité.  A  ce  mumenl  la  mort  \  iut  le  surprendre. 

Dès  la  première  année  du  nonv»  au  régne,  traqué  j  ar 
ceux  que  Simon  de  Montfort  avait  jadis  dépouillés  inijut  >ja- 
blement,  Aînauri  dut  '|uiî(or  Carcassonno,  ^nn  dernier  refuge; 
il  n'avait  plus  d'argent,  partant  plus  de  mercenaires  ;  l'arclie- 
vèque  de  Narbonno  out  beau  engager  tous  ses  biens  afin  de 
pouvoir  aider  le  défenseur  de  l'orthodoxie,  chevaliers  et  ser- 
gents s'en  allaient  les  uns  après  les  antres.  Enfin  Amauri 
abandonna  le  pays  aux  hérétiques,  revint  dans  le  nord,  et 
«  les  dragons  de  Pharaon  semblèrent  av«)ir  dévoré  le  dragon 
«  de  Moïse  (Janvier  1224).  Il  était  temps  pour  le  roi  de  venir 
secourir  le  dragon  de  Moïse*. 

onorius  111  était  alors  obsédé  par  lo  désir  d'organiser  une 

1.  PotHiast   n«*  6672  (2  juin  1221),  6779        février  1222),  6828 

(14  mai  1222). 

2.  Guill.  de  Puilaurcnt,  p.  216.  C'est  là  évîdement  une  prédiction 
faite  après  coup  par  lo  chroniquenr. 

:î.  r;ui!l  !<•  Breton,  Chron.,  coufin.  du  ms.  do  PariSy  §6. 
*.  Plulipptde,  iill.  V.  'AA^-.i'i'i.— Gmlï.ïc  hvetony  Chron  .  contin.  du 
ms.  Colton.  §  8.  Cf.  Delisle.  n"  2050.  —  DeUsle,  n«  2108. 

5.  Delisle,  n"  22rt.  —  Guill.  le  Breton,  Chron.j  eoHiin.  dunu,  de 
Paris,  §  7.  —  Moubket,  v.  236^9  23559. 

6.  Catal.j  n«  60.  —  Vinc.  de  BeauT.,  1275. 
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croisade  en  orient.  Nous  avons  vu  que  peu  de  temps  avant  la 
mort  de  Philippe- Auguste  il  avait  décrété  que  la  paix  devait 
régner  parmi  les  chrétiens  et  qu'il  leur  fallait  se  préparer  à 
partir  en  1225  pour  délivrer  la  Terre  Sainte.  Mais  la  nécessité 
d'écraser  le  catharisme  sans  cesse  renaissant  était  pressante. 
A  peine  Philippe-Âuguste  était-il  enseveli  que  Tévéque  de 
Porto  venait  supplier  Louis  VU!  de  prêter  attention  à  l'affaire 
d* Albigeois  ;  les  prélats  français  étaient  décidée,  disait*ii,  à 
en  supporter  eux-mêmes  le  fardeau  ;  mais  il  leur  fallait  obte- 
nir Tassentiment  préalable  du  rot.  Bien  qu'il  songeât  à  ne 
point  renouveler  la  trêve  avec  Henri  III  et  qu'il  ne  fût  paa 
encore,  selon  ses  propres  expressions,  au  fait  de  l'état  du 
royaume,  Louis  VIII  céda  aux  prières  de  Tév  ''  que  de  Porto  et 
permit  aux  prélats  d'employer  toutes  leurs  forces  à  combattre 
l'hérésie.  Enfin,  comme  dés  ce  moment-là  .\maurl  de  Montp 
fort  pensait  au  retour  et  qu'il  n'avait  point  d'argent  pour 
rapatrier  ses  compagnons  d'armes,  le  roi  lui  fit  donner  dix 
mille  marcs  sur  la  somme  léguée  par  Philippe-Auguste  pour 
faire  des  aumônes 

Ilonorius  III  espérait  sans  doute  qu'il  u  aurai  t.  puini  besoin 
de  l'intorveulion  directe  du  nà  de  France.  Les  désastres  que 
subit  successivement  Amauri  détruisirent  cette  illusion.  Dans 
line  lettre  du  13  di'(  t'iniii-e  1:^2."?.  MeriMi  ius  remercie  Louis  VIII 
»i"av(.ir  favnrableineiit  (M'ouié  révt'fiu<'  do  Porto:  «  Dieu  fera 
K  sans  doute  de  telle  sorte,  ajouto-t-il,  ijue  (u  {M'eininis  on  mains 
«  cette  affaire  et  que  tu  en  poursuivras  heureusement  l'accoin- 
u  ]»lissonient.  pour  la  gloire  de  ton  nom,  d  le  jilus  i^rand  bien 
«  de  ton  leMineur  et  d'-  t^n  salut  Dans  une  épilre  du  l  i  dé- 
cenibre,  Honorius  devient  pius  pressant,  fait  d(>s  propusiiiuns 
positives  :  «  Los  rois  et  les  princes  chrétiens,  e*  i  ii-il.  doivent 

rendre  conjpte  à  Dieu  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  i  K^dise,  leur 
«  mère,  dont  ils  sont  les  fils  spirituels,  et  que  le  Christ  leur  a 
«  contiée  afin  qu'ils  la  protègent  pendant  leur  vie.  Tu  dois 
a  donc  voir  avec  douleur  et  indignation  qu'entre  les  limites  de 
«  ton  royaume,  en  Albigeois,  les  hérétiques  attaquent  l'Eglise 
«  ouvertement  et  audacieusement,  anéantissent  la  foi  chrétien- 

1.  Caiat.,  n»  103. 

2.  Potthastf  n*  71 1«. 
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«  ne,  déchirent  le  Chrisf  mAme.  Le  roi  Nahuchodonosor  a  dé- 
«  crété  :  Quiconque  aura  dit  pour  blasphémer  contre  Dieu 
a  Sidrach,  Misach  et  Abdenago,  celui-là  périra,  et  sa  maison 
«  sera  dispersée.  Si  un  roi  étranger  a  pris  de  telles  mesures  pour 
«  que  le  nom  du  Dieu  d'Israël  ne  fût  point  blasphémé,  ô  roi  très 
«  chrétien,  successeur  et  héritier  des  plus  dévots  d'entre  les 
«  prîaceSy  toi  avec  qui  la  piété  chrétienne  a  fait  alliance,  souffri- 
«  ras-tu  que  notre  foi  soit  anéantie,  le  Christ  déchiré,  l'Église 
«  détruite  par  de  telles  gens?  »  Les  efforts  tentés  jusqu'icii 
ajoute  Honorius,  n'ont  abouti  à  rien,  et  Ton  doit  craindre 
que  la  contagion  du  mal  n'atteigne  le  reste  du  royaume. 
Que  Louis  VIII  prenne  donc  en  main  cette  affaire.  Qu*il  sache 
d'ailleurs  qu'Âmauri  de  Montfort  est  prêt  i  lui  céder  tous  ses 
droits  sur  TAlbigeois,  et  que  cette  cession  sera  définitive, 
Raimond  VII  étant  excommunié  avec  ses  fauteurs  et  noi 
manifestant  point  de  repentir  \ 

L'archevêque  de  Bourges  et  Févéque  de  Langres,  qui  re- 
venaient de  Rome,  remirent  ces  lettres  à  Louis  Vill  ;  TÊglise, 
ajoutèrent-ils,  mettrait  à  sa  disposition  tout  l'argent  et  tous 
les  secours  qu'elle  pourrait  trouver'.  C'est  à  la  même  époque 
enfin  que  Louis  recevait  de  Farchevêque  de  Narbonne  et  des 
évéques  de  Ntmes,  d'Usés^  de  Béziers  et  d'Agde,  une  longue 
lettre  l'informant  du  départ  d'Amauri  et  le  suppliant  de 
«  montrer  par  des  actes  combien  il  était  affligé  de  cette  in- 
«  jure  faite  au  Christ  »  Louis  prit  conseil  des  prélats  et  des 
barons,  et  finalomeul  fil  rédiger  une  série  de  demandes  aux- 
quelles le  ])ape  fut  prié  de  souscrire.  Les  voici  : 

1°  L'archevêque  de  Bourges  sera  légat  et  exercera  l'au- 
torité  qu'avait  autrefois  en  Albigeois  l'évêque  de  Porto.  La 
croisade  sera  prèchée  partout  en  France. 

2"  Comme  les  dépenses  seront  étiorines,  l'Église  fournira 
au  roi  60,000  livres  parisis  par  an,  pendant  dix  ans,  pour  les 
frais  de  la  croisade. 

3"  Les  archevêques  de  Bourges,  de  Reims,  de  Sons  auront 
plein  pouvoir  d'excommunication  et  d'interdit  contre  les 

1.  Potthast,  no  7120. 

2.  Calai.,  n"  103. 

3.  Catal.y  n»  60, 
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croisés  qui  refaseront  de  payer  les  sommes  par  eux  promises, 
et  en  général  contre  les  hommes  dn  roi  qui  ne  voudraient 
point  servir  personnellement  on  payer  un  subside  convena- 
ble, car  leur  serment  d'hommage  les  oblige  à  combattre  pour 
la  défense  du  i  <»vaamo.  et  leroyaume  n'a  pas  de  plus  grands 
ennemis  que  les  hérétiques. 

4  '  Lesdifs  arclievêques  useront  des  m»Mnos  pouvoirs  contre 
les  sujets  du  roi  (im  se  feront  la  guerre  pendant  la  croisade  et 
en  «^'énèral  contre  ceux  qui  inquiéteront  le  roi  ou  ses  compa- 
gnons. 

ô*  La  trêve  avec  le  roi  d'Angleterre  sera  renouvelée  pour 
dix  années,  car  le  roi  ne  sait  pas  combien  de  temps  durera 
la  croisade  et  cette  expédition  épuisera  d'ailleurs  ses  res- 
sources  en  hommes  et  en  argent. 

6*  Le  pape  obtiendra  de  Tempereur  que  les  sujets  impé- 
riaux, voisins  de  la  terre  albigeoise,  ne  causent  aucun  tort 
aux  croisés,  sous  peine  d*être  livrés  à  la  vengeance  de  Louis. 

7^  Le  roi  ou  ses  héritiers  pourront  aller  en  Albigeois,  y 
rester,  en  revenir,  absolument  comme  ils  le  voudront. 

8**  Lo  roi  et  tous  ceux  qui  l'accompagneront  en  Albigeois 
jouiruiii  des  mêmes  indulgences  que  les  croisés  de  Terre 
Sainte. 

9"  Les  comtes  do  Toulouse,  de  Béziers  et  de  Carcasse  une 
et  leurs  complices,  seront  déclai'és  déchus  de  leurs  [iDssi  s- 
sions  en  France  et  ces  biens  appartiendront  au  roi  ou  à  ses 
donataires. 

lÙ*  Si  le  pape  fait  droit  à  ces  demandes,  le  roi  se  rendra 
en  personne  en  Albigeois,  et  y  combattra  de  bonne  foi  l'hé- 
résie ;  si  le  pape  ne  donne  pas  une  réponse  immédiate,  le  roi 
n'ira  dans  la  suite  en  Albigeois  que  s'il  le  juge  bon. 

L*archevéque  de  Bourges,  les  évêques  de  Langres  et  de 
Chartres  portèrent  ces  demandes  au  pape*.  Elles  ne  durent 
point  rétonner;  avant  d'entreprendre  cette  expédition  qui 
serait  coûteuse,  peut-être  longue,  et  dont  le  profit  était  dou- 
teux, il  était  naturel  que  Louis  YIIÎ  prit  ses  précautions, 
d'autant  plus  que  la  trêve  avec  l'Angleterre  allait  expirer  ; 
puisi^ue  pour  la  défense  de  la  foi  on  renonçait  à  l'espérance 


I.  Calai.,  n«  «1, 
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de  compléter  les  conquêtes  de  Philippe-Âuguste  en  terre  an- 
glaise, il  fallait  an  moins  s'assurer  quelques  garanties  contre 
une  attaque  des  ennemis  d'outre-mer,  et  se  réserver  la  possi* 
biiité  d'une  compensation. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Paris»  au  mois  de  février  1223,  Amanri 
de  Montfort  promit  que  si  le  pape  accédait  aux  demandes  du 
roi»  il  renoncerait  en  faveur  de  ce  dernier  k  tous  les  droits 
qu'il  avait  sur  TAlbigeois  par  concession  du  Saint-SiègeV 
Louis  croyait  Taffaire  conclue  et  son  départ  prochain.  Le 
même  mois,  il  écrivait  aux  liabitants  de  Narbonnc  ([up  sur  les 
instances  du  pape  et  d'accoi  .1  avec  ses  barons,  il  avait  ré^solude 
marcher  contre  los  liéréliqnos;  il  se  mettrait  en  rouleau  com- 
mencement tiu  mois  de  niaiv  Le  ?li  mars,  llouorius  III  lui 
envoya  la  permission  soienueile  d'assister  à  l'oflice  divia  ca 
lieux  interdits  ^ 

Un  coup  de  théâtre  allait  se  produire  :  le  pape,  qui  ^eta^ 
dait  l'envoi  de  sa  réponse,  était  sur  le  point  d'abandonner 
complètement  ce  projet,  auquel  il  semblait  attacher  tant  de 
prix.  Le  motif  qu'il  devait  alléguer,  c'est  qu'au  moment  oii 
l'évêque  de  Porto  allait  se  mettre  en  route  pour  portera 
Louis  Vni  une  réponse  favorable,  arrivait  à  Rome  un  envojé 
de  l'empereur;  Frédéric  II  promettait  des  secours  sérieux 
pour  la  délivrance  de  la  Terre  Sainte  ;  il  fallait  que  les  chré- 
tiens ne  songeassent  plus  qu'à  la  croisade  en  orient\  Il  est 
fort  possible  que  cette  considération  ait  en  effet  conlriboé 
à  la  flecisioii  (riluuorius  lil.  Le  terme  fixé  pendant  le 
congi  ès  (le  Ferentino  pour  la  croisade  en  orient  allait  échoir 
l'année  suivante,  et  le  roi  do  France  ne  pouvait  à  la  fois 
guerroyer  contre  les  Albi^'-eois  «^t  contre  les  Sarrasins.  Mais 
ce  motif  n'était  ni  le  seul  ni  le  principal.  Depuis  le  commen- 
cement de  Tannée,  pour  de  tout  autres  raisons.  Honorius 
hésitait  à  charger  le  roi  de  France  du  soin  d'écraser  lecatha- 


1.  CataL,  no  «2, 

2.  Cafrif.,  n"  83. 

3.  Pottliajit,  n  '  7202. 

4.  Voy.  la  lettre  adnvssée  par  le  pape  à  \x)vAs  VHÏ,  le  4  avril  I22'«  : 
PoUhast,  n"  7212.  —  (  T.  ii  "  !o;î  ,lti  Catalogue.  —  I.a  lettn^  dp  Fré- 
déric 11  au  pape  est  du  ô  mars  1224  {JJist.  diplom.  I-reU.  iJ,  tome  lly 
partie  i,  p.  M2-i13). 
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ristne.  Moii^ket  accuse  tout  simplomeut  le  pape  et  les  cai'di- 
naux  de  être  UUsé  corrompre  : 

Mais,  pour  dpsfaire  celé  girrre, 
Cil  d  Aubigois  et  d'Kngletière 
Donnèrent  tant  as  cardenaus 
Et  à  l'apoBtoUe,  qu'antr^aus 
Remaodèrent  al  roi  de  France 
K*il  laiaatt  cele  convenance 

Dom  Vaissète  dit  aassi  que  Hubert  de  Bourg  sollicita  le 
pape  en  faveur  du  comte  de  Toulouse';  mais  son  assertion 
se  fonde  sur  une  lettre  de  révôque  de  Lichfield  qui,  datée  de 
1224  par  Rynier,  ne  peut  en  réalité  avoir  été  écrite  que  deux 
ans  plus  tard  ^;  en  1226,  le  gouvernement  anglais  avait  en  effet 
motif  d'appuyer  Uaimond  VII;  mais  en  1221,  il  avait  pour 
seule  ambition  de  retarder  la  rupture  de  la  trêve  avec  la 
France,  et  par  conséquent  son  intérêt  tétait  de  laisser  éclater 
une  guerre  entre  Louis  VIII  et  le  comte  de  Toulouse.  Selon 
inius,  M.  A.  Molinier  a  donc  tort  d'admettre  qu'on  puisse  voir 
l:\  une  «  intluence  de»  suiliciialions  du  roi  d'Angleterre  »  ;  eu 
revanche  cet  érudit  montre  avec  beaucoup  de  sagacité  pour 
qtîollo  raison  nne  croisade  ilirigf't'  par  Louis  VlIl  ne  souriait 
puint  à  H()Ilol■iu^.  Un  ne  voit  p'ànt,  dit-il.  '«  que  le  pape  ait 
«  jamais  pensé  serieusciueut,  avant  1225.  à  donie  rlc  comté  do 
«  Toulouse  au  roi  de  France.  11  voulait  pliitAt  se  servir  du  nom 
«  redouté  de  celui-ci  jiour  amener  Uaimond  VII  à  comi»osition. 
«  En  effet,  mieux  valait  pour  la  cour  romaine  ce  dernier  prince 
«  affaibli  et  à  peu  près  à  la  discrétion  du  pape,  que  Louis  VIII, 
«  alors  le  second  prince  de  THurope,  belliqueux,  riche,  puissant, 
«  et  qui,  bien  certainement,  aurait  plus  d'une  fois  traversé  les 

1.  Mousket,  v.  2^339-24344.  La  corruption  de  la  curie  romaine  était 
avoiii  e  pai  iloiiorius  III  lui-méme  (Wendover,  III,  102).  Un  satirique 
anglaiM  écrivait  : 

papa  quœril,  oharlula  quaril^  buUa  quicrit, 
1'  rta  qtui'rit,  cardinalts  qusnl,  cursor quieril, 

Oiuni's  quaTunl  

o  vos  biirsa*  tiirgidu*,  lloniam  venialis  ; 
Huiii  I  vjpel  phytiica  bursis  GOOsUpali»  ! 
(Wright,  Political  Svnus,  p.  17). 

2.  J/itt.  (lu  Languedoc,  Vl,  579. 

8.  C'est  la  lettre  dont  il  a  été  question  plus  haut,  p.  270. 
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«  décisions  du  souverain  pontife.  On  s'oxpli(|u«-  iionc  jiourquoi, 
«  en  présence  des  propositions  si  précises  du  roi.  lo  pape  se 
«  retourna  toiit  à  coup  vers  Raiinoud  Vil,  avec  lequel,  du  reste, 
«  il  était  depuis  longtemps  on  rapport^  indirect^'.  »  Dès  le  31 
janvier  1224,  Uouorius  III  écrivit  à  Raimond  VII  qu'il  avait 
reçu  ses  messagers  et  qu'après  les  avoir  entendus,  il  avait 
résolu  d'envoyer  en  France  le  cardinal  de  Saint- Ange  en  qua- 
lité de  légat;  Raimond  devra  obéir  avec  humilité  à  ce  prélat, 
afin  de  mériter  la  bienveillaiice  de  Dieu  et  du  Saint-Siège*. 
Louis  reçut  au  commencement  du  mois  de  mai  la  lettre  où 
Honorius  III  l'informait  du  changement  de  ses  plans.  Le  pape 
déclarait  (lu'il  coni{)tait  sur  lui  pour  ramener  Raimond  VII 
dans  le  giron  de  l'Église.  «  Raimond,  écrivait-il,  craint  tel- 
«  lement  la  puissance  de  ta  Grandeur  que,  8*il  te  sait  prêt  à  user 
«  de  toutes  tes  forces  contre  lui^  il  n'osera  point  tergiverser 
«  plus  longtemps  et  obéira  aux  ordres  de  TEglise'.  »  L'évéque 
de  Porto,  messager  d*Honorius,  cliargea  donc  Louis  VIII  de 
contraindre  le  comte  de  Toulouse  par  voie  d*6xhortatîons  et 
de  menaces  à  se  soumettre  et  à  anéantir  lui-même  rhérésie, 
en  donnant  satisfaction  au  clergé,  en  veillant  désormais  aux 
libertés  de  TÊglise,  et  en  entrant  en  composition  avec  Âmauri 
de  Montfort.  Louis  YIII  était  réduit  à  jouer  le  rôle  d*UQ 
épouvantail\ 

Le  roi,  très  irrité,  réunit  une  assemblée  générale  à  Paris 
le  5  mai,  et  là,  devant  «  tous  les  prélats  et  barons  de  France  », 
il  fit  à  l'évéque  de  Porto  la  réponse  suivante,  qui,  précédée  de 
rexposé  complet  de  cette  question,  fut  consignée  dans  les 
registres  de  la  chancellerie  royale  : 

Le  pape  ayant  refusé  d'exaucer  les  justes  demandes  du  roi, 
celui-ci  se  déclare  délivré  du  poids  do  cette  aliair(\  Quant  à 
conseiller  à  Raimund  VII  de  se  soumettre,  le  roi  ne  s'en  mêlera 
pas,  les  questions  spirituelles  ne  le  regardant  point.  Si  l'Église 
romaine,  dont  c'est  le  rtMe,  vent  s'occuper  de  ramener  à  elle 
le  comte  de  Toulouse,  elle  est  libre  de  le  faire,  pourvu  qu'elle 
n'abrège  aucunement  les  tiefs  du  roi.  Qu'à  l'avenir  l'évéque 

1.  ffiift.  du  Languedoc^  VJ,  578,  note  do  M.  A.  Molinicr. 

2.  l'otthast,  n»  7157. 

3.  Putthast,  n»  7212  (4  avril;. 

4.  CalaL^  n»  103. 
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de  Porto  ne  parle  Jamais  plus  au  roi  de  cotte  affaire,  dont  il 
veut  être  entièrem^t  déchargé'.  — Telles  furent  les  déclara- 
lions  faites  dans  cette  assemblée  du  5  mai,  qai  est  très 
inexactement  décrite  dans  les  chroniques*. 

Le  pape  crut  qu'il  pourrait  se  passer  du  roi.  Au  mois 
d'aoùty  un  concile  de  la  province  de  Narbonne  fut  tenu  à 
Montpellier.  Raimond  YII  promît  tout  ce  qu'on^ voulut;  il  ne 
demandait  pas  mieux  que  de  cesser  une  lutte  exténuante.  A 
ce  moment-la,  du  reste,  Louis  VIII  était  en  Poitou,  et  le  voi- 
sinage relatif  des  troupes  royales  fut  peut-être  un  des  motifs 
de  cette  docilité  \  Mais  malgré  ses  protestations  d'obéissance, 
le  comte  de  Toulouse  ne  tarda  pas  à  perdre  la  l  .n  eur  du  Saint- 
Siège,  et  ranil)assade  qu'il  avait  envoyée  à  Roaie  pour  obtenir 
une  réconciliation  définitive  resta  sans  réponse \  Faut-il  avec 
DoniVaissète  attribuer  ce  nouveau  revirement  aux  intrigues  du 
roi  de  France?  Nous  savons  qu'eu  effet  au  mois  de  décembre 
1224,  il  y  avait  des  agents  français  à  la  cour  de  Rome,  et  la 
présence  de  Gui  de  Montfort  parmi  eux  est  assez  remarqua- 
ble*; mais  aucun  texte  précis  ne  permet  de  supposer  que  ces 
agents  poursuivissent  un  autre  but  que  d'intriguer  contre  les 
Anglais,  et  Louis  VIII  n'avait  pas  dû  oublier  si  vite  Taffront 
subi  six  mois  auparavant.  Gomment  donc  expliquer  la  froideur 
subite  du  SaintrSi^à  l'égard  de  Raimond  VIH  II  faut  remar- 
quer d*abord  qu*une  modification  importante  se  produisit  alors 
dans  la  politique  pontificale.  L'empereur  était  maintenant  dis- 
posé à  faire  de  la  croisade  en  orient  sa  propre  affaire  ;  ces 
idées  allaient  recevoir  leur  consécration  dans  le  a  aiU;  de  San 
Gcimano,  conclu  le  25  juillet  1225;  an  lieu  de  concerner  tonte 
la  chrétienté,  comme  l'avait  autrefois  désiré  Honorins,  la 
délivrance  de  la  Terre  Sainte  ne  regarda  plus  que  I'  s<  tl  Fré- 
déric II,  vassal  du  pape  pour  la  Sicile*.  II  n'y  avait  plus  lieu 
de  réser%'er  l'épée  du  roi  de  France  pour  les  combats  d'outre- 
mer. Enfin  il  est  vraisemblable  que  le  pape  était  circonvenu 

1.  Catal.,  n«  103. 

2.  Cf.  Chron.  de  Tours,  305. 

3.  Chron.  de  Tours,  305-306.  —  Aubri  de  Troîafontaines,  9i4. 

4.  Hùt.  (lu  LanquedoCt  Yl,  589  et  saiv. 

5.  Shirley,  n»  209. 

6.  Winkelmann,  op.  ci7.,  I,  239  et  suiv. 
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jiar  les  evèques  mériiiiouaux,  enrichis  des  dépouilles  du  cumte 
de  Toulouse,  nt  qui  craignaient  de  se  voir  prochainement 
contraints  de  rendre  à  1  orthodoxe  ce  qui  avait  été  pris  à 
l'hérétique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  le  début  de  Tannée  1225,  le  pape  se 
décida  à  négocier  de  nouveau  avec  le  roi  de  France,  et  à 
confier  la  légation  au  cardinal  de  Saint-Ange,  comme  il  en 
avait  déjà  en  l'intention  au  mois  de  janvier  1224.  Par  une  lettre 
du  15  février  1225,  Louis  VIII  fut  informé  de  cette  décision*. 
Le  cardinal  était  envoyé  comme  légat  dans  le  royaume  de 
France  et  dans  le  royaume  d'Arles  V  II  devait  décider 
Louis  VIII  à  conclure  une  trêve  avec  Henri  111  et  remédier  au 
mal  dont  souffrait  l'hérétique  province  de  Narbonne  «  ferre 
«  déserte,  sans  rouie  et  sans  eau,  terre  de  fer  »  ;  pour  alteimire 
ce  but,  disait  encore  Houorius  (ians  sa  leUre  adressûo  aux 
prélats  do  France,  «  l'aide  du  roi  Lnul-^  est  tout  à  fait  nêcos- 
saire  ».  Ainsi  au  bout  d'un  au,  le  pape  eu  était  revenu  à  se^s 
premières  propositions. 

Romain,  cai'dinal  du  titre  de  Saint- Ange,  arriva  en  France, 
non  point  le  29  juin  1225  comme  le  dit  TiIlemont%  mais,  ainsi 
que  nous  l'avons  montré  autre  part,  à  la  fin  d'avril  ou  au  com- 
mencement de  mai.  Cette  figure  de  légat  serait  curieuse  à 
étudier  et  à  décrire.  Honorius  III  disait  de  lui  dans  sa  lettre 
aux  prélats  de  France  :  «  C'est  un  homme  illustre  par  la  no- 
«  blesse  de  sa  race  et  de  ses  mœurs,  remarquable  par  sa  per^ 
«  sévérance  et  son  habileté.  »  Romain  appartenait  en  effet  à  la 
grande  famille  des  Frangipani,  et  il  passait  pour  être  quel- 
que peu  parent  de  Louis  VllI*.  Quant  à  sa  persévérance  et  à 
son  habileté,  elles  se  manifestèrent  tout  de  suite.  Il  prit  im- 
médiatement un  grand  ascendant  sur  le  roi  et  i^'ouverna  véri- 
tablement à  ses  côtés.  11  l'arconi pagne  dans  le  nord  lorsqu'il 
faut  aller  h  Péronne  confondre  l'iniiiosteur  ((ui  pri'-tiMid  étiv 
reiiijM  reur  Baudouin;  il  l'aceoiupîigne  dans  le  midi  quand  il 
s'a-Mi  de  conclure  une  trêve  avec  Ainieri  de  Thouars  et.  lors- 
que  ce  seigneur  vient  à  Paris  se  soumettre  à  Louis  VIU,  la 

1.  Potthaxt.  n"  7361. 

2.  Lettre  d'iiononus  aux  prélats  de  France;  Potthaat,  n«  ?860. 

3.  HisL  de  taim  LouU^  I,  356. 

4.  Moaaket,  t.  25378-2S379. 
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présence  du  légat  ù  la  cérémonie  d'hommage  est  notée  dans 
une  chronique*.  Mais  pour  montrer  quel  était  le  caractère  de 
ce  personnage,  rien  n'est  plus  caractéristique  que  sa  querelle 
avec  les  étudiants  de  Paris. 

L'UnÎTersité  s*était  fait  fabriquer  nn  sceau  spécial  et  en 
usait  pour  ses  actes,  au  grand  préjudice  pécuniaire  de  l'église 
de  Paris  qui  jusqu'alors  les  authentiquait'.  Les  chanoines  de 
Paris,  profitant  du  séjour  du  légat  dans  la  ville»  convièrent 
les  écoliers  à  venir  discuter  cette  question.  Après  avoir  beau- 
coup discouru»  on  résolut  de  s'en  remettre  à  l'arbitrage  du 
cardinal  de  Saint  Ange  et  on  lui  remit  le  sceau,  objet  du  litige. 
Le  légat,  prenant  trop  promptement  une  décision  grave,  et 
n'écoutant,  comme  dit  Mousket,  que  son  orgueil  et  son  folage, 
brisa  le  sceau  devant  tous  les  assistants»  et  prononça  Tana- 
théine  contre  quiconque  oserait  désormais  en  fabriquer  un 
pour  l'Université  de  Paris.  Aussitôt  une  clameur  immense 
s'élève  et  toute  la  ville  est  bientôt  en  émoi  ;  les  étudiants  et 
les  maîtres  euz>mémes  se  donnent  pour  rendez-vous  le  palais 
épiscopal  oh  le  légat  s*est  retiré  ;  ils  arrivent  armés  d'épées 
et  de  bfttons.  A  leur  approche,  les  serviteurs  du  cardinal.fer- 
ment  les  portes,  s'arment  et  défendent  de  leur  mieux  leur 
maftre  et  leurs  personnes  contre  les  écoliers  fbrieui.  Plusieurs 
assauts  avaient  déjà  eu  lieu,  les  portes  étaient  brisées,  les 
pierres  volaient  de  toutes  parts,  l'on  allait  forcer  l'entrée  de 
la  tour  où  Romain  s'était  réfugié,  lorsque  Louis  VIII  envoya 
une  troupe  de  chevaliers  et  de  sergents  qui  réussirent  à  dé- 
gager les  assiégés.  Deux  hommes  du  légat  avaient  été  bles- 
sés, l'un  mortellement.  Le  cardinal  sortit  de  la  ville  avec  uu 
sauf-conduit  et  excommunia  tous  ceux  nui  l'avaient  attaqué*. 
Au  concile  tenu  à  Bourges  le  3U  novemliru  1225,  quatre- 
vinpfts  maîtres  de  Paris  qui  avaient  participé  à  l'émeute 
furent  absous  de  rexcommuuicatiun.  Louis  VIII  s'entremit 
évidemment  en  )eur  faveur*,  ^ous  voyons  aussi  que  le 

1 .  Chron.  de  Tours,  308. 

2.  Sur  la  longue  lutte  entre  l'Université  et  le  chancelier  de  l'église 
de  Paris,  voyez  Luchaire,  Manuel  des  Instit.,  131-132. 

3.  Chron.  de  Tourt^  309.  —  Mousket,  v.  25359  et  suiv.  —  Ann,  de 
ùunttaple,  97-98.  Cette  afTaire  eut  lieu  en  novembre 

4*  CAroA.  de  Town^  310. 

Ga.  Pmr-IK-TAïuis.  Ktgm  dâ  lom»  YttI»  19 
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légat  ne  réussît  pas  à  lui  faire  conclure  de  trêve  avec  H^ri 
111  ;  il  ne  serait  donc  pas  exact  de  dire  que  Louis  VIII  se 
laissa  mener  comme  un  enfant  par  cet  homme  impérieux 
que  le  pape  avait  envojé  près  de  lui.  Mais  bien  souTeDi  il 
dut  suivre  ses  avis. 

Au  concile  tenu  à  Paris  le  15  mai  1225,  et  au  concile  tenu 
à  Melun  le  8  novembre,  où  le  légat  et  le  roi  agitèrent  la  ques- 
tion de  la  croisade,  il  ne  se  résolut  rien*.  Pour  en  finir,  Ro- 
main  convoqua  les  archevêques,  évéques,  abbés  et  chapitres 
de  Franco  à  un  grand  concile  qui  eut  lieu  à  Bourg-es  le  30  no- 
vembre; Rairaond  et  Amauri  de  Montfort  fui  t  iii  mviiés  à  s'y 
rendre.  Ce  que  voulait  le  cardinal  do  Saint-Ange,  comme  le 
remarque  U'>i^er  do  Wondover*,  co  n  était  iioiiit  forcer  Rai- 
inond  à  s'humilier,  c'était  donner  un  semblant  de  justice  à  la 
guerre  qu'on  Jouirait  voir  entreprendre,  c'était  en  finir  avec 
toutes  les  hésitations  par  une  rupture  solennelle.  Ce  fut  une 
assemblée  exclusivement  ecclésiastique,  soit  que  Louis  Vlii 
hésitât  encore  h  prendre  un  parti,  soit  que  Ton  tint  à  donner 
à  cette  cérémonie  un  caractère  purement  religieux.  Le  roi  n'y 
assista  donc  pas,  comme  on  Ta  cru  a  tort.  Nous  savons  que 
le  jour  même  de  la  réunion  du  concile,  le  30  novembre,  il 
était  à  Arras'.  Il  n'intervint  que  pour  charger  Thibaud  de 
Champagne  de  conduire  Raimond  VU  au  concile  et  de  Ten 
ramener  en  sûreté^. 

Le  comte  de  Toulouse  vint  à  Bourges  et  demanda  humble- 
ment son  absolution.  Il  promit  de  détruire  l'hérésie  dans  sa 
teire,  d'y  rétablir  partout  l'obéissance  à  l'Égliso,  la  paix  et 
la  sécurité;  il  promit  do  rendre  aux  clercs  tous  leurs  revenus, 
do  réparer  tnus  ses  torts.  Amauri  exhiba  de  son  côté  les  let- 
tres d'Innocent  III  et  de  Pliilippe-Au^îuste  qui  relataient  la 
condamn.ition  du  comte  de  Toubniso  et  la  donation  de  l'Albi- 
geois à  Simon  de  Montfort'.  S'il  fallait  s'en  rapporter  au  té- 
moignage douteux  de  Roger  de  Wendover,  Amauri  aurait 
demandé  à  son  adversaire  de  se  soumettre  au  jugement  des 

1.  Chron.  de  Tours. '^08. 

2.  Wendover,  III.  110. 

3.  Voy.  V Itinéraire  de  Louis  VlIJf  Appendice  i\L 

4.  Catal.,  no  285. 

5.  Chron»  de  Tourst  310. 


Digitized  by  Google 


ASSEMBLÉS  DB  PARIS. 


dolue  pairs,  et  Raimond  aurait  répondu:  «  Que  le  roi  me 
«  reçoive  en  hommage  lige,  et  je  suis  prôt  à  comparaître  de- 
«  vant  eux;  sinon  ils  ne  me  regarderaient  poat-être  pas  comme 
€  leur  pair  »*.  Toujours  esMI  qu'après  de  longues  discussions 
le  légat  et  les  prélats  se  rassemblèrent  pour  délibérer  secrè- 
tement, et  le  comte  revint  dans  son  domaine,  sans  connaître 
la  détermiuaiioa  de  ses  jugo". 

Cette  détermination  était  facile  à  prévoir.  D'accord  avec 
les  membres  du  concile,  le  légat  décida  qu'on  ne  pouvait  ab- 
soudre Raimond  VII;  on  allégua  le  prétexte  dérisoire  que  le 
comte  do  TDulou^^e  '<  n'avait  point  oflert  comme  il  le  devait 
«  d'obéir  aux  ordres  de  l'Église  ».  Accompagné  de  plusieurs 

^prélats,  le  cardinal  de  Saint-Ange  vint  prier  solennellement 
Louis  VIII  de  se  charger  de  la  croisade\  Le  *J8  janvier  1226, 
il  y  eut  à  Paris  ^  une  assemblée  générale  où  le  légat  excom- 
mania  Raimond  et  ses  complices,  et  confirma  pour  toujours 
an  roi  et  à  ses  successeurs  la  possession  du  domaine  de  cet 
hérétique.  Le  seigneur  de  Montfort  céda  tous  ses  droits  au  roi 
de  France,  et  Gui,  oncle  d^Amauri,  confirma  cette  cession*. 

^  CSertain  désormais  de  pouvoir  tirer  profit  de  son  entreprise 
s*il  triomphait  de  ses  adversaires,  Louis  VIII  voulut  s*assurer 
les  moyens  de  réussir  et  se  mettre  en  garde  contre  les  abus 
d'autorité  de  l'Église.  Il  se  fît  donner  un  acte,  suscrit  par  le 
lé^fat,  cinq  archevéïjues  et  onze  évéques,  lui  garantissant  qu'il 
serait  libre  de  rester  en  Albigeois  et  d'en  revenir  comme  il 
lui  plairait  et  que  sa  prise  de  croix,  au  cas  où  il  mourrait, 
n'engageait  nullement  ses  héritiers Une  fois  la  prise  do 


1.  Wendover,  III,  KM). 

2.  Chron.  de  Tours,  310. 

3.  Lettre  du  légat  (17  mai  1227):  ffitt.  du  lan^.,  VIII,  866. 

4.  Mousket  prétend  que  ce  fut  a  Melnn.  Je  mets  on  doute  cette  asser- 
tion, ainsi  que  les  propos  prêtés  par  le  poète  aux  conseillers  du  roi  (v. 
25415  et  suiv.). 

h.  Chron.  de  Tours,  311-312;  —  Catal.,  n"  3l3.31'i.  —  Selon  l'an- 
naliate  de  Dunstaple.  p.  101,  Louis  VIII  donna  de  l'argent  à  Aniat:n 
de  Montfort  en  réconip* use  de  sa  docilité.  Selon  Guill.  de  Puilaurent, 
p.  216,  U  lui  assura  rex])ectative  de  la  charge  de  connétable  ;  Amauri 
devint  en  effet  connétable  en  52no,  après  la  mort  de  Mathieu  de  Mont- 
morenci.  Mais  nous  avons  un  acte  de  1229  {/iisi.  du  Lang.^  VIII,  preuves, 
895)  par  leanel  Amauri  reconnaît  que  pour  la  cession  qa1l  a  foite  à 
Louis  Vin.  l  ouis  IX  n*e.st  tenu  à  aucun  dédomma^ment.  Guill.  de  Pui- 
laurent s'est  donc  trompé. 

6.  Catalogue,  n»  316. 
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croix  accomplie,  le  légat  et  los  mêmes  prélats  reçurent 
solonnellcinpiit  le  roi,  sa  famille,  son  royaume  et  tous  se?? 
compagnons  d'armes  sous  la  protection  de  rKglise  pour  toute 
la  durée  de  l'expédition,  et  leur  concédèrent  les  indulgences 
dont  jouissaient  les  croisés  do  Terre  Sainte;  Raimond  VII  et 
S08  complices  furent  excommuniés  ;  furent  également  excom- 
muniés, d  avance»  tous  ceux  qui  attaqueraient  le  roi  de 
France,  qu'ils  fussent  franç.iis  on  étrangers,  et  tous  ceux  qui 
se  feraient  guerre  privée.  Enfin  le  légat,  vu  les  frais  considé- 
rables qu'entraînait  cette  lointaine  et  longue  expédition,  mit 
à  Indisposition  du  roi  la  dîme  des  revenus  des  églises  de  sa 
légation  pendant  cinq  années  ^  Telles  furent  les  promesses 
faites  par  l'Église.  Louis  Vlll  fit  suscrire  en  outre  par  vingt- 
neuf  de  ses  principaux  barons  un  acte  par  lequel  ils  recon- 
naissaient lui  avoir  conseillé  d^intervenir  dans  l'affaire  des 
Albigeois,  et  promettaient  de  Taider  fidèlement  pour  qn*il  la 
pût  mener  à  bonne  fin*.  En  somme,  par  ces  divers  actes,  les 
demandes  que  Louis  avait  faites  au  pape  en  1224  se  trouvaient 
exaucées. 

La  prise  de  croix  eut  lieu  à  Paris  le  90  janvier^.  Aussitôt 
le  légat  fit  commencer  la  prédication  de  la  croisade  dans  tout 
le  royaume,  et  soit  par  piété,  soit  par  crainte,  on  répondit 
en  foule  à  cet  appel.  Dès  le  mois  de  janvier,  il  avait  été  dé- 
cidé que  les  croisés  se  réuniraient  à  Bourges^  un  mois  après 
Pâques  \  Cette  résolution  fut  confirmée  dans  une  assemblée 
tenue  à  Paris  le  29  mars  ;  tous  ceux  qui  devaient  au  roi  le 
service  d'ost  furent  invités  à  se  trouver  à  Bourges  le  17  mai*. 

Louis  partit  pour  Bourges  le  11  mai*.  C'est  là  que  le  roi  et 
le  légat,  après  avoir  délibéré  avec  les  évoques  et  les  barons, 
prirent  leurs  dernières  dispusiiions  ;  c'est  là  (ju'on  rassembla 
les  troupes  ut  qu'on  réunit  l'argeut.  La  perception  des  sub- 

1.  Catatoffue,  n*  317. 

2.  CatalofjU'\  n°  315. 

'4.  Chron.de  J'ours^  312.  Vincent  de  Bcauvais,  dont  l'autorité  est 
moins  grande  que  celle  de  Péan  Gatineau,  prétend  que  la  piiae  de 

croix  eut  lieu  drs  \o  28  janvier  (p.  127^). 

4.  Lettre  du  légat  à  i'arcbevèqae  de  Rouen:  Martène,  Thcsaurus 
Anecdol.,  I.  93t  et  suîv. 

5.  C/iron.  de  Tours,  312-313. 

6.  Regittrt  de  SaitU-Omond^  li,  49. 
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sides  souleva,  comme  de  coutume,  beaucoup  de  protesta- 
tions. Le  légat  prenait  aux  Tieiilards,  aux  enfants,  aux  femmes, 
anx  pauvres,  aux  infirmes  qui  s*étaient  croisés,  la  plus  grande 
partie  de  Targeot  comptant  que,  sur  la  foi  du  serment,  ils 
déclaraient  posséder  ;  à  cette  condition  seulement  ils  étaient 
renvoyés  chez  eux  absous  de  leur  vœu  ;  les  hommes  qui  de- 
vaient Tost  et  préféraient  s'exempter  fournirent  aussi  des 
sommes  considérables.  Ceux  qui  délièrent  avec  le  plus  de 
peine  les  cordons  de  leur  bourse  pour  cette  cause  sainte  fu- 
rent les  clercs,  qui  protestèrent  contre  la  dîme  promise  par 
le  légaf  ;  pendant  le  concile  qui  s'était  tenu  à  la  fin  de  Tannée 
précédente  dans  cette  même  ville  de  Bourges,  le  légat  avait 
demandé  aux  délégués  des  chapitres  d*accorder  la  dime  de 
leurs  revenus  au  roi,  8*il  se  chargeait  d'entreprendre  la 
croisade.  Les  délégués  souscrivirent-ils  à  cette  [iruposition? 
Cela  est  peu  probable*.  En  tout  cas  ce  fut  de  force  que  quel- 
ques mois  après  on  leva  la  dîme  promise  à  Louis  VIll  par  le 
cardinal  de  Saiiil-Ange.  Le  chanoitio  de  Tours  nous  dit  que  le 
17  ui.u  riaieiil  présents  à  Rourges  «  une  foule  d'abbés  et  do 
«  clercs  envoyés  par  leurs  chapitres,  (jui  supplièrent  luimble- 
«  ment  le  roi  et  le  légat  de  no  point  réduire  en  servitude  la 
«  libre  ég-liso  firnllicane,  en  réclamant  une  dime  des  revenus 
«  ecclésia^ti(]U('s  non  c*^n«f»n(ie  par  les  couvt nf*;  les  cljapi- 
«  ires;  ils  ètait'tit  tout  pr<''t-<  d'ail  ItMirs  à  fourinrinu' aide  t<>nve- 
«  nabie  p-uii-  les  intfVèts  de  la  religion,  du  mi  ut  du  rnyatime. 
*<  Mais  le  roi  elle  leL'at  refuseront  d'écouler  leurs  dol-aucos  et 
a  ils  se  retireront,  proférant  de  secrètes  malédictions*  ». 

La  dime  devait  être  versée  en  deux  termes,  à  la  Tous- 
saint et  à  la  fête  de  Pâques  de  l'année  suivante.  Le  légat, 

1.  r.es  ténioi^nairos  qnc  nous  possédons  sur  cotte  question  sont 
abtyoliunent  contradictoires.  Le  légat,  dans  une  lettre  adressée  à  l'arche- 
véqne  de  Rouen,  en  février  1226,  assure  que  la  dîme  a  été  accordée 
j.ar  l«^s  m<-ni!n'i>  du  cnn'-ilr'  •  tr  promisimus,  snrm  nT»pniî)nnte  roncilio 
«  Bituricis  congregato,  eiUemregi  daredecimam  omnium  pruvt'iuuum 
<r  eoclesiastioorum  legttionis  noatre. . .  »  (Martène.  TheMttr.  AnetdoL^ 
f,  932).  Voy.  aussi  un  arto  du  Ir^rat.  daté  du  17  mni  t  :.'":  f/igl.  du 
Languedoc,  VIII.  preuvci»,  867.  Dans  une  lettre  adressée  en  1227  au 
pape  Grégoire  IX,  W  ehanoines  de  Paris  assurent  au  contraire  que  les 
délégués  de>  i  h;i[iitrf's  n'avaient  rien  promis.  (Haynaldus.  NX.  r.f»o.) 
11  est  probable  que  le  lôpat  s'était  contente  de  poser  la  question  à 
quelques  évéuues  dévoués,  dont  la  réponse  était  sûre  d'avance. 

2.  Chron.  à$  Town^  312  et  3t4. 
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dans  un  acte  du  17  mai  1227,  prétend  que  les  chapitres  des 
provinces  de  Reims,  de  Sens,  de  Tours  et  de  Rouen  refusè- 
rent à  ces  deux  échéanco^  de  payer  leur  part,  malgré  des  ad- 
monestations répétées  Les  chanoines  de  Paris  assurent  au 
contraire,  dans  une  lettre  adressée  au  pape  Grégoire  IX,  que 
les  chapitres  consentirent  «  par  pure  libéralité  »  à  payer  la 
moitié  du  «  subside  *»  pour  aider  le  roi  Louis  VIIL  Après  la 
mort  de  ce  roi,  ils  trouvèrent  injuste  de  payer  le  reste, 
parce  que  la  guerre  avait  à  peu  près  cessé.  La  moitié  de  la 
dîme  a-t-elle  été  vraiment  payée  par  tous  ceux  qui  la  de- 
vaient, le  1"*  novembre  1226?  11  semble  bien  encore  ici  que  le 
légat  altère  la  vérité,  et  que  les  chanoines  de  Paris  ont  rai- 
son ;  ils  n*auraient  pas  osé  en  imposer  à  Grégoire  IX.  Nous 
sommes  donc  d*avis  que  peu  de  jours  avant  sa  mort,  Louis  VllI 
perçut  la  moitié  de  la  dîme  promise  par  le  légat. 

Les  services  d*ost  furent  exigés  avec  une*  égale  rigueur. 
Selon  le  chanoine  de  Tours,  les  gens  qui  devaient  le  service 
militaire  et  qui  ne  payèrent  point  d'exemption  le  17  mai  fu- 
rent emmenés  par  le  roi,  non  sans  opposer  la  plus  vive  résis- 
tance*.  Nous  savons  par  exemple  que  le  comte  d'Âuxonne  et 
Jean  do  Châlon  essayèrent  en  vain  d*éluder  la  convocation 
royale*.  Les  bourgeois  de  Mâcon,  qui  avaient  fait  défaut,  du- 
rent payer  une  amende*.  Ce  mécontentement  général,  éprou- 
vé par  ceux  qui  payaient  de  leur  propre  personne  comme 
par  ceux  qui  payaient  de  leur  argent,  a  trouvé  un  écho 
dans  la  chronique  de  Roger  de  Wendover;  scion  lui,  on 
avait  pris  la  croix  par  crainte  du  roi  et  par  respect  pour 
le  légat,  plus  que  par  esprit  do  justice  ;  beaucoup  de  person- 
nes, ajuut<!  l'historien  anglais,  trouvaient  abusif  d'attaquer 
un  hnmnic  qui  avait  fait  soumission  et  était  revenu  à  la  foi 
orthodoxe  ;  et  les  désastres  qui  devaient  bientôt  fi  apiier  l'ar- 
mée allaient  prouver  que  cette  guerre  était  injuste,  et  qu  unla 
faisait  par  avidité,  non  par  désir  d'anéantir  l'hérésie*. 

1.  Jlist.  du  Languedoc,  Vlll,  preuves,  867-868. 

2.  «  de  pura  liberalitate  non  quidem  nomine  décime,  sed  obtenta 

«  subsidii.  >»  (Haynaldus,  XX,  600.) 

3.  Chron.  de  Tours,  31'i. 

4.  Petit,  I/ist.  des  ducs  de  houryogne,  IV,  30. 

5.  Teulct,  n»»  1988-1989. 

e.  Wendover,  lU,  110  et  118. 
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Quoiqu'il  en  soit,  Louis  Vlll  arriva  à  réunir  ii  liuurgesdos 
forces  extraordinaires  pour  l'époque,  uue  ariiiée  «  pour  aiusi 
«  dire  invincible  »  ;  il  y  avait,  prétend  Roger  de  Wi'iniover, 
cinquante  mille  cavaliers,  sans  com[)ter  une  foule  innombra- 
hle  <\(^  gens  de  pied'.  Ces  chiffres  sont  évidemuicut  très 
exagère^,  comme  cimix  que  donuenl  les  narrateurs  de  la 
croisade  do  l'iOn.  Il  tamlrait  dépouiller  tous  les  cartuiaires 
de  France  et  de  Hel*i:iiiue  pouj-  conuaitre  approximativement 
le  nombre  des  barons  et  «les  chevaliers  qui  se  reiiduTul  en 
Albigeois.  Les  aclos  d<'  Louis  \'lll  et  ie»^  chroniqueurs  nous 
font  connaître  probablement  les  principaux  croisés.  Ceux 
dont  nous  savons  les  noms  sont  do  toutes  les   régions  du 
royaume;  certains  mémo  sont  étrangers.  La  plupait  sont  des 
familiers  et  des  officiers  du  roi;  tels  son  frère  PhUippe,  son 
cousin  Uumbert  de  Beaujeu,  le  comte  de  Saint-Pol,  le  comte 
de  Namur,  Ârchambaud  de  Bourbon,  Bouchard  de  Marli, 
Enguerran  de  Couci  et  ses  deux  frères,  le  chancelier  Guérin» 
Robert  de  Courtenai,  Savari  de  Mauléon,  Ëtiennc  de  San- 
cerre,  etc..  Cependant  parmi  les  compagnons  du  roi  figu- 
raient aussi  des  barons  plus  indépendants,  comme  Jean  de 
Nesle»  les  comtes  de  Champagne»  de  Ch&lon-sur-Saône  et 
d*Attxonne.  Le  comte  de  Bretagne  lui-même  arriva  plus  tard 
dans  le  midi.  Amauri  et  Gui  de  Montfort  se  joignirent  natu- 
rellement aux  croisés,  ainsi  qu*un  grand  nombre  de  prélats, 
tels  que  les  archevêques  de  Reims  et  de  Sens,  Tabbé  de  Saint* 
Denis,  et  une  douzaine  d*évéqnes  appartenant  aux  provinces 
les  plus  différentes  :  les  évéques  d'Arras  et  de  Cambrai  cou- 
dojraient  ceux  de  Limoges  et  de  TréguierV  II  devait  y  avoir 
parmi  les  croisés  beaucoup  de  gens  d'Église:  le  légat  avait 
promis  d^exempter  de  la  dime  les  prélats  et  les  clercs  de  leur 
suite  qui  accompagneraient  le  roi,  et  les  clews  qu*il  désigne- 
rait d'accord  avec  Louis  VIII  «  comme  propres  à  travailler 
«  personnellement  dans  cette  affaire'  ».  Le  clergé  était  d'un 

1.  Wcndover,  111,  II».  L  lunaliste  de  Duu&taple,  p.  lui,  poriu  à 
cent  mille  le  nombre  des  croisés. 

2.  Cafaf..  n"*  315,  436.  —  Calai,  des  actes  des  comtes  de  Champagne 
danad  Arbuis  tle  Jubainville,  t.  V,  n«  1725. — Teulet.n*'  1787.  — Vincent 
de  Beauvais,  1276.  —  H.  F,  XVII,  310,  note.  —  Mousket,  v.  26093  et 
suiv  .  2"!6;i  et  suiv,  —  Conim.  «f^ncAm,  437. 

i.  CataLf  n'' m: , 
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dévouement  assuré  ;  mais  la  bienveillance  de  certains  barons 
n'était  point  chose  certaine  :  il  ne  s'aj^issait  plus  de  prendre 
part  à  une  plantureuse  curée,  comme  ea  1209»  mais  de 
fournir  le  service  désintéressé  dù  au  roi.  . 
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LA  0R0I8ADB  DB  1226.  HORT  DB  LOUIS  VOl. 

A  la  nouvelle  de  ces  grands  armements,  une  épouvante  indi- 
cible avait  saisi  la  population  méridionale.  Décimée  et  rainée 
par  dix-huit  années  de  guerre,  pouvait-elle  résisli^r  au  roi  de 
France  ?  Dès  le  mois  de  mars  1226,  l^£jouniissio^  avaient 
commencé  \  Certains  se  rendirent  du  fond  du  Languedoc  à  la 
cour,  pour  prêter  au  roi  le  serment  d*hommage  lige;  tels 
Pierre  Bermond,  seigneur  de  Sauve,  et  Hérade  de  Montlaur*. 
Beaucoup  vinrent  faire  leur  soumission  à  Bourges  Mais  la 
plupart  envoyèrent  de  leur  pays  même  des  lettres  au  roi  ;  les 
uns  étaient  des  hérétiques  excommuniés  qui,  par  Tintermé- 
diairedu  clergé,  juraient  d'obéir  aux  ordres  du  roi  et  du  lé- 
gal ;  tels  Raimond  de  Rofiiu  fcuil.  Pons  de  Thézan,  Pierre 
Raimond  <le  Comoiliian,  Héronger  d«  Puisergiiifr,  Frotard  et 
Pons  il  Olarguos,  (iuillauiue  Pierre  de  Viutrun,  Pierre  de 
Villeneuve,  les  habitants  de  Hézier'**;  les  autres  étaient  des 
gens  ijui  ne  s'étaient  pas  CDinprornis.  mais  qui  jugeaient  pru- 
dent de  prolester  de  leur  dcvoiieMient  :  lois  Bertrand  de 
(inurdoij,  qui  dès  le  UK)is  de  mars  écrit  à  Luuis  VIII  pour  lui 
rappeler  que  I^bilipp^^-AuLTiiste  l'avait  reçu  sous  sa  suzeraineté  ; 
O.  Garin  ettl.  Melchin,  son  frère,  petits  vassaux  du  monas- 
tère de  Saint-Gilles,  qui  promettent  de  rece\  (âr  avec  honneur 
les  croisés  s'ils  passent  en  leur  pays  ;  Bernard  Oton,  scMVneur 
de  Laurac,  qui  écrit  à  Louis  VIIÎ  :  «  Nous  sommes  avides  do 
«  nous  placer  sous  lombre  de  vos  ailes  et  sous  votre  sage  do- 

1.  Catal.,  o»  324. 

2.  Caial,  n<»  868,  375.  —  Sur  Pierre  Bermond  VII.  voy.  De  Lafa- 
rollo,  Fin  de  In  première  maison  d'AwtvMt  dans  iVil^.  de  FAcod,  du 
Gard,  ann.  18i0-lâil,  p.  76  et  suiv. 

3.  Chron.  de  Tour»,  31 

I.  Catta.,  n«*  32&,  3«5  k  350,  355-3S6. 
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«  mination.  »  C'est  aussi  le  prieur  et  la  commune  de  Saint- 
Antonin  qui  demandent  à  passer  de  la  suzeraineté  de  Gui  de 
Montfort  sous  celle  du  roi,  et  prétest  fidélité  au  templier 
Evrard,  immédiatement  envoyé  par  Louis  VU!  Tous  les  actes 
que  je  viens  de  citer  sont  des  mois  de  mars,  avril»  mai;  on 
remarquera  qu*iU  ne  proviennent  pas  d'un  point  spécial  da 
comté  de  Toulouse»  mais  des  endroito  les  plus  divers  et  les  plus 
éloignés  les  uns  des  autres  ;  du  nord  au  sud  des  pays  hérétiques, 
c'était  une  même  panique. 

/^Faït  plus  significatif  et  plus  grave,  les  seigneurs  les  plus 
puissants  du  midi,  parents  ou  alliés  naturclii  de  P^aimond  VII, 
suivirent  cet  irrésistible  mouvement  et  abaudoiinèreut  la 
^  niai>»^îi  de  Saint-Gilles.  Dès  lo  29  avril,  Nunez  Sanche,  comte 
x^^^do  Koussillon,  écrit  à  Louis  Vlll  :  «  La  clémence  divine  re- 
«  nouvellera  sans  doute  par  vous  les  hauts  faits  de  vos  ancêtres, 
«  pour  la  déf(Mise  de  la  foi  et  Texaliation  de  l'Église.  La 
«  foi,  la  paix  et  la  justice,  qui  avaient  péri  dans  le  pays  des 
«  hérétiques,  ressusciteront  par  votre  ministère  ».  rsuûez  ajoute 
que  sa  terre  abonde  en  ressources,  et  qu'il  les  met  à  l'entière 
disposition  du  roi.  Au  mois  d'octobre,  ce  seigneur  fera  hom- 
mage  lige  à  Louis  Vlll  pour  la  vicomté  de  Fenouillet  et  de 
Pierre  Pertuse*.  Le  comte  de  Toulouse  fut  également  aban- 
donné par  le  roi  d'Aragon,  Jaime  I,  comte  de  Barcelone  et 
seigneur  de  Montpellier,  fils  de  ce  Pierre  d'Aragon  qui  s'était 
fait  tuer  à  Muret.  Le  15  avril,  accédant  à  la  demande  du  car- 
dinal de  Saint-Ange  et  de  Louis  VIII,  Jaime  défendît  à  ses 
sujets  de  recevoir  les  hérétiques  et  de  les  favoriser  Vers  la 
même  époque,  un  seigneur  de  Catalogne,  Gu.iiauuie  de  Cer- 
vera,  faisuii  une  promesse  identique  à  Louis  \  IIL  et  lui  ulTiaii 
ses  services*.  La  peur  avait  brisé  la  solidai  iié  naturelle  4111 
unissait  la  vallée  de  l'Ebre  au  midi  «l»^  la  Gaule.  Les  héréti- 
ques, iraqucs  «le  luus  côtés,  n'avaient  nicine  point  la  re^ssource 
de  chercher  un  asile  au  delà  des  Pyrénées.  Il  ne  leur  restait 
plus  qu'à  courber  la  tète.  Les  comtes  de  Foix  et  de  Carcas- 
sonne,  les  habitants  de  Toulouse,  de  Foix,  d'Agen  et  de  LimoiuL 

1.  Calai.,  n"^        35!,  359,  363,  36'. 

2.  Cataf.,  n»*  337,  426.  —  Jiiit.  du  Lang,,  YI,  617,  et  Vil,  84-85, 

3.  Teulet,  u»  1758, 
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et  quelques  petits  seigneurs  qui  se  réfugièrent  dans  ces  villes 
étaient  seuls  décidés  à  soutenir  Raimond  VII'. 

A  Bourges,  Louis  hésitait  encore  sur  l'itinéraire  à  suivre 
pour  gagner  le  Languedoc.  Enfin  il  se  décida  à  passer  par 
Lyon;  l'Apre  plateau  central  n'aurait  pas  offert  une  voie 
facile  et  lOn  disait  que  la  province  de  Narbonne  était  rainée 
et  misérable;  il  valait  mieux  suivre  le  RbOnc,  auquel  on  con- 
fierait le  transport  des  bagages.  On  longerait  la  rive  gaache 
jasqu*à  Avignon  et  là  on  repasserait  le  fleuve  pour  gagner  le 
Languedoc ^  C'était  du  reste  l'itinéraire  habituel  aux  croisés; 
c'était  celui  qu'ils  avaient  suivi  en  l'.^09  et  en  121Ô.  Mais  cette 
fois  le  roi  de  France  lui-même,  à  la  tête  d'une  armée  formi- 
dable, allait  se  montrer  dans  la  région  cisalpine.  La  situation 
politique  de  ce  pays  donnait  de  Timportance  à  un  tel  évé- 
nement. 

Âu  delà  du  Rhône  et  de  la  Saône  s'étendait  ce  royaume 
hétérogène,  né  de  la  décomposition  carolingienne,  qui  pendant 
longtemps  n'avait  même  pas  eu  d'appellation  spéciale  et  depuis 
peu  d'années  portait  officiellement  le  nom  de  royaume  d'Arles. 
Les  empereurs  l'avaient  hérité  au  xt*  siècle,  mais  ils  n'avaient 
fait  que  des  efforts  intermittents  pour  assujettir  la  puissante 
féodalité  qui  s'y  était  développée  sans  contrainte  au  temps  de 
la  royauté  bourguignonne.  Leurs  innombrables  projets  et  leurs 
chimères  les  empêchaient  de  poursuivre  avec  une  suffisante 
constance  Tassimilation  de  ces  provinces,  et  Gervais  de  Tilbury 
exhortait  en  vain  Otton  de  Brunswick  à  laisser  là  ses  plans 
de  conquête,  pour  affermir  son  autorité  sur  une  région  qui 
cunimaiidail  non  seulement  l'entrée  de  la  France  et  de  l'Ita- 
lie, mais  la  Méditerranée,  chemin  «lo  l'ui  ieLit;  pareille  Uïche, 
disait-il,  n'exi^^^  ait  qu'un  peu  de  patii  iu^c;  cette  population  ne 
domaudail  qu  à  prospérer  sous  un  maiire  bon  et  puissant. 
Frédéric  II  était  trop  iutt'lligent  pour  ne  pas  coniprciidrc  les 
avantages  d'une  telle  politique;  il  essaya  on  1220  ilétablir 
eu  Provence  une  vice-royauté,  mais  il  échoua,  cl  les  ailaires 
d'Italie  et  de  Sicile  absorbèrent  ensuite  sou  attention.  L'Arélat 

1.  Trsité  d*alliance  entre  Raimond  et  la  ville  d'Agen,  22  mai  1226  : 
Teulct,  n"  17:7. 
%.  Chrm.  de  Tours^       —  Guill.  do  Pailaurent,  216. 
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n'était  pays  impérial  que  de  nom.  En  revanche,  comme  le 
remarque  M.  Fournier,  «  la  meilleure  partie  des  provinces  de 
«  ce  rojraume,  c'est-à-dire  celles  qui  étaient  situées  à  l'ouest da 
«  Jura  et  des  Alpes,  étaient  liées  à  la  France  par  leur  langue, 
«  leurs  sympathies,  leurs  habitudes  et  leur  littérature  ;  en  otrtre, 
«  les  vallées  de  la  Saône  et  du  Rhône  étant  le  grand  chemin  par 
«  lequel  les  pays  français  communiquaient  avec  l'Italie,  laMé- 
«  diterranéeet  Torient,  il  s'ensuivait  fatalement  que  le  passage 
«  des  voyageurs  français,  pèlerins,  moines,  guerriers,  mar- 
«  chands  ou  jongleurs,  développait  sans  cesse  les  relations  so- 
«  claies  et  commerciales  de  ces  régions  avec  la  France.  »  Les 
Capétiens  étaient  maintenant  assez  forts  pour  étendre  la  main 
vers  cette  proie  qui  s'offrait.  Déjà  Louis  VII  était  intervenu 
dans  le  comté  de  Bourgogne  en  faveur  des  égUs(>s,  opprimées 
par  les  comtes  de  Mâcon  et  de  Chàlon-sur-Saône,  et  le  cnmte 
de  Forez  était  devenu  volontairement  son  vassal.  Philippe-Au- 
guste ne  chercha  point  à  combattre  la  puissance  impériale  au 
delà  du  Rhône;  mais  !e  royaume  d'Arles  empiétait  sur  la 
rive  droite  du  fleuve  du  côté  de  Tournon  et  le  seigneur  de 
cette  ville  fit  hommage  à  Philippe-Auguste  en  1188;  enfin 
l'archevêque  de  Lyon,  vassal  du  roi  de  France  pour  une  partie 
de  ses  domaines,  était  à  vrai  dire  un  prélat  français  :  sans 
cesse  traversé  par  les  croisés  qui  allaient  combattre  en 
Albigeois,  le  Lyonnais  faisait  partie  maintenant  de  la  «  sphère 
d'influence  »  des  Capétiens. 

Si  nous  laissons  de  côté  le  comté  de  Bourgogne,  en  quel- 
les  dispositions  d'esprit  Louis  VIII  allait-il  trouver  les  habi* 
tants  du  royaume  d'Arles  [K  prement  dit?  La  guerre  reli- 
gieuse avait  mis  le  pays  en  feu  ;  le  Dauphiné  était  resté  à 
j)t  u  prés  fidèle  à  l'Église;  mais  l'hérésie  avait  de  nombreux 
adhérent.s  en  ^  alentinois,  en  Venaissin  et  en  Provence.  On 
sait  que  la  l^rovence  était  depuis  un  siècle  divi.sée  en  deux 
parties  :  de  la  Durance  à  la  mer,  elle  appartenait  aux  comtes 
de  Toulouse;  de  ri^^ère  à  la  Durance  elle  avait  été  attribuée 
aux  Raimond-Bérenger.  Quant  à  la  ville  d'Avignon,  les  com- 
tes do  Toulouse  et  de  Provence  en  étaient  co-propriétaire<. 
Malgré  quelques  campagnes  dirigées  par  Simon  de  Montfort, 
tout  ce  pays  était  devenu  un  refuge  pour  les  Cathares.  Rai- 
mond-Bérenger était  d*une  orthodoxie  douteuse  et  Ton  se 
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souvient  que  Raimond  VI  et  son  fils,  après  le  concile  de 
Latran,  avaient  été  reçus  en  triomphe  à  leur  arrivée  en  Pro* 
vence.  Les  Avignonais  surtout  s'étaient  distinguée  par  leur 
enthousiasme,  et  le  jeune  Raimond  avut  su  affermir  cet  atta- 
chement en  leur  conférant  d'importants  privilèges,  tels  que 
rexempiion  de  tout  péage  dans  Tétat  toulousain.  Depuis  ce 
temps-là,  ils  n'avaient  point  cessé  d'être  en  réhellion  contre 
l'Église  et  contre  VEmpire.  Sept  années  d'interdit  n'avaient 
point  brisé  leur  opiniâtreté.  Avignon  était  alors  au  faîte  de  sa 
puissance;  c'était  une  véritable  république,  à  la  manière  des 
républiques  italiennes:  elle  avait  des  podestats,  et  son  organi- 
sation rappelait  d'uim  t'ai.on  fort  précise  celle  de  Bologne.  La 
population  avait  cet  esprit  alerte  et  inii)atient  qu(^  Gervais 
de  Tilbury  a  reconnu  aux  Provençaux,  ce  caractère  ondoyant 
et  pourtant  résistant,  qui  permet  de  jouir  des  temps  prospères 
sans  inquiétude  et  d'endurer  Tadversité  sans  abattement. 
Avignon  était  un  des  plus  forts  remparts  du  libéralisme  reli- 
gieux, sinon  de  l'hérésie'. 

Louis  VllI  et  le  légat  purent  d'abord  croire  qu'il  suffirait 
de  se  présenter  pour  voir  les  hérétiques  du  royaume  d'Ar- 
les, comme  ceux  du  Languedoc,  fléchir  le  genou  devant  eux. 
Ils  traversèrent  le  Dauphiné  sans  rencontrer  de  résistance. 
Le  comte  de  Toulouse  s'était  enfui  en  Languedoc  ;  Raimond- 
Bérenger  ne  tarda  pas  à  conclure  contre  lui  une  alliance  avec 
Louis  VIIP.  Les  habitants  d'Avignon  même  abandonnèrent 
toute  fierté;  avant  que  le  roi  eut  atteint  le  Rhône,  il  avait 
regu  d'eux  des  messagers  le  conviant  à  traverser  le  fleuve  au 
pont  d'Avignon.  Quand  il  arriva  a  Muntélimar,  il  rencontra 
de  nouveaux  ambassadeurs  :  les  liabilauts  demandaient  au 
cardinal  do  Saint--\nge  de  les  absoudre,  et  suppliaient  le  roi 
d'entrer  dans  leurs  murs  avec  le  légat,  les  archevêques,  les 
évèques  et  cent  chevaliers  seulement,  pour  recevoir  leurs 
serments  et  leur  accorder  l'absolution  ;  des  otages  seraient 

1.  Voy.  Fourtiier,  fioyaume  d'Arles.  Introduction,  et  p.  1  à  126.  — 
De  Mauide,  Coutumes  et  règl.  dWvignon,  p.  8  etsuiv.,  22  et  suiv.,  73. 
Cet  auteur,  p.  29  et  suiv.,  s'est  efforcé  de  montrer  que  les  Avignonais 
n'avaient  pas  embrassé  le  cathansme.  Cf.  le  manifeste  du  légat  contre 
Avignon  :  l'eulet,  n»  1787. 

2.  CaUU,,  n«  396.  * 
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garants  de  leur  obéissance;  ils  fourniraient  des  vivres  à 
Tarmée,  et  Beaucaire,  que  le  comte  de  Toulouse  leur  avaii 
livrée  en  gage  d'une  créance,  serait  cédée  au  roi  8'U  parait 
la  dette  de  Raimond  VII.  Ces  offres  furent  acceptées,  et  les 
otages  reçus  immédiatement  ^ 

Fut-ce  le  hasard  qui  rompit  les  relations  pacifiques  ainsi 
entamées?  On  peut  le  croire.  Malheureusement,  pour  nous 
renseigner  sur  les  événements  qui  suivirent,  nous  avons 
d*ttne  part  les  relations  certainement  partiales  des  chroni- 
queurs septentrionaux  et  des  barons  français  ;  d^autre  part 
le  récit  de  Roger  de  Wendover,  qui  est  systématiquement 
hostile  au  roi  de  France  et  commet  souvent  des  erreurs  fla- 
grantes Pi  t'iiormes.  La  vérité  ne  se  trouve  probablement 
dans  ancuno  dos  relations  contemporaines.  Ce  qui  frappe  dés 
l'abord,  (-  est  la  diversité  de  ces  relations  ;  toutes  présentent 
dans  le  déiail  des  différences  souvent  graves.  Dorn  Vm- 
sète  suit  la  version  cnntenue  dans  la  lettre  des  barons  à 
l'empereur  et  dans  le  manifeste  du  légat.  Par  cela  même  que 
ce  fut  la  relation  officielle,  on  aurait  dû  la  suspecter. 

Les  croisés  arrivèrent  le  7  juin  à  Pont-de-Sorgues,  à  deni 
lieues  au  nord  d'Avignon.  Leur  camp  couvrit  un  espace  de 
quatre  milles  environ^  Un  tel  déploiement  de  forces  dut  ins* 
pirer  de  sages  réflexions  aux  plus  belliqueux  des  Âvigno- 
nais.  Une  députation  d'habitants  vint  en  effet  trouver  le 
roi,  et  les  négociations  furent  reprises;  il  fut  décidé 
qu'on  s*en  tiendrait  aux  arrangements  déjà  conclus,  et  les 
bourgeois  obtinrent  des  lettres  de  sûreté  de  Louis  VIII,  qui 
se  disposa  à  franchir  leurs  portes  avec  une  petite  troupe'.  Que 
se  passa-t-il  ensuite?  Les  chroniqueurs  français*  et  les  barons 
dans  leur  lettre  à  Frédéric  11,  comme  le  légat  dans  son  ma- 
nifeste du  9  juin,  rejettent  la  responsabilité  de  la  rupture 
sur  les  Avignonais,  et  les  accusent  plus  ou  moins  ouverte- 
ment d'avoir  organisé  de  longue  main  un  guet-apens  pour 

1.  Chron.  de  Tours,  ;>14.  —  cf.  la  lettre  des  barons  français  à  Fré- 
déric 11  (Teulet.  n°  1789). 

2.  Chron  de  TourSy  315.  —  Nicolas  de  Brai,  336. 

3.  Chron.  de  Jours^  315.  —  Teulet,  1789. 

4.  En  particulier  le  chanoine  de  Tours,  p.  314,  et  Nicolas  de  Brai, 
p.  336.  • 
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faire  pôrir  les  chels  de  la  croisade;  Roger  de  Wcnduver  pré- 
tend au  c outrai rc  que  l'intention  de  s'emparer  d'Avi<:non 
était  <i«''jà  arrêtée  dans  r(\sj»rit  du  Louis  VIII'.  Selon  les  pre- 
miiT.s.  les  Aviguouais  ne  livrèrent  point  les  otages  promis, 
ou  ils  essayèrent  tout  au  moins  de  tromper  Je  roi.  Mousket 
assure  qu'au  lieu  d'envoyer  cinquante  des  principaux 
citoyens,  comme  cela  était  convenu,  on  habilla  richement 
cinquante  misérables  aiin  de  les  faire  passer  «  comme  f!l 
«  des  plus  bans  bourgeois  »  et  qu'on  les  amena  à  Louis  VIU'. 
Ils  auraient  également  refusé  de  livrer  les  châteaux  qa'ils 
avaient  promis  de  rendre  au  roi.  Ils  auraient  refusé  encore 
de  fournir  des  vivres,  bien  qu'ils  eussent  pris  à  ce  sujet  un  enga* 
gement  formel,  et  ils  n'auraient  même  pas  voulu  livrer  ce  que 
les  serviteurs  du  roi  leur  avaient  acheté^  Ënân,  ils  auraient 
tendu  une  embuscade  à  Louis  VlU;  après  avoir  laissé  entrer 
son  escorte,  ils  auraient  fermé  les  portes,  croyant  le  tenir. 
Heureusement,  ajoutent  les  auteurs  de  cette  version,  Louis 
avait  envoyé  à  sa  place  un  de  ses  barons,  qui  put  d*ailleurs 
8*échapper,  sortir  d'un  autre  côté*.  Mats  si  ce  dernier  fait 
était  vrai,  les  barons  et  le  légat,  dans  les  documents  cités  plus 
haut,  ne  manqueraient  point  de  le  mentionner.  Or,  ils  n'en 
parlent  point,  non  plus  que  des  chroniqueurs  très  dignes  de  foi 
généralement^. 

Ce  qui  semble  certain,  c^est  qu'au  moment  où  une  partie  de 
l'armée  avait  di  jà  passé  sur  la  rive  droite  du*  Rhône  par  un 
pont  en  bois  construit  à  l'extérieur  de  la  ville,  les  habitants 
s'effrayèrent  soudain  et  refusèrent  au  roi  et  au  légat  l'entrée 
d'Avignon.  Ce  fut  probablement  un  hasard  malheureux  qui 
provoqua  cette  panique  ;  on  nous  dit  qu'au  lieu  de  traverser 
tranquillement  le  fieuve^  Gautier  d'Avesnes  et  une  troupe 
do  croisés  se  présentèrent  sous  les  murs  de  la  ville,  en  fai- 
sant flotter  au  vent  leurs  étendards.  Ce  fut  cette  bravade  ou 
quelque  autre  iuiprudeuce  de  ce  genre  qui  etli  ava  les  A\  iguu- 

1.  Wendover,UI,114. 

2.  Vers  25627  et  suiv.  Cf.  laiflttre  de»  barons  et  le  manifeste  du  l^t 
(Teulet,  n"»  1789  et  1787). 

3.  Teulet,  n«*  1787  et  1789. 

4.  Nicolas  dr  Rrai,  'VAC  et  stiiv.  ~  Mousliet,  v.  25681  et  suiv. 
b  Voy.  la  Chran.  de  Tours^  315;  GuiU.  de  Puilaurent,  21(i(^ 
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uais  et  détermina  un  si  brusque  changement  d'attitude.  Ils 
redoutèrent  un  coup  de  main,  entrevirent  les  horreurs  du 
pillage,  et  fermèrent  leurs  porter,  préférant  courir  les  risques 
d  un  siège.  A  la  suite  d'un  petit  engagement,  quelques  croi- 
sés furent  tués;  les  Avignouais  (icinolirent  le  pont  de  bois, 
sur  lequel  une  partie  de  rariiiéc  avait  (h^jà  paîssé,  et  les  troupes 
de  Louis  VIII  se  trouvèrent  ainsi  coupées  en  deux  tronçons. 
Le  légat  envoya  des  frères  prêcheurs  demander  satisfac- 
tion, sur  un  ton  assez  hautain  ;  les  Avignonais  refusèrent 
satisfaction,  et  la  rupture  (hit  se  trouver  ainsi  accomplie, 
sans  dessein  prémédité  ni  d'une  part  ni  de  l'autre'. 

Les  sommations  du  légat,  ainsi  que  celles  du  roi,  ayant  été 
repoussées,  le  cardinal,  voulant  «  châtier  tant  d'injures  faites 
u  au  nom  du  Christ  »  et  ayant  pris  l'avis  des  prélats  et  d'autres 
boimes  et  religieuses  personnes,  «  enjoignit  »  au  roi  et  à  tous 
les  croisés  de  «  purger  Avignon  de  l'hérésie  »  et  de  «  venger 
«  l'injure  faite  à  l'armée  du  Christ  ».  Tels  sont  les  termes  em- 
ployés par  le  cardinal  de  Saint-Ânge  dans  un  manifeste  qu'il 
fit  rédiger  immédiatement  pour  informer  la  chrétienté  de  la 
grave  décision  qu'il  venait  de  prendre'.  Le  lendemain, 
10  juin  1226,  les  opérations  commencèrent.  Louis  fit  avec  ses 
grands  le  serment  de  ne  se  point  retirer  avant  d'avoir  pris  la 
viUe*. 

On  avait  apporté  toute  une  artillerie  de  siège.  Immédiate- 
ment les  trébuchets,  les  pierrières,  lesmangonneaux,  les  ponts 
mobiles,  toutes  les  machines  usitées  en  ce  temps  battirent  les 
murs  de  la  ville,  sous  la  direction  d^Âmauri  Copeau, 

Li  aire  des  engignéoars 
Commsndère  des  minéours, 


1.  Cf.  les  letires  d^s  barons  et  du  \6pa\  \  la  Chron.  de  TourSy  p.  i<15; 
Mcûlas  de  Brai,  p.  3;>G  et  suiv.  ;  Guill.  de  l'iiilaurent,  p.  216;  Vincent  de 
Beauvais,  p.  1276. 

2.  Maniteste  daté  du  0  juin  :  Toulot,  n»  1787. 

3.  Chron.  de  Tours,  315,— Vincent  de  Beauvais,  1276.  —  N.  de  Brai, 
:i:;9.  —  Sur  la  date  du  commencement  du  siège,  voy.  une  note  de  Dom 
Vaissèt(\  ///.«/.  du  70.  Pour  nous,  nous  acceptons  san=; 
hésitation  la  date  du  lu  juii»,  donnée  par  Péan  (ïatineau  et  Vincent  de 
Beauvais;  il  y  a  tout  lieu,  en  effet,  de  supposer  que  le  légat  fit  rédiger 
son  manifeste  le  jour  m^me  où  il  prit  sa  décision,  et  que  le  siège  oom> 
mença  dH  le  lendemain. 
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qui  présidait  à  la  fabrication  et  à  l  eiiiplui  de  l  arlillerie 
royale.  Ktifin  Louis  til  établir  un  pont  de  navires,  pour  per- 
mettre aux  troupes  qui  avaient  passé  sur  la  rive  droite  de 
venir  le  rejoimire*. 

Tou.->  ces  efforts  allaient,  pendant  trois  mois,  se  heurter  à 
une  résistance  opiniâtre.  Avignon  était  assez  forte  pour  tenir 
téle  pendant  longtemps  à  cette  armée  formidal)le.  Klle  avait 
des  approvisionnements  abondants  et  d'excellentes  fortifica- 
tions. Quiquenparle  et  Qniqueagrogne,  les  deux  f,^rosses 
tours  qui  sont  reproduites  sur  le  sceau  de  la  république 
attadie  à  un  acte  de  1*220,  étaient  l'orgueil  des  habitants. 
Kntin,  les  Avignonais  avaient  à  leur  solde  une  bande  de  ces 
redoutables  routiers  brabançons  et  flamands  qui,  depuis  plu- 
sieurs années,  employés  tour  k  tour  par  les  liérétiques  et  par 
les  orthodoxes,  avaient  mis  le  pays  provençal  à  feu  et  à  sang. 
Bref.  Avignon  était  <(  presque  inexpugnable  ».  Les  machines 
semblaient  ne  servir  de  rien  en  battant  ces  murs  épais  ;  une 
grande  partie  furent  d  ailleurs  brûlées,  les  assiégés  étant 
très  habiles  à  y  porter  Tincendie.  Us  étaient  également 
adroits  à  lancer  des  projectiles  ;  Âmauri  Copeau  fut  tué  d*un 
coup  depierrière'. 

Cependant  les  assiégeants  n*étaient  pas  moins  obstinés  que 
les  assiégés.  Amauri  Copeau  fut  remplacé  par  un  antre,  et  les 
pierres  et  les  traits  continuèrent  à  pleuvoir  sur  la  ville.  Un 
jour»  les  Avignonais  tentèrent  de  négocier;  pour  attendrir 
le  roi,  ils  lui  envoyèrent  des  vieillards  aux  cheveux  blancs  et 
une  bande  de  femmes  nues  jusqu*à  la  ceinture  accompa- 
gnées de  leurs  petits  enfants;  les  bourgeois  demandaient 
qu*on  leur  permit  seulement  de  sortir  de  la  ville»  sans  en 
rien  emporter.  Louis  VIII  et  le  cardiual  délibérèrent,  mais 
ils  ne  purent  s'entendre;  le  légat  voulut  avoir  la  moitié  du 
butin;  le  roi  lui  répondit  qu'il  n*avait  pas  besoin  de  lui  pour 
prendre  la  ville,  «  que  jà  Roume  ne  s'en  menlast  ^  », 

1.  ChroH.  de  Tmtn,  315.  —  Vincent  de  Beauvais,  1276.  Mouskot, 
V.  25867-25868. 

2.  N.  de  Urai.  335-336.  —  Vincent  de  Beauvais,  1276.  —  Mousket, 
▼,26073.—  Hogcrde  Wendover,  111,  114.  —  Chron.  de  Tours,  315. 
—  De  Maulde,  op.  cit.,  11-12.  —  Art.  de  Géraad  sur  les  roatien, 

Bib  Ec.  Ch.,       série.  111,  438-442. 

3.  .Mnuskct,  V.  259il  et  suiv.  —  .{nnales  de  iJunsiafjiU,  101. 

Cu.  PETiT-DuTAiLLiâ.  Hi'yue  de  Loui»  MU.  90 
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La  lutte  recommença  doue.  Los  mercenaires  soudoyés  par 
les  Avignonais  surprireut  une  j^alère  pleine  de  Français, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  Pierre  de  la  Tounielle  et  Clê- 
rembaud  de  Solesraes  :  sauf  Cléreinbaud,  tous  furent  lues'. 
La  fortune  semblait  maintenant  favoriser  Avignon.  La  mor- 
talité était  très  forte  parmi  les  assiégeants.  Ce  n'était  point 
seulement  les  pierres  et  l(?s  traits  lancés  des  remparts  (jui 
venaient  les  frapper,  c'étaient  aussi  la  famine  et  la  maladie*. 
Ils  souffraient  beaucoup  plus  que  les  assiégés  du  manque  de 
vivres;  Roger  de  Wendover  donne  de  ce  fait  une  explication 
peut-être  exacte  :  «  Avant  que  les  Français  n'arrivassent, 
«  le  comte  de  Toulouse,  en  capitaine  expérimenté,  renvoya  au 
«  loin  les  vieillards,  les  femmes,  les  enfants,  chassa  du  pays 
«  les  aainiaax,  et  détruisit  tout  ce  qui  pouvait  servir  d'aliments. 
«  Il  affama  non  seulement  les  hommes,  mais  les  chevaux,  car  il 
«  avait  fait  labourer  toutes  les  prairies  de  la  région.  «Il fallait 
aller  chercher  au  loin  des  victuailles  et  des  fourrages.  Le 
gros  de  l'armée  put  trouver  à  se  nourrir  à  grands  frais;  mais 
les  croisés  pauvres  mouraient  en  foule*.  Â  cette  cause  de 
mortalité  il  faut  ajouter  les  maladies  provoquées  par  la  cha- 
leur. En  ces  mois  torrides  de  juin,  juillet,  août,  le  soleil  de 
feu  de  la  Provence,  tombant  sur  des  têtes  de  Bretons  et  de 
Picards,  faisait  plus  de  ravages  que  toutes  les  pterriéres  du 
monde.  Enfin  des  mouches  charbonneuses,  attirées  par  les 
cadavres,  se  glissaient  dans  les  tentes,  et  rien  ne  pouvait  ga- 

t.  Mouskct,  V.  20003  et  suiv. 

2.  Les  éditeurs  du  t.  XIX  des  //.  prétendent  qu'en  outre  le 
comte  de  Toulouse  et  le  comte  de  Foix  harcelaient  les  croisés  pir  de 
«  légères  e^jcarmouche.s  »  (['réf.,  p.  i,\\\v).  Je  ne  crois  pas  pour  ma 
part  que  Haimuud  VII  se  soïi  liaj>ardû  à  affronter  l'armée  loyale  ;  un 
acte  du  2  août  1226  prouve  au  moins  que  ce  jour-là  le  comte  se  trou- 
vait  à  Totiloii'^e.  (Note  de  M.  A.  Molinier  Bur  la  commune  de  Toulouse, 
dans  Ilisl.  du  Lang..  VU,  239.) 

3.  Roger  de  Wenaover,  III,  115.  —  Guill.  de  Pailaurent,  217. 
Mousket,  v.  269.J0  et  suiv.  —  Chron.  de  Tours,  315.  —  Ce  dernier 
chroniqueur  asbure  que  les  Marseillais  apportèrent  aux  croisés  des 
armes,  des  machines  de  guerre  et  des  victuailles.  L'auteur  des  Ànnaht 
de  Cologne,  p.  839,  dit  (ju'ils  se  soiiinirciit  à  Louis  VIII  <>t  au  Iéi;at  dès 
l  arrivée  de  ceux-ci  en  Provence.  II  est  vrai  que  Marseille  était  akr» 
en  guerre  ouverte  avec  Tempereur  et  ne  devait  pas  être  fâchée  de  vttîr 
les  Français  assiéger  une  viAe  impériale;  mais  d'autre  part  Marseille 
était  l'all'<''e  de  Uaimond  \\\  et  d'Avignon,  ce  qui  rend  ces  assertiona 
bien  inviuiseinblables  ;  v.  i'ournier,  op.  c<7.,  117-122. 
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raiitir  do  lonrs  piqûres  mortelles.  Le  dérourai/oinont  et  le 
dégoût  brisaient  tous  les  courages'.  Un  très  grand  nombre 
de  croisés  moururent  pendant  ce  siège.  Le  chiffre  des  morts 
est  d'ailleurs  impossible  à  déterminer  :  les  contemporains 
eux-mêmes  n'eu  durent  rien  savoir  ^  Si  Ton  tient  compte 
aussi  des  querelles  incessantes  qui  devaient  s'élever  parmi 
tant  de  gens  que  l'idée  de  patrie  ne  réunissait  pas  encore,  si 
l'on  tient  compte  des  complots  dont  nous  reparlerons  plus 
tard»  on  voit  que  la  vio  était  aussi  pénible  anx  assiégeants 
qu'aux  assiégés.  L'auteur  d'une  liistoire  de  Philippe-Auguste 
et  de  Louis  V^III,  dont  nous  ne  possédons  que  le  prologue^  dit 
que  Louis  mérita  que  Dieu  lui  donnât  le  Paradis, 

Qnar  tant  soffri  a  Avignon 
i^or  .SOI)  snint  nom  et  por  sa  foi 
De  mal,  de  paine,  que  ge  croi 
Sans  doute  qu*il  an  oesta  vie 
A  Is  eorone  desservie 
Des  martiTS*  

Voyant  qu*à  cette  attente  sans  fin  les  croisés  préféraient  la 
plus  meurtrière  des  batailles,  et  que  décidément  «  li  sièges 
«c  leur  anuïoit  »,  le  comte  de  Saint-Pol,  qui  avait  un  grand 
ascendant  sur  Louis  VIII,  le  décida,  le  8  août,  à  faire  un  as- 
saut*. Cette  tentative  tourna  à  la  confusion  des  croisés.  Us 
8*engagèrent  sur  un  pont  qui  unissait  Tintérieur  de  la  ville  à 
Vautre  rive  du  Rhône;  soit  à  cause  du  poids  trop  grand  de  la 
foule  qui  s  y  était  engagée,  soit  par  suite  d'une  manœuvre  des 
Avignonais,  le  pont  s'écroula,  entraînant  dans  les  eaux  ra- 
pides du  fleuve  près  de  trois  mille  hommes.  Le  roi  fut  surtout 
aiïecté  de  la  mort  du  comte  de  Saint-Pol,  qui  périt  de  la 
même  façon  qu'Amauri  Copeau, 

Et  pour  saint  Pol  et  pour  saint  Plère, 
Pour  çou  qu'il  fa  tués  de  pière, 

1.  Roger  de  Wendover,  lîl,  1 1.'>,  —  t:hn>n.  de  Tours,  317. 

2.  Cf.  Vincent  de  Beauvais,  u:»)  :  -  Koinr  de  Win  do  ver,  ill,  118; 
—  Ann.  de  Dutuitaple,  102  ;  —  .Mousket,  v.  27 1 15  et  suiv. 

3.  Romania,  VI,  497. 

Vnii^ket,  V.  26219  et  suiv.  —  Nicolas  de  Brai,  339.  —  Chron.  de 
Tours,  315. 
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dit  Mousket,  qui  trouve  là  une  occasion  de  faire  briller  son 
esprit.  ËD6n,  Roger  de  Wendover  raconte  que  peu  de  temps 
après,  profitant  du  moment  où  les  Français  prenaient  leur 
repas»  les  Avignonais  firent  une  sortie  où  ils  ne  perdirent  pas 
un  homme,  et  qui  coûta  la  vie  &  deux  mille  assiégeants  *.  Le 
roi,  découragé,  réunit  alors  les  grands  et  les  prélats,  «  clerc 
«  et  baron,  grant  et  menu  »,  et  demanda  conseil.  L*archeTéque 
de  Reims,  les  évêques  d*Arras  et  de  Noyon  prirent  la  pande, 
promirent  de  rester  avec  Louis  VIU  s*il  voulait  continuer  le 
siège.  Louis  VIII  s'y  résolut,  et  tous  les  croisés  <«  rejurèrent  le 
«  siège'  »  ;  le  comte  de  Toulouse  fut  de  uouveau  excommunié. 

Le  roi  prit  des  mesures  pour  diminuer  la  mortalité  parmi 
SCS  troupes.  Il  lit  jeter  dans  le  RhAno  tous  les  cadavres  qui 
infectaient  Tair.  iJe  plus,  il  fit  creu>er  entre  la  ville  et  le 
camp  un  énorme  fossé,  dans  la  triple  intention  d'interdire 
aux  croisés  l'approche  immédiate  des  murailles,  de  meitrc 
obstacle  aux  sorties  des  assiégés,  enfin  d'établir  un  blocus  \ 
Louis  renonçait  définitivement  aux  assauts;  Avignon  périrait 
par  la  famine  ou  capitulerait: 

Lor  delTendi  qu'il  n'asausisont. 
Mais  là  dotUnis  les  enclosiscnt, 
Ansi  coin  luisiel  en  mue, 
Quar  viande  laut  et  remue. 
S*6S  vot  11  rois  atorner  teui 
K*U  morusent  en  leur  osteiu, 
Et  de  dissatte  et  de  famine, 
Et  d'ordures  et  de  vermine. 
Et  des  engiens  ki,  cop  à  cop. 
Nuit  et  jor  en  tuoient  trop. 
Leur  poestas  et  leur  baillius 
Icrt  jà  mors  et  d'iniier  eslius^ 

Les  vivres,  au  bout  de  quelque  temps,  devinrent  en  effet 
difiiciies  à  se  procurer  dans  la  ville,  et  pour  trouver  le  bois 

1.  Mou>ket,  V.  26307  fit  sniv.  —  Wendover,  IIÎ,  115  IIC.  Roger  de 
Wendover  parle  seul  de  la  rupture  du  pont.  S'agit-il  du  fameux  pont 
de  Saint-Bénétet  ?  En  tout  cas  l'on  ne  peut  accepter  qu'aTec  bien  des 
réserves  l'assertion  du  chroniqueur  anglais. 

2.  Mousket,  v.  26513  et  suiv. 

3.  Wendover,  III,  116. 

4.  Honiket,    26777  et  suit. 
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nécessaire  à  leur  cuisson,  on  ôUit  obligé  de  démolir  des  mai- 
sous  '. 

Voyant  les  croisés  résolus  à  ne  point  abandonner  la  partie, 
et  craignant  (\ug  leur  fureur  ne  s'accrût  avec  le  temps,  les 
Avignonais  se  résignèrent  enfin  à  capituler.  La  reddition  au- 
rait eu  lieu  le  15  août,  selon  Vincent  de  Beauvais;  ;  le  28  août, 
selon  un  manuscrit  cité  par  dom  Brial:  enfin,  au  commence- 
ment de  septembre,  selon  les  chroniques  do  Saint-Victor  de 
Marseille  et  de  Tours.  11  est  probable  que  les  premières  négo- 
ciations commencèrent  vers  la  fin  du  mois  d'août,  et  que  les 
croisés  rentrèrent  dans  la  Yiile  vers  le  9  septembre'. 

Les  Avignonais  fournirent  un  grand  nombre  d'otages' 
comme  garantie  de  leur  obéissance.  Le  légat  entra  dans  la  t 
ville,  distribua  des  absolutions,  purifia  les  églises,  institua 
des  clercs,  et  imposa  comme  évéque  aux  habitants  le  moine 
clunisien  Nicolas  de  Corbie.  Puis,  le  10  septembre,  il  sortit 
de  la  ville,  convoqua  le  roi  et  les  bourgeois,  et  prononça  sa 
sentence*.  Les  remparts  devaient  être  rasés  ainsi  que  les  for- 
tifications de  toute  espèce  et  trois  cents  maisons  de  la  ville 
qui  étaient  munies  de  tours;  les  fossés  seraient  comblés;  la 
ville  resterait  en  cet  état  pendant  cinq  ans.  à  moins  d'obtenir 
une  grâce  spéciale  du  pape.  Les  habitants  fourniraient  l'ar- 
gent nécessaire  pour  qu"un  château  capabl<'  de  les  tenir  en 
respect  fût  construit  à  Saint-André  ou  en  un  autre  lieu.  Ils 
livreraient  au  roi,  outre  toutes  leurs  armes  et  toutes  leurs  ma- 
chines de  guerre,  six  mille  marcs  d'argent;  ils  lui  céderaient 
aussi  Beaucaire,  mais  sans  'tre  payés  de  la  créaoce  que  repré- 
sentait ce  gage  donné  par  Raimoud  Vli\  Ils  donneraient  aussi 

1.  Mousket,     26054  et  suiv. 

2.  Vincent  de  Beauvais,  1276.  —  //.  /•'.,  XIX,  267.  —  Ann.  de  5. 
Victor  de  Marseille,  4.  —  Chron.  de  Tours,  317.  —  Selon  les  f'rtt'cînra 
Francorum  facinora,  édités  par  <"atel  dans  son  I/ist.  des  comfes  de 
Tolose{p.  128),  Avignon  se  rendit  le  12  septembre.  Voyez  une  note  de 
dom  Vriissête,  Ifist.  du  I.auf/.,  VU,  70  à  72. 

3.  Cent  cinquante  selon  le  chanoine  de  Tours  (p.  317),  deux  cents 
selon  Vincent  de  Beaavsis  (p.  1276),  trois  cents  selon  Mousket  (y. 
26974  et  suiv.). 

4.  Dom  Vaisséte  prétend  que  cette  sentence  ne  fut  prononcée  qu'en 
janvier  1227.  (I/ist.  du  Lang.^  VI,  620-621).  Tous  les  chroniqueurs 
dUent  le  contraire. 

5.  Beaucairo  «^înit  déjà  aux  mains  du  roi.  .\  l:i  n  .uvplle  de  l'entrevue 
du  roi  et  des  députés  d'Avi|$non  à  Montélimar,  ia  garnison  de  Beau- 
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mille  mares  d'argent  aa  nouvel  évéque.  ëdûd,  ils  sabvien- 
draient  à  l'entretien  de  trente  chevaliers  en  Terre^ainte, 
pendant  trois  années,  et  se  soumettraient  à  la  pénitence  or- 
donnée par  le  Saint-Siège'. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu*on  s*en  tint  aux  termes  de  la  seiK 
ience  du  légat.  Selon  une  chronique  conservée  à  la  biblio- 
thèi^uo  de  Berne,  le  roi  aurait  fait  tuer  tous  les  mercenaires 
français  et  flamands  trouvés  dans  la  ville*.  Le  fait  n'e>t  pa< 
increvable  et  a  pu  être  omis  a  dessein  par  les  chroniqueurs 
orlhod<>xes.  Mais  je  ne  sais  pas  on  cortaius  historiens  ont 
trouvé  que  les  troupes  de  Louis  VIll,  à  la  prise  d'Avignon, 
avaient  «  massiicré  un  grand  nombre  d'habitants'  ». 

En  revanche,  la  sentence  fut  exécutée  dans  toute  sa  rigueur. 
Selon  Mousket,  les  paysans  des  environs  furent  des  premiers 
à  travailler  pour  détruire  les  murailles  et  les  fossés  de  h 
ville, 

Quar  on  haoit  çaux  d'Avignon 
Partout  le  pais  environ^. 

Pour  garder  Avignon,  Louis  VIII  laissa  quelques  troupes 
sous  le  commandement  de  Guillaume  V,  comte  d'Orange,  qui 
était  venu  rejoindre  les  croisés  pendant  le  siège  et  avait  re^u 
de  la  main  du  rot  Tépéc  de  chevalier;  c'était  le  fils  de  ce 
Guillaume  IV,  ennemi  mortel  des  Avignonais,  qui,  étant 
tombé  entre  leurs  mains  en  1218,  avait  été  écorché  vif  et  coupé 
en  morceaux  ;  Louis  pouvait  espérer  qu'Avignon  serait  bien 
gardée.  D'ailleurs,  toutes  les  terres  de  Raimond  VIT  sur  la 
rive  gauche  du  Rhône  furent  occupées  officiellomeni  par  le 
légat,  qui  jugeait  cotte  mesure  nécessaire  aux  intiTÔts  de 
l'orthodoxio  et  de  la  paix.  Le  mai'îiuisal  de  Provence  fut 

caire,  ci  oy.iut  qu'Avignon  allait  se  soumettre,  avait  livre  la  place  a 
Tarchev.  .'[uc  de  Narbonne  (CAron.  de  Tt>ur$,  314). 

1.  Chron.  de  Tours,  317;  —  Yinc.  de  Beauv.,  1276; Mowket, 
V.  26974  et  suiv. 

2.  //.  F.,  XVII,  310,  note. 

3.  Zeller,  Frédéric  II,  221.  —  Winkelmann,  Friedrich  II,  t.  î,  3(MÎ. 
assure  quo  los  rroisf^s  commirent  «toutes  les  cruautés  imaginables  »  et 
l'envoie  aux  Gesia  Ludoviri  VIII,  où  I  on  ne  trouve  \fà&  un  mot  décela. 
—  Etienne  de  Bourbon  (Anecd,  hislor.,  n»  .M  8),  rapporte  une  légende 
Krion  !a<|ur<lie  les-  \vi;.'nonai8  auraient  été  sauvés  du  massacre  gnce  à 
rint«rcession  de  la  Vierge. 

4.  Housketj  r.  26985  et  suiv. 
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gardé  au  nom  du  Saint-Siège  par  les  agents  du  roi  de  France 
jusqu'en  1234». 

Avant  de  partir,  lo  roi  s'occupa  de  l'édification  de  la  forte- 
resse destinée  à  tenir  la  ville  en  respect.  Dans  cette  pensée, 
il  conclut  un  partage  avec  les  religieux  de  Saint-Ândré,  très 
ancienne  abbaje  de  Bénédictins,  bâtie  sur  une  colline  qui  do- 
mine Villeneuve-lès-Avignon.  Ces  religieux  avaient  accueilli 
avec  joie  les  croisés,  fin  1210,  Raimond  VI  avait  cédé  leur 
monastère  et  le  ch&teau  qui  en  dépendait  à  la  ville  d'Avi- 
gnon ;  Fabbé  Bermond  de  Clausonne  mit  toute  Tactivilé  dont 
il  était  doué  à  secouer  cette  suprématie;  mais,  à  la  suite 
d'une  révolte,  en  1213,  les  religieux  et  les  habitants  JeSaiut- 
Ândré  se  virent  contraints  de  jurer  qu'à  l'avenir  ils  n'élève- 
raient jamais  de  fortifications.  En  1226,  ils  s'empressèrent 
donc  de  conclure  avec  Louis  VIII  nn  acte  de  pariage,  qui, 
avec  un  acte  analogue  signé  en  par  l'abbé  lîertran  de 

Laudun  et  par  Philippe  le  Bel,  régla  les  rapports  de  la  cou- 
ronne avec  cette  abbaye.  Moyennant  une  rente  annuelle  de 
40  livres  tournois  à  percevoir  sur  les  revenus  de  Beaucaire, 
les  reli|^eux,  «  pour  la  défense  de  la  foi  et  pour  l'amour  du 
roi  »,  permirent  à  Louis  VIII  de  relever  les  murailles  de  la 
ville  de  Saint-André  qu'avaient  démolies  les  Avignonais,  d*jr 
élever  une  forteresse  et  d*y  tenir  garnison  ;  le  roi  devait  per- 
cevoir en  outre  la  moitié  des  produits  de  justice  et  recevoir 
le  serment  de  fidélité  des  habitants 

Telle  est  Fhistoire  de  ce  siège,  Tun  des  plus  célèbres  du 
moyen  âge.  M.  A,  Molinier  estime  qu'en  s'obstinant  à  {irendre 
Avignon.  Louis  Mil  coiuniil  une  faute  {)oliLique  et  militaire 
des  plus  graves'.  Nous  ne  partageons  pas  cet  avis.  Les  trois 
mois  passés  devant  Avignon  n'auraient  peut-être  pas  été 
plus  utilement  employés  ailleurs  pour  la  soumission  des  Ca- 
thares: la  prise  (1(^  r(àtec)téré})ut'''('  inex{>ugnal)le  parut  en  effet 
aux  yeux  des  Méridionaux  l'un  dos  événements  décisifs  de  leur 

1.  Moiisket,  V.  26  i'J9  et  suiv.  —  Fragment  de  chronii|uc  Mité  dnns 
//.  /'..  XVII.  :>lû,  note.  —  Founiier,        dWrles,  luîi,  127  et  suiv.,  i;i7. 

2.  Calai  ,  n°»  412  '^kVi,^  Mémoires  de  l'A  rat  du  Gard,  ann.  1876- 
18",  arlu  lo  de  A.  Coulondrcs  BVLvLouiâ  VIII et  Bermond  de  Ctausonne, 
p.  335  et  .suiv. 

3.  Eiude  sur  tadminiiir.  de  Louit  IX  et  d^Alf.  de  Poitiers^  dans 
But,  du  lang,^  VII,  463. 
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histoire  ;  pendant  longtemps,  dans  les  chartes,  on  parlera  de 
répo^ue  «  où  Monseigneur  le  roi  de  France  vint  devant  Àvi- 
(c  gnon  »  ;  le  succès  de  Louis  VIII  acheva  de  décourager  les 
faidits.  Reste  à  savoir  s*il  était  prudent  de  mécontenter  Tem- 
pereur,  qui  avait  à  plusieurs  reprises  manifesté  le  désir  de  ne 
point  laisser  son  autorité  s'affaiblir  dans  TArélat.  L'année  pré* 
cédente,  voyant  Raimond  VII  prêt  à  faire  des  concessions  à  ses 
ennemis  pour  obtenir  la  paix,  Frédéric  II  lui  avait  interdit 
d'aliéner  une  parcelle  quelconque  des  terres  qa*il  tenait  de 
l'empire.  Mais  Frédéric,  par  politique»  était  alors  Tamî  du  roi 
de  France  et  l'ennemi  des  hérétiques;  il  était  de  plus  réduit  à 
rimpuissance  par  les  affaires  de  Lombardie  ;  pendant  le  siège 
d* Avignon  il  se  tint  donc  coi  et  feignit  d'accepter  les  explica- 
tions des  barons  et  des  prélats  français  qui  lui  avaient  écrit 
pour  justifier  leur  conduite  et  celle  de  Louis  VIII'.  Après  la 
prise  d'Avijxnon  il  demanda  cependant  au  pape  de  lui  rendre 
les  villes  iuipcrialos  que  le  If-crat  prétendait  oc('uj)er  et  les 
leatcurs  de  l'Eglise  le  rnéc'»nleiitèreut  évideiiinicnt".  11  est  clair 
que  malgré  les  belles  prutestations  du  roi  de  France  et  du 
pape,  la  légitime  aulorité  de  Fri  cléric  11  était  ouvertement 
méconnue  ;  eu  droit  Louis  Vlll  avait  eu  tort;  mais  au  point 
de  vue  de  ses  intérêts  en  était-il  de  rnènie?  L'avenir  allait 
prouver  qu'il  n'y  avait  nulle  tt^iiuTitt',  nulle  folie  de  la  jtnrt 
du  roi  lie  France  à  préparer,  par  de  successils  empiétements, 
raniiexl'iii  do  l'Arélat, 

Eninienant  avec  lui  les  otages  '.  Louis  Vlll  passa  le  Rh  ^rif  . 
en  vainqueur  cette  fois.  A  la  seule  nouvelle  de  son  arrive 
devant  Avignon  les  soumissions  s'étaient  d'ailleurs  multi- 
pliées. Pendant  l<'  voyage  de  Lyon  à  Avignon,  le  roi  avait 
déjà  appris  la  soumission  de  Nimes  ;  les  habitants  de  la  ville 
avaient  d'abord  voulu  organiser  la  résistance  et  avaient  formé 
le  15  février  une  ligue  défensive  avec  les  chevaliers  qui  lo- 
geaient dans  le  château  et  les  maisons  des  arènes  ;  mais  les 
remontrances  de  l'archevêque  de  Narbonne,  les  informations 

1  Tctilpt.  n"  1-S9.  —  Winkelmann,  op,  cit.^  1,  309.  —  Foumier, 
op.  cit.,  125  et  tiuiv. 

2.  Winkelmann,  op.  cit.,  I,  309et8uiv. 

3.  Fragm.  de  chron.  dans  //.  F,t  XVII»  310,  note. 
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qu*ils  reçurent  au  sujet  des  forces  des  croisés,  décidèrent 
bourgeois  et  chevaliers  à  se  soumettre  le  3  juin*. 

Les  actes  de  soumission  furent  très  nombreux  pendant  le 
siège  d*Âvignon»  «  car  une  telle  crainte,  une  telle  stupeur 
«  frappèrent  les  peuples  de  tout  le  pays,  dît  Nicolas  de  Brai, 
«  que  les  villes  jusqu*alors  indomptées  et  toujours  rebelles  en- 
c  Toyèrent  leurs  députés  avec  des  présents,  pour  déclarer 
«  qu'elles  se  livraient  et  qu'elles  étaient  prêtes  à  obéir.  Toute 
«  la  région  frémit  ;  de  toutes  parts  les  députés  arrivèrent  au 
«  camp  du  roi'  ».  On  n'était  môme  point  sûr  d'être  bien  accueil- 
li; le  comte  de  Foix  avaiten  vain  offert  sa  soumission*.  Aussi 
les  Méridionaux  jugèrent-ils  souvent  nécessaire  d'employer  les 
métaphores  les  plus  extraordinaires  d'humilité  pour  toucher 
ràme  du  roi  :  dans  un  acte  du  8  juin,  Sicard  de  Puilaurent 
et  les  habitants  de  Puilaurent  écrivent  à  Louis  VIII  «  qu'ils 
«  se  roulent  à  terre  pour  baiser  les  pieds  de  sa  glorieuse 
•t  Excellence)'.  A  l'arrivée  du  roi  en  Luuiruodoc,  ajuutont-ils, 
«  une  telle  stupeur  de  joie,  une  telle  pléuiuiilf  de  bonheur 
«  ont  loiit^tli  nos  âmes,  (jut'  lOn  ne  peut  traduire  de  tels  senti- 
«»  inents  ni  par  la  pan>l<'  ni  parla  plume.  Nous  baignons  de  nos 
"  pleurs,  ù  illustre  seigneur,  le^  pieds  de  votre  Majesté  et  nous 
««  supplions  votre  Altessi»,  avec  des  priAros  pleines  de  larmes, 
«  que  v(MH  jugiez  bon  de  recevoir  niiséricurdieusement  voses- 
«  claves  ^ous  le  voile  de  vus  ailes  »*.  Le  14  juin,  c'e-^t  Guil- 
laume Bernard  de  Najac  qui  demande  à  Louis  de  disposer  do 
lui  selon  son  bon  plaisir  et  qui  déclare  avoir  banni  de  îsajac 
tous  les  hérétiques  *. 

Pendant  le  si^ge  d'Avignon,  Louis  VIII  reçut  aussi  en  hom- 
mage lige  Bernard  Pelet,  Guigne  de  Tournon,  Rostan  de 
Sabran,  Haimoud  Gocelin  de  Luuel^  Bernard  V,  comte  de 
Coniming^'s,  qui,  la  même  année,  avait  hérité  de  son  père 
Bernai'd  IV  les  domaines  que  celui-ci  avait  conservés,  vint 
aussi  faire  hommage  lige  à  Louis  VllI  pour  les  terres  qu'il 

1.  Calai.,  n»  381.  —  Ménard,  //isl.  de  Xime.s,  I,  29:i. 

2.  Nicolas  de  Brai,  3i  i.  —  Cf.  Chron.  de  Tours,  315. 

3.  Mousket,  V.  26679  et  suiv.,  26933  et  saiv.  —  Guill.  de  Puilaurent, 
21- 

4.  Calai.f  n"  384. 

5.  CataLf  n»  389. 

6.  CataL,  n~  39t,  399,  (00,  401. 
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plairait  au  roi  do  lui  donner V  Le  comte  de  Toulouse  perdait 
en  la  maison  de  Comminges  une  de  ses  plus  constantes 
alliées.  Bernard  V  ne  se  contenta  point  de  se  soumettre; 
anx  côtés  de  Tabbo  de  Feuilians,  il  fit  de  la  propagande  en 
faveur  de  Louis  \Ul;  son  sceau  est  apposé  sur  les  actes  de 
soumission  de  B.  de  Marestan,  de  Roger  d'Aspet,  du  seigneur 
de  Sauve,  de  Bertran  Jourdain,  du  seigneur  de  l'Isle  (14  et 
26  septembre).  Le  7  octobre,  ce  fut  en  la  présence  du  comte 
de  Comminges  et  de  Tabbé  de  FeniUans  que  Guillaume  Bernard 
de  Marquefave  se  déclara  prêt  à  obéir  désormais  au  roi  et  au 
légat*. 

Outre  ces  soumissions  et  quelques  autres  qui  eurent  lien 
au  mois  de  septembre  et  d'octobre',  Louis  reçut  aussi  celles 
des  principales  villes  de  la  région.  Le  12  juin,  les  gens  de  la 
commune  de  Castres  écrivent  au  roi  qu'ils  lui  ont  juré  fidé- 
lité et  qu'ils  ont  chargé  leur  abbé  de  lui  porter  les  clefs  delà 
place;  ils  le  supplient  de  prendre  sous  sa  protection  leur 
ville,  qui  abonde  en  vivres,  en  armes,  en  machines  de  guerre; 
ils  soutiennent  des  combats  incessants  contre  les  hérétiques, 
et  ramènent  an  roi  et  à  l'Église  autant  de  villes  et  de  chà- 
taux  qu'ils  le  peuvent*.  Le  14  juin,  Isamde  Saint-Paul  et  Si- 
card  de  Puilaurent  faisaient  uuo  déclaration  presque  iden- 
tique pour  lour  ville  do  S;iiut-Paul-Cap-de-Joux\  Le  16,  les 
gens  Je  CarcassuniH.Mk'claraient  avoir  juré  fidélité  au  roi  mal- 
gré les  menaces  (lu  conilf»  de  Foix,  qui  était  maître  du  château; 
le  méuie  mois,  le  château  elait  livré  au  roi  par  celui  qui  de- 
vait le  défendre,  Raimond  Arnaud  du  I^uiV  L'évéque  d  Albi, 
qui  avait  ynu'  jusque-là  un  rôle  assez  équivoque,  vint  avec  un 
certain  nomlire  de  citoyens  remettre  les  (di^fs  de  la  ville  à 
Louis  Vlll  et  lui  jurer  fidélité'.  De  leur  où  té  les  Montpeliié- 

1.  Cntal.,  n"  'lO'i.  —  Art  de  rv'r.  les  dates,  Comtetde  Commtll^. 

2.  CataL,  n"*  i08  à  VIO,  415,  418. 

3.  CataL,  n«  411,  433. 

4.  Cnffil..  Il"  :îS;. 

5.  Calat.f  n«  38». 

6.  CaiaLy  n~  390,  398. 

7.  Catal.,  n"  39'«.   -  MAmoîi-e  eiivriVr  à  B!«anche  de  fastillo  on 
Uist.  du  Lang.,  Vlll,  1301-1302.  —  Sur  l  év^^que  d'Aibi,  qui  avait  fait 
rentrer  Raimond  VII  dans  la  ville  en  1224,  voyez  une  note  des  nouv, 
éditeurs  de  VZ/ist.  du  Long.,  VU,  284  et  suiv.  et  une  étude  du  baron 
D^sszars  sur  lu  Eviqttes  d'Atbi  aux  j^u*  et  xiu*  «iiclet  dans  i(ém-  Soc» 


Digitized  by  Google 


VOYAGE  DR  LOUIS  VIII  EN  LANGUEDOC. 


315 


rains  envoyaient  des  députés ,  munis  d'une  recommandation 
d*Honorius  III,  pour  obtenir  la  protection  royale ^  C'est  pro- 
bablement aussi  pendant  le  siège  d'Avignon  que  les  habitants 
de  Narbonne  jurèrent  fidélité  à  Louis  VIII*. 

Ce  fut  une  marche  pacifique»  une  marche  triomphale»  que 
Louis  VIIL  au  sortir  d'Avignon,  fit  à  travers  le  Languedoc, 
toujours  accompagné  pas  à  pas  par  le  légat,  au  milieu  des 
fêtes  et  (les  festins  dûs  à  la  générosité  du  riche  évéque  de 
Toulouse,  Folquct  de  Marseille,  l'un  des  ennemis  les  plus 
acharnés  do  la  maison  de  Saint-Gilles  et  des  Albi<:ce<)is Bé- 
ziers.  Carcassoniie,  Pamiers,  HmIîh'cIi,  Gastelnaudari,  Pui- 
laureril,  furent  les  premières  étapes  de  ce  vorag-e.  La  ville 
de  Limoux,  près  do  Carcassonne,  semble  avoir  seule  résisté, 
et  les  chroniqueurs  ont  à  peu  près  raison  de  dire  que  jus- 
qu'à quatre  lieues  de  la  redoutable  Toulouse,  les  places  et 
leschâteaux  se  rendirent  sans  résistance*.  En  quittant  Avignon, 
le  roi  avait  bien  le  dessein  de  s'emparer  aussi  du  dernier 
abri  de  la  maison  de  Saint-Gilles,  et  dans  cette  pensée  il 
avait  fait  mettre  en  réserve  toutes  les  machines  de  guerre*. 

Archéol,  du  Midi  de  la  Fr.,  ann.  1880-1882,  p.  347-348.  Quelques  mois 
après,  en  quittant  le  midi.  Louis  passa  à  Alhi,  reçut  de  nouveau  les 
serments  de  fidélité  des  liabitants  et  déploya  son  étendard  au-dessus 
de  la  cathédrale;  voyez  le  mémoire  cite,  liitt.  du  Lang,^  VIII,  1302. 

1.  Catnf.,  n«  395  —  Gemaiii,  CcmmuM  de  Montpellier^  II,  10-11. 

2.  Catal.^  n«  438. 

3.  Gnill.  de  Puiiaurent,  217.  —  Sur  Foiqaet  de  Marseille,  voy.  Niit. 
litlér.  de  la  Fr.,  XVIII,  588  et  suiv. 

4.  r.îiill.  de  Puilaurent,  217;  —  Vinc^'nt  de  Beauvais,  12"r,  —Sur  les 
rapporta  du  Louis  VIII  avec  les  particuliers,  voy.  Calai. ^  n°»  417,  442,  443. 
—  Sismondi  (ffiM.  den  Français,  VI,  593),  dit  que  Louis  VIII  fit  raser 
Litnoux  et  l'on  a  ^nuvont  rèprjé  son  nssortion  sans  In  contrôler.  Voici 
ce  qxie  nous  savons  la -dessus,  d  après  des  enquêtes  du  règne  de  saint 
Louis.  Limoux  avait  été  soumise  par  Simon  de  MontPort,  qui  fit  raser  la 
ville  construite  sur  une  liantcnr.  et  la  reconstruisit  dans  la  plaine. 
Les  habitants  se  révoltèrent  peu  d'aimées  avant  I  arrivée  de  Louis  VIII 
et  s'établirent  de  nouveau  sur  la  hauteur;  pendant  la  croisade  de  1226, 
•  ils  s'opposèrent  au  roi,  adhérèrent  au  comte  de  Fois  et  au  vicomte 
«  de  Carcassonne  et  les  reçurent,  cnlin  firent  la  «guerre  au  roi  et  aux 
«  siens.  »  Los  documents  ajoutent  que  «  quand  les  habitants  vinrent  à  la 
«  miséricorde  du  roi  »,  ils  furent  condamnés  à  payer  à  })eri)étuité  une 
taille  annuelle  de  200  livrr'>  melgoriennes  et  la  ville  lut  de  nouveau 
détruite  et  reconsti'uite  en  plaine  (Docura.  publiés  dans  Vllisi.  du  Lang.^ 

VII,  343,  346-347,  et  VIII,  1391-1392).  M.  A.MoIinier  VII, 450)  croit 
que  cette  soumission  de  Limoux  n'a  eu  lieu  qu'après  la  mort  de  Louis 

VIII.  En  tous  cnft.  les  documents  ne  disent  pas  positivenient  qu'elle 
ait  eu  heu  sa  vie  durant. 

5.  Mouaket,  v.  27017-27018. 


316  MESURES  CONTRE  l.BS  HERETIQUES. 

Mais  le  mois  d'octobre  était  déjà  avancé  ;  on  remit  le  siège 
de  Toulouse  au  printemps  prochain,  et  Tarrnée  reprit  la  routa 
du  nord.  Louis  VIII  confia  la  garde  de  l'Albigeois  à  son 
cousin  germain  Humbert  de  Beaujeu  et  à  Gui  do  Mont- 
fort.  U  leur  laissait  cinq  cents  chevaliers*.  D'ailleurs  il  avait 
fait  un  exemple  en  rasant  les  murs  de  Montolieu,  dont  les 
habitants  avaient  abandonné  peu  d'années  auparavant  le  parti 
de  Simon  de  Montfort*,  et  il  avait  établi  des  garnisons  à 
Nîmes,  Beaucaire,  Saint-Gilles,  Termes,  Tarascon,  Orange, 
Béziers,  Carcassonne,  bref  «  partout  fors  qu'à  Toulouse  »\ 

Reste  &  examiner  comment  Louis  VllI  procéda  pour  tirer 
de  son  expédition  le  pro6t  spirituel  et  matériel  qu'il  en  atten- 
dait. Depuis  deux  ans  le  caUiarisme  redevenait  très  menaçant: 
révéque  hérétique  Guillebert  de  Castres  était  entré  à  Toulouse 
en  1224;  en  1225,  les  Cathares  avaient  tenu  un  synode  au 
château  de  Pieussan.  Saint  Antoine  de  Padoue,  qui  était  venu 
en  1225  prêcher  dans  le  Toulousain,  ne  semble  pas  y  avoir 
eu  de  grands  succès,  et  cet  «  infatigable  marteau  de  l*hérésie  t» 
frappait  en  vain*.  Louis  VIII  et  le  légat  installèrent  deux  nou- 
veaux évèquos  orthodoxes;  l'un,  comme  nous  l'avons  vu,  à 
Avignon,  l'autre  à  Caroa^^sonno''. 

Mais  il  fallait  qui'.  (  inaic  vu  Allomagno,  le  souverain  se 
joignit  à  I  Kglise  pour  'l»  tViidre  le  catholicisme.  Julien  Havet 
a  montré  avec  beaucoup  d'érudition  comment  le  bras  séculier 
a  tini  par  s'appesantir  sur  les  hérétiques  au  moyen  âge.  Pen- 
dant longtemps  il  n'y  avait  eu  à  cet  égard  aucime  loi  écrite, 
ni  même  aucune  coulumc  positive.  Dans  lo  nndi,  les  Cathares 
furent  poursuivi?;  dojiuis  la  fm  du  xii*  sipi-lc,  mais  on  se  con- 
tenta d'abord  de  les  exiler  et  de  coiitisquor  leurs  biens  ;  ce 
furent  los  croisés  de  1209  qui  apportèrent  en  Languedoc 
l'usage  de  brûler  les  hérétiques.  Dès  le  mois  d'avril  12;;^, 

1.  Vincent  de  Beauvais,  1276.  —  Fragm.  de  chronique,  //.  F.,  XVII» 

310,  note.  —  Aubri  de  ïroisfontaines,  919. 

2.  Gallia  Cfirhliana,  ed.  nov.,  VI,  973. 

3.  Mousket.  v.  26690-26695  et  v.  27019-27026.  —  Fragm.  de  chron., 
ff.  /•'.,  XVII,  MO,  note.  —  Pour  Nimcs.  CataL,  n"  392. 

4.  Schniidt,  /fist.  deà  Aib.,  1,  291  et  soi  v.  —  Wadding,  ÂnKaUê 

}finoruin,  ii.  Il  i  l  15. 

5.  Aubri  de  Trois  fontaines,  917.  —  Gérard  de  ViCf  Chron*  tpUe, 
ml'  Careasi,,  92-93. 
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Louis  VIll  s'occupa  <rt'(licter  des  iiiuj^ens  do  ri'prossion  :  cette 
ordonnance,  dit  Julien  Havet,  ost  la«  prouiiere  loi  franraisoqui 
«  sanctionne  la  punition  de  l'hérésie  par  le  suj)plice  lîu  feu  ». 
Klle  déclare,  en  effet,  ijur  tout  hérétique  convaincu  doit  éfre 
frappé  du  châtiment  (lui  lui  est  dû  \  a/iimadvrrsio  débita)  i'i 
que  les  fauteurs  d'hérétiques  perdront  leurs  biens,  leurs  hon- 
neurs, leurs  droits  de  témoigner,  de  tester  et  d'hériter.  Si  la 
mort  civile  attend  ceux  qui  ont  simplement  favorisé  les  hérô« 
tiques,  Vaniniadveraio  débita  réservée  aiix  Cathares  eux- 
mêmes  désigne  éviil  [  inieat  la  peine  du  feu,  qui  était  main- 
tenant  en  usage  dans  le  Languedoc*. 

Nous  croyons  pour  notre  part  que  cette  ordonnance  ^en 
admettant,  ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait  sûr,  qu'elle  soit  de 
1226')  n'eut  pour  effet  immédiat  que  d'augmenter  la  terreur 
provoquée  par  l'annonce  d*une  nouvelle  croisade  dans  le  midi. 
Nous  n^avons  découvert  dans  les  documents  aucune  trace 
d*anto-da-fé  pendant  le  séjour  de  Louis  en  Albigeois.  Tout  au 
plus  le  lieutenant  qu'il  laissa  dans  le  midi,  Humbert  de 
Beanjeu,  ordonna-t-il  TexécutioD  d*un  évêque  hérétique'.  La 
menace  avait  momentanément  suffi  :  les  timides  étaient  rentrés 
dans  le  giron  de  l'Kglise;  les  obstinés  s'étaient  tapis  dans 
leurs  cachettes,  attendant  que  le  nuage  chargé  de  foudre  eût 
passé  au-dessus  de  leurs  tôtes. 

A  la  fin  de  la  croisade,  pendant  l'assemblée  de  Pamiers, 
Louis  VIll  prit  aussi  des  mesures  pour  donner  une  sanction 
matérielle  à  l'excommunication,  qui,  à  force  d'être  prodiguée, 
n'effrajait  plus  personne.  D'après  cette  nouvelle  ordonnance, 

1.  datai.,  n'',362.  — J.  ll.nrt.  L'hh'tKsie  et  le  hra$  iéculîer  nu  moyen 
âue,daaisilib.  £'c.  C/j.,\M,488  et  suiv,,  ô/o  et  suiv.;  ^wirticuliêrement 
69S  et  saiv.  —  Deux  cent  quarante  hérétiques  avaient  été  brûlés  à 
Minerve  rn  12!0  du  Long.,  VI,  3.'îl) 

2.  Elle  e^t  datée  ain^ïi  :  «actuut  aono  1226,  mense  aprili  »  ;  l'année  1226 
anc.  style  va  du  19  avril  1226  an  II  avril  1227.  Un  acte  de  saint  Louis 
de  1228  {Ordonn..  I,  50)  rcpruiluit  i  peu  près;  la  teneur  de  cette  ordon- 
nance, sans  la  mentionner,  co  qui  tend  à  prouver  qu'elle  est  bien  du 
temps  de  Lonfs  VIll. 

3.  Voy.  ///</.  du  Lanff.,  Vf,  619.  Certains  historiens,  comme  les 
auteurs  de  ia  préface  du  tome  XIX  des  //.  /•'.  (p.  lxwv).  et  comme 
Henri  Martin  (t.  IV,  130),  ontdétiguré  ce  fait:  rcvt>que  hérétique  brûlé 
à  Canne  «  vers  ce  temps  là  »  sur  Tordre  de  Humbert  de  Beaajeu  est 
devenu  un  «  pauvre  vieillard  n  que  le  roi  fit  arracher  de  sa  retraite  et 
supplicier  solennellement  à  Narbuime. 
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/  établie  sur  la  demande  du  légat  et  de  concert  avec  les  prélats 
/    et  les  barons,  quiconque,  après  trois  admonestations,  se  serait 
laissé  e'xcommunicr,  devait  être  puni  d'une  amende  de  neuf 
livres  un  denier  tournois;  s'il  restait  contumace  pendant 
une  année  sous  le  coup  de  la  sentence  d'excommunication, 
^   tous  ses  biens  devaient  tomber  en  commise  *. 

Il  s'agissait  aussi  d'organiser  ladministiation  des  nouvelles 
conquêtes,  Simon  lîe  Montfort  avait  mis  de:i.  oént'chaux  à 
Carcassonne,  à  Bcaucaire,  en  lioiu  rt^ue  et  aussi  ii  Agen  et  à 
Toulouse.  Ces  sénécliaussrcs  devaient  se  maintenir  jusqu'à  la 
Révolution  franeaise.  Heaucaire  et  Carcassonnc,  places  très 
fortes,  étaient  parliculi«irement  désignées  pour  servir  de 
chefs-liotix  *.  Le  preniicr  sénéchal  royal  de  Beaucaire  et  de 
Nîmes  fut  un  chevalier  nommé  Pèlerin  Latinier'.  Dom  Vais- 
sète  prétend  que  Louis  VIII  établit  pour  sénéchal  à  Carcas- 
soime  Adam  de  Milli*.  La  présence  d'Adam  do  Milli  dans  le 
Languedoc  est  en  effet  souvent  attestée  par  des  chartes  de 
1229  et  des  années  suivantes  ;  mais,  outre  que  rien  ne  prouve 
que  cet  officier  ait  été  établi  par  Louis  VIII,  il  ne  porte  dans 
ces  actes  que  le  titre  vague  de  lieutenant  du  roi  de  France. 
Nous  voyons  par  exemple  en  1231  Kude  Lecoq,  sénéchal  de 
Carcassonne,  exécuter  un  mandement  d'Adam  de  Milli  lieu- 
tenant du  roi  de  France'.  Eude  Lecoq  avait  suivi  Louis  VllI 
dans  le  midi,  et  si  un  sénéchal  fut  établi  à  Garcassonne  dès 
1226,  ce  fut  loi  et  non  point  Adam  de  Milli  qui  occupa  cette 
fonction*,  Dom  Vaissète  a  également  tort  d'affirmer  que 
Louis  Vin  avait  confié  la  sénéchaussée  du  Toulousain  à  un 
chevalier  nommé  André  Galvet\  En  résumé, jious  sommes 

mal  r*>nspi^ft«J»ir  r^rganUatmi^  dea  fiAnAp,bmwséftg  en  1226. 


1.  Cntal.,  n"  425. 

î.  A.  Molinier,  dans  Util,  du  Lang.,  VU,  490-'t91. 

3.  CataL,  n"  A23.  —  Ménard,  Jliat,  de  Nirncê^l,  296. 

4.  JJist.  du  Lany.^  VI,  Gli. 

5.  Hiit.  du  Lang.i  VUl,  preuwSt  col.  916,  917,  918, 920,  943  et  sniv. 
Adam  de  Milli  resta  probablement  bailli  d'Ams  pendant  tout  le  règne 
de  Louis  Yiil. 

6.  Voy.  un  mandement  de  Louis  V!ÏI  à  Eude  Lecoq,  CntnL,  n»  406. 

7.  llht.  du  Lan'].,  V!.  G'îO  (tî'apivs  ('.nill.  do  Pmlaurciit).  C.uiîl.  de 
Puilaureiit,  p.  224,  dit  simplement,  à  propos  de  la  mort  de  ce  che* 
vaiier  en  1230,  qu'il  était  sénéchal  du  roi. 
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A\  nous  semble  évident  seulement  que  le  roi  conserva  la  division 
/ établie  pai"  Simon  de  MontlorÙ 

^  Louis  VIII  conserva  aussi  le  système  des  vigueries  ot  des 
beylies.  Il  est  (^iiesiion  du  boyle  royal  de  Héziors  dans  une 
convention  du  mois  d'octobre  1226'.  Une  tradition  dont  on 
trouve  la  trace  dans  une  ordonnance  de  i:U()  attribua  à 
Louis  Vill,  sans  doute  à  tort,  la  création  de  la  viguerie  de 
Béziers'.  Il  est  bien  probable  que  cet  office  existait  déjà  au- 
paravant. 

Nous  savons  peu  de  choses  sur  la  façon  dont  le  roi  traita 
les  villes  et  la  noblesse  du  midi.  11  agit  évidemment  en  oon- 
quérantr^ous  avons  vu  la  manière  dont  il  s'assura  des  villes 
rebelles  ou  suspectes.  M.  Eyssète,  dans  son  Histoire  de 
Beaucairc,  assure  que  Louis  confisqua  les  libertés  municipales 
de  cette  ville  et  remplaça  les  consuls  par  dos  syndics  Nous 
'^...J^yons  par  une  charte  de  1227  que,  sans  tenir  compte  des 
droits  du  roi  d'Aragon,  Louis  VIII  prit  possession  des  deux 
vicomtés  de  Milhau  et  de  Gévaudan,  sons  prétexte  que  le  roi 
d*Âragon  les  avait  engagées  au  comte  de  Toulouse*.  Il  força 
Agnès,  ex-vicomfesse  de  Béziers,  à  lui  céder  moyennant  une 
rente  de  150  livres  de  Melgueil  le  douaire  qu'elle  tenait  de 
son  mari  et  que  Simon  de  Montfort  lui  avait  laissé.  En  re- 
vanche,  sur  la  prière  de  lAathieu  de  Marli,  il  rendit  à  la 
vicomtesse  de  Lautrec  la  terre  dont  son  mari  avait  été  dé- 
pouillé*. 

Sur  les  rapports  de  Louis  avec  le  clergé  du  pays,  nous 
sommes  assez  bien  renseignés.  Ce  clergé  avait  été  rendu  tout- 
puissant  par  Simon  de  l£ontfort,  qui  n'avait  point  tardé  du 
reste  à  regretter  sa  générosité  ;  les  statuts  de  Pamiers  de  1212 
avaient  institué  dans  les  pays  hérétiques  une  sorte  de  gou- 
vernement théocratique*.  Il  est  donc  intéressant  de  voir  com- 
ment fut  réglée  la  situation  respective  du  roi  et  de  i  i%lise 
dans  le  Languedoc. 

1.  Catal.,  n"  429.  —  A.  Molinier,  dans  Hist.  du  I.awj.,  Vil.  i95, 

2.  Ordonnances,  III,  169. 

3.  J/ist.  de  Beaucaire,  1,  26.  M.  Eyssète  ne  cite  aucun  texte  à  l'appui 

de  cette  assertion. 

4.  Hist.  du  Long. y  VIII,  pretton^  860. 

5.  CataL.  n-"  V-'O  ot  't'A. 

6.  A.  Molinier,  dans  JJist.  du  Laug.,  VII,  529, 
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D'abord,  pendant  l'assemblée  qni  se  tint  àPamiers  au  mots 

d'octobre,  Louis  VIII  exigea  le  serment  de  fidélité  de  tous  les 
prélats  de  la  province  de  Narbonne.  L'évoque  de  Nîmes,  alors 
malade  à  Carcassonne,  fui  seul  (]is})onséde  celte  foniialif^,  qu'il 
accomplit  en  mai  1227  V  Pendant  cette  même  assemblée,  quel- 
ques conventions  furent  conclues  au  sujet  des  fiefs  tombés  en 
commisc^Le  principe  ailniis  était  que  tous  les  fiefs  et  domaines 
contisqués  ou  à  confisquer  sur  les  faidits  appartenaient  de 
droit  au  roi.  et  il  était  établi  également  que  le  roi  ne  devait  lliora- 
mage  à  personne  '  ;  c'était  donc  justice  d'indemnisc-r  k-s  églises 
qui  se  trouvaient  lésées  par  l'application  de  ces  principe^ 
C'est  pourquoi  le  rui  céda  à  l'évéché  d'Uzès  une  série  assez 
considérable  de  territoires,  pour  avoir  pleins  droits  sur  tout 
ce  que  la  maison  de  Saint-Gilles  tenait  des  évé(|ucs  d'Uzès.  et 
sur  tous  les  fiefs  de  leur  mouvance  qui  tomberaient  en  com- 
mise pour  fait  d'hérésie  V  De  même,  en  passant  à  Monestiés, 
le  roi  assigna  à  l'archevêque  de  Nai'bonne  quatre  cents  livres 
tournois  de  rente,  pour  le  dédommager  de  la  perte  des  fiefs 
de  sa  mouvance  qui  lui  échapperaient  pour  le  même  motif  V 
Signalons  aussi  un  acte  de  l'abbé  de  Figeac,  par  lequel  il  s'en- 
gage à  livrer  au  roi  à  la  première  rétiuisition  le  château  de 
Peirusse,  s'il  lui  tombe  entre  les  mains  ^ 
f  D'autres  fois»  en  revanche,  le  roi  déroge  à  ces  principeSi 
[concède  aux  églises  des  fiefs  qni  devraient  revenir  à  la  cou- 
vconne.  Ainsi,  pour  récompenser  Tabbé  de  la  Grasse  de  son 
zèle,  il  lui  rendît  les  fiefs  mouvant  de  son  monastère  qui  avaient 
été  occupés  par  Âmauri  do  Montfort,  et  s^engagea  à  lui  aban- 
donner les  terres  mouvant  du  monastère  qui  seraient  confis- 
quées pour  fait  d*hérésie'.  De  même  Louis  confirma  à  Févéque 
de  Nîmes  la  possession  de  la  ville  de  Milhau,  que  lui  avaient 
donnée  Simon  et  Amauri  de  Montfort''  et  maintint  dans  la  pos- 
session du  comté  de  Montbrun  ou  de  Lodève  Févêque  de  Lodève, 


1.  Voy.racted'Amauride  Montfort  du  2  mai  122'^ .dam  I/isl.  du  Lang., 
Vin, /)/ruyM.,  860-861. 

2  Voy.  l'acte  do  l'archevêque  de  Narbonne;  Calal.f  n»  431. 

3.  CaiiiL^  u"  é22. 

4.  Catat.,  n°  430. 

5.  CataL,  n"  VAl. 

6.  Catal.,  n»  403. 

7.  Catal.^     t24.  —  Ménard,  ffittoire  de  NtmtSt  1, 297. 
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dont  Philipp«'-Aui;uste  s'était  déclaré  ouverlcraeiit  le  protec- 
teur A  r<>V(M|uo  de  Mende,  il  concéda  les  régales  de  .son 
diocèse'.  Signalons  aussi  la  chartf»  accordée  au  fameux  prieuré 
de  Pruuille.  Dès  le  mois  d'août.  Luuis  chargea  son  officier 
Eude  Lecoq  de  maintenir  ce  monastère  en  possession  des  biens 
que  lui  avaient  donnésSiniun  et  Amauri  de  Montfort.  Le  prieuré 
de  Prnuilie  avait  été  fuudé  en  1207  par  saint  Doaiiniijiie,  pour 
recueillir  les  femmes  hérétiques  converties.  Les  successeurs  de 
Louis  VIII  i  entourèj  eiit  toujours  de  leur  protectiou'. 

Entre  ces  conventions  favorables  h  la  rovauté  i*t  ces  con- 
ventions favorables  au  clergé,  ou  peut  placer  comme  intermé- 
diaire l'acte  de  pariage  que  Louis  VI li  passa  avec  les  reli- 
gieux de  Saint-Antonin  de  Frédelas  pour  la  ville  et  le 
château  de  Pamiers.  Le  roi  promettait  de  garder  fidèlement 
la  place  et  do  défendre  les  droits  des  religieux,  moyennaiit 
quoi  il  toucherai  la  moitié  des  principaux  revenus  de  Pamiers. 
Du  reste,  Louis  VIII  n'était  point  le  premier  pariagiste  des 
chanoines  de  Saiot-Anlonin.  Au  moment  où  commença  la 
croisade,  le  comte  de  Foix  jouissait  depuis  longtemps  de 
cette  situation.  Simon  et  Amauri  de  Montfort  furent  succes- 
sivement associés  au  pariage  à  la  place  du  comte  de  Foix; 
mais,  en  1223,  Amauri  laissa  Roger  Bernard  II  reprendre 
Pamiers.  Ce  fut  donc  au  comte  de  Foix  que  succéda  Louis  VIII. 
Le  contrat  de  pariage  de  Pamiers,  qui,  jttsqu*à  la  veille  de  la 
Révolution,  resta,  selon  les  expressions  de  M.  de  Rosière,  la 
base  du  droit  public  de  cette  ville,  devait  être,  en  sa  qualité 
de  contrat  féodal,  renouvelé  à  chaque  mutation,  et  il  ne  fut 
reconnu  valable  en  faveur  de  Louis  VIII  que  pour  sa  vie  du- 
rant. Après  la  mort  de  ce  roi,  les  chanoines  hésitèrent  à  re- 
prendre un  pariagiste  ;  finalement,  en  1232,  la  co-seigneurio 
devait  revenir  au  comte  do  Foix^. 

Ces  rapports  d'amitié  constants  et  directs  entre  le  roi  et 
le  clergé  du  midi  pendant  la  croisade  étaient  tout  naturels. 

1.  Planfavit  de  la  Pause.  Chrouol.  prœêul.  Lodcv.,  136  et  toiv.,  «ei 

«  vetcri  IxkIov.  ceci,  chartuiario  ». 

2.  Calai.,  r\«  i^O. 

3.  Catal.,  n°  406.  —  Ilixl.  du  Lanff..  IV,  fib.!  ot  suiv. 

\.  Cdint..  n°  'r.*0.  —  /tih.  ICc.  Chartes,  XXXII,  1  et  suiv.,  art,  de 

U.  de  HozitTcsur  le  Pariar/e  tic  Pamiers. 

Ch.  I'ktit  Uutaiulu.  Règne  de  Luui»  VIII.  SI 
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Depuis  l'iinportant  voyage  de  Louis  VII  en  Languedoc  en 
1154,  les  églises  méridionales  avaient  pris  Thabitude  de 
considérer  le  roi  de  Franco  comme  leur  patron;  Louis  VII 
leur  avait  prodii^né  les  diplômes  de  privilèges.  Piiilippe- 
Auguste  prit  suiis  sa  protection  l'évêque  de  Lodève  et  entra  eu 
rapjiorts  avec  les  religieux  de  Moissac'.  Si  l'on  excepte  l'affaire 
(le  Narbonnp,  l.owh  avait  entretenu  des  rapports  cordiaux  avec 
les  prélats  pendant  ses  deux  premières  expéditions  en  Albi- 
geois. En  \22ô,  ce  fut  le  clerL,^'  qui  aplanit  le?;  voies  et 
prépara  à  la  royauté  un  triomphe  rapide,  en  allant  partout 
solliciter  et  recevoir  les  soumissions.  Les  documents  diplo- 
matiques qui  relatent  ces  son  missions  nous  montrent  le  rôle 
joué  par  des  hommes  comme  Pierre,  archevêque  désigné  de 
Narbonne,  qui  visita  toute  sa  province  pour  amener  les  WUes 
et  les  seigneurs  à  jurer  fidélité  au  roi.  Ce  fut  lui,  par  exemple, 
qui  obtint  la  soumission  de  Nimes  et  de  Castres'.  Tel  fut 
aussi  l'évêque  de  Béziers,  Bernard,  qui  parcourait,  au  mois 
d*avril  1226,  les  environs  de  son  siège  épiscopal  et  en  une 
seule  journée  faisait  suscrire  des  actes  de  soumission  par  six 
seigneurs  du  pays*  ;  tels  aussi  l'évêque  d'Albi»  Guillaume*,  et 
Arnaud,  évéque  de  Nîmes*.  Les  abbés  travaillèrent  également 
avec  zèle  pour  la  cause  du  roi.  Il  faut  citer  en  première  ligne 
Tabbé  de  la  Grasse,  auquel  nous  avons  vu  Louis  VIII  prouver 
généreusement  sa  reconnaissance.  Ce  fut  en  effet  ce  prélat 
qui  négocia  avec  le  comte  de  Roussillon  et  Guillaume  de 
Cervera,  et  porta  leur  réponse  à  Paris.  Ce  fat  lui  qui  pré< 
para  et  reçut  la  soumission  de  la  ville  de  Garcassonne*.  A 
côté  de  lui  il  faut  citer  l'abbé  deFeuillans  Hoger  II,  qui,  après 
la  prise  d'Avignon,  servit  activement  les  intérêts  du  roi  dans 
la  région  de  Touloase^  De  même  l'abbé  de  Saint-Gilles  gagna 
à  la  cause  de  Louis  VIII  les  vassaux  de  son  monastère*  ;  Tabbé 

1.  6ib.  Ec.  Ch.,  XXX VU,  381  et  suiv.  —  Delitle,  n«  1M7. 

2.  Cala!.,  n  387.  —  Ménard,  IH$t.  de  iVImes,  I,  293.  —  Vuiy.  «usai 
Goill.  de  Puilaurent,  217. 

3.  Caiai.,  n»*  345  à  350,  355. 

4.  Caial.,  n<»  387, 389,  394,  —  Sur  l'évêque  d'Atbi,  voy.  pins  haot 

p.  314. 

5.  Catal.,  n°  381. 

6.  CataL,  n"»  357,  364,  390. 

7.  CataL,  n  -  408  à  411,  415-416. 

8.  CcUal.f  n^»  351,  368. 
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de  Castres  prépara  et  reçut  la  soumission  de  Castres  et  de 
beaaeoap  de  villes  environnantes';  Tabbè  d' Adorai,  Ton  des 
premiers,  obtint  dans  le  midi  une  promesse  de  fidélité  à 
Louis  VIII  et  à  TÉglise*;  Tabbé  de  Bellocviot  porter  ao  roi 
la  soumission  du  seigneur  et  des  bourgeois  de  PuilaureDt*. 
Bn  réalité  ce  fut  le  clergé  méridional  qui  livra  à  Louis  VIII 
les  clefs  du  Languedoc  hérétique,  de  même  que  le  clergé  du 
sixième  siècle  avait  livré  à  l'orthodoxe  Clovis  le  midi  arien. 


'  Il  était  naturel  qu'en  cette  occasion  plus  encore  qu*en  toute 
autre,  TÉglise  servit  la  cause  de  la  monarchie.  Il  était  naturel 
aussi  que  les  succès  du  roi  excitassent  de  terribles  jalousies 
parmi  les  féodaux,  qui  y  aidaient  malgré  eux  et  n'en  profitaient 
nullement.  C*est  ce  qui  arriva.  Dès  Tépoque  du  siège  d'Avignon 
se  formait  un  complot  qui  assombrit  la  fin  de  cette  campagne 
triomji  Les  deux  chefs  de  la  conspiration  furent  Thibaud 
de  Champagne  et  Pierre  Mauclerc.  Il  faut  atti  ibuer  certai- 
nement l'irritation  du  jeune  comte  do  Champagne  à  la  con- 
duite qu'avait  tenue  Pliilippe-Auguste  en  1218.  Il  avait  em- 
pèch(^  son  vassal  de  prendre  la  direction  de  la  croisade  et  ce 
fut  i  héritier  royal  qui  commanda  l'expédition  de  1219.  Dès 
que  Louis  devint  roi,  ce  fut  à  lui  que  s  adressa  le  pape  ;  personne 
ne  songeait  plus  à  Thibaud,  qui  ne  cacha  point  son  dépit.  11 
ne  suscrivit  pas  facto  par  lequel  un  certain  nombre  de  barons, 
en  janvier  12^,  conseillèrent  au  roi  d'entreprendre  la  croisade 
et  lui  promirent  leur  appui.  Il  n'arriva  dans  le  midi  qu'une  fois 
le  siège  d'Avignon  commencé*.  Pierre  Mauclerc  également 
arriva  en  retard*.  Ce  dernier  avait  aussi  des  motifs  d*animo- 
sité  contre  Louis  VIII.  Il  avait  voulu  épouser  Jeanne  de 
Flandre,  et  avait  négocié  avec  Honorius  III  afin  de  faire 
casser  le  mariage  contracté  par  elle  avec  Ferrand ,  prisonnier 
au  Louvre  depuis  iîouvines.  Pour  éviter  l'union  des  ûefs  de 
Bretagne  et  de  Flandre,  Louis  VIII  s'empressa  de  décider 

1.  Calai.,  n"  388. 

2.  Calai.,  n"  323. 

3.  Calai.,  n"  384. 

^.  D'Arbois  de  Jubainville,  Hiêtoire  des  comtes  de  Ckampagnâf  IV, 
201  à  204. 
5.  Nicolas  de  Bnd,  938. 
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leiargissement  de  Ferrand,  et  les  beaux  projets  de  Pierre 
Mauderc  devinrent  irréalisables  (avril  122^)^  Le  comte  de 
Bretagne  fut  donc  fort  heureux  de  trouver  en  Thibaud  un 
complice  tout  prêt  à  comploter  contre  le  roi.  U  est  possible 
qu'un  troisième  chef  de  la  conspiration  ait  été  le  comte  deia 
Marche,  bien  que  ce  baron  fût  resté  en  Poitou'.  Sans  doute, 
par  des  menées  occultes,  le  gouvernement  anglais  favorisait 
l*éclosion  des  mécontentements  et  organisait  Tunion  des 
jalousies. 

Selon  le  chanoine  de  Tours,  dont  le  témoignage  a  une  si 
grande  auU)rité,  co  fut  cette  ligue  de  barons  qui  cau.sa  I  t  clit  c 
de  l'assaut  où  mourut  le  comte  de  Saint-Pol.  Les  niécnutriit^ 
ne  cachaient  point  leur^^  sympathies  pour  les  Avigiiunai-^  vl 
pour  le  comte  de  Toulouse,  Umit  envoyaient  et  recevaient 
d'eux  des  messagers  avec  des  présents  '.  Thibaud  de  Cham- 
pagne, qui  avait  quelques  parents  dans  la  ville  assiégée,  j 
entrait  comme  il  voulait.  11  disait  souvent  au  roi  «  qu'ai  siège 
«  !i':u  oit  point  d'esploii  »;  on  eût  été  bien  aise  que  le  roi 
abandonnât  la  partie*. 

Enfio,  Thibaud  se  décida  à  rompre  avec  le  roi.  Roger  de 
Wendover,  dont  M.  D'Ârbois  de  Jubainville  accepte  la  ver- 
sion» prétend  que  le  comte  de  Champagne  vint  demander  au 
roi  la  permission  de  quitter  l'armée;  il  avait  accompli  la 
quarantaine  exigée  par  la  coutume,  et  ne  voulait  pas  en  faire 
davantage;  le  roi,  enflammé  de  colère,  le  menaça  d*aller  lui- 
même  dévaster  et  incendier  la  Champagne  s'il  partait*.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que,  malgré  la  défense  du  lui  et  du 
légat,  Thibaud  reprit  le  chemin  du  nord  avec  ses  cheva- 
liers. Mousket  prétend  qu'il  n'osa  pai'tir  que  de  nuit:  ses 
chevaliers,  qui  le  rejuiiruireui  le  lendemain,  furent  aceomj»a- 
gnés  à  leur  sortie  du  camp  par  les  huées  des  vaieU>,  des 

1.  Chhm.  de  Tours,  316.  —  Dota  Morice,  JJUl.  de  Bretagne t  1,  154. 
Voy.  plus  bas  le  chapitre  ix. 

'2.  Chron.  de  TourSy  ai6.  Peut-être  le  traité  d'alliance  entre  Thi- 
baud de  Champagne,  Pierre  Mauderc  et  Hugue  de  Lusignan(//.  f., 
XVlil,  316)  fut-il  conclu  dès  cette  époque. 

3.  Chron,  de  Tcun,  316. 

4.  Ibidem.      Mnnsket.  v.  26173  et  suiv. 

5.  Hogcr  de  Wendovcr,  IH,  116.  témoignage  de  ce  chroniqueur 
est  fort  su.sp(;(;t  pour  tout  ce  oui  regarde  le  siège  d'AvIsnon;  it  a  ac- 
œpté  des  commérages  absurdes  sur  la  mort  de  Louis  Vlil. 
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bouchers  et  des  savetiers  qui  «  les  clamèrent  fos  et  faus  ».  Le 
chanoine  de  Tours  s*est  fait  aussi  Técho  de  Tindignation 
qu'avait  soulevée  parmi  les  fidèles  du  roi  cette  sorte  de  tra- 
hison :  «  Le  comte  de  Champagne,  qui  était  parent  du  roi,  » 
nous  dit-il,  «  qui  avait  épousé  une  parente  du  roi,  qui  avait 
•  (c  été  élevé  avec  le  roi  dans  le  palais  de  Philippo-Auguste,  que 
«  Louis  avait  défendu  de  tout  son  pouvoir  contre  son  compé- 
«  titenr  Erard  de  Brienne,  oublieux  de  tout  honneur  et  de  toute 
«  affection»  délaissa  son  seigneur  et  roi  au  milieu  des  ennemis, 
«  dans  un  péril  pressant,  et,  revenant  en  France  pour  le  dés- 
«  honneur  et  Tignominie  de  son  nom  et  de  sa  race,  comme  s'il 
«  voulait  insulter  au  roi  et  au  royaume,  se  mit  à  fortifier  ses 
w  villes  pt  ses  chàtcaux-forts  »  *. 

Aiii  isi.'  pur  cette  trahison,  devenu  soupçonneux  et  inijuiet, 
Louis  VIII  goûU  peu  les  joies  du  conquérant.  Pondant  le 
trajet  du  retour,  il  ont  eacore  la  douleur  de  perdre  plusieurs 
de  ses  amis  les  plus  lidèles,  comme  i'archcv«'^que  de  Reims, 
GuillauHK  (le  Juinville,  qui  l'avait  couronné  en  1223,  et  Phi- 
lippe, «  Miiile  do  Naniui-,  «  que  lo  roi  amoit  de  cuer  fin  »:  le 
1?  «îopît'iiiliro  était  mi>rt  lî  tiirhard  de  Marli.  qui  avait  clé  un 
ron<<'illi«rs  intimes  de  Louis.  Des  rumeurs  sinistres  so 
répanilai»Mit  :  on  parlait  do  \iii  einpoi'^oTiné.  llét.^it  plus  simple 
cependant  de  v<dr  là  dt's  rlV»  is  de  l'tjpidemie  qui  avait  éclaté 
pendant  le  siège  d  Avifziuju  et  qui  continuait  à  sévir,  jonchant 
le  sol  de  cadavres  sur  le  passage  du  roi,  et  semblant  choisir 
de  préférence  los  jeunes  hommes  ^ 

Depu'  I  tQgteuips,  le  roi  était  souffrant  lui-même,  mais 
dissimulait  son  mal  en  même  temps  que  ses  soupçons;  le 
29  octobre  sa  santé  commença  à  inquiéter  son  entourage. 

1.  Chron.  'le  Tours,  316.  —  Vincent  de  Berinvniv,  1276.  —  Mntiskot, 
V.  26"J02  et  suiv.  —  'l'hibaïKi  do  Chnmpnane  avait  épousé  .Vfint's  <lo 
lloaujeii,  cousine  germaine  du  I.ouis  \  111  (I>*Arbois,  op.  cit.,  IV,  20"). 
—  M.  P'ilt,  cians  son  I/isloirr  ff-'^  dur.'i  ,/>•  Honr'ji-^qvr  (IV,  28  et  suiv.) 
a  essayé  lU*  ])rotivor  que  des  mien  ts  particuliers  rappolaioiit  Thibaud 
en  ChampHL'ne.  Tliibaud  avait  fait  alliance  le  19  janvj»*r  1226  avec 
(Hhe,  «lu.  lie  Mér"anie,  et  -n  fnrtnie  Béatrix.  comtesse  de Chàlon,  Contre 
le  comte  d  Auxonnc,  qui  ^ou>.sait  la  régente  de  Bourgogne  à  s'emparer 
du  comté  de  Chftlen.  Mais  il  ne  semble  pas  que  la  lutte  fût  aient  assez 
aigué  en  Itourgogn»;  i)  ur  néce.ssiter  le  retour  de  Tliibaud. 

2.  Chron.  de  Tows,  317.  —  Mousket,  v.  27i6a  et  suiv.  —  Annaleê 
de  .tfbiMtofi,  163.  -~  Epitome  Andrew  Silvitj  558.  —  Vincent  de  Beau* 
vais,  1276. 


Digitized  by  Google 


326 


MORT  DE  LOUIS  VIII 


Le  3  novembre,  comme  il  était  arrivé  dans  la  petite  ville  de 
Montpensier  en  Auvergne,  le  mal  s'aggrava.  Louis  mourut  le 
8  novembre,  emporté  sans  doute  par  la  dysenterie.  C'était 
cette  même  maladie  qui  avait  failli  le  conduire  an  tombeaa 
pendant  son  enfance,  et  qui  en  1216  avait  terrassé  son  rivai 
Jean  sans  Terre*. 

Partout  se  répandit  le  bruit  que  Louis  VIII  avait  été  em- 
poisonné *.  On  accusa  Thiband  de  Champagne.  Nicolas  de 
Rrai,  qui  cultive  les  parterres  fleuris  do  la  rliélori(iue mytho- 
logique, racunte  comuifnt  les  Furies,  prenant  d'abord  île 
l'écume  sortie  de  la  bouche  de  Cerbère,  puis  du  venin  do 
vipère,  ont  confectionné  avec  ces  ingrédients  un  poison  atroce 
et  en  ont  confié  l  emploi  à  «  leur  nourrisson  »  ce  nourrisson 
des  Furies,  que  la  «  Muse  »  de  Nicolas  croit  devoir  ne  point 
nommer,  c'est  évidemment  le  comte  de  Champagne.  On  a 
trouvé  une  allusion  non  moins  claire  dans  le  second  sin  entois 
de  Hue  de  la  Ferté\  L'accusation  est  d'ailleurs  ouvertement 
énoncée  dans  les  AààreveUiones  gestorum  Franciae  regum, 
ouvrage  du  temps  de  saint  Louis,  et  dans  la  chronique  de 
Roger  de  Weodover.  Celui-ci  déclare  sans  plus  de  circon- 
locutions que  le  comte  de  Champagne  convoitait  Blanche  de 
Castiile  et  qu'il  était  pressé  de  pouvoir  satisfaire  sa  passion  ^ 
En  1230  ce  soupçon  pesait  encore  si  fortement  sur  Thibaud 
que  Philippe  Hurepel  put  en  profiter  :  avant  d'entrer  en  Cham- 
pagne, il  tit  provoquer  le  comte,  l'accusant  d'avoir  empoi- 
sonné Louis  Vlir.  Étant  doiuie  que  Thibaud  avait  quitté 
Avignon  avant  la  nii-auùi  et  qu  il  était  dès  le  mois  de  sep- 
tembre on  Champat^ne^  étant  donné  surtout  qu'un  ne  pouvait 

t.  Vinc.  df^  Deauvais.  12:r,-1277.  ~  Chron.  de  Tour^,  r?!".  —  f,  ^le 
Puilaurent,  217.  —  Vincent  de  Ueauvais  dit  que  Louis  «  tomba  en 
«  frénésie  »  le  3  novembre,  mais  ne  se  prononce  pas  sur  la  natare  du 
mal  (|ui  rem]>orta;  selun  .quelques-imt,  déclare  Roger  de  Weadover 

(111,  1 16),  ce  fut  la  dysenterie. 

2.  Voy.  Wendover,  111,  116;  —  la  chronique  de  l'haiieu  Kicliârd 
de  Saint  Germain,  j).  ;»46. 

5.  Nicolas  de  lirai,  ^îo  i;  cf.  p.  331. 

4t.  D'Arbois  de  JubamvUie,  Comtes  de  Champagne^  IV,  209,  note. 
*5.  Abbrev,  ^mL  Frame,  regum..  433.       Wendover,  III»  — 
Cf.  Paulin  Pans,  article  paru  dans  le  Cabinet  hitioriqwt  IV,  1«  partie, 

129.  * 

6.  D'Arbois  de  JubaiiiviUe,  Comt^'s  de  Champagne,  1\  ,  2»1. 

7.  Jbi4m,t  t.  V,  CataL,     1727.  -  Note  de  Brial,  H.  F.^  XVII,  433. 
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aliégner  aucune  preuve  précise  contre  lui,  et  qu'une  épidémie 
sévissait  au  moment  de  la  mort  du  roi»  il  était  infiniment 
plus  yraisemblaUe  d'attribuer  tout  simplement  le  décès  de 
Louis  yill  Â  la  dysenterie.  Mais  on  aima  mieux  fabriquer 
une  mélodramatique  histoire  d'empoisonnement,  comme  on  le 
fit  aussi  pour  Jean  sans  Terre.  C'est  le  cas  de  rappeler  ici  la 
spirituelle  remarque  d'Alfred  de  Vignj  :  «  Il  y  a  deux  choses 
«  que  Ton  conteste  bien  souvent  aux  rois  :  leur  naissance  et 
«  leur  mort.  On  ne  veut  pas  que  Tune  soit  légitime,  ni  l'autre 
ff  naturelle»*. 


/La  mort  de  Louis  VIII  ranima  un  instant  le  courage  des 
^athares  et  les  troubles  de  la  minorité  de  saint  Louis  entra- 
vèrent l'action  royale.  Mais  une  commune  lassitude  amena  les 
parties  à  s'entendre,  et  le  traité  de  \229  assura  à  la  d3mastie 
capétienne  l'héritago  de  la  maison  de  Saint-Gilles.  Enfin  l'ex- 
pédition  de  Louis  VIII  fut  une  phase  décisive  dans  l'histoire 
de  l'annexion  du  royaiiiuc  d'Arles  à  la  Franco.  ( hi  s'hal)itua 
au  delà  du  lihùiie  à  regarder  le  roi  de  France  comme  un 
maître,  et  à  nicprist  rdo  plus  pu  plus  l'autorité  de  I  t  iiipereur, 
Quand  Frédéric  11  mourut,  la  Pr<)vence  appartenait  à  deux 
des  tils  de  L'uiis  VIII,  Charles  d'Anjou  et  Alfonso  de  Poitiers  ; 
au  si.^cle  suivant,  l'empereur  Charles  IV  renonçait  au  royaume 
d^Arles. 

CV-<f  donc  jH'iidaiit  ce  rci^ne  de  irnis  ans  que  la  politi(|no 
cajM'tiejiiie,  ahandoniiniit  la  chiniérc  impériale  s'aipruille  vers 
le  sud.  Ce  fut  là  une  liciirpuse  chance  ponr  \:\  ruvanfé  ;  ce 
n'en  l'ut  as<?urênient  pas  une  pour  le  midi  de  ia  France.  L'in- 
tervention monarchique  décida  du  triomphe  de  l'orthodoxie: 
l'Église  indépendante  qui  avait  tenté  de  s'organiser  fut 
anéantie  ;  mais  en  même  temps  qu'elle.  <levait  périr  la 
civiliiiation  spéciale  du  midi  ;  cette  Heur  brillante  et  line  fut 
déracinée  par  d'impitoyables  mains.  Les  enquêtes  du  milieu 
du  xm"  siècle  nous  révèlent  le  régime  de  terreur  que  les 
agents  des  Capétiens  imposaient  à  leurs  administrés;  les  pro- 

1.  Journal  (l'un  por/ff, année  IS  Vt  —  I\uir  1:!  ridicule  li'::oniU>  raconté»» 
par  G.  de  Puilaurent,  voy.  plus  liaut  p.  1;'»,  note  1.  —  Louis  Mil  lui 
enterré  à  Saint-Denis;  sur  leihumation  de  son  corps  en  1793,  voy. 
notre  Appendice  w  I, 
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testations  effarées  de  ces  malheureux,  qui  demandaient  à 
s'abriter  «  sous  les  ailes  »  du  roi  Louis  VIII,  adoucirent  la 
conquête,  mais  n'empêchèrent  nullement  Toppressiondu  pays 
conquis*.  0*est  seulement  pendant  les  dernières  années  du 
règne  de  saint  Louis  que  Tassimilation  yéritable  commença; 
une  nouTolle  France  méridionale  s'éleva  sur  les  ruines  de 
rancienne;  mais  le  beau  temps  des  troubadours,  de  la 
liberté  de  parole  et  de  pensée  n'était  plus  désormais  qu*un 
souvenir. 

1.  Voyez  les  Enquêtes  publiées  par  M.  A.  Molînier  dans  le  t.  VU  de 
ïUist.  du  Languedoc.  2"  |)artie.  —  Pèlerin  Latinier,  auquel  Louis  Vlii 
avait  cortfié  la  sénéchatusé  de  Beaucaire,  se  rendit  odieux  par  sa 
tyrnnnic.  Voy.  ihideniy  col.  114,  une  plainte  portée  contre  lui  parles 
habitants  de  Beaucaire. 
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LA  COLR  DE  LOUIS  VUI  KT  LE  GOUVERNEMENT  CENTRAL. 

Louis  V'III  ni«'*ncurH>  existence  nuina  lt'.  CdimiiP  ses  ancôtres, 
ot  romino  se.s  {le^ouaiiaiits  jusqu'au  xvii  fticclo.  Los  ilcjK'nse?^ 
(le  rh''»tol  (hi  roi  au  moyen  ;'ige  portent  le  nom  gënt-rique 
<r  »  luiiera  La  présence  de  L«Mn^  .i  Paris  est  montionie'e 
treritocinq  fois  dans  le  tableau  que  ii  ^i-  a\  ^îi^  dreN.NC  de  ses 
séjours  connus;  elle  est  signaK  -'  \lngl  fuis  à  Saint-Germain, 
une  doii7ain<'  de  fois  à  Compiegne  et  à  Melun.  Les  cliAteatix 
de  Fontainebleau  et  de  Vincennes  sont  peu  fré(juentés.  Quant 
à  l'ancienne  seigneurie  de  Loui*i.  l'Artois,  la  cour  ne  s'y 
transporte  que  trois  fois.  Les  cliUeaux  de  Mantes  etd'Anet,  que 
Philippe-Auguste  aimait  à  habiter,  sont  délaissés  à  peu  près 
coroplètenient'.  En  revanche,  comme  on  le  voit,  Louis  Vlll  a 
une  prédilection  marquée  pour  Saint-Germain,  qui  avait  corn- 
moncê  à  prendre  une  grande  importance  à  la  fin  du  règne 
précédent,  et  il  réside  très  fréquemment  à  Paris.  Paris,  dès 
le  XII'  siècle,  méritait  le  titre  de  «  regni  caput  et  sedes  regia'  ». 
Philippc-.Vuguste  l'avait  pavé,  y  avait  bùti  des  halles  et  fa- 
Torisé  la  construction  d'une  cathédrale  merveilleuse.  Enfin, 
c'était  déjà  la  <c  ville  des  lumières  ».  Gilles  de  Paris  s'effor^ 
çait  de  prouver  qu  elle  avait  produit  quantité  d'excellents 
poètes*,  et  son  Université  commençait  à  être  célèbre.  Nicolas 
de  Erai  l'appelle  «  ville  vénérable  dont  la  renommée  brillante 
«  se  répand  dans  Tunivers  entier,  etqu*arrose  la  source  sacrée 
«  de  la  Sophia^  ». 

Louis  VIII  passe  une  bonne  moitié  de  son  régne  hors  de 
ces  résidences  favorites,  non  seulement  parce  qu'il  fait  deux 

1.  Itin.  de  Louii  VUI.  AjnienHîee  n«  m. —  Voyez  17/i».  dt  Philippe" 

Ai"/usle  Inr-  Delislc.  Iniroa.,  p.  < m. 

2.  Gesta  Ludùv.  VU,  H.  F.,  Xil,  197. 

3.  Cnrofinut^  297  et  suiv. 
i.  Nicolas  de  Brai,  330. 
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expéditions  guerrières,  dans  l'ouest  et  dans  le  midi,  mais 
aussi  parce  que  c'est  pour  lui  une  économie  de  voyager.  Parmi 
ses  revenus  figure,  en  effet,  le  droit  de  gîte:  «  C'était,  dit 
«  BniBsel,  le  droit  qu'avait  le  roi  de  pouvoir  aUer  une  fois 
«  Tannée  visiter  chaque  ville  ou  principal  ii^u  du  royaume,  d'y 
«  coucher  avec  sa  suite  pendant  l'espace  de  trois  jours  et  d'être 
«  défrayé  de  tout  par  le  seigneur  ou  les  habitants  du  lieu\» 
Pour  le  règne  de  Louis  VIII,  nous  avons  là-dessus  des  ren- 
seignements particulièrement  précis  ;  nous  possédons  les  listes 
des«  Gistaquedominusrez  Ludovicus  cepit  »  pour  les  années 
1223,  1224,  1225».  En  1223,  le  premier  mots  de  son  règne, 
Louis  se  rend  à  Reims  pour  se  faire  sacrer.  Le  80  juillet,  la 
ville  de  Beauvais  reruil  le  roi  et  sa  suite,  et  cet  hunneui*  lui 
coûte  236  livres;  le  lendemain,  le  roi  luge  à  Saint-Just-en- 
Chausséc,  et  le  gîte  est  de  100  livres;  le 3  août,  c'est  Saint- 
Médard  de  Soissons  qui  doit  débourser  224  livres;  le  leud».- 
main,  le  roi  ne  dépense^  à  Mont-Notre-Dame  que  60  livres;  en 
revanche  les  journées  des  5  et  6  août  coûtent  à  l'archevêque 
et  aux  habitants  de  Reims,  tant  pour  les  frais  de  séjour  que 
pour  les  frais  desacre,  4,0im>  livres.  Enfin  le  8  août,  le  roi 
repasse  par  Soissons  ;  cette  fois  c'est  Notre-Dame  de  Soissons 
qui  fournit  un  gite  de  120  livres.  Si  l'on  retranche  les  sommes 
payées  par  les  Rémois  en  une  circonstance  spéciale,  c'est 
une  somme  de  740  livres  qu'économise  le  roi  durant  le  voyage 
du  sacre,  grâce  au  droit  de  gite.  —  Lorsqu'aux  mois  de  no- 
vembre et  de  décembre  Louis  fait  une  tournée  en  Artois  et 
en  Picardie,  il  épargne  de  la  même  manière  2289  livres.  Ou 
voit  que  le  roi  avait  intérêt  à  se  déplacer'. 


Dans  ces  voyages,  Louis  VI 11  est  accompagné  par  son 
entourage;  entourage  d'aspect  fort  mobile  et  flottant,  mais  où 
l'on  peut  distinguer  pourtant  des  éléments  fixes. 

1.  firf!  pef^.  nnc-sn:. 

2.  Arch.  nat.,  Kegistre  E  de  Philippe-Auguste,  f"  311  yoj  —  Registre 
PP  17,     202,  etc  Le  texte  le  plus  complet  est  celui  qui  a  été  édité 

d'après  le  Kegistre  Qui  es  in  cœlix  par  Brussel,  Usage  des  fief I,  54^. 

3.  lirussel  {l's.  des  fû'fs.  552)  prf^tend  nuime  que  si  l^uis  VIII 
voyagea  si  fréquemment,  «  .^a  vue  j>niicipaie  en  cela  etuit  de  se  servir 
«  de  Vargent  de  cette  (picste  pour  pousser  la  guerre  _qu*il  avoit  fort  î 
«  cœur  contre  les  hérétiques  alDtgeois  ».  C'est  là  une  opinion  fiuitaisiate. 
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Les  premiers  Capétiens  ayaîent  eu  à  cpmpter  avec  leur 
famille.  Ils  y  trouraient  des  collaborateurs  et  aussi  des  enne- 
mis. L'histoire  des  rois  des  xi*  et  zn*  siècles  est  pleine  de 
leurs  démêlés  avec  leurs  frères,  leurs  flls  et  même  leur 

mère.  Louis VIII  n*eut  pointa  ktter  contre  les  siens.  Il  les 
tint  même  à  l'écart  du  pouvoir,  imitant  sur  ce  point  la  poli- 
tique paternelle.  On  sait  en  effet  quo  la  famille  royale,  et 
j'entends  par  là  les  parents  an  proniior  cl  an  second  degré, 
avaient  pris  fort  peu  de  part  an  gonveniement  sous  le  règne 
de  Philippe- Auguste.  Ce  prince  avait  inipos»'  aux  siens  une 
forte  et  rude* discipline.  Seul  l'héritier  pré.soraptif  avait  pu 
manifester  son  activité,  en  des  limites  d'ailleurs  soigneu- 
sement circonscrites  par  la  prudence  ombrageuse  du  roi. 

L'épouse  reine,  aux  xr  et  xii'  siècles,  avait  joué  souvent 
un  grand  rôle.  Ni  Isabelle  de  Halnaut,  ni  Ingeburge  ne  furent 
dans  ce  cas^  Cette  tradition  nouvelle  devint  si  forte  qu'elle 
ne  fut  point  brisée  sous  4e  règne  de  Louis  VIII»  malgré  son 
grand  attachement  pour  sa  femme.  Le  nom  de  Blanche  de 
Castille  n'apparaît  dans  aucun  acte  de  la  chancellerie  capé- 
tienne de  1223  à  1226.  Il  est  évident,  nous  Tavons  déjà  dit, 
que  cette  princesse  remarquable  devait  avoir  un  grand  ascen- 
liaut  sur  Louis  ;  il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  qu'il  lui 
légua  30,000  livres  pansis,  alors  que  Philippe-Auguste  en 
laissa  10,000  à  Ingeburge  et  saint  Louis  4,000  seulement 
à  Marguerite  de  Provence'.  Mais  Blanche  ne  prit  oilicicile- 
ûient  aucune  part  aux  affaires,  du  vivant  d«'  son  époux 

Louis  eut  de  Blanche  de  Pastille  au  moins  douze  entants. 
Une  tille  née  en  1205,  Philippe,  né  en  1209,  et  deux  jumeaux, 
nés  en  1213,  étaient  morts  lorsque  leur  père  monta  sur  le 
trône.  Ace  moment  Louis  Vlll  avait  cinq  enfants:  Louis,  né 
en  1214;  Robert,  né  en  1216;  Jean,  néen  1219;  Alfonse  ou 
Aufour,  né  en  1220;  Philippe,  appelé  auâsi  Dagobert,  né  en 
1222.  Enfin  Blanche  de  Castille  accoucha  pendant  le  règne 
de  son  mari  d'une  fille  nommée  Isabelle  et  d'un  fils  nommé 

1.  Kt  (*idevaux,  De  régi is  ronct lits  Phi/.  Aa<j.  régnante  hnLilis,  1.». 

*i.  Test,  de  Louis  VIU  :  Catal.^  n«  255.  —  Luch'airc,  Manuel,  478. 

.i.  Tout  rc  qtir  les  historiens  morlcrnos  ont  dit  à  ce  sujet  est  le  fruit 
de  leur  imagination;  voy.  par  exemple  le  récit  agréable  et  absolument 
dénué  do  fondement  de  Mezeray,  aitt,  de  France,  II,  315, 
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Étieiuie.  Quant  à  Charles,  ce  fut  peut-être  un  fils  posthame; 
en  tout  cas  il  ne  naquit  pas  avant  1226*.  On  voit  qu'aucoii 
des  enfants  de  Louis  VIII  ne  fut  en  âge,  pendant  son  règne, 
de  jouer  le  rôle  qu*il  avait  joué  lui-même  du  vivant  de  soa 
père'. 

1.  Chron.  de  Tours,  317.  —  Aubri  de  Troisfontaines.  919.  —  /listo- 
ria  reginn  Franc,  ah  oriifine  etc...^  426  et  427.  —  Bernard  Itier,  86.  — 
Annales  de  S.  Denis,  280.  Cnira!  regttm  Frrrnr  ,  Ahbrrrirtrir.jt^t 
gestorum  Franc,  regum.  43;i.  Sur  la  date  de  naissance  de  saint  Ixiuis, 
voy.  un  art.  de  M.  de  Waillv.  Btb.  Ec.  Ch.,  6*  série,  IT,  105  et  suiv. 
—  Cf.  r,e  Nain  de  Tillrmouf,  op.  rit..  I.  41'»  ot  suiv.  I.oyis  Vlîl  n'iviit 
que  cinq  îiis  en  1225  au  moment  où  il  lit  i»on  testament.  Donc  Etienne 
n*était  pas  encore  né  à  ce  moment-là  oa  bien  Dagobert  était  déjà  mort. 
Charles  .<erait  né  à  la  finde  mars  1227.  selon  l'A nnalistede Saint-Denis; 
cette  dernière  assertion  est  invmisomblable,  car  IMnnrhe  n'ayant  pas 
accompagné  Louis  VIIF  en  Alhi- -nis  (voy,  N.de  Brai,  cl.  là  légende 
sur  la  mort  de  Louis  Mil),  ce  dernier  enfant  a  été  isonça  au  plus  tard 
dans  la  première  quinzaine  d»*  in;ii  l'2-lf,. 

2.  Je  doi.H  signaler  ici  un  lait  qui,  pour  n  avoir  eu  aucune  consé- 
quence, n'en  est  pas  moins  curieux.  Le  fils  aîné  de  Louis  Vllf ,  le  futur 
saint  Louis,  fut  appelé  à  régner  sur  la  Castillc.  Louis  VIII  n  rut  en  eiïet 
à  ce  sujet  des  lettres  de  neuf  grands  de  Castille,  lettres  non  datées, 
mais  certainement  autlientiques,  conservées  en  original  an  Trésor  des 
Chartes  (Ca/a/.,  n"*  Vi5à  45:{)-  AlfonselX,  père  de  Blanche  de  Castille, 
était  mort  en  121'!  :  il  avait  eu  plusieurs  eiimiits.  entre  autres  Henri, 
Bérengère  et  Blanche.  Henri  1,  mort  sans  enfant  en  1217,  eut  pour 
successeur  son  neveu.  Ferdinand  IH,  fils  du  roi  de  Léon  et  de  Béren- 
L'(  re.  siTur  ainée  de  Bt.nn  hn.  Pi(  n  que  Ferdinand  fut  le  loL'itinif  héri- 
tier de  Henri  1,  les  nobles  (  astillans,  ou  du  moins  ceux  qui  négocièrent 
avec  Louis  Vf  I  I,  le  considéraient  comme  un  «  étranger  »  ;  selon  eux, 
Alfonse  IX  avait  déclaré  à  son  lit  de  mort  que  si  Henri  mourait  sans 
eiifint.  la  couronna»  devait  revr-nir  au  fils  de  Blanche  de  Castille,  et.  en 
vertu  de  cette  vuî<jiit.  du  lauiirant,  ils  écrivirent  à  Louis  \*1H  pour  le 
supplier  de  leur  »  iivi)ver  son  (ils,  qui  devait  monter  sur  le  trône  indû- 
ment occupé  jiar  I  *  i  Jinand.  Ainsi  ils  avaient  ntfoinîii  lniît  on  nruf  ar« 

ijour  s'apercevoir  que  l'erdinand  n'était  pas  le  roi  légitime;  l*-  in(  ine 
ait  8'était  du  reste  produit  à  propos  de  Jean  sans  Terre.  BréfjuiKuy  a 
«laté  ces  lettres  dos  nobles  Castillans  de  1217  (  Mrm.  i!e  Litlèraturr' 
l  Acnd.  des  Inscr.  rt  lîelles- Lettres,  XLI.  et  suiv.);  mais  l'adresse 
prouve  indubitablement  qu'elles  datent  du  rèfine  de  Louis  VIII.  Quant 
a  rechercher  répoqu<»  précise  de  leur  envoi,  comme  l'a  fait  Teulet 
(n"  1813),  on  ne  poîjt  letr  nfcr  sérieusement,  rhi^t- lire  de  Castille  étant 
fort  obscure  à  cette  époque.  .Nous  ignorons  quelle  fut  l'attitude  du  roi 
de  France  en  cette  circonstance  et  nous  savons  seulement  que  son  fils 
n'alla  pas  en  Castille.  Les  grands  font  allusion  dans  leurs  lettres  à  des 
négociations  antérieures  engagées  avec  Louis  VIII  ;  mais  ces  négocia- 
tions avaient  peut-être  un  autre  objet,  par  ex.  TalTaire  d'Albigeois, 
comme  le  suppose  Tenlet.  En  tout  cas,  ce  ne  fut  point  Blanche  de  (  as- 
tille  qui  provoqua  la  démarche  des  nobles  espagnols;  elle  avait  tendre- 
ment aimé  sa  sœur  Bérengère  et  était  restée  en  excellentes  relations 
avec  sa  famille;  enfin  Técnec  de  son  mari  en  Angleterre  ne  pouvait  la 
disposer  à  enga^rcr  tiri  dr>  sps  enfTnts  (inn^  une  avrnture  analogue. 
>(Ous  avons  d'ailleurs  une  preuve  lonneile  qu'elle  s'y  refusia  person- 
nellement; dans  une  poésie  composée  peu  après  la  mort  de  Louis  VIII, 
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La  reino  douairitTc  était  la  célèbre  Inçrfb'irLi*'.  Dt's  le  mois 
d'avril  l'??."?.  Louis  VIlï  lui  assura  la  jouissance  du  douaire 
que  riuinipe-Augusle  lui  avait  assij^MH'  en  1103.  11  ne  cessa 
d'être  en  booâ  termes  avec     belle  mère  ;  Mousket  nous  dit  : 

Et  sa  maraatre  li  ert  mère 
Et  il  li  iertetfioset  père*. 

Mais  quant  à  rinfluenro  d'îngeburge  à  la  cour  de  Louis  VIll, 
elle  a  été  cerlaiuemeiit  nulle. 

Philippo-Auguste  avait  on  d'Agnès  de  Méranie  deux 
enfants,  Philippe  et  Marie,  et  d'une  «  demoiselle  d'Arras  »> 
un  fils  nommé  Pierre  Chariot.  Pierre  Chariot,  encore  fort 
jeune,  et  Marie  ne  sont  signalés  dans  aucun  texte  relatif 
au  règne  de  Louis  VI IL  Philippe,  au  contraire,  eeui  d'entre 
les  parents  du  roi,  joua  un  certain  rôle  à  la  cour.  Il  avait  été 
fiancé  dès  le  berceau, en  1201,  à  Mathiide  ou  Mahaud,  ûiie  de 
Renaud  de  Dammartin,  qui  possédait  les  comtés  de  Damniar- 
tin,  de  Boalogno  et  de  Morlain  ;  on  sait  que  Renaud  trahit 
Philippe-Auguste  et  fut  dépouillé  de  ses  biens.  Philippe 
épousa  Mahaud  (en  r^l6  probablement)  et  Louis  de  France 
administra  à  sa  place  le  comté  de  Boulogne  ;  dès  Tavènement 
du  nouveau  roi,  le  jeune  comte  do  Boulogne  prit  possession 
de  sa  seigneurie.  Philippe-Auguste  avait  donné  en  outre  à 
son  fils  cadet  les  comtés  de  Mortain  et  de  Domfront  et  la 
terre  de  Cotentin,  et  pour  augmenter  encore  cet  apanage, 
avait  acheté,  à  la  mort  de  Thibaud  le  lépreux,  comto  de 
Clermont,  les  droits  que  les  parents  du  défunt  pouvaient  avoir 
sur  le  comté  de  Clermont  ;  Raoul  de  Glermont-ÂilU  renou- 
vela cette  cession  en  novembre  1223  moyennant  de  nouvelles 
faveurs  royales*.  Jusqu'en  1224  Philippe  ne  jouil  que  des 

rwrdel  dit  en  effet  :  «  Puis  (lo  jeune  Louij*)  recouvrira  la  Caslille,  qu'il 
«  perd  par  ignorance.  —  mais,  si  cela  contrarie  sa  mère,  il  n'en  man- 
«  _'<'ra  pa-;: —  car  ;i  <jni  s;tit  apprécier  il  apjint*ait  l)ieii  <pi'il  ne  fait  rien 
«  qui  la  coutrarie.  »  ^1*.  Mcyer,  Recueil  danc,  textes^  partie,  93^. 
Je  dois  la  communication  de  ce  dernier  texte  à  Tobligeance  de  M.  Ehc 
Berger. 

1.  Mousket.  V.  27ii3-27i'i4.  —  Davidsohn,  op.  cit.,  269  et  suiv. 

2.  Rfcherches  sur  les  comtex  de  Dammartin,  par  Léop.  Delisie,  dans 
Mém.  de  la  Soe.  de»  Aittiif  de  France,  ann,  1869,  p.  191  et  suiv.  — 
Hecliercheii  sur  lex  rnrntes  de  Clermont,  par  V,.  tîc  I,<'|)ini»i<,  <înris  Mèm. 
de  la  6'uc.  acad.  d  archcol.  de  l'Oise,  X,  GO  ut  suiv.  —  Calai. ^  i\"  kk. 
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comtés  de  Boulogne  et  de  Clermont.  Son  apanage  fut  doliniti- 
vement  constitué  en  février  1224.  Il  rerut  alors  les  coiiiLés 
deDorafront  et  de  Mortaiii  ;  iln  eui  point  la  terre  de  Cof enfin, 
mais  son  frère  lui  assura  la  possession  du  comté  de  liermoat 
et  d'un  quartier  de  Dammartin;  enfin  il  eut  presque  tout  le 
comté  d'Aumalo,  les  terres  d'Alisai  et  de  Lilkdwnne.  Louis 
se  réserva  une  partie  du  comté  d'Aumale,  particulièrement 
le  château  de  Morte  nier,  et  en  outre  les  forteresses  de  Dom- 
front  et  de  Lillebonne'. 

Ce  frère  de  Louis  VIII,  que  Nicolas  de  Brai  en  son  enthou- 
âiasme  officiel  appelle  «  gloire  de  la  Picardie'  »,  était 
surnommé  le  Malpeigné  (Hnrepel}.  Il  montra  après  la  mort  de 
son  aîné  qu'il  était  un  assez  piètre  sire.  Mais  il  était  à  peine 
majeur  quand  mourut  son  père,  et  Louis  VIII  n'eut  pas  à  se 
plaindre  de  lui.  Il  est  mentionné  dan^  un  certain  nombre 
d'actes  et  devait  figurer  constamment  dans  l'entourage  du  roi 

Le  roi  de  Jérusalem,  Jean  de  Brienne,  revenu  d'outre  mer 
à  la  fin  du  précédent  règne,  apparaît  aussi  à  plusieurs  reprises 
parmi  les  conseillers  de  Louis  VIII.  Il  entra  dans  sa  parenté 
en  1224,  en  épousant  Bérengère,  nièce  de  Blanche  de  toUUe. 
Venu  en  France  pour  exhorter  Philippe- Auguste  à  enToyer 
des  secours  en  Terre-Sainte,  il  essaya  probablement  de 
décider  Louis  à  partir  pour  l'orient.  U  intervint  dans  les  négo- 
ciations avec  le  gouvernement  anglais  et  accompagna  le  roi 
en  Poitou*. 

N'oublions  point  parmi  les  conseillers  de  Louis  VIII  le 
cardinal  de  Saint-Ange,  qui  joua  un  rôle  très  important  dans 
le  gouvernement  général  du  royaume  en  1325  et  en  1226. 

On  sait  par  quelle  lente  évolution  les  cinq  chefs  de  la  domes- 
ticité des  temps  mérovingiens  et  carolingiens,  sénéchal, 
bouteiller,  chambrier,  connétable,  cliancelier,  étaient  devenus 
les  cinq  grands  odiciers  de  la  couronne,  et  en  quelque  sorte 
des  ministres,  si  l'on  peut  employer  ce  mut  pour  désigner  des 

1.  Oita!  ,  n"«  71-72. 

2.  NicQÏ&s  de  Brai,  322. 

8.  Il  va  en  1223  recevoir  à  Lorris  le  serment  d'Ingeburge:  Catal., 
n»  12.  —  Il  assiste  à  diverses  assemblées  :  voy  mitre  Appendice  n"  V. 

4.  Chron.  de  Tours^  304-305.  —  Ann.  de  DunsiapU,  80,  81,90.— 
CataL,  no*  81  et  132. 
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personnes,  non  pas  revêtues  de  fonction;?  tlficniiinées,  mais 
(jiii  ont  au  plus  haut  degré,  d'une  façon  générait'  et  vague,  la 
contiance  du  roi.  Ou  sait  aussi  que  ces  fonctionnaires  avaient 
fini  par  reconstituer  à  leur  profit  une  nouvelle  hérédité  des 
offices  et  par  so  faire  craindre  du  roi  lui-même.  Philippe- 
Auguste  laissa  vacant  le  dapilérat,  qui  était  le  plus  daugereux 
de  tous  ces  offices,  étant  devenu  v(^ritab!ement  une  vice- 
rovauté  ;  depuis  1191,  cette  charge  n'eut  jamais  plus  de  titu- 
laire. Lorsque  Louis  Mil  monta  sur  le  trône,  la  bouteillerie 
était  également  vacante  depuis  1221  ;  la  chancellerie  l'était 
depuis  bien  plus  longtemps  encore,  depuis  1185'.  Louis  VIII 
releva  les  grands  offices.  Il  donna  des  titulaires  à  la  bouteillerie 
et  à  la  chancellerie. 

Dès  son  avènements  il  promut  au  titre  de  chanoelier 
l'Av'que  de  Senlis  Guérin,  âgure  fort  intéressante  et  qui 
mérite  de  fixer  un  instant  Tattention.  La  biographie  de  Guérin 
a  été  écrite  par  un  érudit  du  xvn*  siècle,  le  baron  d'Auteuil, 
dans  son  Hitioire  des  Ministres  <fÉtat,  Le  titre  de  cet  ouvrage 
montre  assez  que  Tauteur  ne  distinguait  pas  très  fortement 
dans  ses  conceptions  historiques  le  xiu'  siècle  et  le  xvn',  la 
cour  de  Louis  VIII  et  celle  de  Louis  XIV.  En  tête  de  la  bio- 
graphie en  question»  le  libraire  a  placé  une  gravure  qui 
prétend  reproduire  les  traits  de  Guérin.  L'évêque  de  Senlis 
a  un  costume  guerrier  fantaisiste  et  de  sa  main  droite  il  lève 
en  l'air  une  épée  ;  à  cété  de  lui,  sur  une  table,  sont  placées 
la  crosse  et  la  mitre.  On  pense  tout, de  suite  à  Richelieu. 

Guérin  n'était  pas  un  Richelieu,  mais  il  fut  en  son  temps 
un  grand  personnage.  Il  dut  naître  quelques  années  avant 
Philippe-Auguste*.  On  l'a  identifié  à  tort  avec  Guérin  de 
Montaigu,  de  la  famille  des  Montaigu  d'Auvergne  *.  L'Anonvme 
de  Béthune  nous  dit  qu'il  était  de  basse  extraction.  I)  abord 
chanoine  de  Saint-Quentin  et  frère  hospitalier  du  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  Guérin  ne  tarda  pas  à  entrer  à  la  cour  de 

1.  \'ov.  Lucliaire.  [mlit,  monarchiques,  I,  163  et  «UÎV.  —  DtUtle, 
Cotai,  (tes  actes  de  PhiUj^^AuguiU^  Introa,^  p.  ULXXl-LXXXVit. 

t.  CataL,  n°  11. 

3.  D'Aoleoil,  ffisi.  dex  l/in.  d^ÉtaU  8B3. 

^.  Vov.  par  ox.  la  Table  onomastique  du  t.  XIX  des  Ji.  F,^  Cf. 
Utst.  lùter.,  XVIll,  33. 
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Philippe-Auguste.  On  trouve  son  nom  cité  dans  le  testament 
de  ll!)0.  Depuis  1201  jusqua  la  (in  liu  règne,  il  remplit  les 
f  )ii(-tioiis  de  vice-chancelier.  En  1213,  il  devint  c'vêrjue  «le 
Senlis.  Les  contemporains  le  représentcul  comme  un  heaume 
très  instruit,  énergique  et  prudent,  «  sages  et  bien  on  paroles  )>. 
Il  joua  un  rôle  fort  actif,  tant  dans  la  guerre  que  dan^^  l'admi- 
nistration. C'«'st  peut-être  à  lui  qu'est  due  la  victoire  de 
Bouvin- et  ikuis  avons  vu  qu'il  accMinpagna  Louis  du  l-  rancc 
pendant  sa  ranjiiagno  de  Flajiilre  v\  pendant  la  croisade  de 
1219.  Guillaume  le  I^relon  dii  à  plusieurs  repri'^es.  ain-^i  que 
TAnonyme  de  Béthune,  qu  il  eiait  le  v<  riiable  sci  und  de 
Philippe-Auguste.  La  rovauLe  trouva  en  lui,  durant  près  de 
quarante  ans,  son  principal  conseiller'. 

La  bouteillerie  avait  été  longtemps  occupée  par  la  famille 
de  la  Tour.  Après  la  mort  de  Gui  IV  de  la  Tour,  Pliilippe- 
Auguste  avait  laissé  cet  office  vacant*.  Louis  Yill  le  conféra 
il  un  do  ses  parents.  Robert  de  Courtenai,  seigneur  de  Cham- 
pignelle,  qui  l'avait  fidèlement  servi  pendant  son  expédition 
en  Angleterre  ^ 

Le  camérariat  et  la  connétablie  avaient  pour  titulaires,  en 
1223,  Barthèlemi  de  Hoie  et  Mathieu  de  Montmorenci.  Ainsi 
que  Gaérin,  le  a  gras  chevalier  »  Barthèlemi  de  Roie  fut 
l'un  des  exécuteurs  testamentaires  de  Philippe-Auguste. 
Chambrier  du  roi^depuis  1208,  on  le  voit  employé  depuis 
longtemps,  dès  1194,  dans  d'importantes  négociations  arec 

1.  Giiill.  lo  Rroton,  Chron.,  ^  175;  Phiiippide^  X,  v.  731-732,  etc.  — 
Anon.  de  Béthune,  f»  54.  — ;  ffist,  des  duci  de  Normandie^  120.  — 

D'Auteuil,  Nist.  desi  Min,  d' J:tat,2H2  et  suiv.  —  Jlixt.  lilléraire,\\  ll\. 
33  ot  suiv.  —  Delisle,  CalfiL,  IntrixJ.,  p.  i.xxwn.  —  Ixîbon.  Mrm.  sur 
la  fiai,  de  Bouvines.  —  Selon  Bmlé  (cité  par  dWuteuil,  p.  421,  et  Lebon. 
p.ll4),  Gaérinavait  écrit  une  Vie  do  Philii'i»  Auguste  et  de  Louis  Vlll, 
mais  cet  ouvraff  pt^rit  dans  rinrondic  du  château  de  Bicètrc  sous 
Charles  \  I.  En  tout  cas,  il  y  a  dans  le  lîeg.  E  de  Philippe-Auguste, 
du  f"  303  auf®  308,  un  Traclalux,  qui,  selon  une  Notice  du  22  y-', 
fi  f"'tr  roujposi^  SOUS  la  direction  faiérin.  Cet  opu.sctile,  qui  obtint 
un  «  privilège  spécial  »  de  l'hiiippc  .\uf;uste.  comprend  1"  une  liste 
chronologique  des  papes;  2o  une  liste  chronologique  des  rois  de  France 
et  des  empereurs  romains;  S*  une  liste  des  diCMBèses. 

2.  \V  alkur,  op.  ci/.,  45. 

3.  Robert  de  Courtenai  descendait  de  Louis  Vî;  voy.  Moreri,  IV,309et 

suiv.  —  Il  por1<'  !-  nr  h  première  fois  le  titre  de  houteiller  do  France 
dans  lordounance  sur  les  Juifs  de  1223  {Calai. ^  26),  mais  il  fut  pro» 
bablement  nommé  en  même  temps  (^ue  Guérin. 
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rAngleterre.  Il  avait  combattu  à  Boiivines,  à  côté  de  Guérin 
et  de  Mathieu  de  Montmoreiici  '.  Co  dernier  appartenait  par 
alliance  à  la  famille  royale  et  T'iail  coniiétable  depuis  1218 

Ce'î  c(  ministcnales  hospitii  domini  régis  »  '  avaient  des 
attributions  indéfinies.  Sous  Louis  VIII  comme  sous  Philippe- 
Auguste,  ce  sont,  si  je  puis  dire,  des  ministres  à  tout  faire. 
Ils  souscrivent  les  diplômes,  accompagnent  et  conseillent  le 
roi,  assistent  aux  assemblées  politiques  et  judiciaires,  et  selon 
les  besoins  sont  délégués  en  des  fonctions  spéciales,  par 
exemple  celles  de  juges  à  TÉchiquier  de  Normandie  \  Plus 
tard,  certains  d'entre  eux  auront  des  attributions  très  déter- 
minées ;  ainsi  le  connétable  sera,  au  xiv*  sièclei  le  chef  de 
rarmée.  Il  n'en  est  pas  ainsi  au  commencement  du  xm*  siècle. 
Le  prédécesseur  de  Mathieu  de  Montmorenci,  Ûreu  de  Mello» 
n*apparatt  point  dans  les  guerres  de  Philippe-Auguste  ;  en 
revanche,  on  le  voit  employé  dans  des  négociations  diploma- 
tiques Mathieu  de  Montmorenci  joua  un  rôle  militaire  peu 
important  sous  Philippe-Auguste  et  sous  Louis  VIII.  A 
l'époque  de  la  croisade  de  1226,  loin  de  marcher  à  la  téte  de 
rarmée,  il  resta  dans  le  nord  avec  Barthèlomi  de  Roie  ;  pen- 
dant le  siège  d'Avignon,  le  roi  lui  écrivit  en  effet  pour  l'en- 
wyer  apaiser  une  querelle  entre  Fabbé  et  les  bourgeois  de 
Corbie*. 

Le  commandement  militaire  incombait  alors  aux  maréchaux» 

qui,  en  principe,  n'étaient  pourtant  que  les  subordonnés  du 
connétable.  Lorsque  Louis  envoya  une  armée  en  Poitou  en 

1225,  ce  fut  à  l'un  d'eux  qu'il  confia  le  commandement  de  l'ex- 
pédition. Outre  Gui  de  Lévis,  qui  était  maréchal  du  seigneur 
de  Molli  fort  et  qui  conserva  ce  titre  lorsque  le  Langnedoc 
hérétique  fut  cédé  au  roi  de  France  par  Amauri,  Louis  VIII 
eut  deux  maréchaux:  Jean  Clément  et  Hubert  de  Couci'.  Tous 

1.  .\non.  de  Béth.,  f"  54.—  Walker,  op.  cit..  47-48.— Voy.  l'épitaphe 
P.ai  t!iélemi  de  Roie  à  i'abbaye  de  Joyeaval,  dans  GalL  CArùl.,  V  ill, 

col.  1.1134. 

2.  Art  de  tv'r.  les  dnlex  :  liarons  et  ilucs  de  Montmorenci. 

3.  i:\;>ressioii  employée  dans  Tarrét  de  1224:  Catai,^  n9  218. 

4.  CulaL,  n°»  12,  66,  88,  etc  

5.  Walker,  op.  rtV.,  53. 

6.  Calai.,  n°  405. 

^  oy.  V Appendice  w  \  . 

Ch.  PiTtT-IhiTAii.i.u.  lUgne  de  Louis  YilL  ti 
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deux  appartenaient  à  des  familles  depuis  longtemps  dévouées 
aux  Capétiens.  Robert  de  Couci  était  le  frère  du  célèbre 
l'higuen  an  le  Grand.  La  famille  des  Clément  avait  depuis  le 
n  gne  de  Louis  VII  des  représentants  dans  le  maréclialat. 
Sou  fondaleur,  le  maivchal  Robert  Clément,  était  d'ongiae 
obscure.  Ses  deux  tils  Aubri  et  Henri  hérilèrent  do  lui  son 
titre;  lorsque  Henri  mourut,  eu  1214,  après  la  campagne  de 
la  Roche-au-Moine,  Philippe- Auguste  donna  l'office  de  maré- 
chal à  l'enfant  du  défunt,  Jean  Clément,  qui  atteignit  pro- 
bablement sa  majorité  au  moment  de  lavènemeat  de 
Louis  Vlir. 

Le  maréchalat  n'était  pas  le  seul  office  secondaire  qui 
fût  ainsi  livré  à  une  famille.  Il  y  avait  à  la  cour  de  nom- 
breuses dynasties  d'officiers.  Telle  était  celle  de  ce  fameux 
Gautier  de  la  Chapelle,  chambrier  de  Louis  le  Pieux,  dont  les 
sept  fils  furent  soit  évèques*  soit  chambellans  de  Philippe- 
Auguste*.  Ours  de  la  Chapelle,  qui  avait  accompagné  Louis 
en  Angleterre,  gai-da  sous  son  règne  Toffice  de  chambeUan, 
qu'il  avait  depuis  1194;  un  de  ses  fils  était  échanson*.  Un 
antre  chambellan  de  Louis  VIII  appartenait  à  la  famille  des 
Tristan,  dont  plusieurs  membres  avaient  été  titulaires  de 
cette  charge.  L'un  des  panetiers  était  de  la  famille  d'Athies. 

On  voit  que  la  plupart  des  offices  secondaires  étaient  occu- 
pés par  des  ^roturiers.  Cependant,  le  comte  Etienne  de  San- 
cerre  figure  dans  un  acte  avec  le  titre  de  vice-chambellan  de 
Louis  VIIL  II  appartenait  également  à  une  famille  étroite- 
ment attachée  à  la  royauté*. 

Le  temps  n*était  plus  où  ces  petites  dynasties  pouvaient 
inspirer  des  craintes  à  la  monarchie.  Cependant  on  continuait 
à  les  surveiller  et  à  leur  faire  sentir  leur  dépendance.  Ainsi, 
quelques  jours  après  son  avènement,  Louis  VIII  fait  jurer  à 
Jean  Clément  do  ne  point  retenir  «  les  chevaux,  ni  les  pale- 
«  frois,  ni  les  runcins  confiés  à  ses  soins  eu  raison  de  l'oftice 
(t  qu'il  tient  de  l'octroi  dudit  roi  »  et  de  ne  prétendre  ni 

t.  Walker,  op.  cit.,  35,  54-55. 
2.  Walker,  op.  cit.,  48  et  suiv. 
;j.  Oitnl.,  n°  19. 

4.  Appendice  n»  v.  —  Cf.  Delisle,  Caial.,  Index;  Walker,  cp*  eiU, 

35,  48  <it  suiv.,  54  et  suiv. 
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lui,  ni  ses  successeurs,  à  aucnn  droit  héréditaire  sur  le 
maréchalat  ^ 

Comme  les  quatre  grands  dignitaires,  les  officiers  que  nous 
venons  de  nommer  étaient  en  même  temps  des  conseillers  et 
des  agents  du  roi.  Ils  assistent  aux  assemblées,  aux  juge- 
ments et  serrent  d*émissaires  :  Jean,  écuyer  du  roi,  va,  par 
exemple,  recevoir  en  1223  le  serment  de  fidélité  des  hommes 
de  Périgueux  et  de  Sarlat.  Ceux  qui  semblent  avoir  joué  le 
plus  grand  rôle  sous  le  régne  de  Louis  VIII  sont  Ours  de  la 
Chapelle  et  Etienne  de  Sancerre 

Après  les  officiers  venaient  ceux  que  les  textes  du  com- 
mencement du  xn*  siècle  désignaient  par  les  termes  vagues 
de  consiUani,  famUiares,  amici,  vvi  litterati,  etc.,  etc. 
Beaucoup  étaient  des  chevaliers:  tels  Guillaume  de  Bagneux, 
qui  alla  k  Catane  en  1224  négocier  un  traité  d'alliance  avec 
Frédéric  IP;  Robert  de  Boves,  qui  obtint  du  roi  des  Romains 
la  confirmation  de  ce  traité  en  1326.  D'autres  étaient  des 
bourgeois  ;  Thibaut!  le  Maigre  et  Nicolas  Lapie,  qu'on  voit 
figurer  à  des  assemblées  politiques  et  judiciaires,  devaient 
«*tre  de  ce  nombre.  Mais  la  majoi  ité  des  palatins  se  compo- 
sait sans  doute  de  clercs,  Paraii  eux  jfîguraient  le  malheureux 
Siniuu  do  Langton,  que  Louis  VIII  recueillit  dans  son  entou- 
rage*: Simon  de  Maisons,  qui  avait  été  envo}é  en  mission  à 
Londres  en  1220"'  et  cjui  accompaî^na  Guillaume  4e  Rat^neux  à 
Catane;  Philippe  de  Louvcciennos,  ijui  alla  nHN'voireu  1223 
les  serments  de  fidélitf*  des  l)(HirL:<M>is  ilf  Périgueux  pI  de 
Sarlat  et  en  P22G  ceux  des  bourgeois  d*î  Montferrauil  ;  le 
templier  Evrard,  (pii.  en  122G,  recueillit  les  serments  île  fjilc- 
lite  des  habitajits  de  Saint-Antonin,  et  tant  d'autr<  s  «  cleriei 
«  domini  régis  »,  collaborateurs  modestes  travaillant  dans 
l'ombre  à  l'œuvre  monarchique,  et  dont  les  noms  nous  sont 

1.  Calai,  n"  5. 

2.  Catal..  n"*  22,  23,  66,  88,  170,  241,  2r.O.  322,  ar.O,  460,  etc.... 

3.  M.  lluiilard-BréhoUcs,  liiplom.  l-rvdcrii  i  nt'cnndi,  t.  Il,  1'"'' 
partie,  462,  note,  conjecturait  (pie  G.  de  Bagneux  ^tait  pnMre  à  Nutre- 
Damc.  Mais  (;  de  IJavrppnx  est  cité  comme  chevalier  dans  le  n*  112 
de  notre  Cuialogue.  Pour  tout  ce  qui  suit,  il  faut  se  référer  à  notre 
Appendice  n"  v. 

'i.  Simon  de  l.an^rton  figure  enfore  ri  la  cour  de  saint  Louis;  voy. 
le  compte  do  12U4,  dans  //.  /'.,  X.XII,  ôt>6. 
5.  Ueliale,  n«  1956. 
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connus  par  quelques  actes,  tels  que  le  procès-verbal  de 
rassemblée  de  Gisors  en  1224. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  Capétiens  du 
XIII*  siècle  aimassent  à  s*entourer  seulement  de  gens  de  basse 
naissance.  Certaines  grandes  familles  vivaient  alors  dans 
rintimité  du  roi.  Enguerran  deCouci,  Àrchambaud  de  Bour- 
bon, Gui  de  Châtillon,  comte  de  Saint>Pol,  Robert  Gâtebled, 
comte  de  Dreux,  Bouchard  de  Marli»  Jean  de  Beaumont, 
Jean  d'Oisi  étaient  des  amis  particuliers  de  Louis  VIII,  rac- 
compagnaient à  la  ^lU'iTé  et  ras:3istaient  dans  l'administra- 
tion. A.  ces  nobles,  il  faul  ajouter  certains  prélats,  tels  que 
révêque  de  Beauvais. 

A  enté  de  ces  ofliciers  et  de  ces  palatins  ([uï  restaient  à 
demeure  anprès  du  roi,  à  côté  de  ces  familiers  qui  vivaient 
avec  lui  pendant  une  grande  partie  de  l'année,  on  voyait 
figurer  aussi  à  la  cour  des  gens  qui  n'y  passaient  que  quel- 
ques jours  de  suite.  Le  roi  avait  le  droit  de  requérir  le  «  con- 
seil »  de  tous  ses  fidèles;  en  pratique,  il  s'adressait  surtout 
à  ceux  que  le  hasard  plaçait  momentanément  près  de  lui.  Par 
exemple,  quand  Louis  VIII  se  rend  à  Chînon  en  1225,  le  sé- 
néchal d* Anjou,  Farchevéque  de  Tours  et  le  doyen  de  Saint- 
Martin  de  Tours  figurent  parmi  ses  conseillers.  Amauri  de 
Montfort,  Jean  de  Nesle,  Fabbé  de  Corbie,  de  passage  auprès 
de  Louis  VIII,  sont  également  cités  comme  ayant  assisté  i 
des  assemblées.  Knfin  les  baillis  et  les  châtelains  siégeaient 
à  la  cour  du  lui  lorsque  quelque  nécessité  les  y  amenait,  et 
c'est  la  preuve  la  plus  frappante  du  caracLère  mal  dehni  que 
présentait  le  personnel  gouvernemental.  La  division  du  tra- 
vail, source  du  fonctionnarisme,  n'était  pas  encore  fixée. 


On  pressent  que  ce  personnel  si  mobile  et  indéfini  ne  se 
répartira  point  en  des  conseils  distincts,  chargés  chacun  de 
leur  besogne  spéciale.  A  Theure  où  les  Plantagenets  ont  déjà 
un  ^Gouvernement  à  organes  précis,  créés  par  eux  à  coups  de 

décrets',  la  cour  du  roi  de  France  est  encore  un  chaos,  où  les 

1.  Voy.  la  comparaison  que  M.  Ch.-V.  î.anglois  a  faite  entre  révohition 
de  la  Curia  rcgis  en  France  et  son  évolution  en  Angleterre  ;  Origxntt 
du  Parlement  ae  fians^  dans  Bévue  At«l.,  XLII,  80  et  suiv. 
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éléments  ne  tendent  à  s'ordonner  que  par  la  force  h  ès  lente 
des  })osoins  ot  des  affînîfés  naturelles.  Il  n'y  a  p;i>  do  Parle- 
ment, de  Con>;oil  d'État.  d'États  Généraux;  la  Cour  du  roi, 
qui  les  contient  en  germes,  existe  seule. 

Le  roi  met  à  contributioa  toutes  les  bonnes  volontés.  11 
continue  à  réunir  ses  officiers,  ses  amis,  et  en  générai  ses 
fidèles,  en  des  assemblées  analogues  à  colles  des  temps  caro- 
lingiens. C'est  là  le  mode  le  plus  visible  du  gouvernement 
central,  celui  qui  a  les  plus  profondes  racines  dans  le  passé  ^ 

Le  caractère  si  yague  de  cette  institution  se  manifeste  dès 
Tabord  par  la  façon  dont  on  la  désigne.  Elle  n*a  point  encore 
de  nom  générique.  Le  mot  concitium  est  employé  de  préfé* 
rence:  c'est  celui  dont  se  sert  le  chroniqueur  de  Tours*. 

L'on  a  très  peu  de  renseignement  sur  la  convocation  des 
a.s.sombléos,  de  même  que  sur  leur  fonctionnement  un  général. 
Nicolas  de  Brai  nous  dit  que  Louis  Vlll  aj»pelle  ses  Hdèlos 
auprès  do  lui  «  par  dos  écrits'  ».  Mais  il  nous  semble  (^vident 
qu'aucune  rofrlo  absolue  ne  devait  exister  et  que  les  lidèles 
résidant  près  tlu  roi  étaient  souvent  avertis  d'une  autre  façon. 
Quant  aux  excuses  que  les  absents  devaient  fournir  au  siècle 
précédent,  on  n'en  a  aucune  trace  sous  les  règnes  de  Philippe- 
Auguste  et  de  Louis  YIII*. 

L'utilité  d'une  liste  où  toutes  les  assemblées  capétiennes 
seraient  énumérées  est  manifeste.  Nous  avons  essayé  de 
dresser  celle  des  assemblées  tenues  de  1223  à  1226*.  Les  do- 

t 

1.  Les  assemblées  des  xi-^  et  xir  siôties  ont  été  très  bien  i^tndiées 
par  M.  i^uchaire,  Inslil.  mon.,  1,  2'i6  et  suiv.  Celles  du  rèj^iie  de 
Phil.-A.u^.  ont  fait  l'objet  d'une  étude  déjà  citée  de  M.  Froidevaux  ; 
ce  travail  m'a  été  fort  utile,  bien  que  sur  beaucoup  de  points  je  ne 
paisse  partager  les  vues  dp  l'ntitour. 

2.  Par  ex.  p.  305,  aOb.  L  auteur  des  Gesia  J.mhvici  VJIIy  en  rejpi-o- 
daisant  presique  textuellement  ces  passages,  substitue  au  mot  coneiiiitm 
le  mot  }rrr.'r!/„>'nium:  voyez  notre  Introduction. 

3.  Nicolas  de  Brai,  p.  319  : 

Rex  ergo  proceres  nulla  ralione  morantes 
Per  sua  scripta  vocal  

Idem,  p.  330: 

Rex  ad  eonsilium  procerum  per  scripta  vocatas 

Affatur  lurmas  

4.  Cf.  Froidevaux,  o».  ciV.,  41 -42.  Quoi  qu'en  dise  cet  auteur,  le  concile 
de  Bourges  ((]ui  est  de  1225  et  non  de  1226)  ne  peut  à  aucun  degré 
figurer  parmi  les  assemblées  royales. 

5.  Appendice  n«  iv> 
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cumcnts  en  citent  un  assez  grand  nombre.  Mais  quelles  sont 
les  véritables  assemblées  royales,  qui  doivent  seules  figurer 
sur  une  liste  de  ce  genre  ?  Voici  par  exemple  une  assem- 
blée tenue  par  le  rui  à  Gisors,  en  janvier  1224,  pour  une 
affaire  spéciale  concernant  la  Normandie  ;  nous  connais- 
sons les  noms  des  assistants:  ce  sont  Pliilippe  Ilnrepel, 
les  olliciers  de  la  couronne,  un  certain  nombre  de  petits 
nobles  dont  la  plupart  nous  sont  connus  comme  conseillers 
habituels  de  Louis  VllI,  enfin  trois  clercs  de  l'archevêque, 
neuf  clercs  du  roi  et  cinq  sergents.  Une  autre  fois,  à  Saint- 
Germain-en-Laie»  l'avoué  d'Arras  reconnaît  solennellement 
au  roi  le  droit  de  haute  justice  dans  un  de  ses  fiefs;  les 
assistants  sont  des  officiers  et  des  conseillers  du  roi  «  et 
«  beaucoup  d*autres  ».  Au  moment  de  commencer  la  conquête 
du  Poitou,  trois  évéques  refusent  le  service d*ost;  pour  juger 
s'ils  ont  tort  ou  raison,  le  roi  réunit  ses  officiers,  sixévêques, 
quelques  barons,  quelques  petits  nobles,  en  tout  dix-sept 
personnes'.  Sont-ce  là  de  véritables  assemblées  royales?  La 
question  est  d'autant  plus  malaisée  à  résoudre  qu'evidemineiii 
les  conieniporains  de  Louis  Vill  n'en  savaient  rien  eux- 
mêmes.  M.  Luchaire  a  remarqué  que  même  à  leur  début  le^ 
assemblées  capétiennes  pr('sentent  des  variétés  mtinies.  Nous 
avons  colligé  toutes  les  indications  de  réunions  présidées  par 
le  roi.  Nous  avons  seulement  exclu  de  notre  liste  d'abord  les 
assemblées  ajant  un  caractère  strictement  judiciaire,  où  Ion 
n'a  fait  que  juger  des  procès  portés  devant  le  tribunal  du  rot; 
malgré  la  présence  intermittente  des  barons,  ces  réunions 
afiîectent  en  effet  des  caractères  spéciaux;  enfin  elles  auraient 
existé  dans  une  monarchie  où  l'institution  des  assemblées 
politiques  n'aurait  pas  fonctionné;  elles  survivront  en  France 
aux  assemblées  politiques,  elles  auront  un  sort  spécial  et  se 
transformeront  en  un  organe  relativement  distinct.  Pour  ans 
raison  analogue,  nous  n'avons  point  compté  sur  notre  Usfe  le 
colloque  entre  le  roi  de  France  et  les  régents  d'Allemagne  à 
Rigni-la-Salle  ;  dans  tous  les  Ktats  du  monde  des  entrevues 
pareilles  ont  eu  lieu;  lorsque  François  I*""  reçut  Chai'les-Quint 
au  camp  du  Drap  d'or,  il  était  entouré  de  sa  cour,  et  pourioiii 

l.  Appendice  n"  iV,  Assembléet  n<»*  v,  vu,  ix. 
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les  assemblées  capétiennes  avaient  depuis  longtemps  disparu. 
Enfin  les  cérémonies  d'apparat  telles  que  celles  du  sacre,  de 
la  prise  de  croix,  ne  sauraient  figurer  parmi  les  assemblées 
monarchiques,  non  plus  que  les  conciles,  même  alors  que  les 
prélats  j  ont  débattu  des  questions  intéressant  le  roi*. 

Malgré  ces  exclusions,  notre  liste  comprend  cependant 
vingt-cinq  assemblées,  vingt-quatre  si  l'on  fait  abstraction 
de  l'as.-,*  uiblée  tenue  après  le  couronnemenf .  qiio  nous  pou- 
vons citer  scub'incnf  sur  l'autorité  douteuse  de  Nicolas  de 
Brai*.  M.  Froidevanx  on  a  compté  quatre-vingt-onze  sous  le 
règne  do  Philippe-Auguste';  mais  si  l'on  retranche  de  l'énu- 
moratiitn  qu'il  a  l'aile  les  assoniblcos  judiciaires,  les  rollo- 
quos,  les  conciles,  les  fôte^  de  pur  a]q)arat  (jui  ont  eu  lieu  au 
moment  du  couronnement  et  du  mariage  du  roi,  ou  en  des 
occasions  analogues,  ce  nombre  se  réduit  à  une  trentaine*. 

Or,  Philippe-Auguste  a  régné  quarante  ans  et  Louis  a 
régué  quarante  mois.  Faut-il  voir  dans  tous  ces  chiffres  une 
preuve  de  l'autoritarisme  de  Philippe- Auguste  et  de  la  faiblesse 
de  son  successeur,  un  signe  du  développement  du  pouvoir 
personnel  do  1180  à  1223  et  de  son  afi'aiblissement  de  1223  à 
1226''?  Pareille  conclusion  nous  semble  téméraire.  D'abord  le 
règne  si  court  de  Louis  \'I1I  est  rempli  d'événemeots  impor- 
tants :  une  dizaine  d'assemblées  sont  convoquées  au  sujet  des 
affaires  d'Angleterre,  de  Poitou  et  d*Albigeois.  Pour  de  si  gra- 
ves questions,  Philippe- Auguste  aurait  eu  évidemment  recçurs 

1.  On  nous  reprochera  peut-être  d'avoir  mis  au  non)bre  des  aj»i»em< 
blées  politicjues  celle  où  le  comte  de  Montferrand  vient  prêter  homiuage 
à  Louis  VIII.  Il  nous  a  semblé  cependant  que  ce  n'était  point  là  une 
banale  cérémonie  d'apparat. 

2.  Appendice  n"  iv,  Ass.  n"  t.  D  après  N  ie.  de  Brai,  ce  fut  du  reste  une 
▼éritable  assemblée,  et  non  pas  seulement  une  de  ces  céf6m<»iies 
d'apparat  où  le  roi  ne  prenait  aucune  décision. 

3.  Op.  Cl/.,  Appendice. 

4.  C  est  à  peu  prés  le  chilFire  indiqué  par  M.  Walker,  op.  etV.,  67, 
note  L 

5.  C'est  l'opinion  de  M.  Ffoidevaux,  op.  cil.,  p.  ('>-7.  Cet  hifeioricn 
remarque  que  les  assemblées  diminuent  de  nombre  à  mesure  qne 
s'érniile  le  règne  de  Philippe- Auguste  ;  r'p^t  nnr  111  k >n:  s'il  on  acompte 
citi(]uante-buit  pendant  les  vingt  premières  annce.s,  c'est  qu'il  y  a  lait 
tigurer  les  très  nombreux  colloques  de  Philîppe  AugUflte  avec  Henri  II 
•  t  Richard  Cœur  de  f.ion,  qiMiitaux  vc^rilalilos  assemblées,  elles  sem- 
blent, d'après  la  liste  ra(>me  de  M.  Froidçvaux,  plutôt  plus  fré(|ueiit«9 
à  la  fin  du  règne  qu'au  début. 
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comme  son  fils  aax  barons  et  aux  prélats:  en  pareilles  cir- 
constances il  avait  toujours  convoqué  des  assemblées.  Enfin 
quelle  foi  faut-il  ajouter  aux  documents  si  pauvres  de  ce 
temps?  A  peine  peut-on  se  fonder  sur  ce  qu'ils  disent;  il  est 
bien  audacieux  de  se  fonder  sur  ce  quMls  ne  disent  pas.  Ri- 
gord  et  Guillaume  le  Breton  ont  oublié  de  nous  si^aler  des 
faits  plus  importants  encore  que  des  assemblées  ;  leur  silence 
ne  prouve  donc  rien*.  Les  listes  que  nous  pouvons  dresser  ne 
nous  permettent  point  de  juger  de  la  fréquence  des  assem- 
blées ;  elles  nous  fournissent  seulement  des  exemples. 

Ces  exemples  montrent  que  Louis  Vlll  a  décidément  cessé 
de  convoquer  des  assemblées  à  certaines  dates  fixes,  particu- 
lièrement aux  grandes  fêtes  do  l'Église;  ou  peut  seulement 
remarquer  (lu'en  1223  et  en  1225  il  en  réunit  une  à  l'uctave 
de  lu  Toussaint.  Les  assemblées  sont  convoquées  en  somme 
lorsque  le  roi  en  a  besoin  ;  on  en  trouve  à  chaque  mois  de 
i'aniiée  ;  elles  sont  plus  l'requenles  en  mai.  ;i  l'époque  ou  l'un 
entre  en  campagne.  Enfin  elles  ont  lieu  tous  les  jours  de  la 
semaine,  y  compris  le  diiuaiichc  \ 

Les  assenildées  se  tiennent  où  le  roi  réside,  par  conséquent 
à  Pari.s  surtout  «»t  dans  les  cliàloaux  dQ<  environs.  Louis  VUI 
en  a  réuni  une  di/aino  eu  Normandie,  en  Poitou,  en  Lancrne- 
doc,  etc....  pendant  ses  VMvai^es  et  ses  campa^Mies.  Il  serait 
important  de  savoir  si  la  séance  avait  lieu  en  plein  air  ou 
dans  une  8>alie  ferméo  ;  j'incline  vers  cette  dernière  hypothèse; 
l'assemblée  de  Saint-Quentin  en  1223  se  tint  in  regia;  il 
est  vrai  qu'elle  eut  lieu  à  une  époque  de  froid,  le  no- 
vembre*. 

Qui  assiste  à  ces  assemblées^  Nous  avons  déjà  effleuré  ce 
sujet,  ainsi  que  la  question  connexe  des  différentes  variétés 
d'assemblées  et  de  leurs  divers  degrés  de  solennité.  Le  roi 
convoque  ceux  qu'il  lui  plait  de  convoquer  et  ceux  dont  il  a 

1.  L'amusante  anecdote  do  coorrier  de  Philippe-Augaste^  racontée 

par  Etienne  de  Bourbon,  montre  d'ailleurs  qii>'  riiih'npe  Aiigusto  n'u- 
nissait très  souvent  de  grandes  ai>i>emblêes  (Lecoy  de  la  Marche »Jinec(i. 
n»  200). 

2  Vuy  Motrr  AppeiiHice  n«  IV.  —  Le  5  mai  m\  et  la  17  mai  1226 
étaient  des  dimanches. 

3.  «  Recognitio  hœc  focta  fuit  apud  Sanctum  Quintinum,  in  regia. 
«  maltîB  presentil>u8  et  audientibiis.  »  (Cala/.,  n«  46). 


Digitized  by  Google 


LES  ASSBMBLKES.  345 

partieulièrement  besois.  Voici  un  exemple  assez  caractéris- 
tique. Lorsque  Louis  YIII  veut  faire  examiner  le  24  juin  1224 
les  prétentions  des  évêques  qui  lui  refusent  le  service  d'ost, 
il  réunit  dix-sept  personnes  ;  les  unes,  comme  le  roi  de  Jéru- 
salem, sont  de  grands  seigneurs  dont  le  prestige  rehaussera 
l'autorité  de  la  décision  prise  ;  d*autres  sont  de  simples  con- 
seillers, compétents  en  la  matière;  enfin,  comme  Taffaire 
int^sse  trois  prélats,  le  roi  a  convoqué  l*archeTêque  de 
Tours  et  cinq  évêques*.  Une  autre  fois,  il  s'agit  d'arrêter  les 
clauses  d'un  ëtabiissement  relatif  aux  Juifs  du  royaume  et  do 
répondre  aux  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre,  qui  réclament 
la  restitution  des  provinces  conquises  par  j'hilippe-Auguste. 
Naturellement  l'assemblée  est  très  solennelle  et  un  grand 
nombre  de  barons  y  assistent*.  I)e  m^iue,  lorsqu'il  .s'agit  en 
janvier  1226  do  discuter  la  quesiioa  de  la  croisade  en  Albi- 
gen!<.  l'i  lorsijiio  plus  tard,  le  17  mai,  à  Hourees.  on  trace  le 
plan  lie  la  campagne.  Icroi  réunildcs  «  assoiuhh'es  générales 
D'autres  foi-;,  au  contraire,  il  adjoint  seulement  à  ses  cun- 
il  1ers  ordinaires  quelques  habitants  du  pays  où  l'assemblée 
a  lieu*. 

I!  y  n  évidonimenl  dans  ces  assemblées  plus  de  laïques  que 
(If  gens  il  lCglise.  Cejiendaiit  les  archevêques  et  lesévéqin>s  unt 
encore  un  rôle  important,  parce  que  le  roi  a  très  souvent  be- 
soin d'eux.  Ainsi  lorsque  Louis  \  111  accorde  à  la  comtesse  de 
Flandre  la  délivrance  de  son  mari,  les  archevêques  de  Reims 
et  de  Sons,  les  évéques  de  Laon,  de  Heauvais,  de  Noyon  et 
de  Langres,  sans  compter  le  chancelier,  évoque  de  Senlis, 
assistent  à  l'assemblée  ;  or.  Ton  voit  que  selon  une  des  clauses 
du  traité  qui  fut  alors  conclu,  l'archevêque  de  Reims  et  l'évé- 
que  de  S*'nlis  promettent  d  excommunier  le  comte  et  la  com- 
tesse s'ils  violent  leurs  engagements^ 

Outre  les  hauts  barons  et  les  chevaliers,  figurent  aussi  dans 
certaines  assemblées  de  simples  clercs  et  même  des  sergents, 


1.  Appendice  n«  iv,  Aiêembtée  o*  ix. 

2.  Ass.  n«  m. 

3.  A»*,  n*""  .wui,  XKiu. 
Am,  n«  v.  Aêt.  n*  v. 

$•  Ait*  n«  XXI. 
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dont  les  noms  sont  cités  dans  le  procès-verbal  ^  Bref,  presque 
toutes  les  classes  de  la  société  fournissent  an  roi  Tappui  de 
leur  prestige  oo  de  leur  compétence.  Bien  entendu»  tous  les 
assistants  siègent  ensemble  ;  il  n'est  pas  question  d'une  as- 
semblée des  trois  ordres'. 

La  compétence  de  ces  assemblées  est  miiyerseUe.  On  y  déli- 
bère sur  les  affaires  de  politique  extérieure,  sur  les  affaires 
de  politique  intérieure  qui  intéressent  tout  le  royaume  ou  seu- 
lement le  domaine  royal,  sur  les  mesures  à  prendre  pour  dé- 
fendre Torthodoxie.  Le  roi  convoque  parfois  une  assemblée 
afin  de  donner  une  consécration  solennelle  à  la  soumission 
d'un  adversaire*.  En  somme,  bien  que  ces  conseils  généraux 
ou  restreints  soient  purement  consultatifs,  le  roi  en  tire 
grand  profit  II  entre  ainsi  en  relations  directes  avec  ses 
fidèles  ;  enfin  il  peut  appuyer  ses  décisions  sur  le  consente- 
ment des  barons*.  C'est  surtout  pour  cette  raison  qu'on  ne 
peut  nier  le  rapport  de  parenté  au  moins  indirecte  qui  relie 
les  assemblées  capétiennes  et  les  états  Généraux. 

Nous  n'avons  point  la  prétention  d'avoir  fait  connaître  dans 
le  précédent  exposé  beaucoup  de  vérités  nouvelles,  pour  la 
bonne  raison  i|ue  le  iiH'canisme  des  fissenibiées  des  xi-  et 
xn"  i>iècle:s  est  connu  depuis  les  ti.iwiux  de  M.  Luchaire,  et 
que  les  assemblées  du  règne  de  Louis  Vlll  ne  diffèrent  pas 
beaucoup  de  leurs  aïeules.  Nous  ne  constatons  guère  que  deux 
changemenls:  d'abord  le  roi  ne  convoque  plus  ses  fidèle^  qup 
quand  il  a  besoin  d'eux  ;  en  second  lieu,  les  assemblées  comptent 
moins  de  prélats  qu'auparavant  et  plus  de  petites  fj^ens.  Maison 
somme,  au  moment  oii  saint  L(tuis  va  monter  sur  le  trône,  celle 
institution  des  assemblées  de  Hdèies  est  encore  pleine  de  vie. 

1.  n°  V.  , 

2.  Boutaric  dit  dans  son  étude  sur  f.e»  premien  Elata  Généraux, 

Bih.  Ec.  Ch.,  série  V,  t.  I,  5  :  «  Louis  VIIl,  après  la  conquête  du  Lan- 
«  guedoc,  convoqua  des  assemblées  des  trois  ordres  pour  délibérer  sur 
«  les  affaires  du  pays.  »  Boutaric  ne  cite  aucun  texte,  et  en  effet  aucun 
texte  ne  parie  d'assemblées  des  trais  ordres  sous  Louis  VIIl. 

3.  Â*s.  n"*  XVI.  XIX.  XXII. 

k.  Voy.parex.  les  déclarations  de  Louis  au  pape:  Calai.,  n"*  103  et  2^2. 
Il  dit  que  c'est  après  avoir  pris  conseil  dos  prélats  et  des  barons  qu'il 
a  PxitrA.  nvant  d^ntrepren(fre  un*»  rroisidr.  roi  tainp?!  cnranties  que  le 

{)apc  un  vont  pas  lui  accorder.  Plus  lard,  Honoriu»  111  se  plaii^nant  de 
a  reprise  des  hostilités  avec  TAngieterre,  Louis  VIIl  lui  écrit  que  les 
btrwM  n'étaient  pas  d'avis  de  prolon^r  1^  trêve, 
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En  dépit  de  leur  importance,  les  assemblées  ne  pouvaient 
pas  être  un  organe  d'administration  quotidienne.  Depuis 

longtemps  il  s'était  formé  au  milieu  de  l'entourage  du  roi  un 
corps  restreint  do  conseillers  qui  expédiaient  les  affaii'es  cou- 
rantes. Nous  avons  énuméré  les  noms  de  ceux  qu'on  trouve 
auprès  de  Louis  VIII.  Comme  au  tfunps  de  Philippe-Auguste*, 
nous  les  voyons  régler  en  dernier  ressort  certaines  questions 
et  au  sujet  de  certaines  antres  discuter  l'urgence  d'une  assem- 
blée. Ainsi  le  comte  do  la  Marche,  Renaiid  do  Pons  et  Guil- 
laume l'Archevêque,  suspectés  de  relations  avec  le  roi  d'An- 
gleterre* viennent  se  justifier  devant  Louis  Vlll,  entouré 
d'une  sorte  de  conseil  secret,  où  figurent  seulement  le  légat, 
les  quatre  grands  officiers  et  Ours  de  la  ChapeUe^  Louis  VIII 
4  son  lit  de  mort  délibère  avec  ses  familiers,  et  sur  leur  avis 
convoque  la  dernière  assemblée  de  son  règne'.  Enfin  ces 
conseillers  permanents  aident  le  roi  dans  l'administration  de 
la  justicé,  avec  bien  plus  de  compétence  et  d'assiduité  que  les 
barons  de  passage  à  la  cour.  Or  c'est  pour  les  Capétiens  une 
très  grande  afi^re  qne  de  juger. 

Los  théoriciens  do  la  monarchie  au  moyen  âge  faisaient 
du  roi  le  grand  justicier  ;  c'est  là  une  des  preuves  les  plus 
incontestables  de  la  survivance  des  traditions  romaines,  en 
cetemp.<  où  la  Justice  était  inféodée,  et  où,  en  bonn«;  logique, 
le  roi  ne  devait  juger  que  les  procès  de  ses  vassaux  directs  et 
les  causes  d'appel  qui  avaient  suivi  toute  la  filière  des  sîize- 
rainetés  successives.  Mais  les  rois  aimaient  mieux  être  illo' 
giques  et  profiter  de  leur  titre  extra-féodal,  ils  savaient  bien 
que  c'est  une  habile  politique  de  se  poser  en  redresseur  de 
torts. 

Leur  intérêt  est  donc  de  rendre  bonne  jastice.  Aussi  ai- 
ment-ils à  présider  eux-mêmes  leur  tribunal;  Louis  VIII  y 
est  assidu \  Il  n'existe  pas  encore  de  parlement;  mais  des  tra- 

1.  Voy.  Frofdcvaux,  op.  cit.,  15-16, 

2.  CataL,  n«  460. 

3.  Cntal.,  n»  435. 

'i.  Les  formules  «  coraiu  nubis  »,  «  in  prenentia  nostra  »  se  retrou- 
vent clans  presque  tous  les  actes  judiciaires  du  régne.  On  peut  croire 
qu'au  commencement  du  xiii*  s,  ces  formules  ont  encore  leur  si^i- 
ficatiop  littérale. 
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ditions  sont  nées  déjà  :  le  mot  ruria  regiSj  au  temps  de 
Louis  VllI,  ne  s'applique  ^^uère  qu'à  la  rour  durci  constituée 
pour  juger,  ce  qui  indique  des  tendances  à  une  organisation 
distincte.  Bien  que  les  barons  et  les  prélats  cootlnuent  à 
siéger,  bien  qu'il  soit  impossible  d'établir  une  démarcation 
absolument  nette  entre  les  assemblées  judiciaires  et  les 
autres,  la  composition  du  tribunal  monarcbique  présente 
maintenant  dos  caractères  spéciaux.  Nous  ne  pouvons  malheu- 
reusement  donner  aucune  véritable  liste  de  jugeurs  du  temps 
de  Louis  VlII;  mais  nous  avons  des  renseignements  sur  trois 
assemblées  qui  ont  eu  un  caractère  à  la  fois  politique  et  judi' 
ciaire  ;  ces  assemblées  n*ont  pas  eu  à  juger  de  procès»  mais 
à  délibérer  sur  les  droits  du  roi  dans  certaines  terres»  et  particu- 
lièrement sur  des  questions  de  haute  justice.  A  la  première»  qui 
eut  lieu  à  Saumur»  pour  fixer  les  droits  de  Louis  VIII  dans  les 
terres  de  Fabbaje  de  Cormeri»  assistaient  «  des  barons,  des  che< 
valiers  et  beaucoup  d'autres  »  *.  Mais  dans  les  deux  autres»  où  la 
haute  justice  royalo  fut  reconnue  sur  certaines  terres  d^Artois, 
nous  voyons  figurer  seulement  des  grands  seigneurs  particu- 
lièrement dévoués  au  roi»  à  savoir  Philippe  Hurepel,  Gui  de 
Ch&tillon,  Jean  de  Beaumont;  les  officiers  de  la  couronne; 
des  baillis,  comme  Adam  de  Milli,  Geoffroi  de  la  Chapelle  et 
Hugue  d'Athies  ;  enfin  des  gens  comme  Etienne  de  Sancerre, 
Jean  d'Oisi,  Gui  de  Méréville,  Philippe  de  Nemours,  Eus- 
tache  de  Neuville  le  Jeune,  Henri  de  Sulli,  Thibaud  le  Maigre, 
qui  pour  la  plupart  nous  sont  connus  comme  conseillers  ordi- 
naires de  Philippe-Auguste  et  de  Louis  \'ni.  La  formule  «  et 
multis  aliis  »,  qui  suit  l'énumération  de  ces  témoins,  ne 
désicrne  certainetueni  pas  des  barons  et  des  prélats,  mais  des 
pers(»nnos  jilu.s  obscures  que  celles  dont  les  noms  nous  ont 
été  conservés*.  11  est  évident  qu'il  s'est  formé  depuis  long- 
temps à  la  cour  capélieune  une  compagnie  de  juL-^ciirs 
savants  dans  le  droit:  Louis  VIlî  a  autour  de  lui  des  gens 
qui  connaissent  les  «  usus  et  consuetudines  Francie  »  Pcn- 


1.  Cntal.,  n"  284. 

2.  Catal.,  M"*  88  et  241. — Cf.  notre  liste  des  conseillor'?  de  I.oiits  VIII 
{Appcnilire     v)  et  Y  Index  du  Catdloffue  dex  Actes  de  Philippe  A  ugutte. 

3.  Voy.  le  tcxtcde  l  arrèt  de  122'i,  C'a/M/.,  n-»  2t8;cf.  Walker.cjp,  Cl*., 
71»  76-77;  Langlois,  art.  citéf  89-90;  Froidevaux,  op.  ctt.,  68, 
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dant  son  règne,  on  l  annéo  1221  ou  au  commencement  de 
1^5,  a  eu  lieu  une  affaire  justement  célèbre  dans  les  annales 
du  parlement  ;  les  pairs  de  France  ont  prétendu  connaître 
seuls,  à  l'exclusion  des  officiers  do  la  couronne,  d'uo  procès 
entre  la  comtesse  do  Flandre  et  Jean  de  Nesle,  mais  la  cour 
du  roi  a  décidé  que,  seion  les  us  et  coutumes  de  France,  cette 
prétention  n'avait  aacun  fondement  \  Il  est  clair  que  les  baroos 
ne  sont  pas  intervenus  seuls  quand  cette  décision  a  été  prise  ; 
donc«  en  dehors  des  barons  qui  lui  doivent  l'aide  et  le  conseil 
selon  la  tradition  féodale*  le  roi  a  autour  de  lui  des  juriscon- 
sultes, recrutés  selon  leur  compétence  et  non  selon  leur  rang. 
M.  Luchaire  croit  que  dès  le  règne  de  Louis  VII  il  y  avait  à 
la  cour  du  roi  une  commission  permanente  de  juristes  chargés 
«  de  rinstruction,  de  Tezamen  des  preuves  écrites  et  peut- 
«  être  même  de  la  rédaction  de  Tarrêt  »  et  que  la  besogne  des 
barons  et  des  prélats  «  ne  consistait  guère  plus,  selon  toute 
«  vraisemblance,  qu'à  voter  par  acclamation  la  sentence  for* 
«  mulée  par  les  conseillers  compétents  » 

Quels  sont  ces  pairs  de  France  qu'on  a  déboutés  de  leurs 
prétentions  en  1224  et  dont  on  n'entend  point  parler,  du  moins 
en  ce  sens  spécial,  avant  le  commencement  du  xiu*  siècle! 
La  question  nous  semble  actuellement  à  peu  près  résolue,  au- 
tant du  moins  que  le  permettent  la  pauvreté  des  textes  et  le 
caractère  même  de  cette  institution,  qui  n'a  évidemment  pas  été 
créée  par  ordonnance  royale'.  M.  Walker  a  parfaitement 
montré  que,  p;ir  une  conséquence  naUuellc  de  iâ  fiTinatiuii 
d'une  compagnie  déjuges  où  les  petits  chevaliers,  les  clercs 
et  les  bourgeois  dominaient,  les  grands  seigneurs  devaient 
s'efforcer  de  constituer  un  tribunal  spécial  pour  trancher 
leurs  propres  différends;  après  tout,  c'était  un  principe  du 
régime  féodal  que  chacun  devait  être  jugé  par  ses  pairs,  et  on 

1.  Co/ol.,  n«  218. 

2.  Luchaire,  Manuel^  558. 

3  Voy.  les  excellentes  pagesde  M.  Walker,  op.  cit.,  77etsuiv.,  et  de 
M.  Laîj^ilois,  art.  cité,  S\  et  suiv.  —  Au  moment  où  nous  allions  mettre 
sous  presse,  notre  confrère  et  ami  F.  Lot  publiait  un  mémoire  sur 
VOrif/ine  df*  Pn irx  df  France  {Ri^vue  hislor  .  t.  MV).  C'est  une  disser- 
tation qui  serait  delinitive  si  elle  ne  contenait  pus  uut^luues  atlirmations 
beaucoup  trop  cati^goriques.  Voy.  une  lettre  de  M.  Luchaire,  même 
tome,  p.  382  et  suiv. 
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pratique  le  roi  lui-même  avait  soin  d'introduire  des  personnes 
de  haut  rang  dans  sou  tribunal  lorsque  le  procès  intéressait 
un  comte  ou  un  évêque^  Mais  tous  les  barons  de  France 
étaient  pairs  entre  enx  ;  or  la  pairie,  au  sens  restreint  de 
mot,  est  devenue  tout  de  suite  un  corps  fermé;  il  j  a  eu  seu* 
lemeat  «  douze  pairs  de  France  »,  obligés,  il  est  vrai,  d*ad- 
mettreà  côté  d'eux  d'autres  jugeurs,  mais  possédant  seuk  un 
titre  en?ié  :  de  fort  grands  seigneurs,  comme  le  comte  de 
Bretagne,  ne  sont  point  pairs  de  France  ;  quelle  en  est  la 
raison?  Je  crois,  pour  ma  part,  à  Finfluence  peut-être  exclu- 
sive des  légendes  qui  refleurissaient  alors  ;  comme  Charle- 
magne,  Pliilippe-Auguste  et  Louis  VllI  eurent  leurs  douze 
pairs*.  De  même  le  nombre  des  chandeliers  de  l'Apocalypse 
s<  ra  une  cause  importante  dans  la  détermination  du  nombre 
des  électeurs  iniixiriaux.  On  peut  croire  avec  M.  W'alkor  (jne 
cette  pairie  de  douze  membres  s'est  constituée  au  debui  du 
xni°  siècle  \  Cet  historien  prétend  que  le  chiffre  traditiounei 
se  rencontre  formellement  pour  la  première  fois  dans  uoe 
phrase  de  Mathieu  de  Paris  relative  à  l'année  1257;  nous 
l'avons  trouvé  dans  un  texte  de  Roger  do  Wendover  relatif 
an  règne  de  Louis  VIU  :  au  concile  de  Bourges  du  30  no- 
vembre 1225,  Âmauri  de  Montfort  somme  le  comte  de  Tou- 
louse de  remettre  le  jugement  de  leur  querelle  aux  «  dôme 
«  pairs  de  France*  » .  Si  c'est  là,  comme  je  le  croirais  volontiers, 
une  invention  du  chroniqueur,  elle  n'est  pas  postérieure  à  Tan 
1236,  date  de  la  mort  de  Roger  de  Wendover.  Enfin  les  au- 
teurs de  V Histoire  du  Lmguêdoc  ont  remarqué  que,  vers  1211, 
Gervais  de  Tilbury  parlait  déjà  des  douze  pairs  de  France'. 

1.  Yoy.  les  exemples  cités  par  M.  Walker,  p.  88-89.  Ce  fut  en  somme  le 
même  système  qui  subsista  après  l'institution  de  la  pairie,  puisque 
la  cour  des  mtrs  se  composa  le  plus  souvent  d*un  oudeni  painsssittéi 
de  juges  ordinaires. 

2.  Les  douze  pairs  de  Charlemagne  sppsraissent  pour  la  première  fins 
dnns  la  Chanson  de  Holand,  au  xi*  siècle  (Gaston  Paris,  ffitt.poéti^ 
de  Charlemagne^  4t5  et  suiv.) 

3.  Op.  cit.,  83. 

4.  «  Tune,  cum  poteret  pars  adversa  ab  eo  ut  subiret  judicium  d\io- 
«  decim  parium  Gallie,  respondit  Raimtindus:  Rccipiat  rex  homagiuin 
«  meura  et  paratus  sum  subire;  quia  forte  non  haberent  me  pro  pari, 
«  si  secus  ficrot  »  (111,106).  —  M.  A.  Molinter(//i«tot>eef«  Langnedoc^MU 
78,  iiKte  1)  a  fait  remarquer  rincohrrenre  d'une  prétendue  liste  SU* 
cienne  des  douze  pairs  qui  remonterait  à  1224. 

5.  ma,  du  Langui  Vu,  76.  M.  A.  Molinier  (ifticT.,  78,  note)  remarque 
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En  somme,  ce  tribunal  exceptionnel  n'avait  pas  de  grands 
privilègesy  puisque  d'autres  jugeurs,  tels  que  les  officiers  de 
la  cooroimey  avaient  le  droit  d  y  siéger  ^  Grâce  à  la  prudence 
des  Capétiens,  qui  ne  laissaient  à  la  pairie  que  des  droits  res- 
treints, elle  rehaussait  seulement  le  prestige  de  la  cour 
royale. 

Malgré  le  déveli  ppoment  du  pouvoir  monarchique,  la  cour 
judiciaire  du  roi  n'est  pas  encore  aussi  occupée  qu'il  le  vou- 
drait. Les  appels,  qui  deviendront  si  nombreux  à  la  fin  du 
siècle,  étaient  peu  fréquentîj  sous  ie  règne  de  i^lnlippe-Au- 
gusta*.  On  n'en  trouve  qu'un  au  temps  de  Louis  VIII  ;  mais 
il  est  particulièrement  intéressant  ei  1>  le  II  connu;  c'est  l'appel 
de  Jean  de  Neslc,  dont  nous  avons  déjà  tu  à  parler.  Jean  de 
r^esie,  qui  était  vassal  du  roi  de  France  en  même  temps  que 

avec  raison  que  Gervais  de  Tilbury  et  Mathieu  de  Paris  ont  pu  suivre 
la  tradition  poétique  carolingienne.  Mais  d'autre  part  rien  ne  permet 
d'affirmer  que  la  pairie  n*ait  pas,  dès  le  temps  de  Phil.  Aug.,  compris 
douze  membres,  sinon  dans  la  rt'nlité.  au  moins  dans  la  tîiéorie  offi- 
cielle. Si  le  procès-verbal  de  1  alîaire  du  comté  de  Champagne,  jugée 
à  Melun  en  1216,  ne  montre  pas  précisément  la  pairie  de  douze  membres 
déj;i  constituée,  In  moins  il  ne  prouve  point  qu'elle  ne  le  soit  pas: 
six  pairs  seulement  sont  cités  dans  cet  acte,  mais  la  pairie  de  Nor- 
mandie était  fictive  et  les  cinq  autres  pairs,  pour  diverses  raisons,  ne 
pouvaient  pas  être  présents.  —  M.  Lot,  dans  le  Mémoire  cité  ci-dessus, 
afiirrae  que  la  pairie  ercîésiastîqne  n  At^  institm^o  avatit  la  pairie  laïque; 
rien  n'est  moins  certain;  notre  confrère  ajoute  que  la  pairie  complète 
de  douze  membres  remonte  aux  dernières  années  du  règne  do  Louis 
VII;  il  nous  dit:  «  Aurait-on  fait  des  pairies  de  Normandie,  do  Ton- 


«  provinces  eessent  justement  d'avoir  une  existence  indépendante  t 

«  Cela  ne  so  comprendrait  pas.  »  Cet  argument  ne  détruit  point  la 
supposition  de  M.  Walker,  qui  place  l'institution  définitive  de  la  pairie 
au  oiébut  du  xni*  siècle,  c'est-à-dire  avant  le  moment  où  les  trois  pro- 
vinces dont  parle  M,  Lot  ont  été  acquises  par  la  royauté. 

1.  Plusieurs  historiens  ont  présenté  l'arrêt  de  1224  comme  uno  vio- 
lation des  droits  de  la  pairie  ;  c'est  depuis  ce  temps  que  les  grands 
officiers  aaratent  eu  le  droit  de  siéger  auprès  des,  pairs  (Beugnot,  Mé' 
inoire  sur  r^n-rrl  de  la  cour  des  Pairs,  dans  liib.  Kc.  Ch.^  série  II,  t.  V, 
20-21.  —  Kerv^  de  Lettenhove,  Jlist.  de  Flandre^  II,  215.  —  Bémont» 
Hw.  hi*t.,  XXXIf,  309).  Pardessus  avait  bien  montré  que  la  pré- 
tention nouvelle  sur  laquelle  la  cour  du  roi, statua,  était  élevée  par  les 
nairs  et  non  par  les  grands  officiers.  (Ôi6.  Éc.  Ch.,  série  II,  t.  IV',  296). 

Le  texte  est  clair  ;  «  Cum  dicti  ministeriales  hospitii  doinini  régis 

«  e  contrario  dicerent  se  dcbero  ad  tisus  cl  ronsueluotnet  Francie  obser- 
«  vataj(  intéresse  cum  paribus  Francie  ad  judicandum pares;  judicatum 
«  fuit  in  curia  domini  régis  etc....  » 

2.  Wallier,  op.  cit.^  93. 


moment  où  ces  grandes 
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du  comte  de  Flandre',  appela  la  comtesse  Jtvimie  à  la 
cour  de  Louis  VIll  pour  défaut  de  droit.  La  conjto'5se  de 
Flandre  offrit  alors  à  son  vassal  de  le  faire  juger  dans  la  cour 
comtale  par  ses  pairs;  mais  «  Jean  de  Nesle  ripomlit  qu  il 
«  ne  voulait  point  revenir  à  la  cour  de  la  comtesse,  pari-e 
«  qu'elle  lui  avait  fait  défaut  de  droit  »  et  le  tribuual  du  roi 
jugea  qu'il  devait  connaître  de  l'affaire,  affirmant  ainsi  que, 
comme  le  déni  de  justice,  le  défaut  de  droit  était  une  cause 
d'appel  *. 

Nous  ne  connaissons  avec  certitude  que  trois  procès  en 
première  instance  jugés  à  la  cour  du  roi;  encore  l'un  d'eux 
est-il  une  plainte  contre  un  abus  de  pouvoir  d'un  officier 
royal  plutôt  qu'un  véritable  procès  En  1224,  une  contesta- 
tion s'éleva  entre  les  églises  de  Saint-Victor  et  do  Ferrières, 
à  propos  des  halles  édifiées  par  l'abbé  do  Ferrières  à  Puiseaux 
en  Gàtinais.  Les  parties  s'accordèrent  pour  demander  justice 
au  roi.  La  cour  jugea  que  l'abbé  de  Ferrières  n'avait  pas  le 
droit  d'édifier  ces  halles \  —  La  mémo  année,  l'évéque 
d'Auxeire  élava.  une  plainte  contre  Gaucher  de  Joigni,  qui 
construisait  une  forteresse  prés  de  Varzi.  Le  roi  ordonna  une 
enquête  et  Ton  constata  qu'en  des  lieux  plus  éloignés  de  Varii 
que  ne  Tétait  celui-là|  Philippe-Auguste  a^ait  interdit  U 
construction  de  forteresses.  La  cour  du  roi  donna  donc  raison 
à  révéque  d'Auxerre*.  —  Nous  savons,  par  un  acte  d*Ar- 
chambaud  de  Bourbon  daté  de  1233,  que  ce  seigneur  dut 
répondre  à  une  plainte  portée  contre  lui  à  la  cour  de  Louis 
VUI  par  les  chanoines  de  Brioude.  Archambaud  gardait  une 
partie  de  l'Auvergne  en  qualité  de  «  procurator  ex  parte 
«  domini  régis  Francie  ».  Il  avait  placé  à  Brioude  un  sergent, 
«  pour  j  faire  les  affaires  du  roi  »  ;  alors  le  prévôt  et  le  chapitre 
du  lieu  comparurent  devant  Louis  VIII,  pour  réclamer  contre 
cette  violation  de  leurs  privilèges.  Louis  VIII  ordonna  une 

1.  Voy.  les  Scripta  de  feodit,  H.  F.,  XXIII,  656. 

2.  Catal..  Il"  218. 

3.  Quant  à  ïa  senlcntia  Parisiensi.s  pnrlamenti  que  Laurière  date  du 
18  mai  1225  (Glauaire  du  droit  français,  au  mot  Barnabe),  c'est  un 
acte  de  1258;  voy.  Boutaric,  Ane^  <iu  Parlement  do  Parix.  ir- 20? 

'i.  Catal.^  n°  129.  —  Ce  procès  lut  jugé  à  l'aris,  ainsi  que  l  appel  de 
Jean  de  Nesle.  Mais  les  confirmations  d'arbitrages  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure  sont  datéesde  villes  diverses:  Saiot-Gennain,  Lraris,  ele* 

S.  N«  221. 
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enquête;  les  pièces  écrites  et  les  témoignages  proa^érent  la 
légttîiuité  de  la  réclamation  des  chanoines.  Toutefois,  c'est 
seulement  en  1233  qu*Archambaud  se  décida  à  j  faire  droit*. 

Enfin  voici  ce  que  l'apportent  les  auteurs  de  VAri  de  vén- 
fier  les  dates,  dans  Varticle  consacré  à  Archambaud  II,  comte 
de  Périgord  :  «  Ârchambaud  eut  des  démêlés  avec  le  chapitre 
«  du  Pui-Saint-Front,  relativement  à  des  droits  de  jaiidictîon 
m  prétendus  par  cette  compagnie.  La  contestation  fut  portée  à 
«  la  cour  du  roi  Louis  VIII.  Des  commissaires,  qu'il  députa, 
«  jugèrent  en  faveur  du  chapitre  ;  mais  par  dos  lettres  du 
«  raai  1226,  ce  monarque  ordonna  une  révision.  »  Nous 
n'avons  pas  rctroinù  cos  lettres  du  22  mai  1226  ;  M.  Des- 
sales, riiistorien  du  Periîrord,  a  remarqué  que  rassortiun  des 
Bônodictiiiû  n'a  rien  d'invi  aisomblabio ;  ou  voit  se  juger  plus 
lard  une  contestation  de  même  nature*. 

Ce  petit  nombre  de  procès  débattus  devant  la  cour  du  roi 
ne  doit  pas  faire  croire  que  l'on  recourût  irès  rarement  à  la 
justice  de  Louis  VIll.  De  ïiu'.nw  f(iie  sou.s  le  règne  précédent, 
une  fi'is  en  [irésence  du  prince,  ^n  .se  décidait  fort  souvent  à 
remettre  l'aiTaire  à  des  arbitres  uu  à  conclure  un  arrange- 
ment. Ainsi,  au  mois  de  novembre  1223.  l'évèquo  de  Noyon 
ot  Eiiguerrande  Touci,  qui  étaient  en  jirucès  à  la  cour  du  roi 
au  sujet  de  la  (ortere-se  de  Quierzi-sur-Oise,  décidèrent  de 
.s'en  remettre  à  1  arbitratje  de  l'évéque  de  Soissons  et  de 
Thomas  de  Couci,  qui  devaient  prononcer  après  avoir  fait  une 
enquête;  s'ils  ne  pouvaient  s'entendre,  Louis  Vili  devait  nom- 
mer un  troisième  arbitre ^  Je  ne  sais  si  la  cour  du  roi  avait 
d'abord  éto  saisie  de  la  contestation  qui  s'était  élevée  entre 
le  comte  de  Soissons  et  l'évèque  de  Laon,  à  propos  des  limites 
de  leurs  baronnios.  En  tout  cas.  ce  fut  une  simple  sentence 
d'arbitrage  qui  trancha  ie  différend  :  constituées  en  présence 
de  Louis,  les  deux  parties  choisirent  chacune  un  arbitre  et  le 
roi  nomma  pour  troisième  arbitre  un  de  ses  baillis,  qui  devait 
résoudre  la  question,  si,  après  enquête,  les  deux  autres 
n'étaient  point  d*accord;  c^est  ce  qui  eut  lieu*. 

1.  Gailia  christiana.  11,  instrum.  eccles.  6.  t  lori^  col.  137. 
a.  Hitt,  du  Périgord,  I,  297. 

3.  Catalan»  43. 

4.  275;  cf.  l'acte  de  même  teneur  de  l'évèque  de  Laon,  dans 
Tenlet,  n«  1728. 

Gs.  Pim-DoTAUiis.  Rèpue  de  Imnt  YUL  23 
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Très  souvent»  c'est  le  chancelier  Goérin  qui  tranclie  les 
différends,  et  Louis  VIII  se  contente  de  confirmer  sa  dédsioD. 

Ainsi,  en  1224,  les  religieux  de  la  Charité,  étant  en  contes- 
tatiuii  avec  la  comU'ssu  de  Nevers  au  sujet  do  la  i:  irJe  du 
bourg  de  la  Charité,  se  cuiisULuèreiit  eu  présence  du  roi  et 
ils  s'ea  remirent  à  l  arbitrage  de  Guérin;  celui-ci  prononça 
ya  sentence  et  Louis  la  coiitirnia    Il  en  fut  de  mèaie  en  \  22i} 
pour  un  procès  qui  avait  été  eiigagc  devant  Louis  Vlil  entre 
Jes  chanoines  de  Saint-Frauibourg  de  Senlis  et  les  fils  du 
veneur  de  Viilers-Saint-Fram bourg  *.  On  voit  aussi  des  con- 
seillers du  roi,  comme  Guillaume  de  Bagneux,  prononcer 
comme  arbitres  des  sentences  que  Louis  VIII  confirme  \  Les 
baillis  eux-mêmes  enlèvent  ainsi  des  causes  à  la  euria  regU: 
en  1226,  les  hommes  de  Fouquescourt  s'opposent  aux  préten- 
tions de  Tabbé  de  Oorbie,  qui  s'attribuait  le  droit  de  les  tailler 
à  merci  ;  l'affaire  est  portée  devant  le  roi  ;  mais  les  parties 
s'en  remettent  à  l'arbitrage  de  deux  baillis,  qui  prononcent 
la  sentence  *.  Le  roi  ne  combat  point  cette  tendance  à  l'arbi- 
trage, il  la  favorise  même  en  certains  cas.  Ainsi,  en  1225, 
les  ouvriers  nionnayers  do  Paris  étaient  en  querelle  avec  les 
mai  1res  ;  sur  «  l'assentiment  et  le  mandement  »  de  Louis  VIII, 
ils  coutièreot  l'alTaire  à  des  arbitres,  pris  parmi  les  bourgeois 
de  Paris  ;  ceux-ci  firent  sur  les  usages  d«  la  monnaie  de 
Paris  une  enquête;  les  résultats  en  sont  consiLmés  dans  un 
acte  célèbre,  qui,  avec  la  charte  accordée  à  Henri  IMastrard 
et  dont  nous  reparierons,  commence  la  série  des  documeats 
authentiques  exclusivement  relatifs  à  la  monnaie*. 

Souvent  aussi,  les  parties  s'accordent  à  l'amiable  devant 
Louis  VllI  sans  intervention  d'arbitres.  Ainsi,  la  comtosse  de 
Ponthieu  était  en  contestation  avec  le  comte  de  Boulogne,  à 
propos  de  la  terre  située  entre  la  Canche  et  TAutlde  ;  raffaire 
se  termina  par  un  simple  accommodement  conclu  en  préseaca 

1.  CataL,  n»  130. 

2.  Coll.  Moreau,  vol.  i:{7,  f*»  53.  — Autres  exemples  d'arbitrap^s  de 
Guérin:  Catal.,  n"»  187  (cf.  le  récit  de  Decamps:  Collection  Dccamp*, 
vol.  81,  f«  137),  236,  270,  322. 

3.  Calai.,  112. 

4.  Collection  Grenier,  vol.  53,  f"  154. 

6.  CataL,  n°  289.  —  Art.  de  M.  de  Barthélémy»  Soe.  «TBitl.  de  AirÉt. 
II,  154.  —  Voy.  aussi  l'étude  que  M.  Vuitry  a  faite  de  ce  règtoMDlior 
la  monnaie  parisis  :  Bégime  fikanciar  de  la  Fr*,  465-466. 
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du  roi  :  Louis  VIII  n'intervint  que  pour  prendre  part  à  la 
nomination  de  trois  arbitres  chargés  d'estimer  dos  terres  que 
le  comte  de  Boulogne  devait  recevoir,  vn  compensation  do 
celles  auxquelles  il  reuumjail  Joaii  du  Nosle  et  rtnùiiue  de 
Noyun  étaient  en  procès  à  la  cour  du  roi  à  propos  do  droits 
de  chasse  ;  l'évoque  finit  par  s'en  remettre  à  la  bonne  foi  de 
son  adversaire  ;  alors  Jean  do  Nesle  jura  devant  Louis  VIII 
de  rechercher  sincèrement  la  vérité,  fit  une  enquête  et  en 
déclai'a  les  résultats  «lans  la  cour  du  roi*.  Des  arnuigfcments 
analogues  conclus  en  pi  es»  ik  e  il<  Louis  Vill  terminèrent  un 
procès  de  successi(jn  entre  les  membres  de  la  famille  de 
Grainville  et  une  alFairo  de  propriét»'  immobilière  débattue 
entre  les  chanoines  de  Notre-Dame  et  les  frères  Hardi 

On  recourt  également  au  roi  pour  que  sa  présence  donne 
aux  transactions  une  solennité  p.u'ticulière,  et  nous  le  voyons 
ex*'rc<'r  fréquemment  la  juridiction  gracieuse*.  Ou  bien,  une 
fuis  les  transactions  faites,  on  demande  auroinne  confirma- 
tion'. Je  n'insiste  point  ;  les  documents  de  ce  genre  sont  innom- 
brables  déjà  dans  leCtUaioffue  des  actes  de  Phi  lippe- Auguste. 
Citons  cependant  un  fait  caractéristique  :  Jean  de  Nesle» 
cliàtelain  de  Bruges,  et  la  comtesse  de  Flandre  ayant  conclu 
des  conventions  au  sujet  de  la  vente  de  la  chàtellenie  de 
Bruges,  le  comte  de  Champagne,  agissant  au  nom  de  la  com- 
tesse. Tint  avec  Jean  de  Nesle  demander  à  Louis  VIII  de 
donner  son  attestation  à  ces  conyeniions  ;  quelques  mois  plus 
tard,  la  vente  fut  consommée  définitivement,  et  Jean  de  Nesle 
obtint  de  Louis  VIII  une  confirmation  nouvelle*. 

En  somme,  Tœuvre  accomplie  dans  le  domaine  judiciaire 
par  Philippe-Auguste  se  continue  heureusement  sous  le  règne 
de  son  fils.  Un  nouveau  point  de  procédure  est  même  fixé,  à 
ravantage  de  Tautorité  rojale.  En  1224,  la  comtesse  de 
Flandre,  cherchant  des  défenses,  avait  déclaré  qu'elle  avait 
été  ajournée  par  deux  chevaliers  et  qu'elle  aurait  dû  Tétre 

\.  Catal.,  n»  352. 

2.  N"  117. 

3.  N»'  338,  29. 

4.  N"'  189,  195,  2'i3,  246,  251. 

5.  N-^»  19.  41,  77,  99,  120,  121,  12'i,  136,  182,  217,  «3,531,  339,  367. 

6.  N««  170,  210.  Sar  Timportance  de  cette  vente,  voyes  Wamkinaig, 
op.  et/.,  11,  129  et  suiv. 
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par  ses  pairs  ;  la  cour  du  roi  jugea  qu'aa  ajournement  fait  à 
un  pair  par  deux  chevaliers  était  valable^  Nous  ayons  à  cha- 
que instant  parlé  d'enquôtes  judiciaires  ;  ce  système,  qui  a 
pris  un  grand  développement  pendAnt  les  demies  années  du 
règne  précédent*,  tend  à  remplacer  les  moyens  de  preuve 
barbares  du  moyen  âge*.  Enfin  parmi  les  défendeurs  et  les 
défenseurs  qui  comparaissent  à  la  cour  du  roi,  nous  avons  vu 
des  églises,  des  seigneurs  de  tout  rang,  des  bourgeois,  comme 
les  frères  Hardi,  des  vilains,  comme  ceux  de  Fouquescourt  ; 
dans  l'affaire  des  halles  de  Puiseaux,  ce  sont  deux  églises  qui 
se  sont  accordées  pour  réclamer  la  justice  du  roi. 

Naturellement,  Textension  de  la  compétence  de  la  cour 
royale  n'est  point  sans  provoquer  des  conflits.  Le  chanoine 
(le  Tuui  s  nous  a  laissé  à  ce  sujet  le  récit  fort  intéressant  d'uno 
discussion  qui  eut  lieu  entre  le  roi  et  le  clergé  a  ras.soiiiblee 
de  Melun,  le  8  novembre  1225;  «  Les  archevêques  et  évèques 
«  de  France,  en  présence  du  légat,  demandèrent  avec  instance 
«  au  roi  et  à  ses  baï  uus  le  droit  de  juger,  dans  les  afTaires  de 
H  meubles,  toutes  les  personnes  qui  seraient  citées  devant  eux 
«  par  des  gens  d'Église;  ils  disaient  que  cette  juridiction  appar- 
«  tenait  à  l'Eglise  gallicane.  Le  roi  résista;  il  affirmait,  avec 
«  des  arguninnts  très  nets,  que  cette  prétention  était  complè- 
te toment  deraisonnablt»,  puisque  les  affaires  de  biens  meubles 
«  qui  n'avaient  point  de  rapports  avec  les  questions  de  serment, 
c(  de  foi,  de  testament  ou  de  mariage,  étaient  purement  laïques, 
«  et  n'appartenaient  en  aucune  façon  au  for  ecclésiastique  

1.  Ca/aZ.,  no  218. 

2.  Voy.  Walker,  op.  ctV.,  91-98. 

3.  Voy.  notre  Catat.  des  en^.  de  Lr.m's  VIII  {Appendice  vu),  où 
figurent  plusieurs  enquêtes  judiciaires;  — voy.  la  clause  relative  au 
«  témoignage  d'hommes  légitimes  »  dans  la  charte  accordée  au  chapitre 
d'Orléans  en  1224  (CataL,  n»  167);  cf.  Delisle,  n"  861.  La  procédure 
d'enquête  s'est  évidemment  développée  par  suite  de  l'annexion  de  la 
Normandie  ;  (.lie  était  très  employée  à  l'Echiquier;  voy.  par  exemple  les 
n«  359  et  390  du  Recueil  des  f'ug.  de  l'Ech.  de  M.  Delisle.  —  Il  y  a  oe 
pendant  des  traces  do  la  persistance  du  duel  judiciaire  ■  !  ,!)uis  VIU  règle 
ses  droits  sur  leduci  dans  la  charte  qu'il  accorde  aux  iKibu.iiitsd  Asiiiëre»- 
sursise  (Cafa/.,  n*  92).  Dans  l'acte  qui  règle  les  contestations  entre  le  roi 
et  l'avoué  d'Arras  au  stîjotde  cerlaiîis  droits  de  justice,  Louis  VIII  déolare 
que  l'honneur  reste  saul  à  son  tidèle  Pierre  de  Malannoi  et  à  l  avoué 
d'Arras,  qui,  au  sujet  de  ce  débat,  avaient  donné  l  un  contre  l'autre 
des  gages  de  bataille  (Calai.,  n"  89).  Sur  le  duel  judiciaire  en  Nor- 
mandie à  cette  époque,  voy.  Le  combeU  judiciaire  en  Normandie  par 
A.  Canel,  dans  Mém.  Sœ.  Antiq,  Nwm.,  XXII,  623  et  soiv. 
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«  Enfin  par  l'intervention  de  la  grftce  divine  et  du  légat,  la 

«  question  fui  laissée  en  suspens  par  les  doux  parties'  ».  Ici  le 
roi  se  contente  de  contenir  l'ambition  d'une  juridiction  rivale  ; 
parfois  il  s'occupe  de  légitimer  ses  proj»res  empiétements: 
nous  verrons  dans  les  bailliages  les  prétentions  de  la  justice 
royale  souvent  contestées.  Mais  pres(jue  toujours  Louis  VTTl 
triompha.  On  ne  voit  point  que  ce  roi  ait  jamais  eu  les  scru- 
pules qui  devaient  tant  tourmenter  la  conscience  de  son  âls. 
Au  moins  dans  la  pratique  du  gonvememeut,  Louis  VIIl  fut 
un  politique  et  non  pas  un  saint 

I.  CAfWfi.  di  roiirt,  809;  cf.  le  débat  de  120S  :  Delîsie,  n««  927-928. 


CHAPITRE  VII. 


LE  DOMAINE  ËT  l' ADMINISTRATION  LOCALE. 

Le  domaine  est  la  partie  du  rojanme  où  il  n'j  a  pas  d'an- 
tre baron  qae  le  roi.  Les  barons  ou  grands  vassaux,  tels  qne 

les  comtes  de  Champagne  et  de  Bretagne,  ont  certaines  pré- 
rogaLives  exceptionnelles;  ils  ont  toute  justice  haute  et  basse, 
peuvent  exiger  le  service  d'ost  personnel,  et  leur  sceau  3 
force  authentique  clans  tout  le  grand  fief;  bref  «  r;isciiiis  ba- 
ie rons  est  soiivrains  en  se  baronnio*  ».  Ces  privilèges,  le  r  'i 
les  a  dans  son  (inmaine,  qui  comprend  des  terres  lui  appai'le- 
nant  personnellement  et  des  terres  qu'il  a  infêodf^es  ;  les 
possesseurs  de  ces  tiefs,  de  mémo  que  les  baroas,  sont  vassaux 
directs  du  roi,  mais  ils  ne  sont  pas  barons*. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  des  agrandisse- 
ments du  domaine  dans  l'histoire  de  la  monarchie  capétienne. 
Ces  agrandissements  ont  été  sinon  le  seul,  du  moins  le  plus 
considérable  facteur  du  développement  de  Tabsolutîsme. 
L'histoire  de  France  a  changé  de  face  au  moment  où  Pbi- 
lippe-Auguste  a  conquis  les  fiefs  des  Plantagenets  au  nord  de 
la  Vienne  et  de  la  Loire. 

Le  domaine  royal  s*est  remarquablement  accru  sons  le  rè- 
gne de  Louis  VIII,  malgré  la  catastrophe  qui  mena  ce  prince 
au  tombeau  avant  l'achèvement  de  son  œuvre.  Nous  avons  vu 
que  le  Poitou,  à  peu  près  complètement  perdu  dans  la  dcr- 

1.  Beaumanoir,  éd.  Beugnot,  II.  22. 

S.  Telle  est.  ce  me  semble,  une  des  définitions  les  plas  clairet  qu'os 

puisse  donnrr  du  domnino  royal.  M.  Walker  (op.  cit..  9?)  dit  que  ce 
sont  «  les  territoires  sur  lesauuls  le  roi  lui-mCme  exerce  l'autorité  de 
«  duc  ou  de  comte  ».  Cette  définition  prête  aux  malentendus;  dans  le  do- 
maine royal,  il  y  avait  des  comtej^  autres  que  le  roi,  par  exemjde cdvi 
de  Vendôme,  dans  la  mouvance  du  vomté  d'Anjou. 


Digitized  by  Google 


ACCR0IS8BMBMT  DU  DOUAINB. 


359 


nière  moitiô  du  règne  de  Philippe-Auguste,  avait  ('ié  repris 
en  1224,  grâce  à  l'alliance  des  Lusignan  ;  Hugue  X,  qui  pos- 
sédait la  plus  grande  partie  du  pays,  depuis  Guéret  jusqu'à 
Sainte  -  devint  le  vassal  direct  dos  Capétiens,  ainsi  que  le 
vicomte  de  Thouars  ;  la  Rochelle,  Saint-.Tean-dWugeli, 
Niort,  furent  désormais  villes  royales.  Ce  pays,  y  compris 
l'Âimis,  la  Saintonge,  les  comtés  do  la  Marche  et  d'Angou- 
lôme,  no  retombera  plus,  au  moins  de  longtemps,  entre  les 
mains  des  Anglais  ;  la  révolte  de  Hugue  de  Lusignan  n'aura 
pour  résultat  que  l'angmentation  du  domaine  direct  d'Alfonse 
de  Poitiers.  Les  vicomtés  de  Limoges  et  de  Torenne  et  le 
Périgord  échappèrent  aussi  à  la  mouvance  des  Plantagenets 
pendant  le  règne  de  Louis  VIII.  Richard  de  Cornooailles  re- 
prit seulement  la  seigneurie  de  Bergerac  et  les  villes  de  Gas- 
cogne qui  avuent  été  soumises  en  1224.  Limeuil,  conquise 
en  1225  par  le  maréchal  de  Louis  VIIÎ,  était  encore  prévôté 
royale  avautle  traité  <le  Paris'.  On  sait  que  ce  traité  fut  con- 
clu en  1258-1250  par  saint  Louis,  qui  suspectait  la  légitimité 
des  conquêtes  de  son  père  ;  le  Limousin  et  le  Périgord  firent 
alors  retour  aux  Plantagenets. 

En  1226,  Raimond  VÎT  était  presque  réduit  h  la  possession 
de  la  seule  Toulouse.  Par  le  ti  aité  de  V^J9,  qui  mit  fin  à  la 
lotte,  le  domaine  royal  devait  s'accroitro  des  vicomtés  de 
Nîmes,  de  Bcziers  et  de  Carcassonno,  et  d'un  certain  nombre 
de  fiefs  passés  au  rang  de  fiofs  directs  de  la  couronne.  Quant 
à  Avignon»  cette  ville  finit  par  rentrer  sous  la  domination 
chancelante  de  Frédéric  II  ;  mais  rappelons  que  par  Tacte 
depariage  conclu  avec  les  Bénédictins  de  Saint- André, 
Louis  Vin  avait  acquis  le  droit  d*élever  une  forteresse  aux 
portes  de  la  cité  impériale. 

Telles  furent  les  annexions  que  Louis  VIII  accomplit  ou 
prépara  par  la  guerre.  Les  droits  qu'il  avait  comme  roi  sur  les 
héritages  en  déshérence  lui  permirent  d'augmenter  son  do- 
iiiauie  d'une  partie  du  Perche.  Guillaume,  évéque  de  Chà- 
lons-sur-Marne,  coni;»  du  Perche,  muurut  peu  avant  le  départ 
de  Louis  pour  rAlldgcois.  «  De  grandes  difficultés  surgirent 
«  au  sujet  de  sa  succession  »,  nous  dit  Aubri  de  Troiiifon- 

I.  Longnon,  Atioi  hisior.f  teite,  3«  livraison,  239. 
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taines.  Les  comtesses  de  Chartres  et  de  Champagne  et  U 
reine  Bérengère  revendiquaient  chacune  leur  lot.  Le  ebroni- 

queur  ajoute  que  Louis  VIII  eut  la  plus  grande  partie  da 
comté.  Cependant,  selon  Brussel,  les  prévôtés  du  Perche 
n'apparaissent  que  dans  les  comptes  de  1231.  On  voit  par  un 
acfe  de  1257  qiio  lo  sei^nenr  do  Ch;\teau-(T<inUi  i\  qui  avait 
aussi  des  préttMiii  sur  le  Percho,  s'en  désista  seulement 
cette  année-là  en  laveur  de  saint  Louis*. 

Le  Ponthieu  avait  été  contisqué  par  Philippe-Auguste  à  la 
lin  de  son  règne.  Le  gendre  du  comte  de  Ponthieu,  Simon 
de  Dammartin,  avait  passé  en  effet  dans  le  camp  des  Anglais? 
en  1214;  il  dut  s'enfuir  après  Bouvines,  et  sa  femme  Marie 
de  Ponthieu  porta  le  poids  de  la  colère  du  roi  :  lorsque  le 
fils  posthume  de  Robert  111,  comte  d'Alençon,  mourut  sans 
héritier  rers  1219,  Philippe- Auguste  s'appropria  le  comté 
sans  s'inquiéter  des  droits  de  Marie,  descendante  d'un  comte 
d'Alençon  du  xii*  siècle.  Enfin,  lorsque  le  comte  de  Ponthiea 
mourut  en  1221,  Philippe-Auguste  confisqua  le  comté  et  con- 
firma les  chartes  de  commune  des  villes,  comme  il  en  aTsit 
l'habitude  dans  les  pays  nouvellement  annexés.  Nous  voyons 
Louis  Vlll  faire  acte  de  souveraineté  en  Ponthieu  en  novem- 
bre 1223*.  Selon  les  «  coutumes  du  royaume  do  France  », 
Louis  aurait  pu  garder  le  Ponthieu  pendant  t<uite  la  vie  do 
Simon  de  Dammartin  et,  à  la  mort  dp.  celui-ci,  st^s  do^r^n- 
dants  n'auraient  obtenu  sa  sncressi^ni  que  par  grâce  spéciale 
du  roi,  qui  avait  lo  droit  de  déshériter  les  enfants  nés  après 
la  trahison  du  père.  Marie  de  Ponthieu  se  décida  à  venir  im- 

1.  Anbri  de  Troîsfontaînes,  MB.  —  Brussel,  Usaffe  des  fiefs,  453.  — 
Les  auteurs  de  VArl  de  vn-lficr  les  datcx  (art.  Comtes  du  Perche)  assu- 
rent que  Louis  \  coiilisqua  le  comti''  par  provision  et  ronh'a  la  j.'arde 
de  Bcllesme  k  Pierre  Mauclerc.  M.  Wallon  (Sninl-Louis,  p.  ;i>»iitde  ï-on 
coté  que  Louis  VIII  avait  dtmné  en  garde  Saint-Jacques-de-Beuvron  et 
Boîirsme  à  Pierre  Maucit-tc.  Ces  erreurs  ont  j)rithabIomcnt  leur  origine 
dans  un  patii»age  de  Guillaume  Guiart  (vers  ^075  à  En  réalité, 
ce  fut  en  1227,  par  le  traité  de  Vendôme,  que  Pierre  Manderc  recat 
CCS  deux  })Iacos,  non  en  garde,  mais  en  don  (Le  Nain  de  Tillein0bt, 
op.  cil. y  I,  457). 

2.  Prarond,  Ahhevitle  avant  ta  guerre  décent  ans,  79  et  suiv.  - 
Arl  de  vérifier  les  dates  (Comtes  de  Ponthieu,  Comtes  dWlfnron).  — 
Ca/a/.,  n"  31.  —  .^r  nn  <.ais  où  Louandre  (//ist.  d\\  hhevUlf.  \,  io"^)' 
qui  a  été  copié  par  M.  Kigollot  (^Hevue  numismatique^  IV.  i9-50).  a  vu 
que  Simon  (le  Dammartin  avait  fait  une  tentative  sur  Je  Ponthieu  après 
la  mort  de  Philippe^Auguate. 
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ploror  la  clémence  de  Louis  VIII  et  une  transaction  eut  lieu 
on  juillet  1225*.  Par  le  traité  de  Chinon,  Aubigni  on  Cotcn- 
tin,  le  château  de  DouUens,  Saint-Riquier,  Avesnes-lo-Comte 
et  leurs  dépendances  furent  abandonnés  au  rui  ;  ea  outre 
toutes  les  communes  de  Ponthitii  duroni  prêter  serment  à 
Louis,  et  toutes  les  f  rtri esses  d(>vaiont  lui  être  rendues  à 
\n  première  ré«jiiisitioi,.  Kntiu  la  comtesse  roiionca  à 
.«?t's  i»ivtt'ntions  sur  le  comté  d'Alencoii.  Quant  à  Simon  de 
DaiiinKirtin,  il  n'ouï  point  la  permission  de  rentrer  en  France; 
il  ne  devait  obtenir  sa  grâce  que  sous  le  règne  de  saint  Louis. 
Eu  retour,  le  roi  rendit  â  Marie  de  Ponthieu  le  reste  do  son 
héritasTf^.  et"  poussé  par  un  sentiment  do  compassion  »  au(«»risa 
les  enfants  nés  après  la  trahison  d(>  Simon  à  succoder  à  leur 
mère.  Le  roi  reçut  la  comtesse  en  hommage  ligo,  la  tint  quitte 
du  droit  de  rachat,  et  lui  donna  2000  livres  parisis*. 

Dès  le  mois  de  juin  1224,  Louis  VIII  avait  acheté  pour 
200  livres  parisis  la  forteresse  de  Mootreuil  à  Guillaume  de 
Maisnières,  seigneur  do  Maintenai*.  Désormais  donc  le  Pon- 
thieu était  en  partie  dans  le  domaine  propre  des  Capétiens, 
en  partir  sous  leur  contrôle  direct  ;  le  serment  de  fidélité  des 
villes  et  le  droit  de  disposer  des  forteresses  donnaient  à  la 
ToyButé  une  souveraineté  effective  dans  les  terres  restituées; 
à  régard  de  la  Flandre,  qui  se  trouvait  dans  une  position  ana^ 
logue,  Lonis  VIII  usera  de  procédés  identiques  pour  assurer 
sa  domination. 

En  Anjon,  Louis  VIII  acquit  la  seigneurie  de  Beaufort-en- 
Vailée  de  Simon  de  Poissi,  qui  reçut  en  échange  quelques 
terres  situées  près  d'Évreux;  Galeran  d'Ivri,  vicomte  de 
Melun,  qui  avait  des  droits  sur  Beaufort,  les  vendit  au  roi. 
n  y  avait  un  grand  intérêt  à  augmenter  le  domaine  propre  de 
la  monarchie  dans  ce  comté  d* Anjou,  où  la  famille  de  Craon 
était  toute-puissante\  Neuville-en-Beine  et  Remigni,  comme 

1 .  Voy.  le  préambule  et  les  clauses  de  Tacte  de  Marie,  Calai. ^  n"  260. 
Cf.  n-  261. 

2.  Catal,,  n«"  860,  261,  294.  —  C'est  Jean  de  Friscamps,  bailli 
d  Ainictis.  qui  rend  compte  des  revenus  du  Ponthieu  en  1226:  voy. 

Pièces  juxnf.,  u"  .\ni. 

3.  Calai.,  n""  123.— AlbéricdeCalonne.  £««ttfijrfi««r«<if«Jfeiinlmay, 
dans  M'-m.  Sac.  Aniiq.  Picardie^  W,  259. 

i.  Calai.,  n'»  188,  332.  —  Cf.  Calai,  des  enquêtes,  n*  i. 
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Beaiifort-cn-Vallée,  dépendaient  du  domaine  roval  avant 
ravèncment  d(;  Louis  VIII,  mais  n'étaient  pas  la  propriété 
du  roi;  Louis  se  fit  céder  ces  terres  par  les  religieux  de  Hom> 
blières,  moyennant  la  remise  du  service  d'ost*. 

Notons  enfin  que  pour  consojiimer  Taciiuisition  du  cnnité 
de  Beaumont-sur-Oise,  vendu  par  Thibaud  d'UlH  à  Philippe- 
Auguste  en  1223,  I^ouis  VIII  obtint  de  l'archeTéque  de 
Reims,  neveu,  du  défunt  comte,  une  complète  renonciation 
à  cette  seigneurie*.  Nous  avons  vu  aussi  que  dans  le  traité 
de  1224,  Hugue  de  Lusignan  abandonna  au  roi  tous  ses 
droits  sur  le  comté  d'Alençon  et  sur  Issoudno. 

Malgré  ces  agrandissements  du  domaine  rojal  sous  Louis 
VIII,  ce  roi  légua  moins  de  terres  à  son  successeur  qu*il  n'en 
avait  hérité  lui-même  de  Philippe-Auguste.  Louis  VIII  avait 
de  nombreux  enfants.  An  moment  où  il  fit  son  testament, 
en  juin  1225,  il  lui  en  restait  six,  cinq  fils  et  une  fille.  «  Afin 
«  que  la  discorde  ne  pût  point  naître  entre  eux  »,  il  opéra  un 
«  partage  »  en  faveur  des  premiers  nés  et  destina  les  der- 
niers à  la  carrière  ecclésiastique'.  11  suivait  l'exemple  de 
Louis  le  Gros,  de  Philippe- Auguste  lui-même,  qui  avaiidouiié 
le  conit»'  do  Ik)uln<^ne  à  Philippe  Hui-ep<  1  vi  avait  fait  entrer 
dans  les  ordres  son  dernier  fils  l^i^M-rc  Chariut.  Mais  cette 
fois,  comme  au  temps  oii  Robert  le  Pieux  donnait  la  Bour- 
gogne à  son  tiis  Henri,  les  apanages  étaient  considérables. 
Le  second  des  fils  de  Louis  VllI,  c'est-à-dire  Robert,  devait 
avoir  toute  la  terre  qu'Isabelle  de  Hainaut  avait  apportée  à 
Philippe-Auguste,  sauf  le  douaire  de  Blanche  de  Castille.  Le 
troisième,  c'est-à-dire  Jean,  devait  avoir  le  comté  d* Anjou 
et  du  Maine;  le  quatrième,  Alfonse,  le  comté  de  Poitiers  et 
toute  TxVuvergne^.  Ce  dernier  semble  au  premier  abord  avoir 
été  plus  favorisé;  mais  il  faut  se  rappeler  que  la  plus  grande 
partie  du  Poitou  appartenait  alors  à  Hugue  de  Lusignan  et 

1.  Catal.,  74. 

'2  ratai.,  n«  206.  —  Douet  d'Arcq,  Beeherches  tur  k»  eomim  ét 
Beaumont-sur-Oise^  p.  CXXVII. 

3.  Testament  de  Louis  VIII,  CataLf  255.  La  question  des  apa- 
naLTs  a  été  traitée  très  oomplétemeat  par  M.  Luchaire,  Mmnel  éet 
Instit  ,  482  et  suiv. 

4.  M.  Longnon,  Atloi  hittùr.,  texte,  235,  se  trompe  lorsqu'il  dit  qiw 
selon  le  testament  de  Louis  VIII  IWuvergne  devait  i^venlr  i  Qiar£Bi« 
Charles  n'était  du  reste  pas  encore  né  ^  cette  épof^ae. 
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qne  le  domaine  capétien  y  était  assez  restreint.  Quant  au 
cinquième  fils  et  à  ceux  qui  pourraient  nattre  dans  la  suite, 
ils  devaient  être  clercs.  Le  bon  Henri  Martin  s'indigne  de 
cette  «r  violation  des  droits  de  la  nature*  »;  elle  n*avait  rien 
que  de  très  commun  alors;  au  xn*  siècle  la  royauté  avait  su 
se  créer  ainsi  des  appuis  certains  dans  le  haut  clergé  :  Henri, 
frère  de  Louis  VII,  fut  archevêque  de  Reims.  Du  reste,  la 
volonté  de  Louis  VIII  ne  put  s'accomplir:  son  cinquièmi'  vt 
son  «sixième  fils  vécurent  seulement  quelques  années;  quant  au 
septième,  Charles,  il  devint  comte  d'Anjou  à  la  place  de  Jean, 
qui  mourut  é^'alement  dans  l'enfanro.  Un  tiers  du  domaine 
royal  se  trouvait  ainsi  distrait  de  la  pari  de  l'héritier  du  trône. 
Mais  d'après  uur  clause  <lii  tostamoiit.  ces  apanages  ainsi  qiio 
ct'lui  du  ('(Unie  de  Houlop^ne  dm  aiciit  faire  retour  à  la  royauté 
si  leur  pos.sesst'Ui'  mourait  sans  post«''rité  *  ;  ptiut-c'trc.  après 
tout,  en  un  teuips  où  le  pouvoir  central  et  l'admininisiralion 
av.iient  l'ucoi'e  une  ori^anisation  nidiraentaire,  était-il  pn-le- 
raldc  que  le  roi  n'eût  point  à  fi'ouverner  direclement  des  terri- 
toiroîs  trop  vastes,  et  (pie  la  (1\  nastie  îîo  provignât  à  travers 
le  royaume  en  lignées  temporaireœont  distinctes. 


Sous  un  règne  aussi  court  que  celui  de  Louis  VIIL  les 
renseignements  que  Von  peut  recueillir  sur  Tadministration 
locale  sont  forcément  peu  nombreux.  Nous  ne  savons  à  pou 
près  rien  sur  les  prévôts  pendant  cette  période.  Bn  revanche, 
les  noms  de  la  plupart  des  baillis  et  sénéchaux  nous  sont 
connus,  grâce  à  divers  actes  et  à  un  fragment  de  compte  du 
temps  de  Louis  VlU*.  Presque  tous  ces  personnages  étaient 

1.  Ilonri  Martin,  Uùtt.  de  France,  IV,  182. 

S.  Cette  stipulation,  dan»  le  texte  du  testament,  ne  semble  s'appli- 
quer r:ij<in;if;e  (!•>  Hnlier?  rt  non  à  celui  de  ses  fr(^res.  Sous 
croyons  qu  il  taut  voir  la  une  simple  négligence  de  rédaction.  C'est 
aani  l'avis  de  M.  Luchaire  {Man%ui,  484).  Le  même  auteur  a  remarqué 
qno  '  h  ronsîitutinii  des  apanages,  ti^Ile  que  l'ont  faite  I.ouis  \'III  et 
«  son  nb,  n  excluait  que  les  collatéraux  et  lai&àait  implicitement  aux 
«  femmes  le  droit  d'hériter  i*. 

3.  Pièces  jv.^tift'\,  n"  xin.  Ce  compte,  qno  nous  nriron?;  .-onvent  à  citer, 
appartient  selon  nous  au  terme  de  la  Toussaint  de  1226.  On  y  trouve  : 
1*  une  partie  des  recettes  du  baillia^'e  de  Salnt-Omer  et  d*Aire  et  do 
bailliaLT»'  d'Arras;  les  ri  -cttos  des  bailliages  de  Hesdin,  d'Amiens,  do 
Vermandois,  de  (iisors,  d  Orléans,  de  Sens  et  de  Bourges;  lu  recette 
du  bailliage  prévôté  tle  Paris  manque  ;  2"  les  recettes  de  la  circonS" 
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d'anciens  officiers  ou  baillis  de  Philippe- Auguste  et  ils  conti- 
nueront leurs  fonctions  pendant  lo  règne  suivante  On  re^ 
marque  parmi  eux  des  membres  des  familles  d'Athies»  de 
Milli  et  de  ha.  Chapelle.  La  liste  que  nous  avons  dressée  ^es 
noms  de  ces  officiers  sera  sans  doute  utile  à  celui  qui  fera 
l'histoire  des  institutions  monarchiques  au  xiii*  siècle;  elle 
servira  à  fixer  la  biographie  de  quelques  serviteurs  de  la 
royauté  et  à  prouver  d*une  façon  plus  précise  qae  les  Capé- 
tiens choisissaient  leurs  baillis  de  préférence  parmi  les  petits 
nobles  et  qu'ils  aimaient  à  faire  administrer  leurs  nouvelles 
possessions  par  des  hommes  choisis  dans  Taneien  domaine*. 

L*étude  des  actes  de  Louis  VIII  suggère  quelques  observa- 
tions importantes  sur  le  caractère  de  l'institution  baillivale. 
On  a  émis  récemment  sur  Torigine  de  cette  institution  une 
hypothèse  très  lumineuse  :  les  baillis  sont  les  descendants  ' 
directs  des  commissaires  délégués  par  les  rois  du  xn*  siècle 
pour  défendre  au  loin  leurs  intérêts  ;  la  division  du  domaine 
en  bailliages  date  des  premières  années  du  règne  de  Philippe- 

cription  de  Tours,  cp  qu'on  n|)polnit  la  rccepta  Turonensis;  3o  les  dé- 
pr»n«ps  royales.  —  Malgré  la  mutilation  qu'a  subie  le  rouleau  de  parrhe- 
iiiin,  dont  le  haut  a  été  déchiré,  et  malgré  l'absence  de  toute  indication 
chronologimie,  la  date  que  nous  lui  attribuons  ne  nous  semble  pas 
donteusf.  Non  spulcment  les  noms  des  baillis  sont  ceux  des  baillis 
qui  apparajii.seiU  dans  les  actes  de  Louis  Vlll,  mais  dans  le  compte 
d'Adam  de  Milli  figurent  les  revenus  de  Douai  et  de  l'Rclase;  or, 
d'après  le  traiff^  conclu  en  avril  1226.  lo  roi  (lovait  tnacher  le<!  revenus 
de  I-ille,  Douai  et  l'Kcluse  jusqu'au  coinph  t  paiement  de  la  rançon  ile 
Ferrand,  et  cette  stipulation  fut  abrogé»^  dans  le  nouveau  traité  conclu 
par  Blanche  de  Castille  avec  le  comte  de  !  I  ;.ire  au  mois  de  décenilire 
de  la  même  année,  quelques  semaines  après  la  mort  de  Louis  VIII 
(Cnlal.^  n*  336.  —  Teuiet,  n»  1895).  Ajoutons  que  Bmtoel  (U$.  des  fiefs^ 
livre  n,  eh.  x.wiiO  parle  souvent  du  compte  de  122?  et  que  notre  docu- 
ment n'est  point  celui  qu'il  a  connu.  M.  Delislc  n'a  pas  hésité  à  inven- 
torier notre  pièce  sous  le  nom  de  compte  de  I^uis  Vltl  (fnwntaire 
du  fonds  latin,  n°  9017).  Reste  à  savoir  si  ce  docunienl  n'est  pas  de 
1225;  en  mai  1225,  Jeanne  de  Flandre  avait  en  eUet  engagé  Douai  et 
l'Ecluse  au  roi  (CalnL,  n"»  248).  Toutcfbw,  dans  l'acte  d'engagement, 
il  n'y  a  pas  de  stipulation  j)r«'  cise  à  1  epnrd  des  revenus  des  deux  villeB 
et  dans  le  doute  nous  aimons  mieux  dater  notre  acte  de  1226. 

1.  Voy.  notre  liste,  Appendice  n°  v,  et  cf.  V/ndex  du  Catalogue  des 
actes  de  Philippe- Auguste^  —  les  listes  des  baillis  données  par  Brussel, 
Us.  des  fiefs,  l,  et  suiv..  —  les  Scripta  de  Feodis  et  les  comptes 
de  saint  Louis,  imprimés  dans  //.  /'..  XXI,  XXII  et  XXIII,  —  enfin 
l'édition  et  les  tables  des  Loyales  du  Trésor  des  Chartes. 

2.  Voyez  pnr  cx(*mple  les  noms  des  baillis  de  Normandie;  cf.  Frag- 
ment  de'Vkistoire  de  Gonesse^  par  L.  Delisle,  Bib.  Ec.  Ch.j  4»  série,  t,  V, 
114  et  suiv. 
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Aucni.ste;  la  nécessité  de  donner  des  remplaçants  au  grand 
sénéchal,  dont  l'office  avait  été  supprimé  par  mesure  de  pru- 
dence, et  le  besoin  d'une  organisation  plus  stable  pendant  le 
iemps  de  la  croisade  en  orient  amenèrent  ensuite  Philippe- 
Augaste  à  donner  plus  d'importance  et  de  précision  aux 
fonctions  baillivales*.  Cette  théorie  nouvelle  estd*aatant  plus 
satisfaisante  qu'on  abeaucoup  de  peine  à  imaginer  un  roi  duxii* 
siècle,  Toire  même  un  prince  intelligent  comme  celui  dont  nous 
parlons,  créant  de  toutes  pièces  un  nouveau  rouage  adminis- 
tratif. 

D^ailleurs  Tinstitution  baillivale  garda  longtemps  un  carac- 
tère indécis  qui  rend  bien  vraisemblable  la  supposition  émise 
par  M.  Luchaire.  Dans  les  temps  modernes,  l'institution  des 
intendants,  issue  d^une  évolution  analogue,  mit  de  même  un 

temps  très  long  à  acquérir  quelque  stabilité.  Nous  n'hésitons 
pas  à  riiinu-ttre  qu'au  temps  de  Louis  VIII  les  baillis  sont, 
non  pas  des  officiers  ayant  à  exercer  dans  une  circonscription 
immuable  des  fonctions  bien  définies,  mais  des  lieutenants 
du  roi,  dans  toute  l'exlousion  vaerue  qu'on  peut  donner  à  ce 
terme.  On  peut  alie^s^uer  à  l'appui  de  cette  opinion  quatre 
arguments  principaux  : 

1°  Le  mot  même  de  bailli  est  très  vague;  il  n'a  point  du 
tout  la  précision  du  mot  prévôt.  On  appelle  baillis  non  seu- 
lement des  gens  comme  Adam  de  Mi  111  et  Pierre  de  Rouci, 
qui  ont  chacun  une  grande  partie  du  domaine  à  administrer, 
mais  aussi  des  officiers  de  beaucoup  moindre  importance  ;  tel 
par  exemple  ce  Thibaud  Monnajer  auquel  Louis  VUl  adresse 
im  mandement  en  1225.  La  formule  a  omnibus  baillivis  suis  », 
qui  subsista  longtemps  encore  dans  Tadresse  de  certains  actes 
royaux,  désigne  évidemment  les  officiers  du  roi  on  général,  et 
non  pas  seulement  les  grands  baillis. 

2*  On  voit  cités  dans  certains  documents,  et  particulière* 
ment  dans  le  compte  de  1226,  des  personnages  qui  ne  sem- 
blent pas  avoir  eu  à  administrer  une  région  bien  limitée,  et 
qui  cependant  tii^'urent  à  côté  des  baillis  d  Artois,  de  Ver- 
maudois,  de  Huuen,  etc.,  et  encaissent  des  catégories  de 
revenus  dont  la  perception  est  généralement  confiée  aux 


1.  Luchaire,  dManutl,  543  et  suiv. 
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baillis.  L'exemple  le  plus  curieux  est  celui  de  ThibouJ  de 
Chartres,  qui  rend  compte  à  la  fois  de  sommes  perçues  à 
Saint-Omer,  à  Hesdin,  à  Corbie,  à  Dourduu,  etc..  11  faut  au>si 
citfT  co  fait  que  Guillaume  de  Ville-Tliierri,  bailli  de  Gisors, 
dont  lo  nom  figure  par  conséquent  dans  la  recepla  Pari- 
siemis,  rond  com}ite  aussi  de  divers  revenus,  comme  ceux  de 
la  forOt  d'Kvreux,  qui  dépendent  de  la  recepta  Turonensis. 
Ce  sont  là  des  prouves  manifestes  d'une  organisation  ânan- 
cière  et  administrative  peu  méthodique,  qui  s'est  formée  suc- 
cessivement et  par  tâtonnements. 

3"  Il  y  a  cependant  des  bailliages,  il  y  a  des  circonscrip- 
tions administrées  par  des  officiers  appelés  baillis.  Mais  les 
limites  de  ces  circonscriptions  ont  été  très  yariables  ;  la  coin* 
paraison  des  documents  du  temps  de  Philippe-Auguste*  de 
Louis  VIII  et  de  saint  Louis  le  prouve  abondamment.  De 
plus  il  ne  serait  pas  exact  de  dire  que  chaque  bailliage  est 
administré  par  un  bailli  ;  on  voit  parfois  plusieurs  baillis 
chargés  à  la  fois  de  gouverner  un  môme  pays,  et  il  ne  semble 
pas  qu'aucun  d'eux  ait  une  prt^éminence  sur  les  autres.  Affurly 
assure  qu'eu  TJIS  et  en  1227  les  assises  de  Senlis  fureui 
tenues  par  trois  baillis  à  la  fois';  en  1226  Louis  VIII  coo- 
firrae  des  lettres  de  trois  de  ses  baillis,  atteslanl  une  conven- 
tion qui  s'est  conclue  devant  eux  pendant  qu'ils  tenaient 
ensemble  une  assi«;o  à  Pierrofont*.  L'un  de  ces  trois  person- 
nages était  bailli  de  Vermandois,  d'autros  textes  le  prouvent. 
Les  deux  autres  étaient-ils  aussi  baillis  de  Vermandois  ?  On 
ne  peut  point  l'affirmer  ;  il  semble  même  que  Tun  d'eux, 
Renaud  do  P>aron,  était  plutôt  ItailU  de  Senlis  ;  mais  comment 
ces  trois  baillis  siègent-ils  en  même  temps  au  même  endroit I 
Ce  fait  n'est  explicable  que  si  Ton  considère  rinstitution 
baillivale  au  temps  de  Louis  VIII,  comme  une  continuation 
des  délégations  de  palatins  envoyées  au  loin  par  Louis  VIL 

4^  On  sait  d'ailleurs  que  pendant  tout  le  xiii*  siècle  les  baillis 
n*ont  pas  cessé  de  faire  partie  de  la  curia  et  qu*ils  repre- 
naient souvent  leur  place  parmi  les  conseillers  du  roi;  ainsi, 

1.  Les  baillh  de  Senlia,  dans  Comptes  rendu»      Mém.  dm  ComUé 

arrhéolofjiqne  de  Senliâ^  2*  série,  VU,  6. 

2.  Catal.j  n"  353. 


Digitized  by  Google 


LB8  BAILLIS. 


367 


Hugue  d'Athies  était  à  la  fois  panetier  et  bailli  de  Louis  VIII 
et  il  assista  à  diverses  assemblées  à  Gisors,  à  Chinon,  etc. . . 
Ce  cumul  de  fonctiuus,  qui  prendra  fin  seulement  sous  Phi- 
li{)pe  le  Bel,  n'était  pas  sans  avantage  pour  la  royauté,  qui 
restait  ainsi  en  relations  très  étroites  avec  ses  agents  locaux. 
La  crainte  de  voir  ressusciter  les  vieilles  tendances  à  l'héré- 
dité des  offices  n'était  pas  encore  entièrement  disparue. 

Nous  rappellerons  rapidement  les  fonctinns  baillivales, 
dont  l'examen  fournit  de  nouvelles  preuves  à  nijtre  théorie. 
On  sait  que  les  pouvoirs  des  baillis  étaient  tout  à  fait 
généraux.  Sous  Louis  VIll»  nous  les  voyons  recevoir  les 
hommages  S  percevoir  les  revenus  protéger  les  églises 
exécuter  les  jugements  siéger  eux-mêmes  en  assise  et  servir 
d'arbitres  ^  Naturellement,  ils  entraient  souvent  en  conflit 
avec  les  juridictions  rivales.  L*un  des  épisodes  de  la  lutte 
entre  les  bailliages  et  les  officialités  eut  son  dénouement 
sous  le  ri-ho  de  Louis  VIII.  Deux  plaideurs,  nommés  Robert 
Trolez  et  Etienne  Lovet,  avaient  conclu  un  accord  devant  le 
bailli  de  Rouen  ot  avaient  confirmé  leur  convention  par  ser- 
ment hors  de  l'assise  ;  leur  querelle  n  avait  porté  que  sur 
une  question  purement  féodale,  mais  Robert  Trolez  profita  du 
serment  qui  avait  suivi  l'accord  pour  citer  à  ce  propos 
Etienne  Lovet  devant  rofiicial  de  Rouen;  on  sait  que  les  tri- 
bunaux eeclésiastiqnes  connaissaient  des  causes  de  serment. 
Etienne  fit  défaut,  fut  excommunié  et  emprisonné  ensuite.  Sa 
femme  réclama  auprès  du  bailli,  et  il  fut  jugé  en  assise  que 
Robert  Trolez  devait  être  mis  en  prison  jusqu'à  ce  qu'Etienne 
fût  délivré;  Philippe-Auguste,  qui  vivait  encore,  confirma 
cette  décision.  Louis  Vlll  eut  à  s'occuper  do  rafl"aire.  L'ar- 
chevêque prétendait  que  Robert  Trolez  fût  délivré  et  indem- 

1.  Catnl.  n«  i. 

2.  Pièces  justifie.,  n®  xin.  —  Voy.  dans  lea  Arch.  hi»l.  du  Poitou, 
VIII.  45,  une  enauéte  du  temps  d'Alf.  de  Poitiers,  qui  nous  montre  le 
bailli  de  Louis  Vfll  en  Tuuniiiic  prenant  possession  au  nom  du  roi  des 
revenus  de  Saint-Rémi-sur-Creuse." 

8.  Ctf/a/.,  n°»  253,  306,  etc  

4.  CnlaL,  iv»  254,  271. 

5.  Catal.,  n»*S7,  275,  353;  coll.  Grenier,  vol.  53,  f«>154;  D'Arbois 
de  Jubainville,  Comtes  de  Chamj)agne,  V,  203.  —  Voyez  dans  Arch. 
histor.  du  Poitou,  XVIII,  54  ettuiv.,  un  procès  entre  l'abbaye  deSaitU- 
Maixent  et  ses  hommes  de  Pamprou,  juge  après  enquête  par  le  sénéchal 
de  Louis  VIII  en  Poitou.  Voy.  auiisi  Lécbaudé  d'Anisy,  Gr.  rôles,  205. 
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nisé.  Le  roi  répondit  que  le  for  ecclésiastique  D*avait  pas  à 
86  mêler  d'une  question  de  fief  qui  avait  eu  son  dénouement 
en  assise*.  —  Les  seigneuries  locales  disputaient  aussi  aux 
baillis  du  roi  Texercice  de  la  haute  justice.  L'avoué  d*Arras 
le  leur  contesta  longtemps  dans  un  fief  qu'il  tenait  de 
Louis  VIII  *.  L'évéque  d*Àrras,  de  son  côté,  prétendait  que 
les  baillis  du  roi,  à  Oppi  et  à  Bois-Bernard,  empiétaient  sur 
la  juridiction  échevinale;  il  s*entendit  avec  le  roi  pour  régler 
la  question,  et  des  témoins  cités  par  les  deux  parties  forent 
entendus  publiquement  en  cour  du  roi  ;  le  jugement  de  ta 
cour  du  roi  fut  accepté  d'avance  par  Févêque  et  donna  gain 
de  cause  à  Louis  VIII  ;  le  droit  do  haute  justice  à  Oppi  et  à 
Bois- Bernard  fut  reconnu  aux  baillis  royaux*. 

On  sait  que  les  baillis  n'avaient  pas  seulement  à  adminis- 
trer une  partie  du  domaine,  mais  à  s'occuper  aussi  de  la 
région  environnante.  C'est  pourquoi  nous  voyons  Pierre  de 
Roiici,  bailli  de  Bourges,  aller  recevoir  le  serinent  de  fidélité 
des  luibiiants  de  MontferraruP. 

Eli  stuuine,  l'institutioii  des  bailli.-^,  comme  celle  des  com- 
missaires aux  onquôles,  était  essentiellonit'ut  nue  prolon^a- 
tiou  de  la  citrifi  ref/ts.  Ce  principe  fondamcnUl  no  put  cepen- 
dant être  a[iplii|u<'  partout.  Philipixî-Auguste  ne  se  crut  pas 
ansez  fort  pour  di^possédcr  de  son  titre  le  puissant  et  hahile 
Guillaume  des  UmcIics,  i^ui  avait  ét»'  l'ail  s«'iir('hal  d'Aiij^m 
par  Artur,  en  1  lOi)  .  Le  jtrudent  monarque  le  reconnut  sénéchal 
d'Anjou  »'t  lui  donna  Angers,  Rangé  et  leurs  dépondanc<s; 
il  se  réserva  seulement  Tours  et  la  Touraino,  Chinon,  Bour- 
gueil,  Loudun  et  Saumur  et  les  sénéchaussées  et  prévôtés  y 
attenant  ^  Guillaume  des  Roches  mourut  en  1222',  et  son 
beau- frère  A mauri  de  Craon  devint  ^r-néchal  d'Anjou.  Phi- 
lippe-Auguste renouvela  pour  lui,  à  titre  provisoire,  la  faveur 

1.  CaiaL,  n«  67. 

2.  Catal,  n«»  88,  89. 

3.  Cniftl..  Il"  "2in,  Vuy.  ntissi  :  Cainl.  des  enqiuUex,  n9  VII,  enqoéle 
relative  à  la  juridiction  du  prévOt  royal  de  Ribemont. 

4.  Ctttal.,  n"  320. 

5.  Voy.  Cîaston  Dubois,  Recherches  sur  la  vie  de  Guillaumê  deêBœhHt 
Bib.  Kc.  Ch.,  6*  série,  V,  377;  XXXU,  88;  XXXIV,  502, 

6.  Delisle,  n«»  8i8  et  1016. 

7.  GalL  Chrittianat  XIV,  573. 
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qu'il  avait  faile  à  Guillaume'.  L'Miis  VIÎÎ  la  roiiouvela  éga- 
loraoïît  "  par  pur»'  lihf'Talité  »  et  Amauri  en  jouit  jusqti'à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  au  mois  de  mai  1226*.  Cet  Amauri  de 
Craon.  dont  le  chanoine  de  Tours  vante  la  belle  prestance  et 
la  bravoure,  rHait,  comme  Pierre  Mauclerc,  un  farouche 
ennemi  de  I  Kglise.  Il  signa  une  pétition  adressée  par  les 
barons  de  l'ouest  à  Louis  VIU  pour  réclamer  son  appui  contre 
le  clergé,  et  le  chroniqueur  nous  dit  que  «  s'il  n  avait  pas  ou 
«  la  sénéchaussée,  par  le  moyen  de  laquelle  il  opprimait  les 
«  églises  et  les  pauvres,  il  aurait  été  au  premier  rang  dans 
«  la  chevalerie'.  »  C'était  évidemment  Amauri  de  Craon,  ot 
non  le  roi,  qui  était  le  personnage  le  plus  important  de  TAn- 
jon.  Louis  VIII  ne  se  mêla  guère  des  affaires  du  pays  que 
pour  modérer  la  fougue  anticléricale  du  sénéchal  \ 

L*alliaiicede  Philippe- Auguste  et  de  Guillaume  des  Roches 
avait  eu  d*lieiiretti  résultats  pour  la  royauté;  Guillaume  était 
resté  le  fidèle  allié  des  Capétiens  contre  les  Plantagenets. 
Aimeri  de  Thouars,  auquel  Philippe-Augoste  avait  voulu 
confier  la  sénéchaussée  du  Poitou',  se  montra  au  contraire 
inconstant  et  perfide.  Aussi  en  1334  Louis  Vlll  renonça-t-il 
au  système  dont  son  père  avait  fait  Tépreuve;  il  nomma  séné* 
chai  du  Poitou  un  noble  normand,  Geoffroi  de  Bulli,  et  lui 
donna  pour  le  seconder  Jean  de  Beanmont  et  Savari  do 
Mauléon*. 

Nous  avons  vu  que  Louis  Vlll  institua  aussi  un  sénéchal  à 
Beaucatre.  Ces  sénéchaux  du  midi  n'avaient  rien  de  commun 
avec  un  .Vmauri  de  Craon,  sinon  le  titre;  c'étaient  des  of&ciers 
royaux  de  mémo  que  les  baillis  dont  ils  avaient  les  fonc- 
tions, et  s'ils  furent  plus  indépendants,  c'est  que  la  distance 
rendait  dilliciles  leurs  relations  avec  le  pouvoir  cenli-al. 

1.  DeliM.-.  n"  '2ir,-. 

2.  Calai. y  n"  h.  —  Chron.  de  Tûurs^  314. 

3.  Chrm.  de  Tour»^  314. 

4.  Voy.  un  niantlement  en  faveur  des  religieuses  de  Fontnvrnud, 
Caiai.^  il'*  278.  —  En  i24\y  nous  voyon»,  au  contraire,  l'Anjuu  admi- 
oistré  par  le  bailli  Pierre  Baron,  qui  avait  aussi  les  bailliages  de  Tours, 
du  Mans,  etc..  (Compte  de  1234,  //.      XXII,  576). 

5.  Delislu,  n^'  850. 

6.  Oeofrmt  de  Bulli  porte  le  titre  de  sénéchal  du  Poitou  dans  le 
n"  IM  (le  notre  CtUal.,,  et  ûtLtiÈ  le  procès  cité  plus  haut,  Areh.  htêi.  du 

Poil  n  XVI!!,  5'». 

Ch.  PniT-OuTAiLLU.  IMyne  de  Laui*  VllL  SI 
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Reste  à  nous  demander  quels  procédés  la  royauté  emploie 
pour  faciliter  l'assimilation  des  pays  nouvellement  annexés. 
Louis  VIII  suit  la  même  politique  que  son  père.  Comme  Phi 
lippe-ÂugOste,  il  fait  des  tournées  fréquentes  en  Normandie'. 
Il  s'applique  particulièrement  à  s'attacher  le  clergé.  Ainsi  on 
122511  confirme  les  privilèges  arcordôs  par  Richard  fajur  de 
Lion  aux  Hospitaliers  de  Jérusalem  établie  en  Normandie,  en 
Anjou,  dans  le  Maine,  en  Touraine,  en  Poitou  et  en  Berri*, 
En  Normandie  surtout,  où  la  vie  monastique  était  si  déve- 
loppée, Louis  multiplie  les  donations  pieuses'.  Dans  le  midi, 
il  accorde  sa  protection  à  quelques  Tilles  et  surtout  il  comble 
de  faveurs  TÉglise  orthodoxe.  En  Poitou,  où  la  noblesse  et  la 
bourgeoisie  sont  puissantes,  il  achète  la  fidélité  des  seigneurs 
et  confirme  les  privilèges  des  villes*.  Les  Capétiens  conser- 
vèrent dans  les  provinces  conquises  les  anciens  tribunaux 
qu'ils  y  trouvèrent.  Le  plus  ancien  de  ces  espèces  de  parle- 
ments de  province  respectés  par  la  royauté  fut  l'Échiquier  de 
N.  iiiai.die,  qui  était  à  la  fois  tribunal  et  cour  des  comptes. 
Du  lest.'.  la  plupart  des  juges  qui  siègent  à  ce  tribunal  sont 
dos  auxili  iin  s  bien  connus  de  la  royauté:  Guérin  assiste  sans 
iaterruptioii  à  toutes  les  séances  de  l'Échiquier  depuis  1216 
jusqu'à  la  lin  de  1225;  Barthélemi  de  Roie  y  figure  constam- 
ment depuis  1218  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  VIII,  sauf 
à  l'Échiquier  de  Pâques  1220.  Geoffroi  de  la  Chapelle,  Renaud 
de  Vilh-Thiui ri,  Berrnier  de  Horron,  Baudouin  de  Corbeil,  qui 
étaient  baillis  ou  conseillers  du  roi,  prennent  part  aussi  aux 
jugements  pendant  le  règne  de  Louis;  de  mémo  Guillaume 
Acarin,  doyon  du  Saint-Sépulcre  de  Caen,  qui  était  tout  dévoué 
aux  Capétiens'.  Tout  en  respectant  les  coutumes  de  la  pro- 

1.  Itinér.  (!>'  h'^ns  VflHAppendice  m).  En  1224-1225,  le  roi  fait 
cinq  ou  six  voyages  on  Normandie. 

l  rn^lnt  n-  ^O^tl'hs.  216,  230,  279.  282,  etc  

4  inulippe-Aufruste  avait  suivi  cette  politique  en  1204  (Delis  o. 
n"  847,  »^3,  858,  8«U,  87G-878,  952-953).  On  nu  voit  pas  que  I.<.ui>  \  I  l 
ai)  favoris.''  Vintroductinn  do  n  ^nvcllos  tamilles  en  Poitou,  comme  m- 
linnp-AiiG-ustc  l'avait  fait  en  Niu  nuuidie. 

5  U'op.  Deîisle,  Beawil  des  ju,,.  de  V Echiquier,  particulièrement 
p.  90  e?^suiv.  I.^chaudé  d'Ani..v.  (W.  rôfc^.  20*.  -  Voy.  un  a^.de 
(îuillamne  Acarin  dans  la  Co//ecau/i  y>.'mm/>*,  vol.  31,f°  406.  —  M.pehBte 
a^aiî  la  biographie  de  GuiU.  Acarin,  dans  son  Mémoirttur  letjwg.  ét 
r Echiquier  (««rueiï,  Î72  et  suiv.). 
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vince.  la  moncOt'chio  faisait  donc  servir  rKrhiquier  à  ses 
desseins.  Ces  «  justiciarii  »  que  le  roi  y  envoyait  siéger  lui  ren- 
daient à  certains  égards  les  mômes  services  que  les  juges 
itinérauts  aux  rois  anglais. 

Louis  VIII  suivit  aussi  une  tradition  du  règne  précédent 
en  ne  cherchant  point  à  imposer  la  monnaie  parisis  aux  non- 
veaux  domaines.  Les  deniers  de  Tours  étaient  déjà  connus 
en  Normandie  quand  Phi  lippe- Auguste  conquit  cette  pro- 
vince, et  le  système  tournois  était  entièrement  conforme  au 
système  angevin,  admis  presque  exclusivement  dans  les 
domaines  continentaux  des  Plantagcnets.  Philippe-Auguste 
employa  doiic  le  systt'iut^  Lnurnois  dans  ses  nouvelles  pro- 
vinces, et  n'usa  du  système  parisis  que  dans  les  anciennes  \ 
Luuis  VllI  eut  la  ra<^me  saijesse,  et  lorsqu  en  1 225-1226  il 
conféra  à  Henri  PlasUard  et  à  sa  famillo  le  monopole  de  la 
fabrication  des  coins  de  la  monnaie  parisi.s,  ii  eut  soin  d<' 
mentionner  que  cette  monnaie  n'avait  point  cours  dans  les 
provinces  acquises  par  Philippe- Auguste  et  par  lui,  à  savoir 
la  Normandie,  l'Anjou,  le  Poitou,  la  Touraine  et  le  Maine, 
et  même  l'Artois  et  le  Vermandois^ 

Si  le  roi  respecte  les  usages  des  pays  armexés,  il  ne  laisse 
point  péricliter  les  droits  dont  il  peut  y  jouir.  C'est  par  le 
moyen  des  enquêtes  administratives  qu*il  s'informe.  Ces 
enquêtes,  différentes  dans  leur  objet,  mais  non  pas  dans  leur 
caractère  des  enquêtes  judiciaires,  se  multiplient  dès  la  fin 
du  règne  de  Philippe- Auguste*.  Ce  sont  des  investigations 
faites  sur  place  par  des  commissaires  du  roi,  sur  Tordre  de  la 
cour  ou  de  TÉchiquier  de  Normandie.  Parmi  ces  commissaires, 
on  trouve  au  temps  de  Louis  VIII  son  familier  Enguerran  de 
Couci  et  plusieurs  de  ses  baillis*.  Ils  interrogent  tous  les 
habitant >  dn  pays  qui  peuvent  les  renseigner;  abbés,  sei- 
gneurs, chevaliers,  roturiers.  Les  listes  de  jurés  sont  parfois 

1.  L.  Delisle,  Des  revenus  puhlics  en  Aonnandie  nu  \w  s.  (Bib.  /'v. 
C/i.,     série,  V,  188).  —  Même  auteur,  Carlul.  mrmand,  note  du  n"  350. 

2.  CataL.  n«  333. 

3.  Voy.  Walker.  op.  cil.,  91  et  suiv. 

4.  Hennnd  de  ViUe  Thfprri  figure  dans  mie  ontjnôte  ordonnée  par 
l'Echiquiei-  du  Auiniandie  iltec.  des  juy.  de  l  Ech.,  n'^  366).  Renaud 
de  liaron  et  Guill.  de  ChaMtelliers  font  une  cnquùte  relativement  à  un 
échange  entre  ijoui»  \'UI  et  Robert  de  Dreux  (6'ata/.,  w*  310). 
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longues:  colle  de  ronquète  relative  à  Beaufort-en- Vallée  con- 
tient trente-cinq  noms.  Dans  une  autre,  on  voit  que  les  com- 
missaires se  sont  adressés  de  préférence  à  des  vieillards;  le 
procès-verbal  mentionne  leur  âge*.  Certaines  des  enquêtes 
administratives  du  règne  de  Louis  VIII  ont  pour  objet  de 
reconnaître  si  tel  fief  dépend  immédiatement  du  roi  ou  si  telle 
terre  lui  appartient;  une  autre  détermine  minutieusement  la 
manière  dont  Beaufort-en-Vallée,  que  le  roi  va  acheter  à 
Simon  dePoissi,  était  administré  avant  d'être  donné  à  Simon; 
d'autres  sont  ordonnées  pour  tixer  les  droits  judiciaires  et 
fiscaux  du  roi  ;  telles  sont  celles  qui  établissent  les  droits  du 
roi  à  Âzai-le-Rideau,  les  rapports  dos  hommes  de  Landifai 
a7ec  le  prévôt  royal  de  Ribemont.  Ces  diverses  enquêtes 
administratives  se  font  surtout  dans  les  pays  récemment 
acquis:  le  Vermandois^  la  Touraîne,  l'Ânjou  et  principale- 
ment la  Normandie*.  Les  commissaires  auxquels  le  roi  con- 
fiait cette  mission  sont  les  ancêtres  des  enquêteurs  institués 
par  saint  Louis. 

Tel  était  le  mécanisme  de  Tadministration  locale  au  temps 
de  Louis  YIIL  On  voudrait  trouver  mieux,  connaître  Tesprit 
qui  animait  ces  baillis  et  ces  sénéchaux,  savoir  les  sentiments 
qu'inspirait  leur  domination  aux  sujets  du  roi.  Au  moins  pour 
la  période  que  nous  avons  étudiée,  les  documents  ne  donneot 
là-dessus  que  de  bien  vagues  renseignements;  ils  laissent 
entrevoir  seulement  la  latte  engagée  par  les  agents  de  la 
monarchie  contre  les  pouvoirs  rivaux.  Lorsque  Nicolas  de 
Brai  passe  en  revue  les  populations  diverses  qui  ont  envoyé 
des  continsrents  au  siège  de  la  Rochelle,  il  dit  que  «  la  Nor- 
«  mandie,  à  peine  sous  le  pied  d'un  auti'e  rui,  s'enorgueillit 
«  encore  du  roi  Richard^  ».  Ce  n'est  point  là  sans  doute  un  vaiu 

1.  Cette  enquête,  relative  à  certains  droits  de  l'abbé  de  la  Couture, 
est  plutôt  judiciaire  qu'administrative.  Mais,  je  le  répète^  ce  sont  là  de» 
cstégories  ftictices. 

2.  Calai,  des  enquêtes  dp  Loui^  VÎII.  —  Catni.  des  aclet^  n^iH^ 
310,  etc  ~  Recueil  des  jua.  de  VEch.y  n"'  352, 366,  383. 

3.  de  Brai,  p.  322.  —  Mém.  de  fa  Soe.  dex  Ant.  de  fformanéie^ 
t.  XVIII,  Xormannie  nova  Chroniai,  proœr» ium  j)ar  Chérue!,  p.  Xix; 
ce  savant  cite  des  fragments  de  clironiques  normandes  qui  attestent 
un  reste  d'attachement  à  la  dynastie  angevine.  M.  Delisle  semble  s'être 
exagéré  la  modération  de  Phil.-Aug.  et  de  son  successeor;  voy.  no- 
tamment ce  qu'il  dit  daua  la  préface  de  son  Cariid.  normand,  p.  xm. 
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développement  de  rhétorique;  j'imagine  qu'elle  resta  long- 
temps véritable»  la  fameuse  apostrophe  lancée  par  Gilles  de 
Paris  au  moment  où  s'ouvrait  le  treizième  siècle  :  «  0  France, 

«  t«»urnieutée  par  les  agents  du  fisc  royal,  tu  as  eu  à  supporter 
«  de  ilures  lois  et  de  terribles  moments!'  »  Les  cnqur'tf  s  or- 
données par  saint  Louis,  oiï  malheureusement  les  faits 
anciens  sont  rapportés  sans  être  datés,  révèlent  le  despotisme 
dont  souffraient  les  domaines  royaux  et  particulièrement  les 
provinces  nuuvellemont  conquises;  saint  Louis  fut  sans  doute 
le  premier  do  sa  dynastie  qui  donna  au  pouvoir  royal  un 
renom  de  relative  douceur  et  d'équité. 


1.  Gilles  de  Paris,  291. 


CHAPITRE  VUI. 


LU  DÉPBNW,  LES  RBYeNUS,  L*ADMUII8TRikTiaN  FINANClèRB. 

Les  dépenses  du  l  oi  pour  son  entretien  et  celui  de  sa  mai- 
son figurent  dan'^  les  comptes  smis  le  ivnn  iViiinmi  lI 
hernesia.  Los  kii)'-r<!,  ce  sont  les  dépenses  des  inctiLi-^.  c>>t- 
à-dire  (î(^s  iiivcrs  services  do  l'hôtel;  ces  dépenses  b  eieveniu 
plus  de  1  i,UOU  livres  parisis  pour  le  terme  de  V^2\)  dont  nou< 
avons  conservé  le  compte  ;  elles  seront  sous  saint  Louis  di- 
plus  de  12,000  livres  pour  un  terme  de  1238.  Les  hertmia 
désignent  principalement  les  vêtements  et  sont  accolés  dans 
les  comptes  ùxxxdùna;  dans  les  documents  plus  détaillés  que 
celui  de  1226,  on  voit  qae  sous  la  rubrique  dona  et  hemesin 
étaient  inscrites  des  dépenses  d'une  tout  autre  nature, 
comme  par  exemple  des  achats  de  meubles  ou  d'objets  pn^ 
cieux.  Puis  viennent  les  frais  d'achat  et  d'entretien  des  che* 
vaux  et  roncins.  Ce  sont  là  les  dépenses  particulières  du 
roi  ;  les  dépenses  de  la  reine  forment  un  chapitre  spécial  ; 
peut-être  en  est-il  de  même  pour  les  dépenses  du  frère  dn 
roi,  Philippe  Hurepel,  comte  de  Boulogne  *. 

Il  faut  tenir  on  état  le  domaine  et  les  forteresses  :  la  jtlu- 
part  de  ces  dépenses  locales  sont  faites  par  les  l>aiiaset  le* 
prévôts.  Il  faut  aussi  paver  les  officiers  et  les  serviteurs  <k 
tout  genre  ;  le  roi  leur  constitue  souvent  des  rentes  en  arireni 
ou  eu  nature';  d'autres»  comme  les  gardes  «les  foivts.  uiit 
une  soldp  :  une  convention  entre  le  roi  et  les  forestiers  *ie 
Tilloi  nous  montre  que  chaque  forestif^r  royal  était  pav<' 
12  livres  par  an  dans  l^s  années  de  coupe  et  avait  le  droiid*» 
vendre  les  branches  et  le  bois  mort  \ 

1.  />i<?cr  .s  j   /  /  .  n"  xfii.  —  Cf.  Boutaric,  Saint  Louis  et  Alfonte  4( 

Poitiers,  livre  III.  cimp.  vi. 

2.  Calai.,  n*»  56.  168,  236,  2'i:,  277,  376,  377,  444,  456. 

3.  Catal.^  n«  458. 
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Les  dona  et  les  elemogyne  constîtaent  ane  branche  impor* 
tante  du  budget  royal.  En  1225»  Louis  VIII  distribue  aux 
pauvres  des  sommes  considérables  pour  atténuer  les  effets 
d'une  terrible  famine  ;  la  même  année»  l'évoque  de  Paris 
fonde  Tordre  des  Femmes  Converses,  et  c'est  le  roi  qui  sub- 
vient à  leur  entretien*.  Le  tableau  des  recettes  et  des 
dépenses  de  1226  montre  que  cette  année-là  le  comte  de 
Champagne  a  reçu  4,000  livres  du  roi,  à  un  moment  où  Ton 
voulait  probablement  s'assurer  de  sa  fidélité.  A  ces  dépenses 
se  rattachent  toutes  celles  que  le  développement  de  la  poli- 
tique royale  avait  rendues  nécessaires.  On  a  vu  Louis  Vllt 
envoyer  une  ambassade  en  Sicile  et  à  plusieurs  reprises  des 
agents  secrets  à  Rome  ;  il  achète  l'obt^issancc  des  nubles 
poite\in.s,  et  les  Rochelais  qui  lui  livrent  leur  ville  sont  accu- 
sés d'avoir  connu  la  couleur  de  son  argent;  il  se  ménage 
peut-être  des  intelligences  en  Angleterre.  Laguej  ic  oiilraiae 
aussi  des  dépenses  considérables,  lin  admettant  que  les  frais 
de  la  croisade  aient  été  couverts  par  la  Jinie  ecclésiastique, 
œux  de  la  guerre  en  l^uitou  ont  été  à  la  charge  «lu  roi  ; 
mémo  pen<lnnt  la  paix  il  entretient  une  artillci  ie  el  un  per- 
î^onjH'l  de  >Lip('nilirs  qui  reçoivent  des  appMiniciin'iils  lixes  ^; 
s'il  no  s'est  pnit-rtre  pas  servi  de  nirn  *'iiair*  <  on  V*'l\.  ios 
chruuiijueui's  nuiis  disant  roi'iVK'lh'iunit  qu'il  en  a  ('ii\  o\  (''  nue 
troujie  en  1225,  sous  la  conduite  de  son  maréchal,  pour  déli- 
vrer La  Réole. 

Pour  subvenir  aux  dépenses  imprévues  comme  à  celles  tle 
chaque  jour,  le  roi  a  les  revenus  de  son  domaine  et  quelques 
revenus  extraordinaires.  Ces  ressources  ont  été  énumérées 
bim  (les  fois  ';  nous  parlerons  seulement  de  colites  sur  les- 
quelles nous  renseignent  les  textes  du  règne  de  Louis  VUL 

1.  —  Occupons-nous  d^abord  des  revenus  domaniaux  pro- 

1.  CJiron.  'fr  Tonr^.  rîO:'  —  Voy.  aussi  Catal.,  n"»  95,  428.  etc.. 

2.  Traité  avec  ic  comte  de  la  Marclic  :  «  Providemus  dicto  comiti 
«  ducentos  milites  et  sexrentos  servientes  pedites,  vel  eorura  stipendia. 
«  per  (|uatuor  ninii>('>  .uini.  ^iciit  <iaro  consuevinius  militibus  nostris 
«  stipcndiariis.eteorumpordtta  reUderemuKs^icut  re(i<l«Tc  consueviiuuâ, 
«  et  servientibus  daremus  sicutdarc  consuevimus.  »  (Caia/.,  n»  105).  — 
Dans  Ir  coiii|)te  de  1226,  les  arbalétrie»  et  les  sergents  sont  inscrits 

pour  168D  livres. 

3.  Voy.  par  excujplc  Vuitry,  op.  cit.,  chap.  v;  —  Luchaire,  Manuel, 
33S  et  suiv. 
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prement  dits.  Les  terres  domaniales  sont  pour  la  plupart 
affermées,  soit  aux  prévôts,  soit  à  des  particuliers;  nous 
voyons  Louis  VIII  donner  à  cens  des  moulins,  des  bois* 
Mais  généralement  il  exploite  lui-même  ses  forêtç  et  ses 
rivières  et  a  bien  soin  de  réserver  pour  lui  les  droits  de  pè- 
che et  de  chasse*.  Les  forêts  procurent  des  revenus  impor- 
tants ;  dans  le  fragment  de  recette  d'un  des  trois  termes  de 
1226,  la  forêt  d'Orléans  vient  en  tête  pour  1,175  livres  puis 
vient  celle  de  Fontainebleau  pour  848  livres  ;  puis  celle  de 
Désœuvré  pour  806  livres,  et  celles  de  Villers-Cotterets  et  de 
Gomp.iègne  pour  près  de  800  livres.  Les  bois  de  Hesdin,  de 
Ponthieu,  de  Lion,  de  la  Gour-Dieu,  d^Othe,  de  Gien,  de 
Paucourt,  de  Bourges,  etc. . rapportent  moins*.  Le  vivier 
royal  lo  plus  productif,  selon  ce  document,  est  celui  do  Rue, 
dans  le  bailliage  d*Âmiens;  il  produit  plus  de  80  livres.  Une 
sorte  do  poissons  qu'on  appelle  vendoises,  à  Saraois,  rapporte 
35  livres.  Nous  n'avons  pas  de  reiiseiguemonts  sur  le  produit 
dus  mines.  Kn  revanche,  on  a  souvent  cité  l'acte  de  non-pré- 
judice donné  à  Louis  par  les  religieux  de  Cercanceau, 
qui  trouvèrent  daui  leur  vigne  de  l'or  et  de  l'argent  monnayé 
et  en  busse  et  l'obtinrent  du  roi  «  en  aumône''  ».  Le  seigneur 
avait  en  effet  tout  droit  sur  les  trésors  trouvés  dans  sa  terre. 

11.  —  Les  taxes  personnelles  con^titiirui  dvs  revenus  coasj- 
dérablcs.  Nous  aurons  oceasioii  ilo  voir  quels  j>r(.)fiis  Louiv  \'11I 
tire  de  la  iiré<euoe  des  Juifs  oi  (lr'.>  auliaius  sur  se:>  domaines*. 
Parmi  les  ro'levances  qui  frappent  les  roturiers,  M.  Ynitry 
signale  un  druit  sur  les  moissons  à  Bourges,  qui  aurait  été, 
sinon  établi,  du  moins  iixé  par  Louis  Viil;  mais  ce  printe 

I.  CatfiL.  n"»y'i,  lOi,  330,  etc. 

1.  Sur  los  jH^cheries  et  les  rhris^^o'^.  vny.  les  n"'  ini .  228.  361»  à  371.  etc. 

3.  La  livre  parisi.s  vaut,  au  commencement  du  .\ui«.sircle,  17  fr.  6"28tf 
en  valeur  absolue  ;  )K>ur  avoir  la  valeur  relative,  il  faut  sans  doate 
nmltipIitT  ]»ru'  T.  ;  vov  \  uitry.  op.  cit,,  p.  449.  La  livre  vaudrait  donc  à 
ccUe  époque  88  francs  environ. 

4.  Ptéees  jtistif.,  n«  xiii.  H  ne  faut  pas  oublier  au'il  s'agit  du  revenu 
(11111  <lt  >  trui>  termes,  et  non  du  revenu  annuel.  —  Sur  les  droits 
d  usage  dans  les  ibrôte,  voy.  Calai, ^  n"*  122,  207,  225. 

5.  Catall.,  n*  119. 

6.  \*Dy.  plus  bas  p.  W'ù  et  .suiv,  —  Calul.,  u"  27.1:  chaque  banquier 
astésan  établi  à  Taris  «levra  payer  annuellement  une  taxe  de  50  sou». 

Calal.^  n**  16  :  la  cour  du  roi  juge  que  Louis  VllI  doit  toucher  dans 
U  terre  de  l'abbaye  royale  de  Cormeri  4  deniers  sur  chaque  aubain. 
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li  a  fait  que  confirmer  une  mesure  ju  iso  par  Philippe-Auguste*  ; 

mèuie  hi^lurien  niciitiuiine  avec  plus  de  raison  un  acte  de 
Louis  VIll  relatif  à  la  taille  du  pain  et  du  via  ;  c'est  un  des 
r.ii  os  ducumt'iits  où  il  soit  question  de  cette  redevance,  t^ni 
euiit  porrno  à  l'aiis  tous  lei  trois  ans  seulement*. 

Bnissei  avait  reiiiai  'iuA  (|ne  dans  les  coniples  ilus  premiè- 
res années  do  saint  I.uuis  ligurent  des  sommes  d'argent 
payi'es  par  les  villt  s  au  roi.  C'était  là  évidiMiiiiient  des  sortes 
de  dons  obligatuiic-.  Il  en  est  tincstidn  dan^^  la  recette  de 
lt??r)  :  lo  hailli  d'Aiiiit'iH  a  porrii  l'><'  livres  des  bouri^e^is 
d'AbIjeville  ;  le  bailii  de  Hosdin  200  livres  des  l)oii[-;Z''' us  de 
Hesdin  ;  le  bailli  d'Arras  *itX)  livres  dos  bourj^n>ois  di;  Douai. 
Lorsque  Louis  VIII  acronîo  sa  protection  aux  bourgeois  de 
Montferrand,  ri  leur  impose  une  contribution  annuelle  d'un 
marc  d'or  '. 

Les  nobles  sontirappés  surtout  par  les  droits  de  mutation  ; 
1-  «  rachatuni  »  varie  eutre  17  et  Otî  livres  dans  lo  compte  de 
I2.d6.  Les  droits  de  garde  sont  importants  aussi;  Robert  de 
Courtenai  obtient comtuo  une  grande  faveurde  Louis  VIII  la  pro- 
messe d'y  renoncer  éventuellement  en  faveur  dp  son  fil.s  ainé*. 

Sur  les  églises,  le  droit  pécuniaire  le  plus  important  que 
perçoive  le  roi  est  la  régale.  Mais  le  droit  de  gtte  ou  de  pro- 
curation est  aussi  pour  elles  une  lourde  charge. 

III.  —  Lorsque  nous  avons  décrit  la  vie  nomade  du  roi, 
nous  avons  parlé  des  «  gisia  que  dominus  rex  Ludovicus  cepit  » . 
En  principe,  le  gîte  et  la  procuration  peuvent  être  exigés 
mêmes  des  feudataires  nobles.  D  après  les  listes  que  Brussel 
a  publiées,  ces  prestations  ne  pesèrent  sous  le  règne  do 
Louis  VIII  que  sur  les  couvents»  les  érêques  et  les  villes, 
qui  supportèrent  des  charges  équivalentes.  Nous  avons  peu  de 
chose  à  ajouter  à  Tanalyso  que  Brussel  a  faite  de  ce  revenu 
ot  de  ses  modifications*.  A  répo«iue  de  Louis  VlII,  lo  droit 
(jue  le  roi  avait  de  se  faire  entretenir  dans  les  endroits  où  il 

1.  N'uilry.  op.  cil..        —  Cat'il.,  n  -12. 

2.  (]ntnL.  334.  —  Vuitry,  op.  cit.,  351.— -Voy.  aussi  Cntn/.,  n«12: 
Louis  Mil  a  c«  il<'  à  Iiigeburge  la  taille  du  pain  et  du  vin  à  Orléans. 

3.  Calai.,  n  •  319. 
Calai.,  n"  373. 

:t.  Us.  dr.t  ftef-i.  (  înp  wxvni:  vny.  particulièrement  p.  545etsuiy. 
pour  l  étude  des  gitcs  de  Louis  VIIL 
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passait  est  transformé  généralement  en  taxe  pécuniaire  ;  dans 
«quelques  endroits  seulement  le  gtte  est  resté,  en  tout  ou  en 
partie,  une  redevance  en  nature  ;  ainsi,  le  30  avril  1224,  à 
Sermaise-en-Beauce,  v  le  roi  et  ses  gens  ont  eu  tout  ce  qui 
ce  leur  était  nécessaire  n  et  aucune  taxe  n'a  été  payée  ;  le 
21  janvier  1223,  à  Chartres,  révêque  a  p&yé  une  procuration 
de  100  livres,  mais  a  fourni  aussi  le  vin.  C'était  là  une  excep- 
tion. Presque  partout  le  droit  de  gîte  et  de  procuration  est 
devenu  une  simple  taxe  que  Ton  paye  au  roi  quand  il  passe. 
Les  sommes  que  porroit  ainsi  Louis  VIII  dans  ses  voyages 
s'élèvent  à  1814  livres  10  sous  en  1223  (défalcation  faite  des 
frais  du  sacre,  qui  s'élevèrent  à  4,000  livres  et  figuiôrent 
parmi  les  droits  de  giui  payés  par  l'archevêque  et  les  habi- 
tants de  Reims);  en  1*224  elles  sont  de  1,005  livres;  en  1225, 
de  720.  Souvent  aussi  le  droit  de  gîte  est  devenu  un  impôt 
fixe  payé  annuellement  au  bailli,  alors  même  que  le  roi  n'a 
)»as  séjourné  dau-^  la  ville.  Selon  Brussel,  cette  transforma- 
lion  eut  VwAi  pour  les  bourgeois  do  Beauvais  de  1223  à  1225. 
Dans  le  fratrmont  rie  recette  de  122G,  sont  inscrites  les  pro- 
curaUims  df  Saiui-Ui'juior,  de  Corbie,  de  Vic-sur-Aisne, 
d'Epône.  de  révèché  de  Chartres.  D'après  1  ^  compte  do 
Guillaume  Ménier,  il  semble  que  l'abbé  de  Saint-Bciiuii-sur- 
Loire  a  payé  140  livri  <  pour  le  gite  des  sergents  du  roi,  d 
20  livres  «  pour  rc-le  du  gite  dû  au  roi  ».  D'autres  t^xit-- 
prouvent  du  rcsic  (inc  k's  oflirior-*  royaux  profitaient  connue 
leur  maître  de  la  procuration  tlaus  les  villes  où  ils  passaii»nt 
en  service.  Si  l'on  songe  que  la  livre  valait  alors  à  peu  prés 
88  francs  de  notre  monnaie,  on  voit  que  le  droit  de  procura- 
tion était  une  ressource  importante. 

IV.  —  Comme  la  procuration,  mais  à  un  moindre  degré, 
le  service  d'ost  tend  à  se  transformer  en  taxe  pécuniaire. 
C'est  r  «  aitle  de  l'ost  »  ou  la  «  taille  de  l'ost'».  Comme  l'a 
dit  M.  Luchaire,  cette  taxe  représentait  à  la  fois  le  rachat  de 
service  actif  et  l'amende  pour  défaut  de  service ^  Par  un 
jugement  de  l'Echiquier  de  Pâques  en  1225,  Raoul  de  Pont- 
Ouilli  est  déclaré  exempt  de  toute  iatile,  sauf  de  la  taille  de 

1.  Comme  dans  beaucoup  d'autres  cas,  ii  semble  qu'ici  aide  et  taille 
soient  synonymes. 

2.  Luchaire,  Manuel  de*  JtuttMowtt  579. 
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l'ost,  cf  qu'il  paiera  quand  le  roi  voudra  la  prondro  à  Falftise», 
et  Henri  do  l^eaufuu  doit  à  INnèiiue  d'Avraiiches  'S)  livres 
l'Hirunis.  que  ce  prélat  a  payé  pour  lui  au  roi,  «  connue  ser- 
«  vice  dt'  l'aide  dt>  Tosf  »«,  pan-e  que  Henri  de  Heaiifon  avait 
fait  défaut'.  En  les  ('v/'ipies  d'Auxrrr*'       do  SMis^oti>* 

ne  fiMirnis<;ent  pas  de  service  niiiilaire  eu  Allii^eois;  le  <ler- 
nier  reconnaît  «(iovoir  au  roi  1*5»  livrer  |»arisis  pour  le  ser- 
re vico  d'osi  (le  celle  année  »  ;  l'autre,  étant  malade,  a  obtenu 
une  exemption  d  un  an  et  payera,  pour  rofte  exemption  et  pour 
la  dîme,  une  somme  totale  de  (KX)  livres  parisis'.  Enfin  le 
chroniqueur  de  Tours  nous  dit  qu'à  rassemblée  de  Hourges  du 
17  mai  122(3  «  le  roi  reçut  des  sommes  énormes  /infiuitam 
«  pecuniam)  d'une  foule  de  gens  qui  lui  devaient  l'ost"  ».  Ce- 
pendant la  France  féodale  ne  verra  point  s'introduire  chez  elle 
les  mœurs  de  l'Angleterre,  où  presque  tous  les  chevaliers 
aiment  nfieux  payer  l'écuage  que  servir  à  la  guerre. 

V.  ' —  Le  sceau  et  les  produits  de  justice  figurent  dans  la 
recette  de  1226,  Thiboud  de  Chartres  inscrit  dans  son  compte 
le  droit  de  sceau  pour  160  livres.  Les  produits  de  justicot 
les  «  expleta  ballie  »,  sont  de  270  livres  dans  le  compte  du 
bailli  d'Amiens*.  On  peut  rapprocher  de  ces  droits  la  taxe 
sur  les  affranchissements  :  Louis  VIII  fait  paver  200  livres 
parisis  Tautorisation  qu*il  accorde  au  chapitre  d'Orléans 
d'affranchir  ses  serfs  d'Ëtampes 

VL  —  Parmi  les  nombreux  droits  qui  frappent  le  commerce 
et  rindustrie,  le  plus  important  est  le  tonlieu;  Louis  VllI 
a  bien  soin  de  se  réserver  ses  «  recte  consuctudines  »  sur  les 
marchands,  quand  il  accorde  des  privilèges  aux  villes  ;  les 
exemptions  sont  rares*.  Le  droit  sur  les  halles  de  Samois  est 
de  15  livres  dans  la  recotte  de  1226.  Lorsque  Louis  VlIl 
accorde  aux  bourgeois  de  Pont-Audemer  Tautorisation  de  cons- 
truire des  halles,  qui  feront  concurrence  aux  halles  royales,  il 
se  fait  payer  »on  consentement  d'une  rente  annuelle  de  15  livres 

1.  Recueil  ttes  jitff.  de  rÉch.,  n««  369-370. 

2.  Calai.,  ti"*  ;t2H,  a:s. 

'.i.  (Ihron.  de  Tours,  314. 

'i.  Sur  les  taux  tixcs  par  Louis  VIII  pour  les  amendes  et  les  droits 
sur  le  duel,  vov.  n<"  92  et  301. 

5.  r.nlul.,  n"  199. 

6.  Catal.,       326,  395, etc.... 
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tournois*.  Enfin  le  roi  touche  les  bénéfices  des  monopoles  et 
des  banalités  ;  il  exige  des  religieux  de  la  Cour-Dieu  la  pro- 
messe de  ne  vendre  du  vin  qu'après  son  banvin*.  Nous  avons 
trouvé  dans  un  registre  do  Philippe- Auguste  une  curieuse 
enquête  sur  les  fours  de  Paris,  qui  date  certainement  du  règne 

Louis  VIIl.  M.  Vuitry,  d'après  De  la  Mare  et  Depping,  dit 
que  Philippe- Auguste  abolit  la  banalité  du  four  à  Paris  et  que 
««  les  boulangers  se  trouvèrent  ainsi  en  possession  d'un  véri- 
«  table  monopole  pour  la  cuisson  du  pain  Cette  assertion 
n'est  qu'à  demi  exacte.  D'ajtrès  notre  enquête,  il  y  eut  «au 
"  temps  de  Philippe-Auguste  »  un  débat  entre  les  boulan- 
gers et  les  prévôts  de  Paris,  (jui  voiilaiem  détruire  les  fours  de 
ces  derniers  ;  saisi  de  l'afifaire,  Philip{)e-Auguste  ordonna  que 
tout  boulanger  pourrait  à  l'avenir  avDir  un  four  chez  lui.  v  cuire 
sa  farine  et  la  farine  que  les  ])ourgeiiis  lui  enverraient  ;  mni^ 
les  bour^^cois  eux  inèmes  {«ourraient  avoir  un  four  chez  eux, 
«  sans  contradiction,  sans  ban  ».  Les  boulangers  ne  furent 
donc  pris  investis  d'un  monopole  ;  la  liberté  de  mire  le  j-aii» 
fut  complète  à  Paris.  L'enquête  ajoute  que  depuisi  ce  temps 
chaque  boulanger  paye  au  roi  9  sous  3  oboles*. 

Vil.  —  La  monnaie.  —  Le  droit  de  frapper  monnaie 
était  tombé  comme  les  autres  dans  l'appropriation  sei- 
gneuriale» et  dans  le  domaine  même  des  Capétiens  il  circulait 
des  pièces  qui  ne  sortaient  pas  des  ateliers  royaux.  Tout  au 
plus  le  roi  pouvait-il  imposer  aux  seigneurs  monnayers  la 
reconnaissance  do  son  droit  supérieur  et  certaines  conven* 
tiens  spéciales.  Ainsi  en  1225  Tévéque  de  Meaux,  vassal  du 
comte  de  Champagne,  déclara  qu'il  tenait  sa  monnaie  du  roi, 
et  promit  de  le  prévenir  désormais  quatre  mois  à  l'avance 
lorsqu*il  ferait  faire  une  nouvelle  monnaie  et  interdirait  le 
cours  de  Tancienne  ;  de  cette  façon  les  habitants  du  domaine 
royal  auraient  le  temps  de  se  débarrasser  des  vieilles  pièces 
avant  qu'elles  eussent  perdu  leur  valeur*. 

1.  Catal,  no  61. 

2.  Calai.,  Il"  174. 

3.  Vuitry,  op.  cit.,  301. 

4.  Enquête»,     vm.  —  Cf.  Catal.,  no308,  «  lettres  patentes  concer* 

«  nanf  (  i!;n'  l"rrs  »,  c'est-à-dire  les  boulangers.  Cet  acte  consacrait 
évidemment  les  résultats  de  l'enquête. 

5.  Catal,  n°  2ii. 
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La  monnaie  onstituail  un  revenu  iiuportant  pnrce  que  le 
roi,  comiiie  tuu!  scigiitîur,  avait  le  droit  de  iixer  le  cours  des 
pièces  qu'il  frappait,  et  de  faire  varier  à  son  gré  leur  rap- 
port avec  la  livre  et  ses  subdivisions,  <|ui  n'existaient  p:is 
en  réalité  mais  eonstiiuaient  la  monnaie  de  compte  ;  il  avait 
le  droit  de  dire  :  Uiut  d'agnels  ou  de  gros  tournois  vaudront 
une  livre  ;  or  il  ne  se  gênait  pas  pour  faire  de  mauvaise 
monnaie.  La  décadence  avait  été  incessante  depuis  le  x"  siè- 
cle ;  à  l'avènement  de  saint  Louis,  la  livre  valait  environ 
17  francs  63,  c'est-à-dire  que  pour  pa^  er  un  objet  valant  une 
livre,  on  donnait  des  pièces  qui  avaient  en  tout  la  uiéme  va- 
leur intrinsèque  que  17  francâ  63  de  notre  monnaie  ;  or  sons 
Henri  I  elles  auraient  contenu  la  même  ({uantité  de  métal^ 
précieux  que  63  francs  CO.  L'honneur  de  réformer  le  système 
monétaire  revint  à  saint  Louis  ;  la  valeur  intrinsèque  de  la 
livre  se  releva  ;  de  plus  il  y  eut  en  circulation  de  nombreuses 
pièces  d*or  et  d*argent,  alors  que  sous  Louis  VIII  la  monnaie 
réelle  ne  se  composait  guère  que  de  décimes  d*un  bas  alliage, 
fort  gênants  pour  les  transactions*. 

Le  règne  de  Louis  VIII  est  cependant  très  important  dans 
rhistoire  de  la  monnaie  royale.  La  charte  de  novembre  12:^0 
par  laquelle  le  roi  confirme  Taccord  conclu  entre  lès  maîtres 
et  les  ouvriers  monnayers  de  Paris,  est  le  premier  document 
authentique  qui  nous  fasse  connaître  Torganisation  des  ate- 
liers monétaires,  les  rapporta  des  maîtres  et  des  ouvriers, 
leurs  devoirs  et  leurs  privilèges,  les  amendes  encourues  en 
cas  d'infractions.  Enfin  nous  voyons  Louis  VIII  concéder  à 
titre  héréditaire  à  la  famille  Plastrard  le  monopole  de  la  fabri- 
cation des  coins  de  la  monnaie  parisis  ;  le  détenteur  du  mo- 
nopole touchera  3  sous  p<)ur  deux  trousseaux  et  une  pile.  Do 
fut  seulement  en  I  Jt^ô  que  les  héritiers  de  Henri  Plastrai  d  l  e- 
veudireut  à  saiaL  Louis  le ui*  privilège*. 

1.  Voitry.  op.  cit.,  chap.  vi.  M.  Vuitry  a  utilisé  le»  travaux  très 
Rnvmts  de*Natalis  >lf  ^^'ailly.  —  D'après  llufTin  in;!.  ^forwii^^a  )-ni/f!lr^ 
de  tranre,  p.  17,  on  counail  trois  types  de  monnaie  soua  Louis  Vlll: 
un  denier  parisis,  une  obole  parisis,  un  denier  tournois. 

2.  f'atiil..  IV"  289,  .loi.  —  De  Barthélémy,  /{ssai  ■<ur  fn  monnaie 
parisis,  Uaus  Mém.  de  ta  Soc.  de  i'hist.  dé  Paris^  H,  150  et  suiv.  — 
De  Saulcy,  thcuments  monitairei,  1,120  et  133«—  Vuitry,  op.  cit., 
465- 4C6  Sur  les  Plastrard,  voy.  la  note  de  M.  Deltsle,  CartuL 
normand^  n»  UôO. 
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Auxreyenus  domaniaux  s'ajoutent  des  revenus  extraordinai- 
res, tels  que  les  rançons  et  le  butin  de  guerre.  Les  historiens 
des  finances  capétiennes  ont  généralementoublié  de  citer  cette 
source  de  revenus,  que  les  guerres  iocessantes  rendaient 
abondante.  Louis  profita  de  la  captivité  de  Ferrand  pour  ex- 
torquer à  la  comtesse  de  Flandre  do  grosses  sommes.  Il  se 
fit  payer  largement  le  secours  qu'il  lui  prêta  dans  la  guerre  * 
civile  qui  ensanglanta  la  Flandre  en  1225,  et  eut  soin  de  se 
réscrTer  la  moitié  des  rançons,  do  butin  fait  dans  les  villes 
prises  d'assaut,  et  des  sommes  payées  pour  les  capitulations. 
Enfin  il  fixa  la  rançon  de  Ferrand  à  50,(X)0  livres  parisis, 
•  c'est-à-dire  à  4  millions  400,000  francs  environ,  et  ce  fut  sa 
mort  seule  qui  lilicra  les  Flamands  de  la  désastreuse  con- 
vention <(Ue  Jeanne  avait  >ijjriii'n'. 

Tons  ces  revenus,  les  Liraiuls  vassaux  en  jouissant  dans 
leur  terre  (  'ininie  le  roi  daii^  la  sienne.  Faut-il  ea  cunciure 
que  le  luulget  capétien  lu;  diUV're  en  rion  de^  budgets  sei- 
gneuriaux ?  M.  Lanirlt>is  dit  qu'un  deuii-iit'cl»'  plus  tard,  à 
l'époque  (le  Philippe  le  Planii.  il  n'y  a  pas  eiiroi  e  lieu  de  disi- 
tinguer  les  revenus  iVuilaux  et  les  re\eiius  rujaux*.  A  vrai 
dire,  c'est  là  une  aiïaire  l'  apiucciaiion  ;  les  barons  perçoi- 
vent mômei>  catégories  de  rentes;  mais  ils  ne  les  perçoi- 
vent pas  dans  des  localitt^s  situées  hors  de  leur  domaine,  et 
c'est  le  cas  au  contraire  pour  le  roi.  Louis  VIII  comme  ses 
ancêtres  touche?  la  régale  dans  des  évéchés  qui  ne  sont  pas 
de  son  domaine  ;  il  reçoit  des  rentes  annuelles  de  bourgeois 
comme  ceux  de  Montferrand,  qui  sont  cependant  soumis  à  un 
comte.  On  a  donc  le  droit  de  dire  que  le  budget  des  Capé- 
tiens diffère  des  budgets  seigneuriaux,  sinon  en  essence,  du 
moins  on  fait. 

Dans  certains  cas  enlin,  le  roi  peut  percevoir  l'aide  féo- 
dale sur  tous  SOS  vassaux  immédiats  ;  c'est  là  encore  on  re- 
venu de  caractère  seigneurial  ;  mais  peu  importe  :  grâce  à  sa 
prérogative  de  suzerain  supérieur,  le  roi  peut  toucher  l'aide 
sur  tous  les  barons  du  royaume  ;  aucun  baron  n*en  pourrait 


1.  CatnI.,  n"*  248,  256,  SiO.  —  Voy.  plus  bas,  p.  397  et  suiv. 

2.  Philippe  le  Hardi,  342  ot  suiv. 
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dire  autant,  et  cVst  là  le  fait  qu'il  faut  noter.  On  a  vu  là 
avec  rai*'(»ii  rorigin*'  de  l'inipAt  royal'. 

Louis  Vin  n'a  jaiiKiis  perçu  l'aide  féodale,  inai««  ;\  Tocca- 
si'Ti  de  la  rroisad»'  il*'  \'2'^f\  il  a  fait  des  levées  extraordinai- 
res. D  abord,  le  cardinal  de  Saiîit-Anue  lui  avait  promis  pour 
cinq  années,  si  la  L^iierre  <*e  prolongeait  pendant  tout  ce  tenij^s, 
•  la  dime  des  revenus  de<  éi^lises  de  sa  légation*;  sa  légation 
•comprenait  non  seulement  toutes  les  provinces  du  royaume, 
mais  on  outre  la  Provence,  les  provinces  de  Tarentaise,  de 
Besançon,  d'Embrun,  d'Aix,  d'Arles  et  de  Vienne^  La  levée 
de  cet  impôt  qui,  selon  le  chanoine  de  Tours,  devait  s'élever 
annuellement  à  100, (MX)  livres  |»arisis^,  avait  donc  un  carac- 
tère essentiellement  religieux  et  avait  pour  but  unique  l'ex- 
tennination  de  l'hérésie,  qui  était  une  affaire  intéressant  tous 
les  chrétiens.  Lorsqu'à  rassembl*'*'  de  Bourges  le  légat  vi- 
dait la  bourse  des  malheureux  croisés  qui  étaient  venus  là  de 
tous  les  points  du  royaume,  et  a  ce  prix  les  renvoyait  absous, 
le  prétexte  était  le  même.  Mais  en  somme  c'était  le  roi  qui 
percevait  et  encaissait  tout  cet  argent*;  il  avait  promis  de 
remployer  «  pour  les  besoins  de  la  croisade  »,  mais  il  8*était 
réservé  le  droit  de  le  dépenser  sans  contrôle.  On  dira  que 
si  Thibaud  de  Champagne  avait  eu  la  direction  de  Texpédi- 
tion,  il  aurait  Joui  des  mêmes  faveurs  que  Louis  VIII  ;  mais 
l'important  est  ce  qui  eut  lieu,  non  ce  qui  aurait  pu  avoir 
Lieu.  Depuis  longtemps  la  royauté  avait  les  théories  pour 
elle  ;  ce  qu'il  fallait,  c'était  que  les  faits,  ou,  si  Ton  veut,  les 
hasards,  la  missent  réellement  hors  de  pair.  Or  il  est  certain 

1.  Vuitry,  op.  rit.,  417. 

2.  «  Quia  vero  ne^,'<)f iiuu  istiul  ma^^nurn  est  cî  iii^l'Ums  sumptusexigit 
R  et  exp<.'nsas,  promisimui»  ot  promittiiuus  Uomiau  régi  dart<  dociuiam 
«  omnium  proventunm ecclesiastioorum  legationis nostre  usquc  ad  q uin 

«  quionnium.  si  tanîuin  negotium  duraverit  Pecuniam  aiitem  illam 

«  provcnicnlcm  ex  illîs  proveiitihus  porcipiet  ot  expendot  dominus  rex 
«  pro  voluntate  sua,  quamdiuuhtinnegotioiilo,  etc....  »  (Ca/ai.,u"  317) 
—  Sur  les  dîmes  ecclésiastiques,  voy.  Luchaire,  Manuel  du  /lati., 
580  et  suiv. 

3.  Potthast,  n°  7360. 

4.  rjiron.  de  Tours,  312. 

5.  Voy.  le  texte  do  racle  du  |.\i:at  cifi'-  note  2.  Dans  la  recette 
de  1226  ligurent  des  iàoiuujtji.  tjui  lepî  LSk  ntcut  ^a^s  doute  celle  dime. 
Ainsi  le  bailli  de  Vennandui.s  a  rrru  de  l'archevêque  de  Reîms  1,000 
livres  et  de  l'abbé  de  CompuV"'  -^^  livres.  Nous  avons  vu  aiîlonrs  que 
ieê  chapitres  opposèrent  la  plus  vive  ré&ibLaacâà  la  levée  do  ladimc. 
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qu'au  moment  de  Tavènement  de  saint  Louis,  au  point  de 
vue  des  finances  comme  à  tous  les  autres,  la  royauté  est  réel- 
lement hors  de  pair,  tant  par  ses  revenus  extraordinaires 
(|ue  par  ses  revenus  ordinaires. 

k  quelle  somme  pouvaient  s'élever  les  revenus  de  Louis  VIII? 
Conon,  prévôt  de  Lausanne,  se  trouvant  à  Paris  au  moment  de 
la  mort  de  Philippe-Auguste,  enten<lit  rapporter  que  Louis  VU 
avait  laissé  à  son  fils  Philippe-Auguste  19,00()  livres  parisis 
de  revenu  par  mois,  et  que  Louis  Mil  allait  (mi  avoir  1,200 
à  dépenser  par  jour'.  Le  revenu  annuel  aurait  donc  été  en 
1180  de  228,000  livres  et  en  1223  de  138,000  livres.  Nous 
n'avons  pas  le  moyen  de  contr(Mer  exactement  ce  ténioignaîje. 
N.  de  WaillypruiuKe  la so:tinir'<îe235, 285 livres  parisis comme 
total  des  revenus  ordinaires  animei^  de  saint  liOiiis  en  1238; 
h.  ce  moment-là,  l'Artois  venait  d'être  détaché  du  domaine 
royal;  mais  les  revenus  du  Laupuclnr.  compon^aiont  •••'tie 
perte.  N.de  Wailly  aprU  pour  l>asedeson  ('valuation  la  reccito 
du  terme  do  l'A-^conslun  de  12;>S,  docunu'ut  qui  est  exacie- 
nienl  de  même  nature  que  relui  de  122t);  il  n'a  point  fait 
figurer  dans  son  addition  les  recettes  auxqueHes  il  attribuait  un 
caractère  extraordinaire,  et  après  avoir  fixé  la  somme  des 
revenus  ordinaires  du  terme  en  question,  il  a  multiplié  cette 
somme  par  3  pour  avoir  le  chiffre  du  revenu  annuel,  parce  que, 
selon  lui,  le  total  des  revenus  do  chacun  des  trois  termes  est 
en  partie  fictif  et  représente  à  peu  près  exactement  le  tiers  du 
revenu  annuel'.  Notre  document  étant  mutilé,  nous  ne  pouvons 
pas  évaluer  les  revenus  extraordinaires  qui  doivent  être  sous- 
traits du  total;  nous  ne  sommes  pas  d'ailleurs  bien  sûrs  que 
la  méthode  dont  a  usé  Natalis  de  Wailly  pour  distinguer 
les  resssources  ordinaires  de  la  royauté  soit  inattaquable. 
B^autre  part,  les  ressemblances  et  les  différences  des  chiffres 
de  notre  document  avec  ceux  de  la  recette  qu*a  étudiée  ce 
savant  sont  si  frappantes  qu'elles  nous  font  hésiter  à  consi- 
dérer la  multiplication  par  3  comme  un  procédé  légitime 
pour  établir  le  revenu  annuel.  En  effet  les  ressemblances»  qui 
portent  sur  des  revenus  ou  des  dépenses  forcément  assez 

1.  Tonon  de  Lausanne,  782, 

2  //.  /'.,  XXI,  Pn'face,  p.  Lxxiv  et  suiv.  ^  La  recette  de  1238  est 

publiée  p.  252  et  suiv. 
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uniformes  d'un  bout  de  l'année  à  Tautre,  comme  par  exem- 
ple les  dépenses  de  l'hôtel,  nous  font  voir  que  le  budget 
avait  très  peu  changé  de  1226  à  1238,  ce  qui  est  d'ailleurs 
bien  vraisemblable  ;  étant  donnée  cette  conclusion,  les  diffé- 
rences, qui  sont  énormes,  nous  font  douter  qne  chaque  re- 
cette partielle  représente  en  122Ô  et  en  1238  an  tiers  de  la 
recette  annuelle  :  la  recette  des  nouveaux  domaines  est  de 
3,357  livres  parisîs  en  1226,  pour  le  terme  dont  nous  possé- 
dons le  compte,  alors  qu'elle  s*élève  à  45,396  livres  en  1238  ; 
la  recette  totale  de  53,730  livres  seulement  en  1226,  et  de 
101,280  livres  en  1238.  La  jouissance  que  Louis  VIII  avait 
laissée  à  Âmauri  de  Craon  d'une  partie  des  domaines  de  la 
Loire  ne  siiftit  pas,  ce  semble,  à  expliquer  une  telle  diffé- 
rence, et  l'écart  n'a  probablement  pas  été  aussi  considérable 
pendant  le  reste  de  Tannée. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  pendant  l'un  des 
trois  ternit  s  de  1226  la  recette  inscrite  s'est  élevée  à  53,730 
livres?  parisis.  Nouî?  n'avons  pas  le  droit  d'affirmer  que  ce 
chiffre  représente  le  tiers  de  la  recette  annuelle  ;  nous  ne  sa- 
vons même  pas  si  pendant  ce  terme  de  l'année  1226,  Louis  Vill 
n*a  point  perçu  des  sommes  qui  ont  été  omises  sur  notre  do- 
cument. Il  n'y  a  donc  point  de  raison  péremptoirc  pour  in- 
firmer l'assertion  du  prévôt  de  Lausanne.  Nous  croirions  ce- 
pendant volontiers  que  le  chiffre  donné  par  Conon  est  exagéré. 

Il  est  certain  du  reste  que  Louis  VIII  a  pu  suffire  large- 
ment à  ses  dépenses.  Outre  ses  revenus,  il  avait  le  trésor 
que  lui  avait  légué  son  père  et  dont  la  valeur  nous  est  incon- 
nue Dans  son  testament,  s'il  ne  se  montre  pas  aussi  large 
que  Philippe-Auguste,  il  lègue  cependant  à  sa  femme,  à  sa 
^lle,  à  divers  établissements  de  charité,  etc.,  des  sommes 
dont  le  total  est  de  105,000  livres,  c'est-à-dire  d'environ  9 
millions  de  notre  monnaie*.  Qnant  au  trésor  en  numéraire  et 
en  lingots  qu'il  laisse  à  son  héritier,  il  n'en  indique  pas  la 
valeur    Le  compte  de  1226  prouve  d'ailleurs  que  le  budget 

1.  Testament  de  Philippe-Augoste:  Teulct,  n»  1546. 

2.  Et  non  pas  50  millions  comme  le  prétendent  les  éditeursdut.  XIX 
des  II.  /•'.,  p.  Lxxxvn.  Malgré  les  doutes  qui  planent  sur  la  valeur 
relative  de  l^aiigent,  ce  chiffre  est  évidemment  beaucoup  trop  fort. 

3.  Testament  de  Louis  Vlil:  Cate/.,  n«  255. 

Ce.  PBVfT-DiiTAn.iJs,  Jl^ne  de  UmÎM  VIIl.  i9 
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royal  s'équilibrait  facilement;  la  recette  s'élève  eiaciement 
à  53,729  livres  14  sous,  la  dépense  à  37,480  livres  ;  restem 
16,249  livres  14  sous.  Le  comptable  a  mentioBné  de  plus 
qu'il  te  restait  en  tout  »  123,898  livres  16  sous  ;  cet  excédant, 
qui  est  probablement!  excédant  annuel,  formait-il  une  réserve 
à  part?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  dire.  L'admimstration 
financière  des  Capétiens  présente  en  effet  des  obscnrités  que 
les  travaux  les  plas  minutieux  de  Térudition  moderne  ne  sont 
pas  parvenus  à  dissiper. 

On  volt  cependant  assez  bien  la  façon  dont  les  fonds  arri* 
vent  au  trésor.  La  plupart  des  revenus  domaniaux  proprement 
dits,  provenant  des  métairies»  des  fours,  des  moulins,  etc., 
étaient  affermés  aux  prévôts.  Les  baillis  percevaient  certains 
revenus  domaniaux,  comme  ceux  des  forêts  et  des  viviers, 
et  eu  outre  les  droits  sur  les  aubains  et  les  bâtards,  les 
mortes  mains,  les  droits  de  mutation,  les  produits  de  justice, 
les  procurations,  etc.,  et  enfin  les  rentes  dues  au  roi  par 
les  part  K  uiiers,  par  exemple  en  cas  d'accensement  ;  d'après 
les  actes  de  Louis  VIII,  ces  rentes  étaient  perçues  à  termes 
variables,  mais  correspondant  toujours  avec  les  fèies  de 
rÉglise  :  Pâques,  l'octave  de  Pâques,  l'Ascension,  la  Tous- 
saint, la  Purification  de  la  Vierge,  etc.*.  En  Normandie,  les 
rentes  dues  par  les  particuliers  se  payaient  à  ^Ëchiquier^ 

D'après  la  recette  de  1226  et  les  autres  documents  finan- 
ciers de  cette  période,  nous  voyons  qu'on  distinguait  dans  la 
comptabilité  les  revenus  de  Tancien  domaine  {recepta  Pmr 
siensis)  et  ceux  des  nouveaux  domaines  acquis  depuis  le  com* 
mencement  du  xm*  siècle  (recepia  Turanensis),  Les  baillis 
et  les  prévôts  de  la  circonscription  de  Paris  apportaient  an 
trésor,  chacun  de  leur  côté,  les  sommes  qu'ils  avaient  per* 
Ques  ;  les  baillis  de  la  circonscription  de  Tours  apportaient 
eux-mêmes  les  revenus  des  prévôtés.  On  sait  que  la  reddiden 
des  comptes  avait  lien  trois  fois  par  an,  à  la  Toussaint,  la 
Chandeleur  et  l'Ascension. 

Il  y  a  deux  sortes  de  comptes  :  d*abord  les  comptes  pro- 
premeni  dits,  tels  que  ceux  de  1202-1203,  de  1234  et  de 

1.  Catal.,  n«»  248,  319,  32g,  878,  etc. 

2.  CalaL,  n«»  238,  239,  etc...  —  Vuitiy,  op.  eii,,  506. 
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1248  \  où  chaque  officier,  bailli  ou  prévôt,  énumère  ses 
recettes,  ses  dépenses  et  indique  Texcédani  des  recettes  sar 
les  dépenses,  excédant  qu'il  doit  envoyer  au  Temple.  Outre 
ces  comptes,  on  dressait  aussi  à  chaque  terme  des  listes 
appelées  «  magna  reeepta  et  magna  expema  ».  La  première 
que  nous  possédions  en  entier  est  du  terme  de  TAscension 
de  1238'.  On  y  distingue  trois  parties  :  1*  la  recepia  Pari» 
siensis,  où  chaque  bailli  de  la  circonscription  de  Paris  énu- 
mère ses  recettes  et  en  donne  la  somme  ;  le  chiffre  total  des 
recettes  des  prévôts,  sans  énumération  détaillée,  vient 
ensuite  ;  2^  la  reeepta  Twonemis,  où  les  baillis  de  la  cir-  * 
conscription  de  Tours  énuméront  leurs  recettes  et  celles  de 
leurs  prévôts  ;  à  la  suite  vient  la  somme  totale  des  recettes  de 
tout  le  domaine;  3"  enfin  vient  Vexpensa;  les  dépenses  sont 
énumérées  méthodiquement  par  catégories,  et  non  pas, 
comme  dans  les  comptes  proprement  dits,  par  ordre  de  bail- 
liages. —  Comme  on  l'a  vu,  nous  possédons  pour  le  règne 
de  Louis  VIU  un  document  de  ce  genre. 

Ce  document  no  fait  aucune  mention  do  l'endroit  où  les 
revenus  apportés  par  los  baillis  et  les  prévôts  étaient  centra- 
lisés. Il  est  prol»al)le  que  c'était  au  Temple.  Les  comptes 
antérieurs  et  pust<  rieurs  au  règne  de  Louis  VIII  indiquent  en 
effet  des  versement-;  eUectués  au  trés'ir  royal  du  Temple  de 
Paris.  Les  Tcnijiliérs  avaient  dans  toute  l  Europe  la  réputa- 
tion de  bons  Hnau' iers  \  et  Louis  VIll  avait  des  frères  de 
Tordre,  par  oxeniple  IVèro  Fivrard,  parmi  ses  conseillers. 
Faut-il  en  cond un>  ([ue  lu  trésor  royal  du  Tenijile  était 
l'unique  caisse  royale  ?  Le  tostaraent  de  Louis  VIII  en  Î225. 
nous  prouve  le  contraire.  Le  roi  y  lè^ue  à  son  héritier 
présomptif  «  tout  ce  qu'il  a  en  or,  argent  et  espèces 
«  monnayées  dans  sa  tour  de  Paris,  près  de  Saint-Thomas  \  » 

1.  Compte  de  1202-1203:  Brussel,  II,  cxxxi.\  et  suiv.  —  Compte  de 
1S3(  :  H.  F.y  XXII,  566  et  Buiv.  —  Compte  de  12^8  :  B.  F.,  XXI,  260 
et  suiv. 

2.  H.  F.,  XXI,  252  et  suiv. 

3.  Delisle«  MÂmirti  ntr  tet  opérati&ns  finaneiéret  des  Templiers. 

dans.Vm.  rfe  l'Acnd.des  Inscr.,  XXXin,2*partie,2  et  suiv.,  40 ot  suiv, 

4.  «  Dp  mobilibu8  nostris  que  penos  nos  habemus  sic  ordinamus  : 
c  donamus  cnim  filio  nostro  c^ui  nobis  succcdci  in  regnum  quicquid 
«  babemus  in  tuiri  nostia  Parisienst  juxta  Sanctum  Thomam,  Tidelicet 
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LE  TRKSOR  DU  LOUVRE. 


Cette  tour  de  Paris,  c'est  le  Louvre*  ;  il  y  avait  donc  un 
trésor  au  Louvre.  Certains  érudits  n  ont  pas  fait  attention  i 
ce  texte,  d'autres  Tout  signalé  sans  commentaire*.  M.  La- 
chaire  l*a  cité  et  a  émis  rhjpothèse  qu'outre  le  trésor  du 
Temple,  il  y  a  eu  un  trésor  au  Louvre,  non  seulemeot  sous 
Louis  VIII,  mais  sous  saint  Louis  et  sous  Philippe  III*.  Loin 
de  repousser  cette  supposition,  nous  la  confirmerons  etTélar* 
girons  par  quelques  arguments  qui  nous  semblent  décisifs. 

D'abord,  il  n'est  pas  possible  que  la  présence  d'un  trésor 
au  Louvre  en  1325  soit  un  fait  momentané;  on  ne  doit  pas 
interpréter  le  texte  cité  plus  haut  en  disant  que  pendant  le 
règne  de  Louis  VIII  répur^^ne  luiparavuut  coiifit'c  aux  Tem- 
pliers a  été  enlevée  à  leur  garde.  L'admini^iration  de 
Louis  VIII  a  pour  caractère  <lo  n'avMir  pas  été  révolution- 
naire; d'ailleurs,  si  nous  relisous  le  texte  du  testament  de 
1225,  nous  voyons  que  les  sommes  laissées  en  legs  particu- 
liers par  Louis  VIII  à  sa  femme,  à  ses  sergents,  etc.,  ne 
seront  pas  prises  sur  cette  épargne  du  Louvre,  qui  doit  pas- 
ser  tout  entière  à  son  héritier  au  trône  ;  elles  seront  prises 
par  conséquent  dans  une  autre  caisse  qui  n*est  pas  désignée, 
probablement  sur  celle  du  Temple.  II  y  avait  donc  sous  Is 
régne  de  Louis  VUI  deux  trésors  distincts  :  l'un  qui  restera 
au  Temple  jusqu'au  règne  de  Philippe  le  Bel^  l'autre  qui  se 
trouvait  au  Louvre.  Ce  trésor  du  Louvre  était-il  une  simple 
réserve  %  Nous  ne  le  crojons  pas.  Nous  avons  un  acte  psr 
lequel  Louis  VIII  inféode  au  Génois  Guillaume  Spinula  une 
rente  annuelle  de  dix  marcs  «  sur  sa  chambre  ^  à  percevoir 
«  chaque  année  en  sa  chambre  au  temps  de  Tédit*  ».  Si  cette 

«  in  auro  et  argento  et  peounia  numerata,  ad  rsgni  defensioDem.  > 

{Calai,,  n*  255). 

1.  Ad.  Berty,  Topogr.  hittor,  du  vieux  Parity  Région  da  Loavra, 
I)  118. 

2.  MM.  Ch.-V^  Langlois  et  Juiien  Havet  croient  qti'il  n'y  a  pas  eu  de 
trésor  au  Louvre  avant  le  règne  de  Philippe  le  Be\(Philippek Marii^ 
361.  —  Bib.  Éc.  Ch.,  XLV,  237).  M.  Delisle,  Mémoire  cité,  p.  41, 
s'est  contenté  de  rappeler  le  texte  du  testament  de  Louis  VIII. 

3.  Manuel  des  Insi.  ,  589. 

4.  Cf.  Ch.-V.  Langlois,  le  Proeêê  det  Templien^  dans  ileoHe  du 
Deux-Mondes,  15  Janvier  1891,  p.  385-386. 

5.  «  Dicto  Gj^uiUelmol  decem  marcas  aonui  redditus  de  camen 
«  nostra...  eoncedimtfsaavitamsaam.percipiettdsssingttlisannistem- 
«  pore  edtcti  in  caméra  nostra.  v  (Cala(.,  n*  444). 
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caisse  était  celle  du  Temple,  elle  ne  serût  pas  désignée 
ainsi  Cette  chambre  o&  à  époque  fixe  on  Yenait  toucher  les 
rentes  constitaées  par  le  roi  était  sans  doute  Tendroit  où 
gisait  Tépargne  léguée  par  Ijouis  VIII  à  son  héritier.  Le  tré- 
sor dn  Louvre  n'était  donc  pas  une  simple  réserve,  c*était 
une  caisse  aussi  bien  que  le  trésor  du  Temple. 

Natalis  de  Wailly  a  d'ailleurs  relevé  les  traces  d'une  orga- 
nisation semblable  au  temps  de  saint  Louis;  les  tablettes  de 
cire  du  Trésor  des  Chartes  prouvent  qu'outre  la  caisse  du 
Temple,  il  y  avait  une  caisse  confiée  à  Jean  Sarrasin,  Fun  des 
chambellans  de  saint  Louis*.  Cette  caisse  confiée  à  un  cham' 
èeUan  était,  selon  nous,  la  ehamire^  le  trésor  du  Louvre.  Si 
nous  remarquons  enfin  que  dès  le  temps  des  premiers  Capé- 
tiens il  y  avait  une  chambre  dont  le  chambrier  avait  la  garde, 
et  qui  contenait  les  archives  rt  uu  trésor  appartenant  au  roi*, 
nous  serons  amenés  à  cette  conclusion  :  les  Capétiens  ont 
confié  une  pailic  de  leur  argent  aux  Tompliers  et  les  ont  char- 
gés do  recevoir  les  sommes  perçues  par  les  agents  locaux  ; 
mais  ils  ont  conservé  auprès  d'eux,  à  portée  de  leur  main, 
ui)«^  caisse  spéciale,  qui,  dès  le  temps  de  Louis  \'I1I  ot  proba- 
bieint  iit  même  des  le  temps  do  Philippe- Auguste,  se  trouvait 
au  Louvre  \ 

1.  Yny.  les  textes  analysés  et  cités  par  M.  Delisle,  op.  cit.,  'i5  et 
.suiv.,  95  et  buiv.  Le  Temple  est  touj(»urs  désigné  nommément,  sans 
ambiguïté. 

2.  Mém.  Acnd.  Imcr.,  XIX,  l'^^  partie,  491-492.  Dans  ce  mémoire, 
N.  de  N\  aill y  roiisidcre  la  caisse  du  l'eraplc  comme  une  simple  caisse  de 
service;  enkuito  il  s'est  rangé  à  l'opinion  que  le  vrai  trésor  royal  était 
au  Temple  (//.  /"..  58'.).  T'est  aussi  l  avis  fie  M.  Delisle  (op.  cil., 
41).  Cette  distinction  nou.s  paraU  très  contestable;  nous  croyons  sim- 
plement qu'il  y  avait  deux  trésors  distincts,  et  que  chacun  d  eux  avait 
une  destinntian  spéciale.  Peut-être  les  roots  a<l  regni  defenùonem 
appliques  à  la  caisse  du  Louvre  (voy.  la  note  4  de  la  p.  387)  méritent- 
Îh  d'attirer  l'attention. 

3.  Luehaire,  Inst.  mon  ,  f.  1"2. 

4.  Voilà  tout  ce  qu'il  nous  est  possible  de  dire  sur  l'administration 
financière  au  temps  de  Louis  VIII.  Noos  n'avons  trouvé  aucun  document 
capable d'édaircir  It  question  des  origines  delà  Chambre  des  oomptei. 
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RELATIONS  DE  LOUIS  VIU  AVEC  LA  FÉODALITÉ. 

Au  XIII*  siècle,  le  régime  qui  s'est  lentement  constitué  en 
France  après  la  chute  de  l'empire  romain  est  fixé  et  systématisé; 
symptôme  probable  d'une  décadence  prochaine,  mais  marque 
certaine  d'une  vigueur  encore  grande.  Les  états  féodaux  sont 
maintenant  constitués.  Le  baron  est  «  souverain  »  chez  iui^ 
L'Église  même  est  un  noble  qui  ne  meurt  pas.  La  commune 
est  un  noble  collectif.  Non  seulement  dans  le  royaume  en 
général,  mais  dans  ce  domaine  môme  dont  nous  avons  étudié 
Forganisation,  il  y  a  des  vassaux  nobles  et  ecclésiastiques  et 
des  communes.  II  faut  donc  étudier  a  part  les  relations  de 
Louis  YIII  avec  les  diverses  classes  de  ses  fidèles  ;  à  certains 
égards  et  surtout  lorsqu'on  examine  la  politique  extra-doma- 
niale du  roi,  ce  sont  presque  des  «  relations  extérieures  »  : 
les  nobles  ne  gardent-ils  pas  le  droit  de  se  battre  entre  eux 
et  de  refuser  le  service  au  roi  s'il  leur  dénie  Justice  en  sa 
court* 

De  quelles  armes  le  roi  use*t-ii  pour  combattre  ses  adver- 
saires! On  a  parfaitement  démontré  que  la  conception  ro- 
maine et  carolingienne  de  la  royauté  ne  s*est  point  affaiblie 
à  Tavènement  des  Capétiens.  Les  mots  ont  une  puissance 
latente;  un  homme  qui  s'appelle  le  roi  est  vraiment  autre 
chose  qu'un  seigneur,  autre  chose  qu'un  suzerain.  Mais  M.  Lu- 

1 .  Nous  entendons  ici  le  mot  ftaran  au  même  sens  que  dans  notre 

chapitre  sur  le  Domaine,  c'est-à-dire  au  sens  Hp  prrnnd  vassal  :  r  'c>t 
ainsi  que  l'entend  Beaumanoir.  Comme  les  vocables  luùincs  n'ont  point 
de  précision  au  moyen  ùge,  on  trouve  le  mot  baron  employé  dans  des 
gens  très  difiorcnts;  ainsi  dans  les  Scripta  de  feodù  les  barom*  régis 
Francie  sont  les  vassaux  de  second  ordre. 

2.  Voy.  par  exemple  le  traité  de  Melun  conclu  par  Louis  VIII  avec 
le  comtp  rl  la  romtessn  de  Flandre  :  c  N'i'C  déficient  Tiob::>  de  srrvifio 
«  et  jure  iaciendo,  ^uamdtu  nos  volimus  facere  comiti  et  comitisse 
«  Flandrie  jus  in  cona  nostra  per  juditium  parium  «uorum.  »  (Cotai,, 
n«  340). 
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chaire,  qui  a  si  bien  fait  voir  le  profit  tiré  par  les  Capétiens 
des  théories  eceiésiastlqnes  sur  la  monarchie  de  droit  divin» 
a  remarqué  très  jnstement  aussi  que  la  qualité  de  haut  suze- 
rain leur  a  été  encore  plus  utile  que  le  titre  de  roi,  à 
partir  du  jour  où  ils  ont  eu  assez  de  force  pour  appliquer 
les  procédés  de  gouvernement  que  légitimait  cette  qualité.  11 
ne  faut  point  opposer,  comme  on  Ta  fait  bien  souvent,  la 
«  monarchie  féodale  »  du  xi*  siècle  à  la  monarchie  du  xni*, 
car  l'action  des  rois,  «  comme  chefs  de  l'édiflce  féodal, 
«  ne  s'est  guère  manifestée  dans  les  faits  avant  le  commen- 
«  ceineut  duxiii*  siècle  »*.  Dans  le  développcmont  de  la  préro- 
gative que  comportait  la  situation  du  roi  comme  suzerain 
supérieur,  révolutiou  qui  s  accompUt  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe-Auguste est  très  considérable.  Le  père  de  Louis  VIII  a 
vu  l'intérêt  qu'il  v  avait  pour  sa  dynastie  à  pousser  aux  der- 
nières conséquences  les  principes  qui  gouvernaient  alors  la 
société.  On  a  souvent  cité  un  fait  qui  est  cai^actéristiciue  à  cet 
égard  :  Philippe-Auguste  renonce  au  droit  de  gîte  i\no  lui 
devait  l'évèque  d'Amiens.  {)arce  que  ce  prélat  l'a  dispensé  de 
l'hommage  dû  à  raisr)ii  du  c(tmté  d'Amiens,  le  roi  «  ne  pou- 
«  vant  et  ne  devant  »  faire  hommage  à  porsDime*.  Le  même  fait 
se  répète  sous  le  règne  de  son  successeur  :  en  1226,  Louis"VIIl 
indemnise  Tarchevèque  de  Narbonne,  parce  que  le  domaine 
rojai  s'augm^nto  ou  va  s'augmenter  des  fiefs  d'hérétiques 
qui  mouvaient  de  rarchevéché  et  ne  peuvent  plus  maintenant 
en  dépendre,  car  le  roi  ne  doit  faire  hommage  à  personne*». 
Dans  la  maison  féodale  dont  ils  travaillaient  plus  ou  moins 
consciemment  à  ébranler  les  murailles,  les  Capétiens  pré- 
tendaient avoir  la  meilleure  place,  celle  que  leur  assignait 
logiquement  la  distribution  architecturale  de  l'édifice. 

Les  vassaux  du  domaine  que  Philippe- Auguste  avait  légué 
à  Louis  VIII  étaient  naturellement  les  plus  dociles  des  sujets 
nobles  du  roi.  Un  grand  nombre  d^entre  eux  figurent  parmi 
les  officiers  ou  les  conseillers  de  Louis.  Tels  Robert  de  Cour- 
tenai,  Mathieu  de  Montmorenci,  Bouchard  de  Marli,  Henri  de 

1.  Lucfaaira,  Manuetj  h$7. 

2.  Delisie,  n"  120. 

3.  CataL,  no  431  :  «  et  ipse  nemini  bonfinagium  facere  te> 

«  nestar....  » 
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Salli,  etc...  On  yoît  Âleanme  d'Amiens,  seigneur  de  rÉtoile, 
envoyer  au  roi  une  consultation  sur  la  manière  dont  on  faisdt 
payer  les  dettes  contractées  dans  la  prévôté  d'Amiens,  au 
temps  de  Philippe-Auguste*. 

Nous  avons  dit  en  quello  sujétion  presque  générale  se  trou- 
vaient les  Grands  fipfs  laïques  au  ni  tmont  de  la  mort  de 
Philippe-Auguste,  ici  le  seigneur  a  ete  vaincu,  emprisonné 
ou  humilié;  là,  il  est  mineur;  là,  c'est  une  créature  du  roi. 
Le  tableau  est  moins  uniformément  brillant  à  i  avènemeot  de 
saint  Louis*. 

Dans  le  midi,  la  courte  campagne  de  ILouis  VIII  a  eu  de 
grands  résultats.  Jusque-là  le  roi  de  France  n'avait  eu  avec 
la  féodalité  méridionale  que  des  relations  éphémères  ou  indi-* 
viduelles.  En  1226,  la  noblesse  presque  entière  abandonne 
Raimond  VII,  qui  a  été  dépouillé  de  la  plus  grande  partie  de 
ses  domaines. 

Nous  avons  eu  à  parler  des  relations  de  la  maison  d*An* 
yergne  avec  les  ennemis  de  Louis  VIII.  Il  est  temps  d'indi- 
quer avec  précision  ce  que  nous  savons  sur  la  situation  de 
cette  famille  au  moment  de  Tavènement  de  saint  Louis.  Après 

l'usurpation  accomplie  par  la  branche  cadette,  la  branche 
aînée  avait  conservé  le  comté  de  ('lermonL;  à  la  suite  d'une 
guerre  contre  Phili[>pc-Auguste,  elle  fut  dépouillée  en  WJi) 
de  presque  tous  ses  domaines.  Cependant  le  vieux  Dau|iliiii  1 
continuait  au  temps  de  Louis  Vlll  à  porter  le  titre  de  oointe 
de  Clermont;  il  avait  un  fils,  Guillaume,  et  un  i)eiit-(ils 
nommé  Robert^  La  branche  cadette,  celle  des  comtes  d'Au- 
vergne, n'était  pas  plus  heureuse.  Depuis  1213,  elle  n'avait 
plus  qu'un  infime  domaine.  Le  reste  do  l'Auvergne  fut  confié 
par  Philippe-Auguste  à  la  garde  de  Gui  de  Dampierre,  qui 

t.  Caiat,^  m  208;  cf.  n«  209. 

2.  Nous  avons  pris  pour  base  de  l'exposé  qui  va  suivre  les  travaaï 
de  M.  Longnon  sur  la  géographie  de  la  France  au  xiii*  a.  :  la  di^rtatioa 
«ar  le»  Pieft  du  roff.  de  Fr.,  qui  accompagne  réditioa  de  Joinville  vu 

N.  (le  Wailly,  paruo  chez  Didot  (Wu  h.  187  '..  p.  566  et  Sttiv.),  et  VAuu 
hùtor.  de  laFr.,  3"  livraison,  planches  \n  et  xni. 

3.  Voy.  p.  267  le  tableau  généalogique  de  cette  famille.  —  Delisie, 
n"  565.  —  Longnon,  Dissertation  sur  ies  Fiefs  du  roy.  de  Frnwe^b%. 
Ajoutons  oue  le  titrf  de  comte  do  ript  inont  était  parfois  aussi  porté ptr 
le  comte  d'Auvergne  (Delisie,  n«*  lu-ia,  1565). 
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eut  pour  successeur  en  1216  son  fils  Archamband  de  Bourbon*. 
Dès  l'avènement  de  Louis  VIII,  Arch.imbaud  jura  de  lui  li^Ter 
à  la  première  réquisitiou  les  forteresîies  de  Ivm  ni,  de  No- 
noite  et  de  Tournoelle*.  Le  comte  d'Auverp^nti  Gui  II  étant 
mort  en  1224,  Archambaud  refusa  de  reconnaître  à  sa  veuve  la 
possession  d'aucun  douaire;  mais  la  comtesse  en  appela  au  roi; 
un  accord  eut  lieu  et  elle  reçut  Âazance  et  quelques  autres 
terres*.  Quant  au  fils  de  Gui  II»  Guillaume  X,  il  resta  ea 
guerre  sourde  avec  le  roi.  Nous  l'avons  vu  conclure  une 
alliance  en  1226  avec  le  rot  d'Angleterre.  Louis  VIII,  lorsqu'il 
se  rendit  en  Albigeois  en  1226»  jugea  prudent  de  passer  par 
l'Auvergne  et  de  conclure  unetrôve  avec  Guillaume  \  Dauphin 
et  son  petit-fils  Robert  étaient  entrés  aussi  dans  ralliance 
anglaise.  Seul  de  toute  cette  maison,  Guillaume»  fils  de 
Dauphin,  n'était  pas  hostile  aux  Capétiens  ;  il  accorda  la  main 
de  sa  fille  Catherine  à  Guichard  de  Beaujeu,  parent  du  roi,  et 
en  février  1224  fit  confirmer  par  Louis  VIII  l'acte  par  lequel 
il  constituait  une  dot  à  Catherine.  Enfin,  en  mars  1226,  au 
moment  où  tout  le  midi  commençait  à  trembler,  il  vint  à 
Vincennes  et  fit  hommage  lige  au  roi  pour  Montferrand,  Ro- 
chefort  et  Crocq*.  La  situation  ne  sera  réglée  en  .\uvergne 
que  quatre  ans  plus  tard,  par  If  traité  de  1230.  Mais  dès  1225, 
Louis  VIII  avait  disposé  en  maître  de  ce  pays  :  dans  son  tes- 
tament il  le  donne  en  apanage  à  son  quatrième  t\h. 

Nous  n'avons  que  des  renseignements  insuffisants  sur  les 
relations  de  Louis  VllI  avec  le  comté  de  MAcon  ;  mais  nous 
savons  que  les  seigneuries  de  Rnurbon  et  de  Beaujeu  appar- 
tiennent à  des  amis  personnels  du  roi:  Archambaud  de  Bour- 
bon est  un  des  intimes  de  Louis  VIII  ;  Humbert  de  Beaujeu  * 
est  son  cousin  et  son  auxiliaire  dévoué.  Quant  aux  ducs  de 
Bourgogne,  condamnés  par  Tétroitessede  leur  domaine  direct 
à  être  éternellement  besogneux»  ila  ne  demandaient  qu'un  peu 

1   Longnon,  ibidem.  —  Delisle»  n«>  t639. 

2.  Cotai.,  n»  3. 

3.  Calai.,  n  •  J;{2.  232  a.  —  Cf.  Baluze,  op,  HL,  I,  79. 

4.  Chron.  de  Tours ^  31 't. 

5.  Calai.,  no*  205  et  327.  Dans  C6  dernier  acte,  Guillaume  s'intitule 
comte  de  Montferrand.  11  porte  comme  son  père  le  titre  de  oomte  de 
Clermont,  dans  Tacte  de  1224  (n»  205)  et  dans  le  tmité  eonclu  avec 
saint  Louis  en  1230  (Tealet,  n<»  203S-2039). 
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de  tranquillité.  On  voit  Loais,  dès  son  âTenement,  exiger 
l'hommage  de  la  comtesse  de  GhÂlon,  dont  le  flef  était  oepeodant 
de  la  mouvance  da  dac  de  Bourgogne  ^  Alix  de  Vergi,  régente 
en  Bourgogne  pendant  la  minorité  de  son  fils  Huguc  IV.  ne 

protesta  point  ;  elle  s'était  mise  sous  la  protection  de  Philippe- 
Auguste  dès  ici  mort  de  son  mari  en  1218^  Louis  VIII  aa 
moment  de  son  couronnement  obtint  d'elle  le  serment  de  ne 
se  point  marier  sans  l'autorisatinn  royale'.  La  veuve  d'Hen-é 
do  Donzi,  Mathilde,  coml>vsse  de  Nevers,  avait  fait  la  même 
promesse  en  1222  à  Philippe-Auguste*.  Louis  VIII  trouva 
en  elle  une  vassale  soumise ■\  On  se  souvient  du  reste  que 
Philippe,  fils  de  Loais,  avait  jadis  épousé  la  fille  du  comte  de 
Nevers,  Agnès,  maintenant  mariée  à  Gui  de  CbâtiUon*. 
Mathilde  se  remaria  en  1226  ;  elle  épousa  Guigue  V,  comte 
de  Forez,  qui  était  aussi  en  bonnes  relations  avec  Louis  VIII. 
car  ce  roi,  pen  de  jours  avant  sa  mort,  lui  commit  le  sois 
de  protéger  le  monastère  de  Manlieu^ 

Le  jeune  Thibaud  de  Champagne  n'était  pas  d'humeur  si 
docile.  Louis  VIII  pressentait  en  lui  un  rival  dangereux  et 
dès  son  avènement  il  essaya  de  se  l'attacher.  Aussitôt  après 
le  sacre,  Thibaud  épousa  en  effet  Agnès  de  Beaujeu,  cousine 
germaine  de  Louis,  et  le  roi  lui  rendit  à  cette  occasion  les 
deux  places  de  Montereau-Faut- Yonne  et  de  Brai-sur-Scine'. 
Enfin  Louis  VIII  était  tout  prêt  à  intervenir  en  sa  faveur 
dans  la  querelle  de  succession  (ju'ii  a\ ait  avec  Alix,  reine  de 
Chypre.  Alix  prétendait  à  la  succession  de  Champagne  comme 
fille  (le  Henri  II;  Thibaud  Taccusait  de  naissance  illégiiime, 
parce  qu'elle  était  née  du  vivant  du  premier  mari  d«  sa  mère. 
Déjà  en  1219  Honorius  III  avait  invité  Piiilippt'-Aupiste  à 
repousser  les  sollicitations  d'Alix  :  si  elle  invoquait  la  justice 
du  roi,  ii  fallait  d'abord  que  la  cour  de  Rnmo  statuât  sur  hi 
question  de  la  légitimité  de  sa  naissance.  Honorius  renouvela 

1.  CatnL,  n«»  8,  13,  14.  Les  auteurs  de  i'Arl  de  ver.  le*  (ia/«,  à  l'ar- 
ticle Comtes  de  ChAlon^  placent  à  tort  ce  fait  en  1203. 

2.  Petit,  IJist.  de$  duci  de  Bwrgognef  IV,  4. 

3.  Catal.,  n«  4. 

4.  Delisle,  n«  2111. 
6.  Voy.  Catal,,  n">  27. 

6.  Delisle,      1941  et  S061. 

7.  QUal.^  n«  434. 

8.  Vincent  de  Beauv.,  1275, 
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son  inTÎtaiion  auprès  de  Louis  VIII,  le  15  noTembre  1223 ^ 
Louis  Vni  déféra  à  cette  demande  et  Taffaire  de  la  succes- 
sion de  Champagne  ne  fut  réglée  que  sous  le  régne  de  son 
fils  ;  maïs  il  s^entremit  dans  une  affaire  connexe.  Guillaume 
de  Dampierre»  firère  d*Archambaud  de  Bourbon,  avait  voulu 
épouser  Àlix,  et  bien  qu'il  y  eût  ensuite  renoncé,  il  restait 
brouillé  ayec  le  comte  de  Champagne.  Le  roi  intervint  et  eut 
à  ce  sujet  une  entrerae  à  Soissons  avec  Enguerran  de  Couci 
et  le  comte  de  Bar^le-Duc  ;  une  réconciliation  eut  lieu  et  fut 
scellée  par  un  acte  solennel  daté  du  31  décembre  1223*.  Mais 
le  jeune  comte  oublia  vite  les  bons  offices  de  Louis  VIH  ;  le 
temps  irétait  plus  où  la  Champagne  semblait  être  un  prolon- 
gement du  domaine  royal.  Louis  VIll  fit  plusieurs  fois  acte 
d'autorité  à  ^(>^^•lI■<l  de  son  vassal  ;  il  le  coniraigait  à  observer 
l'ordonnancft  siii-  h^s  Juifs  et  le  choisit  pour  conduire  Rai- 
monU  Vil  au  concile  de  Hoiirges';  mais  Thibaud  subissait 
impatiemment  ce  joug  ;  on  a  vu  qu'il  so  fit  prier  pour  rester 
au  siège  de  la  Rochelle  et  (ju'à  la  tin  de  la  croisade  en  Albi- 
geois il  ne  cachait  plus  sa  jnlouse  inimitié  pour  le  mari  de 
Blanche  de  Castille  et  le  contjuérant  du  midi. 

Les  autres  fiefs  inuuédiaîs  du  ccuti  c,  du  midi  et  du  nord 
de  la  France  appartenaient  presque  tous  à  des  vassaux  dé- 
voués. Jean  d'Oisi.  scig-nonr  de  Moiitmirail,  qui  était  comte 
de  Chartres  par  sa  femme  Isabelle,  était,  nous  l'avons  vu,  un 
des  principaux  conseillers  de  Louis  VIII*.  Gautier  d'Avesnes, 
comte  de  Rlois,  figure  à  côté  de  lui  dans  divers  actes  ;  il  jura 
à  Louis  VIII  mourant  de  rester  fidèle  à  son  fils\  Ou  sait 
quels  liens  rattachaient  les  comtes  de  Dreux  et  de  Montfort 
à  la  royauté.  Le  comte  de  Soissons  recourut  au  roi  dans  une 
contestation  avec  l'évêque  de  Laon*.  Enguerran  de  Couci  était 
un  ami  de  i.ouis  VIll.  Le  comte  de  Houcî,  vassal  du  roi  en 
même  temps  que  du  comte  de  Champagne,  fut  un  de  ceux  qui 

1.  Potthast,  n«  7099.  —  D'Afbois  de  Jubainville,  Comtes  de  CAam- 
pagne,  IV ,  258  et  sniv. 
"2.  D'Arbuis  d*'  .1  iihaiiivilie,  op.        V,  CoUtL,  R«*  1576,  1577. 

3.  Catal.,  n"»  2H,  285. 

'f .  D'après  l'ordonnance  sur.les  Juifs  (CnlaL,  n*»  26),  Jean  d'Oisi  était 
déjà  comte  de  Chaiires  le  8  novembre  1223;  cf.  An  lic  wt.  les  dates^ 
Comtes  de  Itlois,  art  !(  !(>>  ^nr  Thibaud  VI  etsaCIlle  Elisabeth  OU  Isabelle. 

5.  Calai.,  n«»»  26,  145,  436. 

6.  CaUU.t  o«  275;  V07.  auBsi  n«  303. 
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jurèrent  de  le  servir  fidèlement  pendant  la  croisade^  Les 
comtés  de  Boulogne  et  d'Aumale  appartenaient  à  Philippe 
Hnrepel.  Quant  an  comté  d*Eu,  Philippe-Auguste  Tavait 
confisqué,  à  Tépoque  de  la  bataille  de  Bouvines,  sur  Raoul 
d'Exoudun,  i^ui  elaii  pas^é  dans  le  parti  de  Jean  sans  Terre. 
Raoul  resta  fidèle  aux  Plantagenets  jusqu'à  sa  mort.  Ku  1219, 
Alix,  sa  veuve,  obtint  du  roi  la  restitution  do  la  plus  grande 
partie  du  comté.  Elle  vint  à  Paris  au  moment  d^  ra\èiie- 
ment  do  Louis  VTTI  et  lui  fit  évidemment  hommage  ;  mais  là 
semblent  s'être  l)orn<^s  ses  rapports  avec  ce  prince  ;  on  la  voit 
le  7  mai  1225,  à  Westminster,  remettant  à  Henri  III  la  garde 
de  son  château  de  Hastings  pour  toute  la  durée  de  la  guerre 
arec  la  France*.  Au  contraire,  la  comtesse  de  Ponthieu,  qoi 
avait  éprouvé  à  peu  près  les  mêmes  vicissitudes,  était  com- 
plètement à  la  discrétion  du  roi. 

Nous  avons  vu  la  comtesse  de  Flandre  obligée  en  12S4  de 
reconnaître  la  Juridiction  d'appel  de  la  cour  royale.  L*anBée 
suivante,  il  arriva  en  Flandre  un  événement  extraordinaire, 
romanesque  au  plus  haut  point  et  qui  ne  fut  pas  sans  impor- 
tance pour  la  royauté  capétienne.  En  1225,  aux  environs  de 
Pâques,  se  répandit  tout  à  coup  le  bruit  que  Baudouin,  père 
de  la  comtesse  Jeanne  et  empereur  de  Constantinople,  qu'on 
crovaiL  depuis  vingt  ans  mort  captif  eu  lUil^arie,  s'était  évadé 
par  miracle,  avait  traversé  l'Europe  et  était  revenu  vivre  en 
ermite  dans  lo  bois  de  Olam  ou,  entre  Mortagne  et  Tournai: 
quelques  nobles  et  les  bourgeois  de  Valonciennes  l'avaient 
reconnu  et  il  avait  été  amené  en  triomphe  dans  la  ville.  On 
lo  conduisit  on  grand  apparat  à  travers  la  Flandre:  partout 
on  venait  lui  rendre  hommage.  La  comtesse  refusait  de  le 
reconnaître  pour  son  père  ;  mais  elle  ne  put  enrayer  le  mou- 
Tement  d'enthousiasme  qui  se  produisit  en  faveur  du  mysté- 
rieux vieillard.  On  retrouvait  en  lui  les  gestes,  la  parole  de 
Baudouin,  il  montrait  des  cicatrices  qu*on  se  rappelait  avoir 
Tues  sur  le  corps  de  Tempereur.  Il  se  fit  reconnaître  par  des 
gens  graves,  comme  les  abbés  de  Saint-Jean  de  Valenctennes  et 
de  Saint-Vaast  d*Arras.  Beaucoup  deceux  mêmes  qui avaientété 

1.  Catal.,  n"  315. 

2  Delisle,  CataL,  n«  1920,  et  art  de  U  Bib,  Be.  Ch.,  série  IV,  t  il, 
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les  familiers  du  comte  crurent  avoir  retrouvé  leur  seigneur*. 

Bien  que  les  affirmations  des  chroniqueurs  soient  assez 
contradictoires,  it  semble  que  le  parti  de  Termite  de  Glan- 
çon  se  reeruta  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Ce  ne 
fut  pas  à  coup  sûr  un  mouvement  de  caractère  purement  po- 
pulaire. L'cnniie  eut  pour  lui  beaucoup  de  gens  d'Église  et 
de  chevaliers.  En  tout  cas,  il  vit  se  soulever  en  sa  faveur  la 
plus  grande  partie  de  la  Flandre,  et  ceux  qui  restaient  fidèles 
à  la  comtesse  étaient  impuissants  à  empêcher  le  ravage  de 
leurs  terres.  Toute  la  Flandre  était  en  feu.  Pendant  deux  mois, 
rermite  de  Glançon  fut  le  maître  du  pays  ;  il  porta  la  couronne 
le  jour  de  la  Pentecôte,  il  créa  des  chevaliers,  scella  des 
chartes,  fit  de  nouvelles  divisions  de  fiefs*. 

A  peu  près  dépouillée  de  tout  pouvoir,  la  comtesse  ne  cé* 
dait  point.  D*ailleurs  elle  avait  pour  elle  l'évôque  de  Liège 
et  un  certain  nombre  de  barons.  Mais  il  fallait  un  appui  très 
fort  pour  réprimer  un  soulèvement  si  formidable.  Jeanne  s'a- 
dressa &  Louis  VIII  ;  n'était-il  pas  son  protecteur  naturel  et 
le  neveu  même  de  Baudouin?  Elle  se  rendit  à  Paris  au  mois 
de  mai.  Le  roi  lui  fit  bon  accueil  et  conclut  avec  elle  un 
traité  d'alliance.  La  comtesse  s'engagea  à  lui  rembourser, 
jusqu'à  concuirence  do  20,000  livres  parisis,  les  dépenses 
qu'il  ferait  pour  réprimer  la  rébellion,  et  à  lui  livrer  en  j^siran- 
lie  IJmuui  vi  l'Ecluse;  des  conventions  très  détaillées  furent 
faites  au  sujet  du  butin  et  des  rançons  \  Pour  satisfaire  ses 
scrupules  ou  ceux  des  autres,  Louis  Vlll  ne  voulut  cependant 
point  entreprendre  immédiatement  la  guerre  et  chargea  sa 
tante  Sibylle  de  lieaujeu,  sœur  de  lempereur  Baudouin, 
d'aller  voir  de  ses  yeux  le  fameux  ermite.  Sibylle  se  rendit 
en  Flandre  et  n'hésita  j>uiui  à  coasidéi-er  le  vieillard  comme 
un  imposteur  ;  cependant  elle  hii  déclara  qu  il  f<'rait  bien 
d'aller  voir  le  roi,  et  que  celui-ci  le  recevrait  avec  honneur 

s'il  était  véritablement  l'empereur  de  Con^tantinople^ 

« 

t.  Chron.  de  Tours,  307.  —  Aubri  de  Troisfontnines,  915.  —  Mous- 
ket,  v.  24â^l  etsuiv.  —  Bcineri  Annales,  680.— Con^n.  d  Anchin.  437. 

2.  Anbri  d«  Troisfontaines,  915.  —  Chron.  d'Andrei,  761.  —  Chron. 
de  Saint-.Wdarti  de  Soistions,  722.  —  fie îneri  Annales.  680. 

a.  CaUU.^  w  2'i8.  —  Heineri  Annales,  G80.  —  Chron.  de  Tours,  308. 
—  Moosket,  V.  24898  et  sniv.  —  Chron,  deMerton,    174  v*. 

4.  Mousket,  t.  24S93  et  suiy. 
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L'ermite»  auquel  on  avait  donné  un  sauf-conduit,  eat  niiô 
entrevue  avec  Loois  VIII,  le  30  mai  1225,  à  Pérou  ne,  au 
milieu  d'une  nombreuse  assemblée.  Le  roi  le  salua  en  lui  di- 
sant: «  Seigneur,  si  vous  êtes  mon  oncle,  comme  vous  le 
«  dites,  soyez  le  bienvenu.  »  En  dépit  des  affirmations  du  chro- 
niqueur d*Anchin,  il  est  peu  probable  que  ces  paroles  fussent 
sincères  et  que  Louis  fût  venu  sans  idée  préconçue.  Il  de- 
manda à  Termite  en  quel  lieu  il  s'était  marié,  dans  quel  en* 
droit  le  roi  Philippe- Auguste  Tavait  fait  chevalier.  Au  lieu  de 
répondre  à  ces  questions,  le  vieiUard  réclama  son  dhier  et 
du  repos.  Cette  attitude  était  Justement  suspecte;  d'autres, 
pendant  ce  temps,  pourraient  le  renseigner,  lui  dicter  ses 
réponses.  L*abbé  de  l'Aumône  le  reconnut  d'ailleurs  pour  un 
ancien  ermite  delà  forêt  d'Argonne;  l'évêque  de  Beauvais 
déclara  de  son  côté  qu'il  avait  eu  cet  homme  dans  sa  prison. 
Louis  VIII  lui  donna  trois  jours  pour  sortir  sain  et  sauf  du 
royaume*. 

La  répression  commença  aussitôt.  L'ermite,  abandonné  de 

ses  partisans,  qui  ne  se  souciaient  point  d'avoir  affaire  au  roi, 
fut  rrduit  à  s'enfuir.  La.  comtesse  de  Flandre  parcouiui  le 
pay.s  à  kl  t<^te  d'une  ai  mue,  entra  dans  Valenciennes  et  dans 
les  autres  villes  rebelles,  iinpusanl  aux  bourgeois  irénorraes 
amendes,  exilant  les  nobles,  répandant  piutout  la  terreur. 
Comme  elle  ne  réussissait  point  cependant  à  anéantir  les  espé- 
rantes de  ses  ennemis  et  qu'elle  se  voyait  incapable  de 
«  recouvrer  lo  comté  de  Flandre  et  les  cœurs  des  Flamands  », 
craignant  qu'au  mépris  de  la  sentence  du  roi  d»'  l<>ance  on  ne 
se  soulevât  eiu  oi'een  faveur  du  condamné,  elle  décida  ilo  faire 
périr  son  rival.  Il  avait  éh'  pris  en  Hourgog^ne,  au  mois  de 
juillet,  et  Louis  l'avait  livré  à  la  comtesse,  fout  en 

disant  qu'il  no  méritait  pi>int  la  mort.  Le  vieillard  fut  tiré  de 
prison  et  attaché  au  pilori  entre  deux  chiens;  il  refusait 
toujours  de  s'avouer  pour  imposteur;  enfin,  vers  le  commen- 
cement d'octobre,  il  fut  pendu  à  Lille,  au  milieu  des  larmes 
de  tout  un  peuple 

1.  Chron.  fie  Tours,  308.  —  An!  -!  do  Troisfontaincs,  915-916.  — 
Beineri  Annales,  679.  —  Contin.  d  Anchin^  437.  —  Mousket,  v.  2i%0 
et  suiv.  —  A  nimei  de  Cologne,  838.    Ménestrel  de  Reims,  ^  315  i  329. 

2.  Chron.  de  Taun,  808-309.  —  Aubri  de  Troisfontaines,  916. 
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Ce  «  faux  Baudouin  »  n'était-il  pa.s  le  vrai  Baudouin?  Ce 
petit  problème  historique,  d'aillours  insoluble,  ne  nous  inté- 
resse pas  directeuieut  ".  Ce  qui  nous  importe,  c'est  le  rôlf  que 
joua  Louis  VÎII  en  cette  circonstance.  Par  sa  seule  présence 
à  Pôronne  il  avait  mis  le  désarroi  parmi  les  ennemis  de  la 
comtOMO;  il  ne  fit  pas  campagne  lui-même,  car  dès  le  mois 
de  juin  on  le  voit  séjourner  à  Paris,  à  Saint-Germain,  à 
Melon;  mais  il  fournit  des  troupes  et  se  fit  payer  grassement 
son  appui  :  la  comtesse  de  Flandre  lui  remboursa  les  10,000 
livres  parisis  qu'il  avait  dépensées  pour  Taider  à  chasser  le 
faux  Baudouin,  et  s'engagea  à  détruire  ses  forteresses,  entre 
autres  celle  d'Ypre,  selon  la  promesse  qu'elle  avait  faite  à 
Philippe-Auguste.  Par  le  traité  du  24  octobre  1214,  elle  de- 
vait en  effet  faire  raser  les  forteresses  de  Valenciennes, 
d*Ypre,  d*Oadenarde»  et  de  Cassel;  c'est  onze  ans  après, 
grâce  à  une  ayenture  extraordinaire  dont  Louis  VIII  sut 
profiter,  que  la  Flandre  fut  livrée  sans  défense  aux  Capé- 
tiens*. 

Ferrand  vivait  toujours  captif  au  Louvre.  Louis  VIII  fu( 
amené  par  les  circonstances  à  négocier  avec  Jeanne  sa  libéra- 
tion. Quoi  que  prétendent  Le  Glaj  et  Warnkônig*,  il  ne  semble 

1.  Winkelmann,  qui  a  fait  un  bon  récit  de  cet  événement  (Fried- 
rich If,  t.  I,  402  à  409)  reste  dans  le  doute.  Le  jésuite  Cahours  a  com- 
posé sur  cotte  question  un  livre  de  plus  de  300  pages,  (Baudoin  de 
Coriâtant inopte,  Chron.  de  DeUj.  et  de  Fr.  en  1225),  en  emplovaiil 

ftresque  toutes  les  sources  connues,  les  bonnes  comme  \ei  maavaiteB. 
I  n'est  arrivi^  qn'ri  il^inontror  la  difficulté  d'une  rnicstion  on  les  con- 
lciap«)rains  eux-mèuies  avaient  renoncé  a  voir  clair.  (Vuy.  Aubii  de 
TroMfontaines,  916.)  Certains  considèrent  Jeanne  de  Flandre  comme 
une  parricide  ou  rapportent  cette  i.jiiiiion  sans  la  commenter  (Mathieu 
de  Paris,  111,  90-91. —  Chron.  de  Tours,  309.  — Annales  de  Dunslaple^ 
94-95.  —  Afmateê  de  Stadtt  858«  etc  ....).  Mais  il  fiiut  remar(]uer  que 
les  chroniqururs  flamands,  comme  Mouskct.  comme  lUiuilouin  de 
>inove  (p.  541),  etc....,  regardent  l'ermite  de  Glançon  comme  un  im- 
posteur. Il  semble  bien  établi  que  Baudouin,  pris  en  120S  par  les  Bul- 
gares, mourut  en  captivité.  (\oy.  un  art  de  Raynnnard,  Journal  des 
êavaniit  oov.  1834).  D'autre  paît,  Jeanne  de  Flandre  était  détestée 
par  beaucoup  de  Flamands,  ce  qui  explique  rapparition  et  le  succès 
a'un  faux  lîaudouin.  Fntin  les  détails  de  l'entirvae  de  Péronne  ne 
permettent  guère  de  douter  de  l'imposture.  Rappelons  ou'en  1176 
apparut  à  Douai  un  prétendu  Baudoum,  sire  d'Arares,  qui  affirmait 
comme  le  faux  empereur  Baudouin  revenir  d'orient (Waateri,  Liberté» 
communales,  558). 

2.  Calai.,  n«  248,  256.  —  Delisle,  n"  1509. 

3.  Le  Glay,  Jlist.  de  Jemune  de  ConsTanliiMplé,  66  et  96.  ^  Wam- 
J(ônig,  op.  ct<.,  I,  232. 
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point  que  la  comtesse  ait  fait  aucun  effort  pour  obtenir  la  déli- 
vrance de  son  mari.  Le  pape  et  les  cardinaux  intercédèrent 
auprès  do  Louis  Mil,  en  1 224,  en  faveur  du  malheuroux  comte'; 
mais  rieu  ne  nous  prouvci^u'ils  le  firent  sur  la  demande  de  sa  fem- 
me. Jeanne  avait  jadis  vécu  m  mauvaise  inloUigefice  avec  son 
mari  et  était  toute  prête  à  ce  momeut-là  à  contracter  un  nouveau 
mariage.  Pierre  Mauclere  voulut  en  effet  profiter  delà  captivité 
du  vaincu  de  Bouvino^  i)our  le  remplacer  riup'vs  de  sa  femme 
et  de  ses  sujets  ;  i!  obtint  du  pape  (jue  le  mariage  de  Ferrand 
et  de  Jeanne  fût  annulé  ;  Jeanne  consentait  à  tout  et  le  ma- 
riage allait  se  célébrer*.  Ce  fut  précisément  là  le  motif  de  la 
délivrance  de  Ferrand.  Jusqu'au  moment  où  il  apprit  les 
négociations  matrimoniales  entamées  entre  le  comte  de  Bre> 
tagne  et  la  comtesse  de  Flandre,  Louis  VIII  ne  se  souciait 
point  de  libérer  Ferrand.  Comme  le  remarque  Winkelmann, 
le  roi  de  France,  fils  d'Isabelle  de  Hainaut,  avait  des  droits 
à  l'héritage  de  Flandre,  si  Jeanne  restait  sans  enfant  ^  Mais 
puisque  la  comtesse  trouvait  pesant  son  isolement,  il  valait 
mieux  lui  rendre  son  premier  mari,  plutôt  que  de  lui  laisser 
épouser  Pierre  Mauclere.  La  royauté  eût  été  comme  étreinte 
entre  ces  deux  baronnies,  Bretagne  et  Flandre,  gouvernées  par 
un  seul  homme.  Le  péril  qu'avait  conjuré  Philippe-Auguste  en 
écrasant  la  puissance  continentale  des  Plantagenets  aurait 
reparu  d'un  autre  côté.  Dans  les  premiers  jours  d'avril  1226, 
le  roi  fit  venir  à  Melun  la  comtesse  Jeanne  et  conclut  avec 
elle  un  traité  pour  la  délivrance  de  Ferrand.  Le  captif  devait 
sortir  de  prison  le  25  décembre  et  Jeanne,  pour  revoir  un 
mari  qu'elle  avait  voulu  abandonner  à  jamais,  promettait  de 
payer  une  rançon  de  50,000  livres  parisis;  la  moitié  serait 
versée  au  moment  de  l'élargissement  de  Ferrand;  en  garantie 
du  reste,  le  roi  occuperait  Lille,  Douai  et  l'Ecluse*  avec 
leurs  dépendances,  et  jusqu'au  paiement  complet  de  la  rançon 
en  percevrait  les  revenus,  saus  préjudice  de  cette  rauçon. 

1.  Potthast,  no  7224.  —  Cotei.,  n«»  tW. 

2.  C/iron.  de  Tours,  316. 

3.  Winkelmann,  op.  cit.t  I,  402. 

4.  Douai  et  TRcluse  avsdent  déjà  été  livrés  en  gage  en  1325,  oonmie 

nous  Pavons  vu  plus  haut.  Douai  était  d'ailleurs  aux  mnins  lîu  roi  de 
France  depuis  1213;  voy.  notre  Calal.f  n«  49,  et  Delisle,  n*»  1451. 
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Une  fois  le  paiement  effectué,  le  roi  aurait  encore  le  droit  de 
maintenir  dans  la  forteresse  de  Douai,  pendant  dix  ans,  une 
garnison  entretenue  aux  frais  du  comte  de  Flandre.  Le  comte 
et  la  comtesse  devaient  olttcnir  eux-mêmes  du  pape  une  bulle 
les  menaçant  d'excommunication  certaine  s'ils  violaient  cette 
convention.  Mais  les  clauses  les  plus  intéressantes  sont  les 
clauses  politiques  :  le  comte  et  la  comtesse  s'engagent  à  ser- 
vir fidèlement  le  roi,  à  ne  faire  de  nouvelles  forteresses  et  à 
ne  fortifier  les  anciennes  en  deçà  de  l'Escaut  que  sur  son 
expresse  autorisation.  Enfin  ils  forceront»  sous  peine  d*exil  ou 
de  confiscation,  les  chevaliers  et  toutes  les  villes  de  Flandre 
à  jurer  au  roi  fidélité  et  à  lui  promettre  aide  et  conseil  si  les 
susdits  engagements  n'étaient  pas  respectés  V 

En  présence  du  roi  de  France  et  du  cardinal  de  Saint- 
Ange,  la  comtesse  promit  de  prendre  immédiatement  Ferrand 
pour  époux,  per  veràa  de  presenH;  la  cérémonie  devait 
avoir  lieu  avant  le  12  avril'.  Tillemont,  qui  connaissait 
cependant  les  projets  de  mariage  entre  Pierre  Mauclerc  et 
Jeanne,  dit  qu'il  ne  comprend  point  cet  acte  \  M.  Teulet  ne 
l'a  pas  compris  davantage  ;  il  prétend  que  par  là  Jeanne 
s'engage  à  reconnaître  Forrand  pour  son  légitime  é[)oux  et 
qu'il  ne  s'agit  point,  comme  le  croyait  Tillemont,  d'un  second 
mariage  avec  le  même  homme*;  Tillemont  n'a  pas  tort,  et 
les  expressions  «  accipere  in  maritum  per  verOa  de  presenti  n 
ne  peuvent  laisser  aucun  doute.  Le  pape,  sur  la  demande  de 
Pierre  Mauclerc,  avait  annulé  le  mariage  de  Ferrand  et  de 
Jeanne.  Louis  VIII  eugea  qu'ils  se  remariassent. 

Le  traité  de  Melun,  après  avoir  reçu  un  commencement 
d*ezécution,  comme  le  prouve  le  compte  de  1226,  fut  modifié 
au  mois  de  décembre,  après  la  mort  de  Louis  VIIl  *.  Mais  ce 

1.  Cillai.,  Il"*  n'iO-3'»I.  ^  Wauters,  dans  sa  Tahle  chroncfo nique,  a 
placé  à  tort  en  1226  un  acte  daté  du  là  avril,  hindi  apré*  le  dimanche 
des  JUameaux,  par  lequel  le  roi  de  France  8*engage  à  remettre  dans  un 
an  le  château  do  Douai  à  Jeanne  de  Flandre.  Le  dimanche  des  Ra- 
meaux coïncide  avec  le  12  avril  en  1226  et  en  r2;{7:  Varie  en  question 
est  certainement  de  1237;  cf.  un  acte  de  la  coratesise  de  Flandre,  daté 
du  12  avril  1237:  Teulet,  n  J >.H.  —  Winkelmann (op.  ci/.,  I,  499) s'est 
lai.ssé  égarer  par  l'assertion  de  Wauters. 

2.  Crttal.f  li"  344. 

3.  ffift.  de  taini  Loui»,  I,  449. 

4.  Tt-ulet,  n"  17R:5,  note. 

5.  Tfulet,  n"  I.S'JS. 

Co*  PsTii-DuTAiLLia*  Bègm  de  Louis  VIU.  26 
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qu'il  importe  ici  de  constater,  c'est  à  quel  degré  de  sujétion 
Louis  VIII  avait  réduit  la  Flandre.  Par  les  traités  de  1225  et 
de  1226,  ce  pays  perdait  eu  partie  rindépendance,  il  était 
désarmé  et  les  habitants  devaient  jurer  fidélité  au  roi  comme 
8*ils  n'avaient  pas  eu  de  seigneur.  Ferrand  accepta  de  bonne 
grâce  ces  dures  conditions  ;  douze  ans  de  captivité  l'avaient 
assagi.  Il  ne  s'unira  point  aux  ennemis  de  Blanche  de  Cas- 
tille. 

Pierre  Mauclerc  avait  d'abord  entretenu  de  bons  rapports 
avec  Louis  YIII  ;  il  lui  avait  prêté  son  concours  pour  réta- 
blissement de  Tordonnance  générale  relative  aux  Juifs  ;  en 
revenant  de  l'expédition  de  1224»  il  avait  pris  le  21  septembre 
Chaniptoceaux,  repaire  d'un  seigneur  brigand  nommé  Thibaud 
Grespin,  qui  depuis  vingt-cinq  ans  rançonnait  les  habitants 
du  pays  et  les  marchands  de  passage  sur  la  Loire  ;  le  mois 
suivant*  il  sollicita  et  obtint  de  Louis  la  concession  en  flef 
lige  de  toute  la  terre  de  Thibaud  Grespin  Mais  il  ne  tarda 
pas  à  tourner  casaque.  Le  roi  d'Angleterre  avait  prise  sur 
lui,  par  l'espérance  qu'il  lui  laissait  entretenir  d'avoir  un  jour 
tout  le  comté  do  Richraond  ;  dès  1219,  il  lui  en  avait  cédé 
une  partie  ".  A  la  nouvelle  que  Pierre  Mauclerc  avait  reçu  la 
seigneurie  de  Thibaud  Crespin  en  fief  lige  du  roi  de  France, 
Henri  ill  lui  envoya  une  lettre  de  reproches'^;  on  sait  le  reste: 
le  comte  de  Bretagne  et  le  roi  d'Angleterre  s  allièrent  secrè- 
tement en  1225,  et  l'attitude  du  roi  de  France  dans  l'affaire 
de  Flandre  acheva  do  lui  aliéner  sou  vassal.  Pierre  Mauclerc 
sera  le  chef  de  la  ligue  féodale  do  1227. 

Si  Ton  (levait  s'en  fiera  certaine  lettre  collective  adressées 
Louis  VII 1  en  décembre  1225,  on  pourrait  croire  que  tous  les 
barons  de  l'ouest  considéraient  alors  le  roi  de  France  comme 
leur  maître  et  leur  protecteur  naturel.  Dans  cette  lettre,  ils 
se  plaignent  amèrement  des  vexations  que  leur  font  subir  les 
gens  d'Église.  Ceux-ci  n'ont  pu  être  désarmés  par  la  douceur 
et,  si  le  roi  ne  s'occupe  pas  de  cette  affaire,  il  faudra  que  les 
barons  quittent  leurs  terres  ou  recourent  à  des  moyens  vio- 

1.  Calai.,  Il"  173.  —  Doni  Morice,  Hist.  de  Bretagne,  I,  152,  — 
Article  de  M.  de  la  Borderie,  Bib,  £c.  Ch.,  Bôiie  m,  t.  V,  430  et  suiv. 

2.  Rymer,  1,  pari,  i,  153. 

3.  Lift,  cUtU$,,  U,  72. 
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lents.  Chaque  fois  quMls  se  sont  plaints  au  pape,  ils  n*ont 
tir6  de  loi  que  de  vagues  paroles.  Si  le  roi  préfère  que  ce 
soit  le  légat  qui  intervieime,  libre  à  lui  de  solliciter  cette 

intervention,  mais  on  le  siipplio  do  délibérer  sur  cette  ques- 
tion avec  ses  fidèles,  d'iiuagiiier  (quelque  moyen  pour  empê- 
cher ses  vassaux  d'être  molestés  par  les  clercs'.  Cet  appel 
fut  fciH  -rit  non  seulement  par  des  barons  qui  étaient  en  même 
temps  des  odiciers  royaux,  comme  Amauri  de  Craon  et  Savari 
de  Maul*''«>n,  mais  par  le  comte  de  la  Marche,  par  Geoffroi 
de  Lusignau,  par  le  vicomte  de  Thouars,  par  Guillaume  l'Ar- 
chevêque, par  Guillaume  Maingot,  etc.,  ot  enfin  par  Pierre 
Mauclerc.  On  vient  de  voir  quels  étaient  les  sentiments  réels 
de  ce  dernier  ;  il  était  tout  prêt  à  trahir  le  roi  de  France. 
Les  barons  poitevins  n'étaient  point  d'une  fidélité  plus 
solide.  11  est  peu  problable  que  le  roi  ait  encouragé  la  lutte 
entamée  par  les  barons  de  Touest  contre  TÊglise,  sa  proté- 
gée, et  cette  cause  de  mécontentement  s*ajouta  sans  doute 
aux  autres  pour  amener  la  rébellion  qui  se  préparait  au  moment 
de  la  mort  de  Louis  VHI. 

Voilà  ce  que  nous  savons  sur  les  rapports  particuliers  de 
Louis  YIIl  et  de  ses  Tassaui  laYques  immédiats.  Quant  aux 
procédés  généraux  dont  il  use  pour  assujettir  la  noblesse,  ce 
sont  ceux  ((n'employait  Philippe-Auguste.  11  veille  autant 
que  possible  à  ne  point  laisser  s*établir  de  forteresses  dange- 
reuses pour  son  pouvoir  Il  force  ses  vassaux  à  se  constituer 
récipro'iuement  garants  de  leur  fidélité  envers  lui  ;  tantôt  ce 
sont  des  seigneurs  de  ranyf  égal  qui  doivent  accepter  cette 
obligation;  tantôt  ce  sont  les  vassaux  d'un  baron  qui  pro- 
mettent d'abandonner  leur  suzerain  s'il  viole  ses  engage- 
ments, et  de  porter  leur  service  au  roi*.  Nous  avons  du  reste 

1.  Calai. ^  n"  302,  —  On  sait  quelle  lutte  acharnée  i'ierre  Mauclerc 
soutint  contre  le  clergé  breton,  qui  jprétendali  dépendre  du  Saint-Siège 
seul.  M.  Paul  Foumîer  {Les  offieiahtéft  au  ntoyen  Age,  p.  99)  rattache, 
sans  nncune  preuve,  la  lettre  (iiie  nous  venons  d'analyser  à  la  querelle 
qui  s  éleva  entre  Louin  \  lii  et  le  clergé  en  nuv.  1225,  à  propos  de  la 
juridiction  sur  les  affaires  de  biens  meubles. 

2.  \'oy.  par  ex.  Catal.,  n'"  203,  250. 

3.  Ca'taL,  n"»  17,  411,  418,  etc....  —  Voy.  aussi  (n«  107)  une  pro- 
messe du  comte  de  la  Marche  relative  au  château  de  Lnsignan  ;  le  comte 
fera  prêter  par  quarante  de  ses  vassaux,  devant  le  roi  ou  son  délégué, 
le  serment  de  fournir  leur  appui  an  roi  lir  France,  an  cas  où  cette 
promesse  serait  violée.  —  ^N"  382  :  Louis  \  111  mande  au  vicomte  d'.\u- 
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de  nonibroux  exemples  des  bons  rapports  entretenus  par 
Louis  VI II  avec  ses  arri(TO- vassaux,  par  exemple  avec 
Etienne  de  Sancerro,  le  comte  de  Saint-Pol,  Gaucher  lîe 
Joig-ni,  Jean  de  Nesle.  Non  seulement  il  fait  proc^'der  à  de 
minutieuses  enquêtes  pour  savoir  si  tel  fief  de  Normandie 
était  de  la  mouvance  directe  du  duc  mais,  contre  le  droit,  il 
profite  de  la  faiblesse  de  certains  grands  vassaux  pour  tenter 
des  immédiatisations  ;  il  exige  le  serment  de  fidélité  d'une 
vassale  du  duc  de  Bourgogne  et  des  hommes  du  comte  de 
Flandre. 

Ainsi»  à  Tavénement  de  saint  Louis,  depuis  Bruges  jus- 
qu'aux Pyrénées,  depuis  la  Saône  jusqu'en  Bretagne,  la  féo- 
dalité tout  entière,  si  on  met  à  part  les  Plantagenets,  sent 
peser  sur  elle  la  main  du  roi  de  France;  ici,  elle  courbe  la 
téte  ;  là,  elle  frémit  d*impatience  et  des  sjmptômes  très  me- 
naçants se  manifestent.  Les  barons  ne  sont  pas  plus  fidèles  i 
leurs  devoirs  que  le  roi  n'est  respectueux  de  leurs  droits. 
A  cet  éganî.  le  règne  de  Louis  VIII  caractérise  beaucoup 
mieux  que  celui  de  son  fils  la  politique  capétienne.  Saint 
Louis  a  assurément  grandi  la  réputation  de  sa  famille, 
en  donnant  une  réaliu^  tangible  aux  tbéories  de  l'Église  sur 
les  devoirs  de  la  rovauîé.  un(^  justification  aux  louanffos 
décernées  à  la  monarchie  française  par  les  polémistes  comme 
Giraud  de  Barri,  qui,  négligeant,  comme  le  font  tous  les 
polémistes,  les  difierenccs  de  motifs  et  de  milieux,  aimaient 
à  opposer  à  la  tyrannie  des  Plantagenets  l'afiabilité  des 
Capétiens.  Saint  Louis  a.en  efiiet  placé  l'idée  du  bien  au-des- 
sus de  Tutilité,  et  tout  en  devenant  par  la  force  des  choses 
plus  puissant  chaque  année,  il  a  voulu  respecter  le  droit  d*aih 
trui,  concilier  la  monarchie  et  le  régime  féodal.  Mais,  bien 
que  pour  cette  raison  on  le  représente  volontiers  comme  le 

busson  de  faire  hommage  ligu  au  cumte  de  la  Marche,  «  tali  conditione  i 
«  quod  si  idem  cornes  vel  heredes  sui  defieerent  de  fideli  senritionoUi 
«  vel  heredibus  nostris;  vosciim  Castro  vestro  de  Albncco  nobi?  et  hen*- 
«  dibuâ  adhœreretis,  donec  id  esset  emendatum  ad  jadicium  carie 
«r  nostre.  »  —  N<»  133  :  Aimeri  de  Thooars  Mt  nrantir  par  une  vtngtiifie 
de  pièges  la  trêve  qu'il  ronclut  avec  I>ouis  VTlI,  etc..  Cf.  le  traité  de 
Meluti  ronclu  avec  le  comte  et  la  comtesse  de  Flandre.  Ce  système 
de  garantie  avait  pris  une  grande  extension  à  la  fin  du  règne  précé- 
dent; voy.  Walker,  op.  cit.,  115  et  suiv. 
1.  Appendice  n»  vi,  Enquêtes  n*»  m  et  iv. 
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type  du  roi  au  moyen  âge,  saint  Louis  n'a  été  qu'une  belle 
aaomalie  parmi  les  princes  de  sa  dynastie.  Le  règne  de 
Louis  VIII  a  été  normal  ;  je  veux  dire  que  ce  prince  a  employé 
les  ordinaires  méthodes  d'action  de  la  royauté.  On  aperçoit 
assez  bien  pendant  son  règne  cette  lutte  pour  la  vie  qui 
est  engagée  entre  la  royauté  et  la  féodalité;  lutte  qu*à  coup 
sûr  il  ne  faut  pas  se  représenter  comme  incessante  et  parfai- 
tement consciente»  mais  qui  est  soutenue  pourtant  avec  une 
vigueur  égale  des  deux  côtés.  L*un  des  deux  partis  a  pour 
lui  le  nombre,  et  la  coutume  ;  Tautre  s'appuie  sur  un  grand 
titre,  une  théorie,  et  enfin  deux  auxiliaires,  —  Tun  qui  est 
an  faite  de  sa  puissance,  Tautre  qui  grandit  chaque  joui,  — 
rÉglise  et  le  Peuple. 


CHAPITRE  X. 


RBLATIONS  DB  LOUIS  YUI  AVBC  Ii*B0LISB. 

Nicolas  de  Brai  place  dans  lab  i  h  du  pape  cet  ëloge 
de  Lottis  Vlli  :  «  Le  roi  au  cœur  de  lion  qui  gouverne  le 
«  royaume  des  Gaulois  est  en  tout  temps  le  bouclier  de  la 
«  Sainte  Eglise*  ».  Les  Capétiens  furent  en  effet  les  boucliers 
de  rÊglise  ;  mais  ils  étaient  surtout  en  bons  rapports  ayee 
le  clergé  gallican.  Ces  deux  puissances  lièrent  leurs  desti- 
nées. De  part  et  d*autre  il  y  avait  échange  incessant  de  ser- 
vices, et  ceux  que  recevait  le  roi  valaient  ceux  qu*il  rendait. 
Philippe- Auguste,  quVn  contemporain  appelle  «  le  patron 
ff  très  pieux  des  clercs  prononça,  dit-on,  ces  paroles  sur 
son  lit  de  mort  :  «  Mon  fils,  je  te  prie  d'honorer  Dieu  et  la 
«  Sainte  Église,  ainsi  que  je  l'ai  fait.  J'ai  tiré  de  la  un  profit 
«  considérable  et  tu  en  recueilleras  aussi  grand  avantage  ^  » 
Louis  était  tout  disposé  à  suivre  ces  conseils,  et  il  s'en  trouva 
bien.  Sous  son  règne,  révèque  Guérin  fut  un  habile  premier  mi- 
nistre. Ce  furent  les  évèques  qui  déterminèrent  Louis  VIll  à 
s'emparer  de  La  Rochelle  ;  ce  fut  le  clergé  qui  lui  livra  le 
midi.  On  vit  des  abbayes  normandes  lui  fournir  en  \\i'ZA,  par 
pure  grâce,  dos  ressources  pour  allor  guerroyer  en  Poitou*. 

Un  bon  quart  du  calaloguo  que  nous  avons  dressé  se  com- 
pose d'actes  relatifs  auîi  rapports  de  Louis  VIU  et  de  l'Église. 
On  y  voit  la  majorité  des  évoques  du  ruyauino  en  rapports 
constants  avec  le  roi.  Il  y  a  peu  d'intérêt  à  étudier  sôparé- 
menl  les  relations  du  prince  avec  les  ëvèques  de  son  domain*'. 
Ce  serait  à  un  t'iTtaiii  '-^ard  donner  de  la  n'aillé  une  iiit  ô 
inexacte.  Ici  les  limites  du  cercle  d'action  de  la  rojrauté  dé- 

t.  Nie.  de  Brai,  ^29. 

2.  !HaL  entre  Ph.-Aug,  et  Pierre  le  Chantre^  dans  Bib.  Ée.  CA.,  II, 
400. 

3.  Conon  de  Lau^nne,  783. 
«.  CataLf  D«*  i2S,  126. 
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passent  singulièrement  les  frontières  indiquées  sur  les  cartes 
féodales  ;  la  géographie  du  droit  de  régale  en  est  une  preuve 
frappante.  Le  roiala régule  dans  des  évéchés  où  il  n'est  point 
propriétairo,  par  exemple  dans  les  provinces  do  Reims  et  de 
Lyon^  Louis  VIII  dispose  à  son  gré  de  la  régale  de  Limo* 
ges  en  faveur  de  Hiigue  de  Lusignan'. 

Presque  tous  les  archevêques  et  évéques  du  nord,  de 
Test  et  du  centre  du  royaume,  depuis  Thérouanne  jusqu'à 
Langres  et  Clermont,  apparaissent  dans  les  conseils  du  roi, 
exécutent  les  missions  qu'il  leur  confie,  le  suivent  docilement 
en  Poitou  et  en  Albigeois  ;  de  grands  seigneurs  comme  Var» 
chevêque  de  Reims,  les  évéques  do  Laon,  de  Nojon,  de 
Beauvais,  qui  sont  en  même  temps  des  comtes,  se  montrent 
aussi  dévoués  que  l'évèque  d'Orléans*.  Dans  Touest,  le  puis- 
sant clergé  breton,  qui  ne  prétend  dépendre  que  du  Saint- 
Siège,  échappe  à  Taction  royale.  Mais  Tévéque  de  Limoges 
est  un  de  ceux  qui  ont  préparé  le  succès  de  Louis  VIII  en 
Poitou.  Quant  à  l'évèque  de  Périgueux  et  aux  prélats  de  son 
diocèse,  nous  avons  un  témoignage  bien  curieux  des  senti- 
ments qu'ils  professaient  alors  pour  le  roi  :  c'est  une  suppli- 
que envoyée  par  eux  à  Louis  VIII,  et  qui  forme  la  contre- 
partie de  la  lettre  adrcissée  au  même  roi  par  les  barons 
de  l'ouest.  L'évèque  do  Périgueux,  Renouf  de  Lastours,  et 
les  prélats  du  diocèse  commencent  par  rapjieler  que,  s'il  faut 
en  croire  la  Iraditiuu.  les  rois  de  Franct^  administraient  au- 
trcfiiis  co  pays  directement,  en  y  envoyant  de->>  •<''n'''cbaux  et 
des  prt'vôls  pris  dans  leur  entourage,  et  ce  fertile  i>ays  était 
appelé"  le  \  erger  du  roi  de  France  ».  Cet  usage  ♦'•tant  louibé 
en  désuétude  et  la  malice  des  bomnies  ayant  grandi,  Rai- 
mond,  évèque  de  Périgueux,  eut  avec  Philippe-Auguste  une 
entrevue  à  Châtellerault  et  le  roi  lui  promit  d'envoyer  dans 
le  diocèse  un  administrateur  qui  y  maintiendrait  l'ordre  et  y 
défendrait  les  droits  de  l'Église.  Maintenant,  les  nobles  et 
d'autres  méchants  sont  déchaînés  contre  l'Église  et  le  peu- 

1.  W  alker,  op.  eil.,  97  etsuiv. 

2.  Cttiai.,  262. 

3.  Voy.  VAppenffire  n"  v;  nnns  y  nvnns  trronp(^  ]m  noms  de  tous  les  pr»*'- 
latsqui  ont  pris  part  aux  conseils  de  Louis  VIII.—  Calal.y  n"  12:  les  ar- 
chevêques de  Bourges  et  de  Chartres  et  révèque  d*Orléans  étaient  allés 
à  Loms  pour  conclure  la  convention  relative  an  douaire  d'In^bui^e. 
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pie  ;  le  pays  est  d'ailleurs  en  mnjeurt'  partie  iniecté  d'hérésie; 
les  églises,  au  lieu  de  jouir  de  l'immunité  et  d'être  un  asile 
aux  malheureux,  ont  été  transformées  en  chàleaux-forts  et  sont 
devenues  des  repaires  de  brigands  d'où  Ton  porte  partoat  le 
fer  et  la  flamme.  Que  Louis  VIU  sr»  <;ouTÎenne  de  la  promesse 
de  son  père,  qu'il  envoie  un  sénéchal  pour  protéger  le<  bons, 
châtier  les  méchants,  faire  respecter  les  droits  de  l'Eglise, 
la  foi,  les  coutumes  royales*.  Cette  supplique  fut  portée 
au  roi  par  Tabbé  de  Cadouio,  probablement  au  moment  où 
Louis  songeait  à  reprendre  le  chemin  du  midi. 

Dès  le  mois  de  février  1224,  Guillaume  de  CardaiUac,  évè- 
que  de  Càhors,  était  venu  trouver  le  roi  et  lui  avait  renou- 
velé le  serment  d*hommage  qu*il  avait  fait  douze  ans  aupa- 
ravant à  Philippe-Auguste  pour  le  comté  de  Cahors.  Louis 
promit  de  lui  restituer  les  terres  dont  il  avait  été  dépouillé 
par  le  comte  de  Toulouse,  si  jamais  elles  tombaient  eu  la 
puissance  royale'. 

C'était  là  comme  une  préfiguration  de  l  alliance  que 
Louis  Vin  allait  conclure  avec  le  clergé  du  midi.  Oosail 
coiiiltioii  cette  alliance  fut  profitable  à  la  royauté. 

En  dehors  même  des  limiter  du  rnyauiue,  certains  prélats 
reconnaissaient  tacitement  la  suprématie  du  roi  de  France. 
L'évèque  de  Cambrai  accompagna  Louis  Yiii  eu  Albigeois'. 
L'archevêque  de  Ljon  assista  au  couronnement  du  roi  et  se 
chargea  au  retour  de  recevoir  à  Mont-Saint-Vinceut  le  ser- 
ment de  fidélité  qu'il  exigeait  de  la  comtesse  de  Chalon^ 

Il  est  à  remarquer  que  ce  fut  seulement  avec  Tépiscopat 
normand  que  Louis  Vlll  eut  des  démêlés.  Le  service  d'ost 
était  pénible  aux  prélats,  qui  en  étaient  rarement  exempts^ 

i.  Caial.,  n<»  305.  —  Pons,  di«ciple  d«  Thérésiarque  Henri,  stiH 

apporté  en  Périgord  la  dccfrinc  catliai'-.  Ru  Î2I'»,  ;iri)!)aMrnient  sur 
ies  instancpv  de  Kenout  de  Lastours,  Simon  de  .Monitort  tit  sur  les  fron- 
tières du  l'éugord  une  expédition  contre  les  hérétiques  et  réprima  Iw 
violences  des  nobles  brigands  qui  désolaient  le  pays.  L'abbé  de  Cadouin 
arconipntrnn  !fs  croisés.  (Voy.  Marmirr,  Les  Afbi'jeni-i  en  Pérvjord. 
danb  Ann.  agric.  et  lillér.  de  la  Dordogne,  XX.Xll,  y«2  3b»,  437.)  On 
voit  que  eette  expédition  n'eut  pas  de  grands  résultats. 
1.  Ca ta!.,  n"  "8.  —  Delislc,  n»  1307. 

3.  .Mou.>kct,  V.  2(>mi  et  iuiv, 

4.  Catat.^  n»  13. 

5.  Selon  leur  acte  d'hommage  à  Louis  VIII,  les  évéques  do  NtJtti 
d'Angers  et  de  Poitiers  en  étaient  exempts  (fiaiaLt  n*>*  3i>36). 
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Louis  VIII,  à  l'exemple  de  son  père,  veillait  à  raccomplis- 
sèment  strict  de  cette  obligation  ;  parfois  seulement  il  accor- 
dait une  dispense  moyennant  une  forte  indemnité,  par  exem- 
ple en  cas  de  maladie'.  Or  le  24  juin  1224,  au  moment  où 
l'armé  royale  allait  quitter  Tours  pour  entrer  en  Poitou,  les 
troiïs  évôques  de  Coutances,  d'Avranches  vi  le  Lisieux  aban- 
donnèrent le  camp  en  déclarant  qu'ils  ne  devaient  pas  le  ser- 
vice militaire  personnel.  Louis  VIII,  après  avoir  tenu  conseil, 
décida  qu'on  ferait  une  enquête  sur  les  droits  des  évéques  de 
Normandie  à  cet  égard  ;  si  l'enquête  était  défavorable  aux 
trois  prélats,  non  seulement  ils  seraient  astreints  au  service 
d*ost,  mais  ils  paieraient  une  amende*.  Louis  YIII  eut  maille 
&  partir  avec  Tarchevéque  de  Rouen  lui-même.  A  rassemblée 
de  Gisors,  en  janvier  1224,  le  prélat  dut  s'engager  à  obser- 
ver les  te  droits  et  libertés  du  duché  de  Normandie  ».  Nous 
savons  sur  quels  points  précis  portait  le  démêlé,  grâce  à  une 
notice  sans  date,  intitulée  dans  les  registres  de  la  chancel- 
lerie :  «  Articles  sur  lesquels  TarcheTêque  de  Rouen  doit  ré- 
«  pondre  au  roi...  le  dimanche  de  laQuinquagésime  »,  c'est-à- 
dire,  d'après  le  contexte,  le  4  février  1224.  Certains  de  ces 
articles  portent  sur  des  questions  de  fief.  L'archevêque  avait 
confisqué  un  fief  en  argent  que  Robert  de  Courci  disait  tenir 
du  roi  ;  d'autre  part  Louis  VIII  prétendait  avoir  le  droit  de 
faire  des  divisions  de  fiefs  en  Normandie  en  sa  qualité  de  duc. 
Deux  autres  arlicles  svni  relatifs  h  des  questions  de  juri- 
diction :  l'arrhevi^que  prétendait  ti  la  haute  justice  sur  les 
hûi<\s  du  roi  ù  Louviers,  et  il  était  intervenu  dans  ce  conflit 
de  juridit'tion  entre  le  bailli  royal  et  l'oflicial  'le  lioiieii,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  '.  Nous  ne  savons  pas  tlu  reste  quelle  fut 
l'issue  de  ces  débats;  Wm  v<>it  en  tout  cas  quo  le  roi  avait 
d'avanro  ('xi,:j"''  do  l'aichevèque  le  sormoul  de  l'ospeclor  les 
coutumes  de  la  province.  A  l'cxompic  do  Philippe-Auguste, 


1.  Caial.,  iv'  :{28,  378. 

2.  Catal.f  n"  132.  —  Les  obligations  niililaires  de  ces  évëques  «ont 
indiquées  dans  le  «  Scriptum  de  serviciis  militum  que  debcntur  duci 
«  Nomannie  »  quo  Henri  II  fit  drrssor  en  H"2  et  i\nf  PIi  -Aul'.  fit 
insérer  dans  les  reffistres  de  sa  chancellerie  ;  voy.  //.  /«'.(Wlli,  6^3-6^4. 

3.  CntaL,  n-'  66-67.  —  Cf.  le  débat  de  1218 entre  PhiL-Aug.  et  Tar* 
cher,  de  Rouen  (Delisle,  n<*  1811). 
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Louis  VIII  ne  voulait  pas  se  laisser  dépouiller  par  i'épiscopai 
normand  des  droits  qu'avaient  eus  les  Plantagenets. 

Le  roi  avait  un  moyen  de  faire  sentir  sa  puissance  aux 
évêques  des  nouveaux  domaines,  grnce  à  son  droit  de  régale. 
Lorsque  Lotiis  VIll  reçut  l'hommage  des  tH't'ques  d'Angers, 
du  Mans  et  de  Poitiers,  il  promit  de  rendre  à  l'avenir  leurs 
régales  aux  évêques  nouvellement  élus  à  ces  sièges,  dès  qu'ils 
auraient  été  confirmés  ;  mais  il  stipula  que  s'ils  ne  lui  juraieut 
pas  fidélité  dans  les  ((uarante  jours,  il  leur  reprendrait  leiu*s 
revenus  et  les  toucherait  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  soumis'. 

Louis  VlU  ne  faisait  là  que  continuer  la  politique  de  son 
père,  qui  s'était  montré  très  ferme  envers  l'épiscopat.  il  se 
confoime  également  aux  règles  de  conduite  qa'avait  suivies 
Philippe-Auguste  à  l'égard  du  clergé  régulier,  ce  puissant 
agent  de  propagande  monarchique.  11  maintient  les  droits 
de  patronage  que  la  royauté  exerce  dans  un  grand  nombre 
d'abbayes'.  Il  s'ingère  dans  l'administration  intérieure  des 
monastères.  Ainsi  nous  le  voyons  s'occuper  de  la  règle  de 
l'abbaye  de  la  Victoire,  que  son  père  avait  fondée  en  mémoire 
des  succès  de  1214,  et  qu*il  combla  lui-même  de  faveurs*. 
Bnfin  Louis  VIII  prodigue  aux  églises  les  dons  d'argent  et  de 
terres,  les  confirmations  de  privilèges  et  les  privilèges  non* 
veaux^.  Sans  cesse  on  le  voit  écrire  à  ses  ofiBiciers  afin  de  re- 
commander les  abbayes  et  les  chapitres  à  leur  sollicitude,  ou 
afin  de  leur  reprocher,  dans  les  relations  qu'ils  ont  avec 
l'Église,  un  zèle  excessif  pour  les  intérêts  de  U  royauté*.  Enfin 
certains  couvents  tels  ^ue  ceux  d'Ourscamp,  de  Saint-Bertîn, 
deSaint-Mesmin  jouissent  de  sa  protection  spéciale.  Il  enlève  à 
ses  «  baillis  et  prévôts  d'Orléans  j»  toute  juridiction  sur  l'ab- 
baye de  Saint-Mesmin  parce  qu'elle  est  sous  sa  protection  ;  s'ils 
ont  à  se  plaindre  du  couvent,  le  roi  doit  être  saisi  personnel- 
lement de  l'affaire  *. 

1.  Calai.,  n-*  32-36. 

2.  Voy.  les  curieuses  formules  d'humilité  que  les  religieux  de  Saint- 
Taurin  d'Fvreux  emploient  pour  supplier  Louis  VIII  d'approuver  le 
choix  qu'ils  ont  fait  d'un  nouvel  abbé  (Ca(a<.,  n»  58).  Voy.  aussi  H"  163, 

3.  Catal.,  n*»  263,  63.  96,  251. 

4.  68,  178,  19'i,  279,  33'»,  etc.,  etC, 

5.  N"'  15,  30,  38,  80,  306,  etc., 
e.       42,  53,  233,  etc.,, 


Digitized  by  Google 


LOmS  Vllf  ET  LE  CLERGÉ  REOULIBR. 


411 


L'octroi  de  la  protection  royale  aux  abbayes  avait  été  un 
des  procédés  favoris  de  Phiii|)pe-Auguste  pour  propager  sa 
puissance  hors  de  son  domaine.  C'était  un  excellent  moyen 
pour  prendre  position  dans  les  grands  fiefs.  Louis  VIII  ne 
semble  pas  avoir  continué  sur  ce  point  la  politique  de  son 
père  ;  il  n'accorde  guère  ses  chartes  de  protection  qu'à  des 
abbayes  de  ses  domaines  anciens  ou  nouveaux  En  général,  il 
fut  surtout  en  relations  avec  les  religieux  du  domaine  royal, 
particulièrement  avec  les  couvents  nombreux  et  riches  de 
Normandie.  Nous  avons  vu  qu'il  ne  manqua  point  de  gagner  k 
sa  cause  le  clergé  régulier  du  Poitou  et  du  midi.  Les  chapi- 
tres et  les  abbayes  du  diocèse  de  Périgueux  signèrent  la  péti- 
tion dont  nous  avons  parlé  ;  enfin  la  fameuse  abbaye  de  Mozac, 
dont  la  destruction  avait  jadis  amené  l'intervention  de  Phi- 
lippe-Auguste  en  Auvergne,  vit  confirmer  ses  privilèges*. 
Quelques  actes  rédigés  en  faveur  d'églises  sises  dans  les 
grands  fiefs,  par  exemple  dans  les  comtés  de  Chartres,  do 
Nevcrs,  de  Soissons,  de  Flandre  et  dans  le  duché  de  Bourgo- 
gne, n'offrent  rien  de  particulier.  II  est  seulement  iuieres- 
sant  de  signaler  que  ces  églises  ont  été  en  relation  avec 
Louis  VHP. 

Reste  à  nous  demander  quelle  attitude  observa  ce  roi 
dans  les  confiits  de  l'Église  avec  les  autres  classes.  Nous  ne 
savons  pas  quelle  réponse  il  fit  aux  demandes  d'appui  que  lui 
adressèrent  d*nn  cété  le  baronnage  poitevin  contre  le  clergé 
et  de  l'autre  côté  le  clergé  périgourdin  contre  le  baronnage. 
Nous  ignorons  également  les  suites  d'une  requête  où  Tar- 
chevêque  de  Sens  réclamait  un  certain  nombre  de  préroga- 
tives de  juridiction  et  se  plaignait  des  abus  de  pouvoir  du 
maire  de  Sens*.  Mais  nous  voyons  en  1226  Tabbé  de  Corbie 

1.  De  ces  chartes  do  protection  accordées  àdrs  al)bayoà  des  nouveaux 
domaines,  ii  laut  rapprocher  les  deux  chartes  par  les(iuellcs  Louis  VIII 
confirme  les  privilèges  de»  Hospitaliers  dans  toutes  les  provinces  con- 
quises par  Philippe-Auguste  sur  Jean  sans  Terre  (^CaUU.,  n»*  296-297). 

2.  CataL,  n»  220. 

3.  Chartes  pour  Notre-Dame  de  Chartres  (Caiat.^  n«  80),  pour  la 

niarité-siir- Loire  (n"  15),  pour  Notre  I):nne  et  Saint-Jean-des-Vigncs 
de  Soissons  (n"*  233  et  84),  pour  Saini  l'iorre  de  Gand  (n»  237),  pour 
Notre-Dame  de  Citeaux  (n»  428),  etc.. 

4.  No  807.  —  Sur  les  rapports  respectils  du  roi,  de  Tardievèque  et 
des  boorgeoift  de  Sons,  voy.  Lacbairo,  Communes  />attfat«6f ,  282, 


l'église  et  les  classes  populaires. 


porter  plainte  au  roi  contre  les  bourgeois  de  la  ville,  ses 
éternels  enaemis,  qui  ont  détruit  des  fossés  qu'on  creusait 
dans  le  domaine  abbatial,  et  le  roi,  occupé  au  siège  d'Avignon, 
mander  immédiatement  à  Barthèlemi  de  Roie  et  à  Mathieu 
de  Montmoreacide  faire  réparer  ces  fossés  par  les  bou^geo^8^ 
En  1226,  Louis  VIII,  selon  une  charte  éditée  par  Héméré  et 
que  Quentin  delaFons  tient  pour  authentique,  intervint  aussi 
entre  les  chanoines  et  la  commune  de  SainlrQuentin;  le  maire 
et  les  jurés  avaient  banni  un  des  chanoines,  et  ceux-ci  avaient 
répondu  par  une  excommunication;  le  roi  réconcilia  les 
chanoines  et  la  commune*.  En  1225,  il  mande  à  la  commune 
deVilleneuve-le-Roi  de  restituer  aux  chanoines  de  Saint-Victor 
la  dtme  du  vin  qu'ils  avaient  le  droit  de  percevoir  dans 
cette  ville'. 

Ce  prince  intervint  aussi  à  plosieurs  reprises  entre  les 
gens  d'Église  et  leurs  hommes.  En  février  1224,  il  manda  à 
ses  prévôts  de  Corbell  et  de  Moret  de  faire  rendre  à  l'abbé 

de  Saint-Gerinain-des^Prés  l'aide  qui  lui  était  due  par  ses 
serfs.  En  1225  il  ordonna  une  enquête  pour  savoir  si  l'abbé  de 
Sainte-Colombe  de  Sens  pouvait  tailler  à  merci  ses  hommes 
de  Sermaise,  et  cette  enquête  tourna  au  profit  de  l'abbé. 
La  même  aiméo  ou  voit  Louis  VIII  écouter  les  réclamations 
des  hommes  de  Pàissi  contre  les  chanoines  de  Laon,  qui 
voulaient  leur  extorquer  de  l'argent  sous  prétexte  qu'ils 
devaient  le  service  d'ost  au  roi  ;  Louis  ordonna  aux  cha- 
noines de  restituer  ce  qu'ils  avaient  pris  et  les  ajourna 
à  comparaître  devant  lui  pour  s'expliquer*. 

En  somme,  dans  cette  lutte  violente  qu^^  l'Église  et  les 
classes  populaires  soutenaient  avec  acharnement  depuis  plus 
d'un  siècle',  Louis  "VIII  ne  favorise  point  l'Église  aux  dépens 
des  bourgeois  et  des  vilains,  non  plus  que  les  bourgeois  et  les 
vilains  au  détriment  de  l'Eglise.  Le  roi  était  assez  puissant, 

1.  Catal.,  n»  405.  —  Voy.  les  démêlés  de  Tabbé  et  des  habitants  de 

Corbic  dans:  Lnchaire,  Communea  françaises.  25«).  —  Cet  nbbé  est  le 
seul  qu'on  voie  figurer  dans  une  assemblée  du  règne  de  Louis  VIII. 

2.  Catal.,  n«  854.  —  Xoy.  Extraili  originaux  iftm  mmiuicnt  ée 
Quentin  de  la  Fons,  par  Ch.  Gomart,  1, 324. 

3.  Catai.,  n"  2"'». 

4.  CataL,  n-»  69,  299-300,  223. 

5.  Vojr.  Loohaire,  Çommuiief /Von^iMt,  2St  et  siiiv* 
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tenait  assez  fortemetit  le  clergé  en  sa  main  pour  se  inoûtrer 
à  son  égard  parfaitement  équitable.  C'est  dans  Tétudd  à» 
ses  rapports  avec  l*ËgUsc  que  la  supériorité  de  la  monar- 
chie sur  les  antres  pouvoirs  se  manifeste  le  plus  évidem- 
ment. 


CHAPITRE  XI. 


BELATZONS  DB  LOUIS  TIII  AYEC  LB8  CLASSES  POPULAIRES. 

Tout  en  bas  de  l'échelle  sociale,  dans  la  France  du  moyen 
âge,  se  trouyent  les  étrangers  :  les  Juifs,  qui  n*ont  point  de 
patrie,  et  les  aubains,  qui  sont  pour  la  plupart  des  Italiens. 
Ces  étrangers  avaient  en  main  une  bonne  part  du  commerce 
des  denrées  et  pratiquaient  presque  exclusivement  le  com- 
merce de  l'argent.  Les  rois  et  les  seigneurs,  dont  la  politique 
économique  n'était  pas  toujours  raisonnée,  ne  laissaient  i 
ces  détenteurs  de  la  richesse  publique  qu'une  siiuaiion 
éternellement  précaire. 

Lps  Juifs  étaient  depuis  longtemps  établis  dans  les  prin- 
cipales villes  de  France.  Ils  servaient  d'iniermédiaires  entre 
les  marchands  orientaux  et  les  marchands  français,  et  pra- 
tiquaient les  opérations  de  banque  ot  île  prêt  à  intérêt,  malgré 
les  défenses  de  l'Église'.  Mais,  bien  que  leur  condition  fût 
moins  dure  au  xiu*  siècle  qu'elle  ne  le  sera  à  la  fin  du  œojen 
âge,  ils  étaient  moins  sfirs  du  lendemain  que  les  plus  misé- 
rables serfs,  car  l'arbitraire  du  seigneur  n'était  limité  à  leor 
égard  par  aucune  considération;  l'instinct  religieux,  généra- 
lement favorable  aux  faibles,  n*était  ici  qu*un  nouveau  motif 
d'oppression.  De  temps  en  temps,  un  dévot  scrupule  et  des 
besoins  d'argent  poussent  le  seignemr  à  user  de  ses  pouvoirs, 
et  alors  arrivent  pour  les  Israélites  les  jours  de  persécution. 

L'une  de  ces  échéances  fut  le  8  novembre  1223.  Philippe- 
Auguste,  après  avoir  persécuté  les  Juifs,  avait  fini  par  les 
tolérer  pour  le  plus  grand  profit  de  son  trésor  ;  il  avait  con- 
sacré leurs  opérations  en  limitant  létaux  des  intérêts  de  leurs 
prêts*.  M.  Vuitrj'  dit  que  Louis  VIII  s'inspira  des  doctiiiits 

1.  Pigeonneau,  Hitl,  du  commerce  de  la  /'r.,  212. 

2.  V07.  une  bonne  étude  de  M.  Vuitry  sur  lei  Juife  au  xui*  s.,  dut 
son  Biffime  financier  de  ta  France,  316  et  suiv.  —  L.  taare,  Les 
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de  rÉgUsc  et  ne  suivit  pas  ces  principes  de  fiscalité  habile. 
Cependant  1'  «  établissement  sur  les  Juifs  »,  qu'il  édicta 
d'accord  avec  un  certain  nombre  de  seigneurs,  ne  nous  semble 
pas  dMnspiration  exclusivement  religieuse.  Si  Louis  VIII  était 
fort  pieux»  il  avait  aussi  la  réputation  auprès  de  ses  con- 
temporains d'être  assez  <(  serré  ».  L'ordonnance  du  8  no- 
Tembre  1223  nous  parait  empreinte  du  double  caractère  reli- 
gieux et  fiscal.  En  voici  les  clauses  '  : 

I.  —  A  partir  du  8  novembre,  date  de  Tordonnance,  les 
intérêts  des  dettes  dues  aux.  Juifs  ne  courront  plus.  Le  prêt  à 
intérêt  est  qualifié  dans  cette  clause  d*iistire  et  en  effet  il  fut 
toujours  considéré  comme  tel  par  TÉglise  au  moyen  Âge.  Il 
est  possible  du  reste  que  le  véritable  motif  de  cette  mesure  ne 
fût  point  une  idée  religieuse  ;  les  signataires  de  l'ordonnance 
avaient  un  profit  direct  à  stipuler  une  toile  clause,  pour  peu 
qu'ils  eussent  fait  eux-mêmes  des  emprunts  à  des  Juifs. 

IL  —  Les  capitaux  qu'on  doit  aux  Juifs  devront  être  rem- 
boursés en  trois  ans  à  termes  fixes.  Les  Juifs  feront  inscrire 
sons  le  contrôle  de  leurs  seigneurs  toutes  leurs  créances, 
avant  le  2  février  1224  ;  les  créances  non  enregistrées  dans  ce 
délai  seront  périmées.  Les  lettres  de  créance  vieilles  de  plus 
de  cinq  années  et  qui  n'ont  pas  été  présentées  dans  cet  inter- 
valle de  temps  aux  débiteurs  seront  nulles  également;  car 
elles  ont  été  cachées  par  fraude,  pour  favoriser  l'accumulation 
des  intérêts*. 

Ainsi  lt*s  Juifs  étaient  autorisés  à  se  faire  pa)^er  leurs 
créances;  mais  ce  fut  seulement  par  l'inteniK-diaire  de  leurs 
soigneurs  respectifs  que  l'argent  leur  parvint'.  M.  Vuitry 
voit  là  «  une  fiction  par  laquelle  on  voulait  consacrer  le  pria- 

revenu»  tirés  des  Juifs  de  France  dans  le  dooiaine  royal  (xui"  nièdo), 
dans  fievue  des  Etudes  juives^  XV,  233  et  suiv.  ;  Tauteur  de  cet  article 
a  inontrA  que  la  situatii>!i  iî<'<  .Itiifs  t'iait  trèn  prnsjH're  à  In  fîii  du  n'-f^ne 
de  Philippe- Auguste;  mais  iiapuu  uu  point  étudié  i  urduunaiice  de  12*23. 

1.  Catat.,  n«  J6. 

2.  Ce  dernier  article,  relatif  aux  vieillrs  lettres  de  créance.  c«it  plus 
complet  dans  le  texte  du  registre  E,  édite  par  Marténc,  que  dans  i  acte 
orignal  du  Trésor  des  Chartes,  édité  par  Teulet.  Il  fit  Tobjet  d'une 
dt'^ci.sion  spéciale  de  Guérin  à  rEchîqoier  de  Normandie  (i^ee.  dei  jugem. 
de  l'Echiquier^  n"  968,  note). 

3.  «  Deoita  nniversa  que  debentar  Jndeia  aunt  aterminata  ad  novem 
«  pagaa  infra  très  annos  ad  reddctulum  dominie  quibut  Judei  iubnaU,  * 
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«  cipe  que  le  Juif  n'a  aucune  personnalité,  aucun  droit  et  ne 
V  possède  que  pour  son  seigneur  ».  Nous  croyons  que  cette 
stipulation  avait  un  objet  beaucoup  plus  pratique  et  que  les 
seigneurs  retinrent  au  passage  une  part  des  sommes  rem- 
boursées. Nous  en  voyons  une  preuve  dans  le  soin  avec  lequel 
le  roi  fait  rentrer  les  sommes  dues  aux  Juifs  de  ses  domaines 
et  se  réserve  «  les  dettes  de  ses  Juifs  »  qui  habitent  \eÉ  terres 
concédées  à  Philippe  Hurepel  en  février  12l^\  Nous  croyons 
qo*une  bonne  part  de  la  summa  Judeorwn  inscrite  à  la  fin  de 
la  recelte  de  1226  provient  des  prélèvements  opéré*?  par  le 
roi  sur  ces  créances.  Cette  summa  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
8682  livres  pari  sis*. 

lîl.  —  A  l'avenir  les  Juifs  n'aïu'ont  plus  de  sceau  pour  au- 
thentiquer leurs  créances.  Auparavant,  uvaieni  un  sceau 
particulier,  leur  loi  leur  défendant  de  se  servir  d'objets  où  la 
figure  humaine  était  représenlco  ;  rordonuaiu  *^  de  1*20(3  avait 
toléré  cet  usage^  lin  Tabolissant,  Louis  Mil  nctémuigaa  pas 
seulement  sou  mépris  pour  les  préceptes  judaïques  ;  il  obligea 
plus  rÎL'-'MU'ouseraent  les  Juifs  à  recourir  à  leurs  seig^neurs 
pour  rendre  leurs  actes  valables,  et  l'on  sait  que  cette  inter- 
veatiou  se  privait  toujours^. 

IV.  —  Kntin,  le  r*u  et  tous  les  barons  de  France  ne  rece- 
vront plus  désormais  dans  leurs  domaines  respectils  les  Juifs 
venant  d'une  autre  seigneurie.  Dès  1 198.  Philippe-Auguste 
avait  conclu  une  convention  identique  avec  Tbibaud  III  de 
Champagne,  qui  avait  beaucoup  de  Juifs  dans  son  comté,  et 
les  comtes  de  Saint-Pol  et  de  Nevers  entrèrent  en  IJlO  dans 
cette  espèce  d'association*.  Elle  s'étendit  en  1223  à  tout  le 
royaume.  Ici  le  motif  est  évidemment  intéressé  :  les  Juifs 
payaient  un  cens  et  étaient  bons  à  garder.  Ce  n'était  pas  au 
moment  où  leurs  créances  allaient  rentrer  qu'il  fallait  né- 

1.  Calai.,  n°«  55,  73,  79. 
S.  Pièces  juslif.,  n°  xm. 

3.  Delisle,  n»  lOOS. 

4.  M.  L.  Lazare,  op.  cit.,  235,  estime  qup  la  suppression  du  scenn 
des  Juifs  en  1223  était  une  espèce  démesure  de  tolérance.  Cette  opinion 
nous  semble  bien  contestable.  Il  est  vrai  qne  désormais  le  «  sceau  des 
Juifs  »  ne  fitrurfra  ])lus  dans  les  comptes  du  \tn*  s.;  mais  on  astreignit 
évidemment  les  Juifs  à  se  servir  du  sceau  ordinaire. 

5.  Delisle,  n«*  538-539,  1214-1215. 
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gliger  de  les  retenir,  puisque  manifestement  le  roi  et  les 
seigneurs  comptaient  prélever  la  part  du  lion  sur  ces  rem- 
boursements. Louis  Vlii  exigea  par  trois  fois  du  comte  de 
Champagne  la  promesse  de  respecter  cette  clause  ^ 

En  somme  c'était  là  une  ordonnance  d'inspiration  presque 
purement  fiscale.  Du  reste  un  seul  prélat  assista  aux  délibé- 
rations ;  ce  fat  Guillaume,  évêque  de  Chalons-snr-Marno  ;  il 
était  en  môme  temps  comte  du  Perche.  L'ordonnance  de  Phi« 
lippe- Auguste  en  llBl  avait  un  caractère  religieux  bien 
plus  marqué  ;  aussi  était-elle  plus  rigoureuse.  Tous  les  Juifs 
du  domaine  qui  ne  voulaient  point  se  convertir  étaient  chas- 
sés. D'ailleurs  Philippe-Auguste  n*avait  pas  tardé  à  changer 
de  système  ;  l'expéneoce  montrait  qu*on  avait  besoin  des 
Juifs  et  qu*il  fallait  se  contenter  de  les  rançonner. 

Cependant  les  Israélites  commencent  à  cette  époque  i  trouver 
dans  les  Italiens  des  rivaux  qui  arriveront  presque  à  les  sup- 
planter. Dès  le  xit*  siècle  les  Lombards  apparaissent  dans  les 
villes  du  midi.  Comme  les  Juifs,  ils  sont  marchands,  ban- 
quiers  et  usuriers*.  Etant  chrétiens*  ils  occupent  dans  la  so- 
ciété un  échelon  supérieur  :  ils  passent  des  traités  avec  le 
soigneur  et  moyennant  un  impôt  ils  obtiennent  des  garanties  ; 
garanties  peu  solides  du  reste,  car  on  verra  saint  Louis  les 
«îxpulser  tous.  Kn  l'JO'J  Philippe-Auguste  avait  pris  sous  sa 
protection  les  marchands  italiens  venant  aux  foires  de  la 
comtesso  de  Chanipagne  MhIs  la  première  charte  connue  de 
lious  qui  Soit  relative  à  rétablissement  des  Lombards  dans 
le  domaijie  royal  date  du  règne  de  Louis  VIII,  En  1224,  ce 
roi  accorda  aux  AstéNans  la  porniission  de  resuler  à  Paris 
pendant  cinq  années.  Un  sait  ([u'Asti  fut  une  des  villes  qui 
envoya  le  plus  de  commerçants  en  France  au  ?uoyen  Acre 
D'après  la  charte  royale,  chaque  capitaine*  payera  au  roi 
cinquante  sous  par  an,  môme  s'il  habite  la  même  maison 
qu'un  autre.  Les  Astésans  auront  le  sauf-conduit  dans  toute 

1,  Ca/fl/.,  no»  28,  54,  183. 

S.  Voy.  Pigeonneau,  op,  cii.f  243  et  suiv.:  et  C.  Piton,  Let  Lombard* 
en  France  et  à  Parie,  1,  79. 

3.  Ih-lisle,  1181. 

h.  K  Domini  capitanet  »;  ce  sont  évidemment  les  chefs  des  compa- 
gnies commerciales;  mût  ce  sont  des  nobles:  dominm  désigne  toujours 
on  noble;  eapitaneue  a  aussi  cette  signification  dans  les  villes  italiennes. 

Cs.  Ptm-DpuiLLii.  Régne  de  Lame  YliU  H 
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la  terre  du  roi;  ils  seront  justiciables  du  roi,  mais  ne  pour- 
ront être  mis  en  prison  préventive  ;  les  prévôts  ne  pouiroot 
pas  non  plus  prendre  leurs  chevaux,  à  moins  que  le  roi  n'en 
ait  spécialement  besoin.  Us  pourront  vendre  les  gages  qu^ils 
auront  reçus,  an  bout  d*un  an,  après  avoir  fait  prévenir  les 
débiteurs  laïques  par  Tintermédiaire  du  prévôt  ^  On  voit  que 
la  royauté  n'agissait  pas  d*après  des  théories  préconçues  ;  à 
vingt  mois  de  distance,  le  même  roi  interdisait  aux  Juifs  le 
commerce  de  Targent,  et  établissait  dans  sa  capitale  une 
bande  de  banquiers  lombards. 

Les  serfs  avaieut  une  situaiion  moins  brillante,  mais  beau- 
coup plus  assurée  que  les  aubains  ;  au  xiii^  siècle  leur  bien- 
être  avait  siiiirnlit'rement  progressé,  par  suite  du  déveioppe- 
ineiit  des  conimanfiutés  de  pain  et  de  pot,  qui  leur  donnai' 
en  fait  la  liberté  de  transmission.  En  droit  même,  leur 
condition  s'améliorait,  grâce  à  l'intervention  de  la  monar- 
chie, qui  depuis  les  temps  les  plus  anciens  remplissait  à  leur 
égard,  bien  mieux  que  l'KgUse,  le  rôle  de  protectrice  et  de 
libératrice^  Dans  son  domaine  propre,  Louis  VIII  confirme 
rabolition  de  la  mainmorte  dans  la  ville  et  la  septaine  de 
Bourges  et  la  sénéchaussée  de  Dun-le-Roi'.  On  trouve  aussi 
sons  son  règne  des  exemples  d'affranchissement  complet  ;  s'il 
ne  faut  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre  une  allégation  de  Ni- 
colas  de  Brai,  selon  laquelle  Louis  aurait  «  délié  les  serfs  du 
«  joug  de  la  servitude  »  au  moment  de  son  avènement  \  on  voit 
en  revanche  que  ce  roi  affranchit  tous  les  serfs  qui  peuvent 
se  trouver  à  Âsnières-sur-Oise'.  En  1224,  pour  récompenser 
les  services  de  son  archer  Thibaud  de  Montargis,  il  affranchit 
sa  femme  Odeline*. 

1.  Pièces  jmlif.f  n«xil.  — Cf.  Chronique  d  Asti,  142:  i  Anno  Doiaioi 
«  1226,  cives  Astenses  cœperunt  prestare  et  facere  usunu  îq  Fruicit 

«  et  ultramontanis  partibus,  ubi  raultam  pecuniara  lucrati  sunt.  » 

2.  Voy.  Marcel  Fonrnier.  f.^s  aff ranrhisxement^  du  \*  au  wiv  s  . 
dans  Revue  histor.,  particulicrcmeut  p,  iG.  —  M.  Lucliaire 
(Manuel  des  Inst.^  322)  ajoute  avec  raison  que  cette  sollicitude  des 
rois  pottr  Ips  serfs  serait  beatiroup  plus  édifiante  si  file  était  irnituite. 
Le  même  iiistorien  a  très  bien  montré  que  i'alïranchiâsement  était  pour 
les  serfs  un  gain  moral  plutftt  que  matérieL 

3.  C'flal.,  Il"  213. 

4.  iNicolas  de  Braii  315. 

5.  CataLj  n»  92. 

6.  Ca/ol.,  n«  172. 
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Comme  sous  les  règnes  précédents»  nous  voyons  le  prince 
intervenir  dans  Taffranchissement  des  serfs  de  l'Église. 
Louis  VIII,  sur  la  demande  de  Tabbé  de  Saint^Denis,  con- 
firme Taffranchissement  d'une  famille  de  serfs  de  celte  abbaye  * . 
Les  religieux  de  Saint-Mesmin  accordent  la  manumission 
à  an  certain  nombre  de  leurs  serfs  «  sur  la  volonté  et  l'assen- 
timent >»  de  Louis  VII I*.  Les  chanoines  do  Sainte-Croix-d*Or- 
léans  obtiennent  son  autorisation  pour  affranchir  ceux  de 
leurs  serfs  qui  demeurent  hors  des  terres  du  chapitre*,  et 
lorsqu'ils  affranchissent  les  hommes  de  corps  de  leur  terre 
d'Etampes»  c'est  sur  son  consentement  préalable  et  avec  sa 
confirmation*.  11  est  vrai  que  l'autorisation  du  suzerain  était 
nécessaire  en  cette  circonstance,  puisque  cette  mesure  abré- 
geait le  fief*,  H  d'autre  part  on  voit  quo  les  clianoines  do 
Sainte-Croix  payèrent  200  livres  parisis  jtour  obtenir  de 
Louis  VIII  le  consentement  préalable  dont  je  viens  de  parler. 
Mais,  coninio  \v  dit  M.  Lucli.uie,  «  l'intervention  du  snnve- 
M  rain  dans  les  actes  où  il  n'agissait  point  {>uur  son  pr»>pre 
il  compte  n'avait  pas  |i  »ur  seule  consécjuence  do  procurer  un 
u  béaélice  au  trésDP.  Klle  contribuait  au>5si  à  etitreifiiir  le  res- 
«  pect  (jue  la  rla>ie  sui  vile  portait  à  cette  rov.iutt*  libératrice, 
•«  investie  du  di  oit  d'améliorer  et  d  ennoblir  la  coiiditioii  des 
«  oj'priinrs*.  » 

Tr<'S  ii  i:iihri'U>,es  dans  le  Catalo^'ue  des  actes  de  Pliilippe- 
AuL'n--li'.  Ifs  t  bartes  relatives  à  la  bourj^^eoisie  le  sont  propor- 
tionn<  11.  mont  plus  encore  dans  le  Catalogue  des  actes  de 
Umis  VllI. 

L'acte  le  plus  nouveau  ot  ]o  plus  important  est  la  charte  de 
franchise  accordée  en  ï.d2:^'l2'M  aux  habitants  d'Âsnières- 

1.  V.ataL,  i\  2oi. 

t.  Bih  nnt..  Coll.  Morenu,  vol.  135,  f"  9'». 

3.  f  a!ftl.,  11"  167;  cf.  Delisie,  n*»  S6I. 

4.  (Aital.^  n"»  iy9,  200,  202. 

5.  Voy.  Deaamanoir,  11.  2-25.  De  son  temps,  le  vassal  qui  affkvn- 

chissait  un  serf  sans  rautoriv;.«ini  «în  >n/eraiii  payait  60  livres  d'amende, 
et  l'atTranctii  devenait  scii'du  .suzerain. 

6.  Lnehaire,  fnstît.  monarek.^  l\.  125-126.     La  ]>nlitinuc  de  Louis 
VIII  à  IVprard  des  serfs  est  on  somme  celle  de  tous  les  Capétiens  depuis 
Louis  Vi.  .M.  Walker  a  né.î;ligé  d'étudier  les  rapports  tie  IMiilij)pe- 
AttjjRiste  et  de  cette  classe;  voy.  Dcliale,  n"»  2,  715,  7  iâ,  8il,  8ijI, 
973-974,  1075. 
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sur-Oise,  qui  étaient  devenus  les  sujets  directs  du  roi  en  1223, 
à  la  mort  du  comte  de  Beaumont.  En  voici  les  principales 
clauses  :  les  habitants  sont  autorisés  à  recevoir  les  émîgrants, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  hôtes  ou  serfs  du  roi,  habitants  de 
ses  communes  ou  des  abbayes  royales  soumises  au  service 
d*ost.  Le  roi  se  réserve  les  cas  de  haute  justice  et  les  cas 
qui  n'auront  pas  été  jugés  par  le  maire  et  les  pairs  de  la 
franchise.  Il  détermine  le  taux  des  amendes  qui  doivent  être 
payées  par  les  délinquants  et  fixe  les  droits  qu'il  percevra  en 
cas  de  duel.  Du  reste  il  afferme  aux  habitants  le  produit  des 
droits  de  justice,  la  prévôté  et  divers  autres  revenus,  moyen^ 
nant  230  livres  de  cens.  Les  Asniérois  devront  Tost  et  la 
chevauchée  aux  frais  du  roi  et  jureront  de  le  bien  défendre, 
lui  et  son  royaume  ^ 

A  régard  des  communes,  Louis  VIII  garde  exactement  la 
même  attitude  que  son  père.  On  sait  quelle  bienveillance 
Philippe-Auguste  témoigrna  aux  villes  libres.  Le  temps  n'est 
plus  où  les  Capétiens  eiiiprchaiont  la  fundution  des  communes 
sur  leurs  duuiaïucs;  le  temps  n'est  pas  encore  venu  où  ils  les 
soumettront  à  une  étroite  tutelle.  Philippe-Auguste  favurise 
partout  IVtablissemcht  do  nouvelles  communes.  M.  Luchairc 
en  a  montré  les  raisons  principales,  qui  sont  d'ordre  mili- 
taire, politique  et  fiscal 

Louis  Vin  (établit  une  commune  à  Heaumont-sur-Oise.  La 
charte  reproduit  presque  textuellement  l  acté  do  franchise 
accordé  à  cette  ville  par  Philippe-Auguste  en  \22'2  ;  mais  le 
moi  communid  se  substitue  partout  au  mot  franchisia,  et  là 
où  il  était  question  du  bailli  il  est  maintenant  question  du 
maire,  qui  le  remplace  dans  la  ville  ;  de  plus,  trois  clauses 
additionnelles  sont  particulières  à  l'acte  de  1223-1224.  La 
première  est  relative  aux  délits  commis  dans  la  forêt  du  roi; 
la  seconde  détermine  les  limites  de  la  juridiction  commu- 
nale ;  par  la  troisième»  le  roi  accense  aux  bourgeois  les  reve- 
nus qu'il  avait  à  Beaumont 

Nous  ne  connaissons  pas  d'autre  commune  nouvelle  établie 

1.  CataL,  n»  92. 

2.  Communes  françaises,  279  et  suiv. 

3.  Catal.^  n"  01.  —  Cf.  Douct  d'Arcq,  Beeherehet  sur  les  comtes  de 
Beaumonti  174. 
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par  Louis  VIII  dans  son  domaine.  En  reTanche,  ce  roi  con- 
firme les  chartes  de  commune  de  Corbie,  irÂmiens,  de  Pont* 
Audemer,  de  Senlis,  de  Crespi,  de  Sens  \  sans  compter  celles 
des  principales  villes  du  Poitou.  Il  confirme  la  charte  de 
12Û7  par  laquelle  Philippe-Auguste  garantissait  à  la  com- 
mune de  Rouen  presque  tous  ses  anciens  privilèges,  et  la 
charte  de  1213  par  laquelle  ce  même  roi  promettait  de  res- 
pecter les  coutumes  de  la  commune  de  Douai,  qui  se  trouTait 
momentanément  rattachée  au  domaine  royal*.  Généralement,  ' 
ce  sont  des  confirmations  pures  et  simples.  Dans  la  seule 
charte  octroyée  aux  bourgeois  de  Sens,  on  trouve  des  clauses 
nouvelles  :  deux  d'entre  elles  fixent  le  taux  de  certaines 
amendes  ;  selon  une  autre,  tout  citoyen  voyant  une  honnête 
personne  insultée  aura  le  droit  de  réprimander  Finsulteur  et 
de  lui  donner  jusqu*à  trois  soufflets.  La  dernière  clause  sti- 
pule que  le  roi  retient  pour  lui  la  prévôté  de  Sens 

Cette  commune  de  Sens  avait  eu  des  démêlés  avec  Louis 
VI  IL  Le  maire  et  les  jurés  avaient  voulu  enlever  au  roi  la  pré- 
vôté. Sur  ses  ordres  formels,  ils  durent  la  lui  rendre  ;  par  un 
acte  du  mois  de  décembre  1225,  Louis  VIII  déclare  qu'en 
reconnaissance  de  cette  soumission,  il  laisse  aux  gens  de  Sens 
leur  cuDimune  et  leur  fait  grâce  des  peines  encourues  pour 
leur  rébellion*.  C'est  alors  évidemment  qu'il  c«mliiiua  la 
charte  de  couiimiue  ut  y  introduisit  une  clause  particulière 
relativement  à  la  prévôté. 

En  général,  les  rapports  do  î.oui-^  VI H  et  des  vilks  lurent 
tout  pacifiques.  Non  seuU  uu-nt,  il  (  infirme  les  chartes  de 
coiiiniiuie,  mais  oncoio  il  favorise  («Ttaines  villes,  c<»mnui- 
nah's  ou  non,  par  des  mesures  .spéciales.  Ainsi,  en  1224,  il 
cê<le  aux  bourgeois  de  Roiu  n  les  arriére-fossés  de  la  vilK', 
afin  qu'ils  y  puissent  Uiwo  «les  maisons  ou  He'^  jardins; 
c'étaient  les  fossés  de  reiirt  inte  primitive,  correspondant  à 
la  rue  de  l'AumOne  et  à  lu  rue  actuelle  des  F')ssés-Louis-VlIl. 
Dans  le  même  acte,  il  les  autorise  à  prendre  dans  la  forci  de 

1.  CataL,  n"  288,  292,  tl4,  M,  9.3,  301. 

2.  N"»       'lO.  ^  l';iru(»  acte  sprcial  (n- 62>.  I.(itn>  V!II  ■Mrifîi  iiie Tar- 
ticie  de  la  cliarte  de  1207  reiatil  aux  débileuri^  da^-  Koucnuuu. 

3.  N«  301. 

4.  X«  298. 
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Hnninare.  ou  mémo  dans  toute  Téteudue  du  haillia^re,  de  la 
torre  pour  teindre  et  fouler;  enfin  il  leur  permet  d'agrandir 
leurs  quais  et  leur  cède  une  partie  du  vieux  château ^  Louis 
confirma  aussi  divers  pi'ivili'  gos  obtenus  sous  les  rêgoes  pré- 
cédents par  les  villes  de  Verneuil,  Breteuil,  Bourges  et 
Dun-le-Roi  ^ 

Comme  Philippe-Auguste,  il  encourage  le  commerce.  II 
autorise  les  bourgeois  de  Poot-Audemer  à  bâtir  des  halles*. 
^  G*est  particulièrement  aux  villes  nouvellement  annexées  au 
domaine  ou  qui  n'en  font  point  encore  partie  qu'il  accorde 
ces  sortes  de  faveurs.  Nous  l'avons  vu  en  1224  donner  le  sauf» 
conduit  aux  jnarchands  en  relations  avec  la  Rochelle  et 
exempter  de  droits  les  marchandises  des  hommes  de  La 
Réole  dans  toute  l'étenduo  du  Poitou  ^.  En  1226,  il  mande  à 
ses  baillis  de  protéger  dans  leur  commerce  les  bourgeois  de 
Montferrand,  en  Auvergne,  et  donne  le  sauf-conduit  ro^al 
aux  habitants  de  Montpellier,  qui  détenaient  une  partie  du 
commerce  méditerranéen 

Ces  deux  derniers  exemples  prouvent  que  la  bourgeoisie 
subissait  l'influence  monarchique  en  dehors  du  domaine  capé- 
tien. Ce  ne  sont  point  les  seuls  qu'on  puisse  citer  sous  le 
régne  de  Louis  VIII.  A  Icxemplc  do  son  père,  il  confirma  la 
charte  de  commune  reconnue  aux  habitants  de  Beauvais  par 
les  évé(iues  de  cette  ville'.  Nous  avons  vu  aussi  qu'il  con- 
firaia  les  coutiuncs  de  Limoges  C'est  surtout  par  l'octroi 
de  la  «  protection  >»  que  Louis  Mil  unira  en  rapports  avec 
les  villes  éloignées.  Lorsqu'il  rerut  au  siège  d'Avigaun  la 
soumission  <le  la  ville  d'AIbi,  il  la  prit  sous  sa  protection.  Il 
accorda  cetl<»  même  fave  ur,  i  n  njémo  temps  que  son  sauf- 
conduit,  aux  habitauU  de  Moni  jM.'Uior.  Quelque  temps  aupa- 
ravaut,  il  prenait  les  habitants  de  Montferrand  sous  sa  pro- 

1.  Cntnl.,  n"  113.  —  Cf.  Clicruel,  f/ist.  de  Rouen,  125. 

2.  »5,  86,  2U,  212,  21 'i,  213.  —  Cf.  Delisle,  n"*  902,  90i,  37, 
41,  522. 

N"  61. 

4.  iN"»  U6,  165. 

5.  N«>«  326,  895. 

G  N'  XI".  -  Vùv.  (InriN  Vffist.  de  lienuvaifi  et  d»'  scx  institutions!, 
par  L.  H.  Labandej  p.  65  et  suiv.,  l'exposé  des  rapports  de  Phil.'Aug. 
avec  révéque  et  la  commune  de  Beauvais. 

7.  N»  139. 
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tection,  «  sauf  le  droit  da  comte  leur  seigneur  »,  et  promettait 
de  ne  jamais  les  détacher  de  la  couronne;  en  retour,  les 

bourgeois  lui  jurèrent  fidélité,  s'engagèrent  à  lui  payer  une 

redevance  annuelle  d'un  marc  d'or  et  laissèrent  entrer  dans 
leur  ville  une  garnison  royale'.  En  réalitts  les  droits  du  sei- 
gneur recevaient,  par  de  tels  procédés,  une  atteinte  mor- 
telle. 

Tels  sont  les  principaux  acfos  eoncernanL  les  rapports  de 
la  royauté  et  des  classes  p  opulaires  de  1223  à  1226.  Eu 
égard  à  la  brièveté  de  la  période,  ils  sont  nombreux  et 
importants.  Sauf  celui  qui  nous  montre  des  banques  italiennes 
se  fondant  à  Paris,  ils  n*ontrien  de  bien  nouveau,  Louis  Vlll 
traite  les  Juifs  et  les  serfs  comme  le  faisaient  ses  ancêtres,  et 
les  communes  comme  le  faisait  son  père.  Rien  encore  ne  fait 
prévoir  les  grandes  transformations  de  la  fin  du  xin*  siècle, 
alors  que  les  villes  du  royaume  commencent  à  tomber  les 
unes  après  les  autres  sous  la  tutelle  du  pouvoir  central.  Au 
temps  de  Louis  VIII,  comme  au  temps  de  Philippe- Auguste, 
le  roi  se  contente  de  profiter  des  services  de  la  bourgeoisie, 
qui  lui  fournit  des  conseillers  et  au  besoin  des  soldats,  et  qui 
augmente  par  son  travail  la  richesse  publique  ;  en  retour,  il 
la  protège  sans  l'enchaîner.  C'est  avec  pleine  raison  que 
l'historien  des  Communrs  françaises  a  tait  de  res  deux 
règnes  la  «  période  d'alliance  »  de  la  royauté  et  des  villes. 

1.  Calai. ,  n"»  ;iUâ,  (cf.  Delisle,  n"  1548),  aiD  à  321.  —  Jo  no 
connais  pas  d'exemples  de  proUdion  accordée  par  Louis  VI H  à  des 
villa^o?;.  Son  pèrr^  avait  au  délnit  stm  rPiriin  usé  de  ce  procédé  et  du 
procédé  du  pariage  pour  s'attacher  beaucoup  do  villages  situés  sur 
des  territoires  ecclésiastiques  (Delisle,  n*»  169,  175.  226,  229,  234;  — 
30,  IHG,  'iBO,  rte  ..)  Mais  ses  vassaux  avaient  fini  ]tai'  s'itpjioser  à  ces 
sourds  envahissements  (Delisle,  1055)  et  Ton  n'en  trouve  plus  trace 
à  la  Qn  de  son  règne. 


CHAPITRE  Xn. 


LE  POUVOIR  lioiSLATIF  GÉNÉRAL  DO  ROI. 

Qaelle  est,  au  temps  de  Louis  VIII^  la  nature  des  pouToirs 
généraux  de  la  royauté  sur  le  royaume?  Il  n'est  pas  d'un 
médiocre  intérêt  de  résumer  ce  que  nous  sayons  sur  ce  sujet, 
effleuré  déjà  à  plusieurs  reprises  dans  le  courant  de  notre 

étude. 

Selon  la  théorie  monarchiste,  le  pi)uvoir  législatif  général 
du  roi  est  absolu.  Comme  les  Carolingiens,  les  Capétiens  sont 
des  rois  d'institution  divine  et  ont  le  droit  de  régler  comme 
il  leur  plaît  les  affaires  de  leurs  sujet^:.  Seulement  le  priiioe 
doit  consulter  ses  grands,  parce  que  sans  leur  aitlo  sa  tàeho 
serait  trop  lourde;  leur  concours  est  pour  lui.  wni  pas  une 
obligation,  mais  une  nécessité'.  Ku  lisant  1  "épopée  de  Nicolas 
de  Brai,  on  pourrait  croire  que  Louis  VIII  était  un  souverain 
à  la  manière  de  Charlemagne.  Mais  c'est  dans  les  faits  qu'il 
faut  rechercher  des  renseignements  exacts. 

Pour  comprendre  ce  que  valait  au  juste  le  titre  de  roi,  il 
est  nécessaire  de  ne  se  point  renfermer  dans  l'étude  des  chro- 
niques d'inspiration  royaliste  et  des  actes  émanés  de  la  chan- 
cellerie capétienne.  11  faut  regarder  au  dehors.  Rien  n*est 
plus  instructif,  par  exemple,  que  de  comparer  les  Catalogues 
des  actes  de  Louis  VIII  et  des  actes  de  son  contemporain  Thi- 

1.  Voy.  les  excellentes  pages  de  M.  Luchaire,  Manuel  des  Jnsl., 
487  etsuiv.  —  polémistes  comme  Girnud  de  Barri,  qui  s"éît>v;i;e;it 
contre  la  tyrannie  des  Plantagenets,  exaltaient  la  modération  de:^  Capé- 
tiens sans  porter  réellonient  atteinte  à  l'idée  du  droit  divin,  sans  émettre 
aucune  théorie  précise  sur  la  mnnarcfiie  tpnip(^rf'r.  Cn  demi  -ii^'-Ieplus 
tard,  on  commence  a  mvoquer  le  commun  profil  et  à  considérer  la 
royauté  comme  un  organe  utile  h  la  vie  sociale.  Saint  Thomas,  s'ins- 
pirant  des  idées  d'Aristote,  préfère  à  tous  les  régimes  la  monarchie 
tempérAe  :  il  propose  de  faire  particij)er  au  gouvernement  la  noblesse 
et  la  nation  entière,  à  condition  que  le  peuple  soit  intègre  et  éclaire. 
Voy.  Ch.  Jourdain,  Philos,  de  taini  Thomas,  I,  403  etsuiv.  ;  et  La  Boy. 
frane*  el  U  droit popiU,^  dans  Aeu.  de*  Que$t.  hiêt.,  XVI,  3S7  et  suit. 
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baud  de  Champagne  ^  Le  parallèle  est  d'autant  plus  naturel 
que  la  Champagne  était,  comme  le  domaine  royal,  un  pays 
dVrdre  et  de  travail.  De  même  que  Louis  VIII,  Thibaud  est 

en  rapports  constants  avec  les  direrses  classes  de  la  société, 

eiiirotieiit  des  relations  très  amicales  avec  rÉfjrlise  ;  lui  aussi, 
il  approuve  dos  donations,  des  ventes,  des  itibilr;i^cs,  pro- 
mulgue des  jugements,  fait  mAme  des  règlements  législatifs. 
Il  semble  véritablement  que  les  deux  pouvoirs  ne  diffèrent 
d'aucune  façon. 

Mais  cette  comparaison,  tout  en  nous  avertissant  de  ne 
point  exagérer  l  iraportance  du  titre  monarchique,  ne  doit  pas 
nous  amener  à  tenir  ce  titro  pour  nuL  On  ne  peut  considérer 
Tagrandissement  du  domaine  comme  la  seule  cause  vraiment 
notable  des  progrès  du  pouvoir  royal.  Dans  les  terres  extra- 
domaniales, Louis  VllI,  comme  ses  prédécesseurs,  a  sur  la 
bourgeoisie  et  surtout  sur  l'Église  une  influence  qui  dément 
une  telle  opinion.  Avec  la  féodalité  même,  sans  parler  des 
rapports  de  parenté  et  d'amitié,  Louis  VIII  entretient  des  re- 
lations qui  prouvent  Tautorité  réelle  du  trône.  Les  premiers 
Capétiens  eux-mêmes  jouissaient  au  loin  d*un  prestige  que 
n*avaient  certainement  pas  les  grands  feudatalres.  A  plus 
forte  raison  pouvons-nous  appliquer  à  Louis  VIII  ce  qne  Guizot 
a  dit  de  ses  ancêtres  du  xf  siècle  :  «Nul  autre  suzerain,  à 
«  coup  sûr.  n'ai^i  s^ait  alors  aussi  souvent  et  àune  aussi  grande 
«  distance  du  (••Mitre  de  ses  ilomaines*  ». 

Faut-il  f'n  coiicltir*'  que  déjà  le  pouvoir  législatif  de  la 
ruyaiitë  soit  vraiment  accepté,  et  que  déjà  le  roi  puisse  faire 
des  ordonnances  géiiérales  ? 

Un  deuii-siècle  plus  tard  Beaumanoir  dira  que  le  roi  peut 
faire  tels  établissements  qu  il  lui  plait  pour  le  conmum  proiit^ 
Mais  aucune  œuvre  analogue  aux  Coutumes  de  Beauvoisis 
ne  nous  renseigne  sur  l'état  de  la  question  au  commencement 
du  xtii*  siècle.  On  trouve  dès  le  temps  de  Louis  VU  deux 
ordonnances  applicables  à  tout  le  rojaume*  ;  mais  faut-il  voir 
là  autre  chose  que  la  manifestation  platonique  des  désirs  du 

I.  D  \rl  ois  do  .ltit);iinvi:!o,  Ili^t.  des  eomtei  de  Champagne,  tomeV. 

i.  Civilistition  m  France ^  IV,  103. 

3.  Beaumanoir,  11,  22. 

4.  Luchaire,  IntHU  manareh.t  1, 245-2i6. 
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roi  ?  Nous  ne  voyons  pas  que  Philippe-Auguste  ait  imposé 
un  seul  de  ses  actes  législatifs  à  tout  le  baronnage;  mais  plu- 
sieurs t<  sont  rendus  avec  le  concours,  l'assentiment  des 
«  barons  du  royaume  ;  et,  à  ce  titre  ils  ont  force  de  loi  sinon 
«  dans  toute  son  étendue,  da  moins  dans  les  domaines  des 
«  barons  qui  ont  pris  part  à  son  adoption  *  ».  Au  temps  de 
Louis  VlIIf  l'ordonnance  sur  les  Juifs  est  dans  ce  cas  ;  en 
voici  le  préambule  :  a  Sachez  que  par  la  volonté  et  par  Tas- 
«  sentiment  des  archevêques,  des  évéques,  comtes*  barons 
«  et  chevaliers  du  royaume  de  France*  qui  ont  des  Juifs,  et 
«  qui  n*en  ont  pas,  nous  avons  fait  un  établissement  sur  les 
«  Juifs,  qn*ont  juré  d'observer  ceux  dont  les  noms  suivent  : 
«  Guillaume,  évéque  de  Châlons-sur>Mame,  comte  du  Perche  ; 
«  Philippe,  comte  de  Boulogne;  la  duchesse  de  Bourgogne; 
ce  la  comtesse  de  Nevers  ;  Gautier,  comte  de  Blois  ;  Jean, 
«  comte  de  Chartres;  Robert,  comte  de  Dreux,  pour  lui  et 
tf  pour  le  comte  de  Bretagne,  son  frère;  le  comte  de  Namur  ; 
«  le  comte  de  Grandpré;  le  comte  de  Vendôme;  Robert 
«  de  Courtenai,  bouteilter  de  France  ;  Mathieu  de  Montmo- 
(c  renci,  connétable  de  France;  Archambaud  de  Bourbon; 
cr  Guillaume  de  Dampierre  ;  Enguerran  de  Couci  ;  Amauri, 
«  sénéchal  d'Anjou;  Dreu  de  Mello  ;  le  vicomte  de  Beau- 
«  mont;  Henri  de  SuUi  ;  Guillaume  de  Chauvigni  ;  Gautier 
«  de  Joigne  ;  Jean  do  Viévi;  Guillaume  de  Saillé*  ». 

Donc  Icrui  a  agi,  non  av(>c  l'assentiniont  de  tous  les  nobles 
et  de  tous  les  évèques  de  France,  ce  qui  est  une  simple  for- 
mule, mais  (le  concert  avec  un  certain  nombre  de  sPî^nfHirs. 
Les  derniers  nommés  dans  le  préambulf»  sont  d(  s  familiers  ilii 
roi,  des  vassaux  de  son  domaine,  ou  dos  arrière  vassaux  :  Ifs 
premiers  sont  des  barons.  On  remarquera  parmi  eux  PJiilijipe 
de  Courtenai,  comte  de  Namur,  qui  est  parent  et  ami  personnel 
de  Louis  VII l,  mais  dont  le  comté  est  situé  hors  du  royaume  de 
Franco.  Cet  étahlissemont  snr  les  Juifs  ressomblo  dnne  à  cer- 
tains égards  à  une  convention  diplomatique  entre  souverains; 
mais  c'est  en  somme  une  ordonnance  du  roi  de  Franco  et  les 
vingt-quatre  seigneurs  qui  ont  scellé  lacté  ont  juré  i'étabiisse- 

1 .  Guizot,  Civilii.  en  Franeef  IV,  13*. 

2.  CataLf  n»  26. 
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ment  que  Louis  VIII  a  fait.  Voilà  donc  un  acte  législatif  du  roi 
qui  a  force  ilc  loi  dans  au  certain  nombre  de  baronnies;  iuai.s 
00  n'est  pas  tout.  «  Sachez,  est-il  dit  dans  lu  texte,  que  nou-^ 
«  et  nos  barons  a\  ons  décidé  et  onlonaé  au  sujet  do  l'état 
«  des  Juifs,  que  nui  «l'entre  nous  ne  peut  rt^cevoii"  ni  retenir 
«  les  Juifs  d'un  aiilre.  et  cottestipulation  s'ap[dique  à  ceux  qui 
tf  ont  juré  rétablis<;enii'nl  cf  à  cnir  fjni  ne  l'oiil  pas  juré.  » 
Nous  avons  vu  en  olTel  que  Thibaud  de  riianiiiague.  qui  n'a- 
vait pas  juré  i "ordonnance,  dut  prendre  sur  ce  point  un  en- 
gagement formel  envers  le  roi  ;  s'il  s'y  était  refusé,  les  vingt- 
quatre  signataires  eussent  aide  Louis  VîII  à  l'y  contraindre. 
Ainsi,  en  théorie,  le  roi  est  1out-j)uissant  et  ne  recourt  au 
conseil  de  ses  grands  que  pour  sa  propre  commodité;  en  réa- 
lité, il  ne  peut  point  se  passer  de  leur  concours,  et  les  rares 
ordonnances  générales  qu'il  établit  sont  de  véritables  traités. 
A  la  fin  du  %ui*  siècle  ces  actes  se  multiplient  et  deviennent 
véritable  mont  dos  ordonnances  royales;  mais  c'est  qu'alors 
la  grande  féodalité  indépendante  aura  à  peu  près  disparu. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  Xm. 


LA  ROYAUTÉ  APRÂS  LA  MORT  DE  LOUIS  VIII.  —  CONCLUSION. 

La  mort  avait  brusquement  enlevé  Louis  VIII  à  trente- 
neuf  ans,  au  moment  où  les  menaces  d'un  soulèvement  féo- 
dal rendaient  sa  vie  ai  précieuse  aux  intérêts  de  sa  dynastie. 
L'espérance  d'imposer  facilement  des  conditions  à  une  femme 
n'a  été  que  la  cause  seconde  de  la  guerre  où  Blanche  de  Cas- 
tille  sut  montrer  tant  d'habileté  ;  la  cause  première  était 
l'énorme  accroissement  de  la  puissance  royale  sous  Philippe- 
Auguste  ;  une  réaction  était  inévitable.  L'orage  était  tout 
formé  quand  Louis  VIII  mourut. 

Louis  avait  plusieurs  enfants  mâles  ;  les  Capétiens  eurent 
cette  heureuse  chance  pendant  trois  siècles  ;  mais  Tatné  n*avait 
que  douze  ans.  Cloué  à  Montpensier  sur  son  lit  de  douleur, 
et  sentant  approcher  sa  fin,  le  roi  appela  prés  de  lui  vingt- 
six  barons  et  prélats  qui  l'avaient  accompagné  et  les  adjura, 
au  nom  de  la  fidélité  qu'ils  lui  devaient,  d'aller  en  toute  hâte 
après  sa  mort  porter  leur  hommage  à  son  fils  aîné.  Phi< 
lippe-Auguste  avait  fini  sa  vie  tranquillement;  Louis  VIII 
termina  la  sienne  dans  l'inquiétude;  ces  vingt-six  personnes 
lui  firent  le  serment  de  procéder  sans  délai  au  couronnement 
de  son  héritier  ;  mais  c'étaient  des  amis,  des  officiers,  des 
conseillers  ordinaires  de  la  royauté  ;  quefèraientles  autres *f 

Louis  VIII  n'avait  pas  songé  à  organiser  la  régence  dans 
son  testament  de  \2'2ô.  L'archevêque  de  Sons,  les  évôqnes 
(le  Chartres  et  de  Beauvais  déclarèrent  après  sa  mort  que  se- 
lon les  dernières  volontés  exprimées  par  lui  eu  leur  présence» 

1.  Crttnf.,  n"»  4:{5-'«o".  —  Srion  Mouskot,  v.  2723:  et  suiv..  Louis  VIII 
contiaparticuIiéremenUun  héritier  à  Malliieu  de  Montmorenci,  àGuérin 
et  à  Jean  de  Nesle  et  recommanda  de  ne  point  oublier  d^envoyer  des 
secours  aux  parnisons  laissées  en  Alljifrrois.  Nous  avons  vu  que  Mathieu 
de  Montmorenci  n'avait  pas  accompagné  Louis  Mil  dans  le  midi. 
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le  nouveau  roi  devait  être  placé  jusqu'à  majorité,  ainsi  que 
le  rovaume,  «  sous  le  bail  ou  tutelle  de  sa  luAro  Blariclie*  ». 
Il  est  fort  étonnant  qu'une  décision  aussi  iiuportanle  n'ait  j>as 
ëté  attestée  du  vivant  de  Louis  VIII  dans  les  lettres  où  les 
vingl-six  barons  et  prélats-  rapportent  ses  désirs  suprêmes. 
Michelet  traite  de  mensongère  la  déclaration  des  trois  pri^ 
lats;  mais  il  n'invoque  pas  un  bon  argument:  «  La  régence 
«  et  la  tutelle  du  jeune  Louis  IX,  dit-il,  eussent  appartenUt 
"  d'après  les  lois  féodales,  à  son  oncle  Philippe  le  Hurepel... 
«  C  était  une  grande  nouveauté  qu'une  femme  commandât  à 
t<  tant  d'hommes  ;  c'était  sortir  d'une  manière  éclatante  du  sys- 
«  tème  militaire  et  barbare  qui  avait  prévalu  jusque-là,  pour 
«  entrer  dans  la  vie  pacifique  de  l'époque  moderne*  ».  11  est 
Trai  que  le  bail  féodal  appartenait  au  plus  proche  parent 
mâle  du  c6té  d'où  venait  le  âef  ;  mais  cette  règle  ne  trouvait 
pas  son  application  dans  les  usages  monarchiques  relatifs  à 
la  régence,  que  les  premiers  Capétiens  organisaient  comme 
ils  le  voulaient  :  généralement  elle  était  partagée  entre  la  reine 
mère  et  un  grand'  personnage,  ordinairement  un  prélat.  En 
partant  pour  la  croisade,  Philippe-Auguste  avait  laissé  le 
pouvoir  à  la  reine  et  à  Tarchevêque  de  Reims.Il  n'y  avait 
point  avant  1226  de  «  système  militaire  et  barbare  »  qui 
prévalût,  et  Hue  de  la  Ferté  exprimait  un  sentiment  tout 
personnel  quand  il  disait  :  • 

Bien  est  France  abâtardie 
Signor  baron,  entcndés. 
Quand  femme  l'a  en  baillie 

Si  Louis  VIII  n'a  pas  confié  la  régence  à  sa  femme»  il 
aurait  assurément  pu  le  faire  sans  briser  les  traditions  de 
sa  dynastie. 

Ceux  qui  aiment  à  disserter  sur  les  justes  retours  des 
choses  d'ici-bas,  pourront  remarquer  qu*en  octobre  1216 

1.  «   voluit  et  disposnît  qiiod  fillu>  ejus  qui  ei  in  rnp:no  sucre- 

<  dcret,  eumipsû  regno  et  puerisipsiusaliis,  essent  sub  balio  i»ive  tutela 
«  domine nostre B.  regine, genetrieis  eorum*  donee ad  etatem  legitimam 
«  porveiiirent.  a  (TeuTct,  n"  1R28.)  V>r(:i\y\\ç:,^\\  {Recherches  surb'S  ncf/cn- 
ce$cn  France^  dansLeber,  Dissertations^  IV,  3Û&-307)  n'a  pas  lu  atten- 
tivement ce  texte,  oh  il  prétend  qull  n'est  pas  question  de  la  régence. 

2  Ili.'it.  <îr  Fr..  livre  IV.  chap.  vin  (ô.l.  ileUel,  I,  364). 

'4,  i'.  Paris,  Bomancero  français,  IttS. 
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Jean  sans  Terre  mourant  laissait  à  Henri  III  enfant  on 
royaume  déchiré  par  la  guerre  civile,  et  où  Louis  de  France 
semblait  le  véritable  roi  ;  et  que  dix  ans  après,  Louis,  mou- 
rant de  la  même  maladie  que  Jean  sans  Terre,  léguait  à  son 
fils  mineur  et  à  sa  femme  le  soin  de  triompher  d*une  coali- 
tion seigneuriale  que  Henri  III  encourageait.  Ce  rapprochement 
peut  d*ailleurs  suggérer  des  réflexions  intéressantes.  Le  succès 
final  de  la  lutte  que  soutînt  Blanche  de  Castille  contre  les 
nobles  ne  prouve  pas  seulement  le  génie  politique  de  cette 
reine  ;  il  a  d'autrfts  motifs.  Hubert  de  Bourg  était  habile  et 
énerfjiquc  et  cependant  il  ne  vint  pas  facilcu^ent  à  bout  des 
troubles  de  la  Grande-Bretagne  pendant  la  r^f^ence.  Si  Toa 
recherche  les  causes  de  cette  différence,  uii  arrivera  à  niieux 
comprendre  la  situation  respective  des  monarchies  anglaise 
etfrancni'^-e.  les  raisons  profondes  de  leur  évolution  contraire. 
La  comparaison  du  pouvoir  royal  et  de  son  avenir  latent 
dans  les  deux  pays  pourrait  donner  matière  k  bien  des  Jeux 
de  style;  les  antinomies  sont  nombreuses,  mai^  apparentes 
seulement.  Ën  AngU^terre,  la  royauté  est  forte,  et  ce  pays  sera 
un  pays  libre.  Ën  France,  la  royauté  est  faible,  et  elle  a 
déjà  beaucoup  de  chances  pour  devenir  absolue.  Au  delà  du 
détroit,  le  régime  féodal  a  toujours  été  incomplet  ;  il  est  en 
pleine  décadence  au  xiit*  siècle  et  aura  presque  disparu  au 
xiv*.  Bn  deçà,  il  est  au  xiu*  siècle  fixé  et  systématisé.  Cepen- 
dant, au  delà,  ce  sera  le  régime  de  contrat  qui  prévaudra  en 
politique,  et  en  deçà»  ce  sera  le  régime  du  droit  divin  sans 
contrôle.  C'est  qu*en  Angleterre  la  crainte  inspirée  par  la 
monarchie  a  fait  l'union  de  ces  deux  ennemies,  la  noblesse 
et  la  classe  moyenne,  union  précisément  facilitée  par  la  dé- 
crépitude rapide  du  régime  féodal.  En  France,  où  la  niouai- 
chie  n'a  pas  eu  encore  le  pouvoir  d'être  tyrannique  et  où  les 
classes  populaires  séparent  leurs  intérêts  de  la  rau>t'  des 
nobles,  ce  sera  une  réaction  purement  seigneuriale  qui  sui- 
vra la  mort  de  Louis  Vlli,  ce  ne  sera  pas  une  véritable  guerre 
civile.  Loin  d'avoir  une  origine  et  une  prérogative  précises 
comme  la  dynastie  normande,  la  monarchie  capétienne  est 
un  pouvoir  mai  déhni,  plein  de  contradictions.  El  le  est  d'ins- 
titution divine  et  cependant  il  a  fallu  bien  des  efforts  poor 
qu'elle  devint  héréditaire.  Elle  est  romaine  par  la  tradition, 
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mais  elle  vit  au  milieu  du  régime  féodal.  On  ne  la  craint 
point  assez  pour  qu'une  résistance  sérieuse  s'organise  et 
cependant  elle  est  redoutable.  Nui  ne  peut  dire  où  elle  s'arrê- 
tera. 11  n*y  a  aucun  principe,  aucune  idée  générale  et  en 
fait  aucune  grande  institution  aristocratique  ni  populaire 
qui  puisse  limiter  son  développement.  Le  hasard  aidant, 
Favenir  est  à  elle. 


L'on  m  peut  dire  qm  Louis  VIII  ait  eu  pour  unique  souci 
de  ressembler  à  Philippn-Au<;usle.  Très  différent  de  son 
père,  qui  n'était  rien  moins  qu'un  saint,  ce  prince  avait  un 
idéal  moral.  Mais,  dans  la  pratique  du  gouvernement,  cette 
différence  n'a  pas  été  sensible.  Louis  VIII  n'a  pas  cherché 
comme  saint  Louis  à  réaliser  la  justice  sur  terre,  et  c'est 
avec  raison  qne  l'Église  a  réservé  à  ce  dernier  la  béatifica- 
tion. On  peut  donc  appliquer  à  Louis  YIII  ce  que  M.  Langlois 
dit  de  Philippe  le  Hardi  *  :  c'était  son  père  qui  avait  choisi 
et  formé  les  conseillers  dont  il  s'entoura  ;  ce  furent  les 
maximes  de  son  père  qui  le  guidèrent.  Nous  avons  cepen- 
dant essayé  de  montrer  que  la  vie  de  Louis  YIII  a  en  soi  son 
intérêt.  Sans  doute,  pendant  son  gouvernement  en  Artois 
comme  pendant  son  règne,  les  procédés  dont  use  la  monar- 
chie pour  briser  Tenveloppe  fé<>dale  sonL  a])pliqués  à  peu 
près  sans  muditications  ;  mais  avec  quelle  netteté  singulière 
apparaissent  dans  sa  carri«"^ro  diplomatique  et  guerrière  les 
ambitions  nouvcUos  de  la  dynastie  capétienne  !  Depuis  le 
moment  où  Louis  ost  ahmé  chevalier  jusqu'à  l'heure  de  son 
agonie,  sa  vie  est  remj)lie  de  deux  grands  desseins  :  anéantir 
la  puissance  des  Plantagenets  et  conquérir  le  midi  hérétique. 
Philippe  «Auguste  avait  Tesprit  plus  compliqué  et  plus 
pratique  en  même  temps,  en  somme  une  intelligence  supé- 
rieure; mais  c'est  son  fils  qui,  malgré  la  papauté,  a  tenté 
dans  une  lutte  de  deux  années  de  réunir  les  couronnes  de 
Hugne  Capet  et  de  Guillaume  le  Conquérant  ;  c'est  loi  qui, 
d*accord  cette  fois  avec  le  Saint-Siège,  a  définitivement 


1.  Le  régne  de  Philippe  te  Mardis  m. 
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tourné  la  royauté  vers  le  raidi  ;  il  est  allé  trois  fois  en  Albi- 
geois,  où  son  père  n'avait  jamais  voulu  mettre  le  pied  ;  il  a 
conquis  le  Langnedoc,  il  ost  entré  en  raaître  dans  le  royaume 
d'Arles,  ce  chemin  de  l'ilalie.  Il  ne  songe  point  à  la  cou- 
ronne impériale,  dont  l'éclat  vanté  avait  un  instant  séduit 
Philippe- Auguste  ;  désormais,  los  Capétiens  dirigeront 
leurs  regards  vers  le  sud,  et  la  jtixoccupation  des  aifaires  de 
Tempire  ne  sera  plus  chez  eux  qu'intermittente. 

Les  grandes  ambitions  n'ont  pas  manqué  ;\  Louis  VIII,  non 
plus  que  l'énergie  pour  réaliser  ses  plus  ehiniériques  pré- 
tentions. 11  n'est  certainement  pas  le  personnage  totalement 
insignitiant  dont  la  plupart  des  historiens  n'ont  pu  citer  le 
surnom  de  Lion  sans  des  réflexions  ironiques,  il  a  eu  proba- 
blement l'esprit  médiocre  ;  mais  combien  y  a-t-il  eu  d'hom- 
mes intelligents  en  ce  temps-là?  Du  moins  sa  pensée  était- 
elle  hantée  par  ce*'  rêves  de  sainteté  et  de  puissance  que 
l'éducation  cléricale  et  classique  faisait  naître,  seules  idées 
générales  qui  éclairassent  et  élargissent  les  cerveaux  obscurs 
et  étroits  des  hommes  du  moyen  âge.  fils  de  Philippe- 
Auguste  avait  des  motifs  d'agir  et,  en  effet,  il  n'a  pas  été  un 
prince  fainéant.  Le  Ménestrel  de  Reims  a  formulé  en  ces 
termes  la  juste  opinion  qu'on  ayait  de  Louis  YUI  au  temps 
où  régnait  son  fils  :  «  Cil  Loueys  fu  preuz  et  hardiz  et  com- 
«  batanz  et  ot  caer  de  lion;  mais  tant  comme  il  vesqui,  il 
a  ne  fu  sans  painne  ne  sans  travail  \  » 

1.  Ménestrel  de  Reims,  §  76. 


FIN. 
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Cl.  Pim*DoTAiu.is.  Règne  <fe  Louii  YIIL 


APPENDICE  ti'  I 


EXHUMATION  DU  CORPS  DE  LOUIS  VUI 

EiN  1793. 

Alexandre  Lenoir  raconle  ainsi^  dans  ses  iVolet  hi^ariquet  «tir  Ut 
exhumaiimu  fait»  en  1798  dan$  Pabbaye  de  Saint-Ikniê  (Mwée  du 
Mmum.  firane.,  II,  gxxit<gxxv),  la  découverte  des  restes  de  Louis  VIU, 
faite  le  19  octobre  1793  : 

«  Le  rorfH  de  Luuis  VUI,  père  de  sainl  Lomîs.  mort  !e  8  novembre 
«  1226,  àg<  (i(M|iiaranle  ans.  î<>st  (rouvé aussi  pnMiuf  cniisunié:  sur  la 
«  pierre  qui  couvrait  son  cercueil,  était  sculptée  une  croix  en  demi 
«  relief.  On  n*a  trouvé  qu'un  reste  de  sceptre  de  buis  pourri,  et  son 
«  diadème,  composé  d'une  bande  d'étoffe  tissue  en  or,  avec  une  grande 
«  calotte  d*une  étoffe  satinée  asseï  bien  conservée  :  le  corps  avait  été 
<  t'iiveloppé  dans  im  drap  ou  suaire  tissu  en  or:  it  s'en  trouva  encore 
«  des  morceaux  itifarl«;.  Son  corps  ainsi  enstM-Ii  a\aif  été  recouvert  et 
«  Cim»»!!  dans  un  cuir  l'orl  épais,  qui  axait  cncurc  toute  «on  i^lnslirité. 
«  Ce  l'ut  le  seul  corps,  parmi  ceux  exhumés  à  Saint-Denis,  (|ui  tut 

«  trouvé  enveloppé  de  cuir  11  est  probable  qu'on  a  ainsi  enveloppé 

«  le  corps  de  Louis  VUI,  pour  le  pr^rver  de  la  putréfaction  dans  le 
«  transport  qu'on  en  fit  de  Montpensier,  en  Auvei^e,  où  il  mourut  & 
«  son  retour  de  la  guerre  Contre  les  Albigeois.  » 

M.  «If  (luillicrmy,  dans  sa  Sfonographi^  de  î'>'<jîîse  royale  rfp  Saint- 
'î  ".  li  anx'ril  un  prortV  \  t-rhai  de«  oxhuinations  qu'il  attribue  à  Dom 
l'iutM'r  et  qui  e»t  la  copie  à  |k;u  prés  textuelle  des  Notes  historiques 
de  Lenoir.  11  ajoute  (p.  73,  note  1):  «  M.  Albert  Lenoir  possède  un 
«  dessin  colorié  qui  a  été  fait  par  son  père,  au  moment  de  rexbu- 
«  mation,  et  qui  représente  le  squelette  entier  de  Louis  VIU  enveloppé 
R  d'une  étofTc  blanche  brochée  d'or.  » 

M.  d»'  r.uilli<Tmy  aurait  pu  ajouter  qu'Alexandre  Lenoir  avait  fait 
aussi  sur  {ilace  des  aquarelles  d'après  les  restes  de  Henri  iV,  de  Turenne 
et  de  Louis  XV. 

Grice  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Alfred  Lenoir  et  de  M.  Boitte, 
BOUS  avons  pu  voir  ces  aquarelles.  Celle  qui  nous  occupe  ici  n'est 
roaiheareusement  pas  la  plus  intéressante.  Elle  représente  un  squelette 
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absolnmont  dédiamé.  La  tète  est  coiiïée  d^one  calotte  blanche  et  d^iin 

bandeau  en  or;  le  corps  est  enveloppé  presque  complètement  d'un 
suaire  grisâtre  orné  de  bandes  d'(ir  D  ajtrôs  la  position  du  squelette 
sur  la  pierre  (ombale,  qui  était  sans  lioule  de  la  diiiieiisiuit  onlinaire, 
il  semble  bien  que  Louis  Mil  était  de  petite  taille,  comme  le  dit  le 
chroniqueur  de  Tours. 

Les  aquarelles  faites  d'après  les  cadfivres  remarquablement  consenrà 
de  Henri  IV,  de  Turenne  et  de  Louis  XV,  ofîrent  un  grand  intérêt  et  11 
est  à  soubaitcr  qu'elles  soient  un  jour  reproduites. 

Al.  Lonoir  a  dnnné  «larjs  ses  Monuments  des  arts  lihéraur.  p!  2". 
un  dessin  exérulé  d'api ès  la  plaipie  de  cuivre  qui  n  c»)u\rail  le 
totnbeau  de  Louis  VIII,  et  qui  a  été  fondue  en  Louis  y  est 

représenté  sous  la  forme  d'un  homme  maigre,  à  la  figure  émaciée  et 
glabre. 
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1S28 


30  juillet. 

Jieauvais. 

Octobre. 

Paris. 

31  juUlot. 

8  iMveittbco. 

Paris, 

SaoAt. 

St'Midard  de  Sois- 

Novembro. 

Compiègne, 

sons, 

Ckaumi. 

4  août. 

.Vont  Notre-Dame. 

22  novembre.  St-Quentw. 

5  et  6  août. 

Jiriins. 

Novembre. 

Péronne. 

8  août. 

Notre-Dame  de  Sois- 

25  novembre. 

Arras. 

sons. 

Novembre. 

Douai. 

Août. 

Compiègne ,    Paris , 

NoT.-dée.  ? 

Momireuil^sur-Mer. 

Melun*,  Sens. 

8  décembre. 

St'Biquier. 

Septembre. 

Bourges,  Tbunfl,  Sa»- 

(9)  décembre. 

AbèenUe, 

mur,   AUnçon  ??, 

10  décembre. 

Corbie. 

Foutninchlcau. 

Décembre. 

Compiègne, 

Monter' 

24  octobre. 

St-JtenoU'Sur-Loire . 

gis. 

(1-20  ?)  janv.  Lorris, 

20  janvier.  Spéns. 

21  janvier.  Chartres* 


1224 

Janvier. 


Pont-de'VAreki, 
RousHflMhèomie, 
Gisors. 


1.  T. os  montioni?  qui  sont  citées  snns  r^Wrences  ont  étt^  puîsf^es  soit 
dans  le  Catal.  des  actes^  soit  dans  la  liste  des  Gîtes  de  Louis  Vllli 
publiée  par  Bnusel  (JJs.  des  Fiefs,  I,  5fc6}. 

2.  Nicolas  de  Rrai,  317. 
8.  Chron,  de  Tours,  SM, 
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31  janvier. 
Février. 


Mars. 
21  m«n. 

21-29  nun. 
Ifan. 


Lianeourt. 

Meidan»  St'Gernuùn, 
Lorriëf  MeUtM,  Pa- 

ris. 

Paris,  Brelruil. 
Saint- Maur-des-FoS' 

ses. 
Melun. 
St'^Gtrmaiii, 
Dtt  14  juin.  1223)Pam,  Campiigne, 
au  13  avr .  1 224  )    Jifelun,  Sens. 
1  au  13  avril.  St-Gerinain. 

St-Germnin. 
Sermatses. 
Paris*. 

Bourges,  Lorri»,  Fon. 

main,  Paris. 
Paris,  Sl-f!cnnain. 
Du  14 av.  au  fParis,  St~  (icrmain, 
mois  de  juin.)  Fontainebleau. 
24-25  juin.  Tours*. 
Fin  juin.  Monlreaii-BeltaL 
Devant  Niort, 
yiort. 

Sa  in  f  -  Jt  a  tt  -tî  'AngéU» 
Dompierrs. 


1  \  au  30  avril 
30  avril. 
h  mai. 


luin. 


3  juillet. 

5  juillet. 
5  au  15  jaill. 


«tt  8  eoAt.  ) 

que  vers  le  15.  J 

ky^\»%kmiA!L  Poitier$\  Mon,  St- 
Mnixcnt,  la  Hais 
en  Tourame. 

24  août.  Souvre. 
Aoùt-scpt.  Pari»*. 
Septembre.    St'Germaiaf  Paris. 
Octobre.       Paris,  Melun,  Lorris. 

25  octobre.     Lf  Lorei, 

I  au  8  nov.  Paris. 
8  novembre.  Mcau.t. 
(8-11?)  nov,  Compiègae. 

II  novembre.  Craonns. 
12  novembre.  Beims. 


13-14  nov. 

18  novembre. 
23  novembre. 
Fin  Qovcmb. 


7  décenbfo. 

Décembre. 
Fin  1224? 


Chdlons-sur-Marmt. 
Vaacouleurs*. 

I{ci/ns. 

Coit/Jans ,  Bruyères 
(près  de  Fèro  en  Tar» 
denoif,  Aîme). 

Paris*. 

St'Germain. 

Montargis,  St'Ger- 
maiiit  Paris. 


1S25 


14  janvier.  Sens. 
17  janvier.  Emans. 
Février  Melun,  St- Germain. 

Du  14  juin.  nVt)Pari<;,Sf. Germain, 
an  29  mars  1225.)  PoHt-I.rs.ni. 
Mars.  Anet,  BreteuU.  Jieau- 

mont'lt'Boger, 


Avra. 
15  mai. 


PariSt  La  VtutdrsuH  ? 
Pont  '  de- V Arche  f 
Pantoise,  St-G«r- 

main. 
Saint-Germain.  Corn- 
piègne,  Paris. 

Pansf. 


1.  Chron.  de  Tours,  317. 

2.  Pour  cette  mention  et  les  sidvantes:  CAro».  de  Tottn,  305. 

3.  Shirley,  Hoi/al  letters^  I,  237. 

4.  Nicolas  de  Brait  327. 

5.  Chrùn.  de  7V>ur«,  306. 

6.  Ibidnn,  307. 

7.  Ibidem,  308. 
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30  mai.  Péronne 

Juin.  Ba paume ,    Compte - 

gne,  Paris,  St-Ger- 

main,  Meiun, 

Tùura  et  Chinon*. 

au] ,  „ 

Y'aiis,  ht- Germain, 

Paris 

6enlts,  Compii'^'iir , 
le  Vaudreutl,  Vin- 
eenne». 

Septembre.  Yineennta,  LorrUt  Si- 
Beno  U  -  <«r  -  Lotre, 
Parié. 


2  jmllet. 

Du  30  mars 
14  juUlei. 
21  juillet. 
Août. 


6  oclohre. 

22  octobre. 

23  octobre. 
24oetobce. 
Octobre. 

8  noveiubrc. 
8  au  13  nov. 
Novembre. 
30  novcmb. 
Déoembra. 


Andrc^t . 

BoisviUe  -la-  Saint  - 

Père, 
SantUti, 
Blandi. 

Anet,  Gison, 
Melun 

Paris 

Melun,  Paris. 
Arras. 

Béidiitt  Compiignet 
Paris,  MotUargiSt 
Sen*t  NemQun, 


18  janvier. 
Janvier. 

28  janvier. 
30  janvier. 
23  février. 
Février. 
Février-mars. 

8  mare. 

9  mare. 
9.29  mare  ? 

29  man. 
Mars. 

30  mats  1225 
18  avril  1226 

14 juin.  1225 
18avnll226. 


Vitri. 

Ortéams,  CdmpiègfU, 
Paris*. 

Paris'', 

Paris. 

Lorris. 

Paris. 

Br^sh, 

Beauwùa. 

Sentis? 

Paris*. 

Vincennes. 

)Compièi;ne,  Sl-Ger- 
)    main,  Paris. 
\Pari8,   Lorris,  Au- 
\   neau,  Gisorst  Me* 
)  Im. 


1-11  avril. 
21avn]. 
19-80  avril. 
Mat. 

17  mai. 
Mai. 

28  mai. 
1-6  juin. 

coiTjm'desepl. 
Septembre. 

Octobre. 


MêiuH. 
St-Germain. 

St'  Germain. 

Paris ,   St-  Germaut, 

Lorris 

Bourges,  Nevers- 1  Au- 

vergns 
Lycn 

VaUnce ,   pQÊtt'  de  - 
S^rgues  *K 


I  Devant  Avignon  **. 

Avignon  ,    Béziers  , 

Careass^me, 
PamerSt  Belpech, 

CasUlnaudari, 


1.  rhnm.  de  TourSt  308. 

2.  J/Hiil'tll. 

3.  Ibidem. 

fi.  Ihklem,  309. 

5.  Ibidem. 

6.  Ibidem,  312. 

7.  Ibidem. 

8.  Ibidem,  313. 

9.  Ibidem,  314. 

10.  Vincent  de  lieaiivais,  1276  ;  Chron.  de  Totirt,  314. 

11.  Hoger  de  Wendover,  111,  110-Ul, 

12.  Chron.  de  Tours^  315. 
18.  Ibidem,  315  et  317. 


Digitized  by  Google 


A  pp. 


Oct.  (suite).  Puilaurcnl,  Lavaur, 

Alhi .  Mone^tirs, 
Jihodex,  Espeillac*. 
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2G  octobre.  Ctermont*. 

•j'.i  <:)clobro  au)  „  .  _ 

^  ,  [MontpensterK 
8  novembre.  ) 
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1.  Guili.  de  Puilaurent,  217. 

3.  D'Aubais,  Pièces  fuyiiives,  I,  part.  2,  p.  80.  Cf.  Catal.,  n*  434. 
3.  Vincent  de  Beauvaie^  1276-1277. 


APPExNDlCE  JN^  IV 


LISTE  DES  ASSEMBLÉES  POLITIQUES  TENUES 

PENDAiXT  LE  RÈGi\E  DE  LOUIS  VUI. 


I.  Louis  VIII,  après  avoir  élé  sacré  à  Reims,  rentre  &  Paris  et  tient  une 
assemblée  à  laquelle  assistent  les  barons.  Les  citoyens  de  Par» 
viennent  ollVir  au  roi  de-^  dons  de  joyeux  avèriemcnt'. 

II.  En  septembre  1223,  à  Saumur,  une  assemblée  règle  les  droiU  du 
roi  dans  la  terre  de  l'abbaye  de  Cornieri*. 

m.  Le  8  novembre  1223,  à  Paris,  assemblée  où  l'on  règle  1  établisse- 
ment sur  les  Juifs  et.  où  Louis  VIII  rend  réponse  aux  réclamations 
formulées  par  les  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre*. 

IV.  A-eftibléP  lo  22  nov.-inhre  122:{  à  Saint-Qucnlin.  Les  bourgeois  r 
reconnaissent  ati  mi  «  i  rtains  droits*. 

V.  Assemblée  en  janvier  122'.  ù  Gisors.  L'arcbevéque  de  Rouen  fait 
serment  de  respecter  les  coutumes  du  duché  de  .Normandie*. 

VI.  Assemblée  tenue  probablement  &  Paria  à  la  fm  de  janvier  ou  en 
février  122'..  Uuis  VUI  fixe  les  conditions  auxquelles  il  accepte  la 
direction  de  la  croisade  en  Albigeois*. 

Vn.  Assemblée  en  mars  122'.  à  Saint -Germain -en- Laie.  L'avoué 

d'Arras  se  d.  si^i^  srdennellemcnl  de  ses  prétentions  sur  la  baute 

justice  d  un  lie!  <|u  il  lient  du  roi'. 
VUI.  Assemblée  générale  le  5  mai  122  .  à.  Paris.  Louis  VIIl  rejette  les 

demandes  du  pape  au  sujet  de  TAlbigeois  et  dénonce  la  trêve  avec 

l'Angleterre*. 


1.  Nicolas  <le  Brai,  314  et  suiv. 

2.  Calai.,  n"  16;  cf.  n*»  284. 

3.  Cotai.,  no  2fi.  —  Raoul  de  Coggeahall,  197. 

4.  Catal.,  n°  46. 

5.  Catal..  n«66. 

6.  Catat.,  no  81.  -  Cf  n»  103:  « Communicato oonsUio enm pretetis 
et  baronibus  nostns  » 

7.  CataLt  n«  88. 

—  CL  Nicolas  de  Brai,  319  et  suiv.  * 
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Aflsemblée  tenue  le  24  juin  1224  i  Tonn,  pour  statuer  sur  les  pré- 

tentions  de  trois  évéques  qui  se  déclarent  exempts  du  service  d'osl'. 
X.  Assemblée  en  août  122'i  à  La  RochellQ.  Un  certain  nombre  de 

barons  confirment  par  serment       ronventions  que  Louis  VIU  a 

conclues  avec  les  bourgeois  de  la  vil  h  -. 
Xi.  Assemblée  générale  le  7  décembre  I22i  à  Paris'. 
Xn.  Assemblée  le  15  mai  1225  à  Paris.  Louis  VIII  et  le  légat  y  débattent 

les  affaires  d'Angleterre  et  d'Albigeois,  et  dÎTeises  autres*. 

XIII.  A!^>('iii])Iée  le  30  mai  1225  à  Péronne.  Louis  VIO  interroge  leliMii 
Baudouin^. 

XIV.  A-sseïTiblt^f»  (<^nue  peut-ôlre  en  mai  ou  juin  1225  en  Arloi*;?^  f.a  rour 
du  roi  di'fiile  qut*  le  roi  a  la  haute  justice  à  Oppi  et  à  Rois  llcmuid*. 

XV.  As!H;mblée  le  2  juillet  1225  à  Chinon.  Uèglement  de  la  succession 
de  Ponthieu.  Conclusion  d'une  trêve  de  quelques  jours  avec  le 
vicomte  de  Thouars'. 

XVI.  Assemblée  le  21  juillet  1225  à  Paris.  Le  vicomte  de  Thouars^  son 
fr(  re,  son  neveu  et  Tun  de  ses  vassaux  font  hommage  au  roi  de 
riaiice*. 

XV  11.  Assemblée  le  8  novembre  1225  à  Melun.  Le  roi  et  les  éviMjues 
de  France  discutent  une  question  de  juridiction.  Ou  délibère  sur 
raffaire  d'Albigeois  et  la  trêve  avec  TAngleterre*. 

XVin.  Assemblée  générale  le  28  janvier  1226  à  Paris,  au  sujet  de  la 
croisade  en  Albigeois  , 

XIX.  Assemblée  en  mars  1226  à  Vincennes.  Le  Comte  de  Montfcrrand 
vient  fairo  hommage  au  roi 

XX.  Assemblée  le  29  mars  1226  à  Paris.  Le  rendez-vous  des  croisés 
est  tixé  au  17  mai  à  Bourges 

XXL  Assemblée  à  Melun,  dans  les  premiers  jours  d'avril  1226.  Con- 
clusion d'un  traité  avec  la  comtesse  de  Flandre.  Accommodement 
entre  le  comte  de  Boulogne  et  la  comtesse  de  Ponthieu 

XXII.  Assemblée  à  la  lin  d'aN  ril  Vllf}.  Le  nouveau  vicomte  deTliouars 
vient  faire  hommage  à  Louis  \  II!  [,»>  roi.  <  sur  !*•  ronscil  d  lioinnit^s 
ijrands  ef  prudents  »,  édicté  dts  pemes  contre  les  hérétiques  du 
midi  et  leurs  laulcurs 

1.  CataL,  no  132. 

2.  Catal.,  n»  145. 

3.  Chron.  de  Tnuru,  307. 

4.  Chron.  de  Tours,  308. 

5.  Chron.  de  Tours,  308.  —  J?ei*iien*  ^nna/es,  679. 

6.  Catal.,  n°»  240-2 'il. 

7.  Catai.t  lï"*  260-26L  ~  CAro».  de  Tour»,  308. 

8.  CAroit.  de  Tùwn,  308.  —  CalaL^  n»*  264  à  267. 

9.  Chron.  de  Tourx.  rîog. 

10.  Chron.  de  Tours,  312.  —  Catal-t  n"*  315  à  317. 

11.  Catal,  n«  827. 

12.  Chron.  de  Tours,  313. 

18.  Calai.,  n»»  340  à  344  et  352. 

14.  CatcU.,  n»*  360  à  362. 
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XXIII.  Assemblée  générale  le  17  mai  1226  à  Dourges,  pour  régler  la 
campagne  en  AÊbigeote*. 

XXIV.  Assemblée  en  oclobre  1226  à  Pamiers.  Louis  VID  rend  une 
ordonnais  (>  «onfie  les  excommuniés  et  Conclut  diveraes  Conventions 

avec  le  clergé  du  pays^. 
XXV'.  .\'^<f  inM<'M'  le  3  novembre  î'22»j  à  .MKnlpcnsier.  Louis  VIII  à  son 
lit  tle  iiiorl  l  ouvofpie  les  prélats  l't       haidiis  d  Inir  fait  jurer  de 
procéder  au  plus  vile  au  couronnenicnl  du  »on  iiU  Loui^^. 

1.  Citron,  de  Tours,  314. 

2.  GuUl.  de  Puilaurent,  217.      CalaL,  a^^       à  425. 

3.  CakU,,  n«*  435  &  487. 
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LISTE  DES  OFFICIERS  DE  LOUIS  Mil 
ET  DES  PEUSONiNAGES 

« 

O.NT  PRIS  PART 

àXSX  ASSEMBLiÎES  POUTIQUES  ET  JrDICIAIRES,  ET  AUXCOIlSEaS  DU  ROI 


GiiAiiCftLta  :  Gttérin,  ivêqne  de  Sen- 
Ib. 

BoumuBR  :  Kohort  dn  Courteiui. 

Chamhriek  :  Bartl»Slriiii  de  Roic 
Co.N.NtTAbLS  :  \falhi<»n  de  VJnjtlino- 
rciiri.  (  Ao.v  soiiscrtiitioiis  dfs 
quatre  grands  officiers  figurent 
selon  cet  ordre  dans  tous  tes 
diplômes  de  Louù  F///.) 


MARKcnAVt  :  Jctn  Clément,  seigneur 
d  Artronlaii  (.î,—  XV  ri  X\V.— 
Chartes  et  diftl.,  vol.  u;i,  f"  62 
—  Cf.  Teulet,  o»  1811,  noie). 
Rolmi  de  Couei  (HVIR.  XXV). 
Gut  de  Lévû  {But.  du  Lanpie- 
doe,  VI.  655-656). 

CniMBELLAXs  :  Ours  de  la  Chapelle 
(19.  460. -IV.  IX.,  XIX.,  X3L1I, 
X\V). 

Pierre  Tristan  (57,  97,  225). 

Maurice  (376  Arek.  Noi.,  LL, 

«157.1^869). 
Adeai(VIi). 


Le  eomte  Jean,  moii  avant  1236. 
(Voy.  335). 

VlCB-CiiAMnEl.l.A^  :  Etienne  de  San* 
ccrrc  (170.  Cf.  12;  —  VII,  XIV, 
\V.  XVIII.  XiX.  XXV) 
Panetieks  ;  Huguo  d  .\lliios,  cheva- 
lier (jCharlcs  et  dipl.,  vol,  138, 
î"  17,— Areh.Nai.,  LL.  1026. 

138  v«).  Vojes  la  liile  des 
bailli». 
Pierre  Baron  (168). 
(iuillaume  (377), 
Bahicr  (2'i7]. 
EcHA.NSONs  :  Our»   de   Bréci ,  fils 

d'Oor»  delà  Chapelle  (19) 
Jean  (2S6). 

EcuYEHs  :  Jean  (22.  23). 

Nicolas  de  ChAlcaulandon  (277). 
Fau<:ox."iikrs  ;  Geoffroi  (V). 

Milon  (V.) 
CuAPELAi.'v  :  Vincent  (V,  X.\li). 
AvMOMiBas  :  Guillaume  Grispio  (V, 
XXII). 

Frère  Ghr&tieii,  teniidier  (286). 


1.  Les  chiffres  arabes  indiquent  les  numéros  des  actes  auxquels  nous 
renvoyons  (voyez  Append.  n*»  VI);  les  chiffres  romains  indiquent  lo» 
n**  des  Assemblées  auxquelles  ont  pris  part  les  peritouua^es  éuuiaêr«;s 
(voyes  Appmd*  n*  IV). 
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Sénéchal  v'Kyjov  :  AmaurideCnon 

(6.—  X,  XV.  XVIll). 
Sénéchal  de  puituu  :   Gooflroi  de 

BnUi  (XV). 
SiRioau.  os  Bs^ocaibb  :  Pileriii 

Latinier  (423). 
Sénéchaux  inférieurs  :  Sénécuai. 

DU  Mars  :  Jean  Pinel  {EnquétûSt 

n"  vi). 

Baillis:  Ailam  de  Milli,  chovalior, 
bdUi  d'AiTM  en  1224,  1225, 
1226  (VII.  ~  Rtcetie  de  1226. 
pièce  justif.  n°  xiii.  —  Chartes 
et  dipl,  vol.  136,  25). 

Barllu'lcmi  Drouîn,  bailli  do  Li- 
6ieuxen  l226(/^tct'//-'  dr  122fi). 

Berruior  de  Borron,  ImiUIï  do  Ver- 
neuil  en  1226  (372). 

Elienne  de  Hautvillien,  ImUU  do 
Seo»  (Recette  de  1226). 

Gcoflroi  de  la  Chapelle,  bailli  de 
Gaux  ?  {Hecetlede  1226.  —  V, 
XIV». 

Guillamue  de  Cbastcllicrs,  bailli  de 
VeriuAndo»  en  1226  (310.  353. 

—  Recette  de  1226.  —  CoU, 
Grenier,  vol.  58,  154). 

Guillaume  Fursei  (353). 
Guillaume  du  Villc-Tliierri,  bailli 
dp  ("thors  {Recette  de  1226. 

—  68  A.  —  V). 

Uuguc  d  Athic9,  iMÎUi  en  1224 
(87.  -  V,  VII.  XV,  XXII). 

Jean  de  Fricampa,  bwlli  d'Amieiia 
«D  1225  cl  1226  (208.  —  Re- 
cette de  1226) 

Jean  de  la  Pnrtc,  hailli  de  Houcn 
en  1226  {Uetettt  de  1226). 

Pierre  de  Rouci,  chcvjriicr,  bailli 
de  Bourges  en  1226  (319.  320. 
^  Recette  de  1226.  —  XIV). 

Pierre  de  Thilloi.  bailli  d  >  C.it  u  cl 
Falaiae  juique  van  1225  (De- 


NSKILLERS  DE  LOUIS  VOT 

lisle,  Fragm.  de  l'histoire  de 
flnrte$se,  dans  Bib.  Ec.  Ch., 
série IV,  t.  V,  120.  —  Léchaudé, 
Grande  Râle»,  205). 

Benaud  de  Baron,  clievalier,  bailli 
de  Senlb?en  1225  el  1226(275. 
310-311.  353.— Co/;.  Grenier, 
vol.  53,  f"  15'i.  —  Cf  \c,  nii'moiro 
d'Afforly  tur  les  baillis  de  Scnli* 
dans  Comptes  rendus  et.  Mém. 
du  comité  arehéol.  de  Senlis, 
année  1881,  p.  6:  «L'an  1224, 
Renault  de  Calionneou CeBonne, 
chevalier,  t'ioil  baillj  de  Scnli«, 
suivant  un  litre  de  Tabbaje  de 
Frciidmnnt  >>). 

Renaud  de  Ville-Thicrri,  bailli  de 
Bajeui  el  Avnuiches,  puis  de 
Gaen  et  Falaûe  (Delide,  op, 
cit.,  ibidem.  —  Cotai. ^  254.  — 
Recrflc  rh'  l'22r>.  —  T.rcliaudé, 
Grands  RiUri,  20i  <  l  '20?>). 
Bailms  iM  LniEi  ns  :  Thibaud  Mon* 
naycr.  bailli  en  1225(253). 

Thierrî  de  Galardon,  bailli  deTou- 
raine  {Enquête» t  n*  v.  —  Re- 
cette de  1226.—  Àrch.  Hûtor. 
du  Poitou,  VIII,  45.— Gf.Teu- 
îel,  n«  1391). 

Thoman,  ^Cliver .  hn'\]\\  en  i2"23 
(I)  Arlioia  de  JubainWlle.  Catal. 
des  actes  deâcomtesde  Cham- 
pagne, n*  1563,  dans  Miet,  de» 
comtes' de  Champ./  L  V). 
Ghatei.aix  d'Étampes  :  Giùilaonw 
Ménier  (299.  —  V,  VII,  XV, 
XXÎI.  —  Rccrttp  de  \2'2<^). 
(fuillaume  Méiticr  était  peut-être 
bailli  d  Orléans. 
Aunia  nuomt&oka  Qvt  commiky 
DAiia  lA,  MCBm  os  1226: 

Adam  II^ron^  Baudouin  de  Dane« 
ouû»,  Galennd'EicrenneBfGnit- 


1.  Adam  Héron  était  baiUi  aa  temps  de  Ph.-Aug.  (Seriptadi  Feodit, 
ff,  F.,  XXIII,  669). 
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laume  Escxiacol,  Uecelia  ^  Pierre 
B«ron,  TlHboadiieGiiArtm(Cf. 
Am.V). 

AvnBS  FIMOtntAOM  «tUl'oiBIOBIIT 

DES  ENQUÊTES  :  Engoemu  de 
Ck>uci  {Enqui'tes,  n^vii.  —  IX, 

X.  XVIII.  XXV.  —  m.  170) 

Guillaume  de  Fougère  (^Enquêtes, 
n»  i). 

Raoul,  vicomte  de  Boaumonl  ^Ibi- 
dem). 

Thiewé  de  Galtrdon  {ibidem), 

àVJWMB  FiaCONIIA<«»  QUt  PiaO&KNT 

A    I.'FCHK'UrER   DE    NORMANDIE  ; 

Baudouin  de  (^orhcil  (^liectieii  des 
jug  (Ir  l  Ech.,  iV  389. —  Vil). 

Denis,  vlcoinl»^  (Lcchaudo,  Grands 
iiules.  20 i). 

GeoflWû  RoMel(J?««ii«i/  des  jug., 
387). 

Guillaunie  Aearin  (ibidem.  — Lé- 

chaudé.  Grands  Rôles.  204). 
Guillaume  du  Ilonimot,  connétaLie 

de  Normandie  {Recueil  des  jug. 

n>  387). 
Jeun  du  Mondiaux  {^Ibidem). 
Aitbé  de  Sainl-EUenne  de  Caen 


Adsm  de  Beaumont  (IX,  XXV,  170). 
Adam  Harcns  (X\V). 
Adam  de  Meulan.  sergent  (V). 
Mallrp  Alain.  oUicial  do  Rouen  (V). 
Amauri  de  Montfort  (XIX,  XXV). 
Aneeau  de  BoutUIc  (V). 
ArchamlMud  de  Bourbon  (X,  XV, 
XXV). 

Arnoul  de  Mclun,  clerc  du  roi  (V). 
Baudouin  de  Beaurcvnir  (XTX) 
Bouchard  do  Marli  (XVlll,  XXII). 
Dren  de  Mello  (II  X). 
£nguerraa  du  baucei  (V). 


Euslachc  de  Neuville  le  jeuno  (VD). 
Evrard,  templier  (359). 
Ploreat  de  Hangest  (XVIII). 
Galenn  de  Gabertem  (57). 
Gaucher  do  Jolgni  (XVIII). 
Gaucher  do  BemiUi  (XXV). 
Hautier  d  AvesneB)  oomte  de  Bloii 

(X,  XXV). 
Gautier  do  Nanleuil  (Vil). 
Gautier  de  Rinel  (XVIII). 
Gautier  du  Saucei  (V). 
Geofiroi,   vioooite  de  Châteaudon 

(XVill). 
Ciervais  Tristan,  8crgoat(V). 
(jlll<-s,  dore  (WII). 
(jui  du  Uhàlillon,  comte  de  Saillt*Pol 

(X,  XIV,  XVIII,  XIX) 
Guide  Mérévillo^Vil.lX,  \V,  \XV). 
Gui  de  la  Roehe  (V,  XVIU). 
Guillaume  de  Bagneus  (184). 
Guiltaume  da»  Barm  (51» 56,  XXV). 
Guillaume  de  Cliauvigm  (XIV). 
Guillaume  de  Gorbeil»  clerc  du  roi 

(V). 

(liiillauruo  do  Courcelles  (V). 

Guillaume  le  Brun,  clerc  du  roi  (Vj. 

GttillaitmeMén  (i\). 

(^illAttaiedflMiUi(XV). 

(StiilUame  Pruneles  (XXV). 

Ilcllouin  de  Meulan,  sci^enl  (V). 

Henri  de  SulU  (XIV,  XVIII). 

lîtïiruo  (lo  Bauçai  (X). 

liugue  de  Ltisipriaii  (\). 

Jacques,  clcrf  du  roi  (\). 

Jean  de  Buaumoiil  (VU,  \1V,  XV, 

XXH,  XXV.  —  170). 
Jean  de  Brienne,  roi  de  Jémialeni 

ax). 

Jean  de  Dreux  (170). 
Jean  de  Montgiron,  clerc  du  roi  (V). 
Jean  de  Montoire,  comte  de  Vendôme 
(XVIII). 

Jean  de  Ke&le  (XVIU,  XIX,  XXV). 


1  II  y  avait  un  Amauri  Hecelin  bailli  de  Giaon  en  1217.  (BnuBel, 
V$,  de*  fiefet  487). 
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Jean  J  Oisi,  comte  de  Chartres 

IX.  X,  XVIU). 
Jmn,  comte  d«  Rouei  (XVIll^. 
Jean  de  Rouvrai  (V)- 
Jean  de  Valeri  (X\V). 
J...,  sergent  (V). 
Milon  de  Croci  (W). 
Nicolas,  clerc  du  roi  (V). 
Nieokt  Lapio  (XXII). 
Philippe  de  B«thin(V). 
Philippe  Hurcpel,  comte  de  Boulogne 

(V,  X,  XIV»  XV,  XIX,  XXV. 

—  170). 

Philippe  de  Louvocionues  (22,  23, 

320). 

PhiUppe  de  Nanleuil  (XVID). 
Philippe  de  Nemoun  (VH,  XXV). 
Pierre  des  Barre»  (XXV). 
Pierre  Mauclerc,  comte  de  Bretagne 

(X.  XVIIT). 
Pierre  Mauvoisin  (V). 
Pierre  d  Uri  (IX). 
Pierre  do  Viri  (XV.  XXII). 
Raonl,  vicomte  de  Sainte-Stuanne 

(XVIII). 
Renaud  d  Amiens  (XVIII). 
Renaud  de  Montfancon  (XVIU). 
Richard  de  Harcourl  (V). 
Robert  de  Boves  (XV.  —  3«5). 
Hubert  de  Dreux  (X,  XVffl.  —  12, 

170). 

Robert  de  Ibngeit,  clerc  de  Tarehe- 

vAtjuo  de  Rouen  (V). 
Robert  a  h  ri  (V). 
RoLerl  -lo  l'uis^i  (XVITI). 
Robert  de  Thib<nnillc  (V). 
Roger  Pcschcveron  (V). 
Savari  de  Mauléon  (XVIII). 
Simon  de  Langlon,  dme  du  vA  (V). 
Siimm  de  L6m  (V). 


Simon  de  Maisons  (184). 

Simon  de  Poini  (XVm,  XXV.~170). 

Talin,  sergent  (V)>. 

Thibaud,  comte  de  Champagne  (X)* 

Tliibau.l     Muigrc  (V,  VU). 
Tl.o.nas  il'-  Cnnri  <  XVIII). 
Thomas  du  braiidponl,  dcrc  du  roi 
(V).   

Romain,  eaid.  de  Saint-Ange,  Ugat 

(xn,  xm.  —  '.GO.  otc  ). 

Archevêque  de    Bourgee  (XVIII, 

XXV) 

Arche vèiiuo  de  Reims  (XVIII.  XXI). 
Archevêque  do  Rouen  (V,  XVlll). 
ArehevAque  de  Sens  (IX,  XVDI, 
XXI,  XXV). 

Archevêque  de  Tours  (XV,  XVIII). 
Évéquo  d  Auxtrrc  (XVIII). 
Évèquedc  licauvai>  W,  XVlll. 

XIX.  WV   —  170.  385). 

Ëvè(|uc  de  Ciiàloiis-sur-Marnc  (170). 
ÉY^que  de  Chartres  (XVIU.  XXV). 
Évêqoe  de  Clennont  (XV). 
Évèquc  de  Langrcs  (XVIII,  XXi). 
Évùque  de  Laon  (XVIII.  XXI). 
Évôquedo  Mraux  (IX.  XVIli). 
Évôque  de  Novcrs  (1\). 
Évcquc   de  ÎSojon  (.WIU,  XXI, 

XXV). 

Êvèque  d'Orléans  (XVm). 
Évèque  de  Paris  (XVm). 
Évèque  de  Soissons  (IX) 
Évèquc  de  Tcrouanno  (XVIU). 

Évcqnp  de  Troves  (fX), 
Abbé  de  Corbio  (XIX). 
Doyen  d  .\micns  (V). 
Dujon  de  Saint-Martin  de  Tours 
(XV), 


1.  SaiVH  doute  Rpnaufl  Tatin,  seigneur  de  PînterrîUe.  Voy»  Lc 
Prévost,  Mélange*,  11,  33S,  et  Delisle,  im. 


^ 
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GAÏALOGUË  D£S  AGÏ£S  DË  LOUIS  Vlir 

1,  1223,  juill.  (A.  1223,  m.  jul.).  ^  Hommage  lige  d*Al«in  de 
Rouei  pour  fleart  près  Reims. 

JJ.  31.  92. 

S*.  —  1223.  (30)  juill., Beauvaiâ.  (Ap.  Belvacum,  a.  1223,  m.  jul  ).  — 
Archambaud  de  Bourbon  jure  à  Louis  VIII  de  lui  livrer  à  la  première 
réquisition  les  forteresses  de  Riom,  de  Nonette  el  de  Tournoelle. 
Original  :  J.  399  (d'après  T«ulet)    —  Edition  :  Teutet,  n«  1591. 

4.  — 1223,  (enlre  le  5  el  le  6) août,  Reims.  (Remis,  a.  1223,  m.  aug.)- 

—  Alix,  duchesse  de  Bourgogne,  jure  à  Louis  VIIl  de  ne  se  point  ma* 
rier  sans  sa  permission.  De  son  côté  le  roi  lui  a  promis  de  ne  point  lui 
faire  violence  pour  la  marier. 

Orig.  tcalié:  J.  247.  —  Eoitiom:  Teulei,  1595. 

5.  —  1223,  (8)  août,  Soissons.  ( Ap.  Suessioncm,  a.  1223,  m.  aug.).  — 
J«  ifi.  maréchal  de  Louis  VIU,  jurede  remplir  fidèlement  «<n  service, 
et  de  lie  pn'ii  ndrp.  itoii  plus  que  ses  successeurs,  à  aucun  droit  héré- 
ditaire i^ur  Sun  otlirc. 

E,  22<l  V";  F,  180  v«.  —  Editions:  Aiudme,  tiist.  généaL  de  la 
maiêon  d«  Pr„  VI,  62t.  —  BniMsI.  Us.  de*  FUfê,  l,  680. 

1.  A  parler  rigoureusement,  le  titre  véritable  de  cet  Appendice  serait  : 
Catalogue  des  acte*  de  Louis  VIII  t-t  ^/pf  »'ni/agerncn(s  pn  ^-  envers  le  roi. 

—  Sur  les  sources  de  ce  catalogue,  vuy.  notre  luiiotl.,  jjartio.  — 
Dans  les  analyses  compendieuses  que  nous  donnons,  beaucoup  de 
renàeig'ncinf'Mts  précieux,  par  exempi»  de  témoins,  sunt  for- 
cément omis.  Dans  bien  dus  eus,  le  lecteur  qui  voudra  contrôler  les 
eonclusions  tirées  par  nous  des  actes  de  Louis  VIII,  devra  se  reporter 
aux  textes  mêmes  que  nous  avons  analysés.  —  La  chronologie  do*; 
actei»,  parfois  incertaine,  a  été  établie  d'après  les  reprU^s  poi>ecs  par 
M.  Del»le  dans  son  Catalogue  du  acte*  de  Phit.-Ang.  (.>auf  la  moaifi> 
cation  indiquée  dans  notre  Introduelion)  et  d'après  V itinéraire  de 
Louis  Vlll. 

2.  Le     2  a  été  supprimé. 

3.  Nous  n'avons  pas  vu  tes  originanx  des  actes  édités  par  Teulet. 
G«f  PinT*DaTAtuis»  B^fiM  de  £o«if  K/f/.  2B 
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6,  —  ^-^2'^,  a(tût,  ('ompiAurïP.  (f-nruponilti.  a.  !22;j.  ni.  ane.).  — 
Aman  II  (le  Ciaon  déclare  que  Louis  VIII  lui  a  dorme  li-s  \illesd  Angers 
et  de  Baugé  et  leurs  dépendances.  Si  Louis  Vill  reprend  ces  villes,  il 
rendra  à  Amauri  la  sénéchauMée  de  Touraine,  poar  que  celui-ci  es 
Jouisse  au  même  titre  que  son  beau-père  Guillaume  des  Rodies. 

Orig.  fodlé  :  J.  179.  —  Edition  :  Teolel,  n«  1594. 

7.  1223,  aoûl.(A.  1223,  m.  aug.)-  —  Pierre,  abbé  de  Sainl  DeiiH, 
déclare  ^ue  les  joyaux  de  Ph.-Aug.,  légués  par  ce  roi  à  l  abbuve,  oui 
élé  rachetés  par  Louis  VlU,  moyennant  11,600  livres.  11  indique  la  façon 
dont  cette  somme  séra  dépensée. 

Orig.  foetlA  :  J.  156.  »  E.  156  v»;  F.  125.  ^  Cf.  le  rag.  AiL.«  de» 
Arch .  comm.  d'Amteot,  f»  176  (d'après Xlnwmtairè).  —  EonioN  :  Teolel, 
no  1597. 

S.  —  1223,  août*  Sens.  (Ap.  Senonas,  a.  1223,  m.  aug.).  — 

Louis  Mil  mande  à  la  comtesse  de  Châlon  de  faire  le  serment  de  lidé- 
lilé  qu'elle  lui  doit  devant  l'archevêque  de  Lyon  ou  révéque  de  Chà* 
Ion. 

Copie  aiithrnl.  :  J  253  —  J.T  :51,  l  '^  39  <  l  7'J.  —  TuiTin^s  :  I>u. 
cbesne,  HUt.  de  la  maison  de  Verg),  ^reuv.,  125. —  Cbifllel,  Ueatnx. 
cùmtesêe  de  Châlon,  82.  —  Teulet,  n*  1596. 

9.  —  1223,  août,  Sens.  (Senonis,  a.  1223,  m.  aug.).  —  Louis  Vin 
ordonne  aux  échevtns  et  aux  habitants  de  la  ville  de  Heims  d'aider 
rarcheTéque  &  payer  les  frais  du  sacre. 

Gartul.  A  de  rtreh«r.  de  Reims.  30     (d'après  Varin).  —  Eomons  : 

Bcrgicr,  Entrer  d  l.i.uis  XUl  à  lîrinis.  82.  —  Duclicsne.  Nisl.  des 
Cardin,  franr  .  11,  138.  —  Varin  .irchiit-s  admin.  de  la  ville  de 
Heims,  l,  2"  pari.,  527.  —  Chajnpolhoa,  Mélanges,  1,  361.  —  Mariol, 
ffigt.  de  la  ville  de  Reims,  III,  preuv.,  790. 

10.  —  1223,  aoùl  (  \.  122.{.  m.  aug.).  —  Milon,  évèque  do  Hoauvais, 
déclare  que  Louis  Vill  lui  a  concédé  la  chasse  et  la  garde  de  la  lorèl 
de  la  Thelle. 

Orig.  scellé:  J.  731.  —  JJ.  31.  42       —  Axal.  :  Toulol.  1598. 

11.  —  1223.  août.  Pari^.  (l^arisiis,  a.  1223,  m.  au-;.).  —  CiiillaumP 
Chdleau,  maita:  des  Toiupiieis  en  Occident,  déclare  avutr  juré  enUe  les 
mains  du  chancelier  Guérin  que  le  legs  fait  par  Ph.-Aug.  aux  Templiers 
serait  exclusivement  employé  au  secours  die  la  Terre  Sainte. 

E,  139  vo;  F,  110  v«.  —  Editiors  :  Msrtène,  AmpUes,  CoUeet,,  I, 
1177.  —  Pngm.  dans  Du  Cuige,  su  mot  baiiêiomeiÊta, 

12.  —  1223,  aoùl,  Lorris.  (Lorriacum  (<ic),  a.  1223,  m.  aug.)-  —1* 
reine  Ingebui^  fait  connaître  l'accord  conclu  par  elle  avec  Louis  VCfl 
au  sujet  de  son  douaire.  Liste  de  témoins. 

E,  125.  —  EDtTioKS  :  Balun.  Mtêeellamea.  VII.  246.  ~  ff.F..XIX, 
324.  "  Cf.  DtvidMhii.  Ph,'Augu$t  und  Ingiborg,  322. 
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It.  —1223,  3  sept.,  Mont-SaiDl-Vinmil  CAi»  Monlem  Sancli  Vin- 
eenlii,  a.  1223,  3'»  nonas  sept.)-  —  Renaud,  archevêque  de  Lyon,  écrit 
à  Louis  VIII  qu'il  a  reru  pour  lui  l'hommage  de  la  comtesse  do  Ch&lon. 

Orig.  icellé  :  J.  253.  —  JJ.  31,  39.  —  Editiom  :  Teulet,  n"  1601. 

1«.  —  1223,  3  sept.,  Mont-Stint-Vincent.  (Original  :  Ap.  Montem 

S.  Vînrenlii,  a.  1223,  3°  nunas  sepl.).  —  Béatril,  comtesse  de  Chàlon, 
écril  ù  Louis  Mil  qu'elle  lui  a  prêté  hommage  entre  les  mains  de 
l'archevêque  de  Lynu. 

Orig.  sceUé  i  J.  253.  —  JJ.  31.  79.  —  Editior  :  Teulet,  n»  1600. 

Ift.  —  1223,  sept.,  Bourges.  (Bituriciîs,  a.  1223,  mense  sept.).  — 

Louis  VIII  mande  àsoâ  officiers  de  Bourges  de  lai>si>r  chaque  année,  au 
carême,  le  |u  irur  la  r.harilù  établir  à  v>  fiais  un  de  ses  sergents, 
I>our  recunllii  It-s  seize  nuiidâ  de  froment  qu'il  doit  percevoir  sur  les 
luuulins  royaux  de  Bourires. 

ËoiTio.NS  :  Uajnal,  Uist.  du  iierry,  II,  2i't,  note.  —  II.  de  Lcspi- 
nane,  Carinl.  de  ta  Ck ariié'sur- Loire ,  131. 

16.  —  1223,  sept.,  Sanrnur.  (Ap.  ^ahiiurium,  a.  1223.  m.  *!ept.).  — 
Dreu  de  .Mcllo  rapporte  un  jugeiuetil  rendu  par  la  cour  du  roi  sur  les 
droits  de  Louis  VID  dans  la  terre  de  l'abbaye  de  Cormeri. 

Orig.  »ceUé;  J.  178  —  E,  223  v°;  F.  180  v<>;  JJ.  81, 68.  —  Editiom  : 
Teulel,  wfl  1604. 

17.  —  1223,  sept.,  Saumur.  (.Vp.  Salmurum,  a.  1223,  m.  sept.).  — 
Guillaume  de  Chauvignt,  seigneur  de  Cfaftteauroux,  se  porte  garant 
envers  le  roi  de  la  conduite  de  Raoul  de  Chauvigni,  son  frère,  et  de 
celle  de  Geofliroi  «  de  Mindreio.  > 

E,  327  T«.  —  ANAt.  :  Du  Tdlet,  Traitez»  21. 

It.  —  1223,  (sept.?),  Alençon.  (A p.  Alenceon,  a.  1223).  — 
Louis  VIQ  accorde  à  Baudouin  de  Pontoise,  panelier  de  Philippe,  comte 
de  Boulogne,  la  conciergerie  de  Pontoise,  ainsi  que  Ta  tenue  Simon  de 
Pontobe.  oncle  dudit  Baudouin. 

E,  247;  F,  203.  —  Akal.  :  Cartal.  J\formand,  n»  324. 

1».  — 1223,  sept.,  Fontainebleau.  (Ap.  Fontem  Bleaudi,  a.  1223,  m. 
sept.).  ~  Louis  VIII  confirme  la  donation  qu'Ours,  son  chambellan,  a 
faîteaux  religieux  de  Barbeaux  de  12  livres  de  revenu  annuel. 

Utin  5466  (Gtrtul.  de  Btf beaux,  copie),  f»  233.  —  Fmoçsit  20891, 

5  v». 

M.  —  1223,  sept.  (A.  1223,  m.  sept.).  —  .Aiineri,  vicomte  de  Thouars, 
dérlarc  que  la  trêve  qti'il  avait  rnnrliip  avec  Ph.-Aup.  \audra  entre 
Louis  V'Ill  et  lui  ju^qu  ù  ru«  la\e  de  la  i>r<i(  haine  fête  de  l'a<|iie<. 

Orig.  »c«Ilc  ;  J.  394.  —  E,  13  et  327  v»;  F.  8.  —  Fonttneau,  XVU, 
47  (d  aprèa  la  Table  ds  Redet).  EomoMS  :  Martèno,  Ampl.  Coll.,  I, 
1178.  —  Tedet,  1605. 
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21.  —  1223,  s»  j.t.  (A.  1223,  m.  sppl.).  —  Huirup,  comte  de  la 
Marrhp.  d»''rlnrt'  ((ne  la  Irèvf^  qu'il  avait  ronrltif  avec  PIi.-Aiil'.  vaudra 
entif  Louis  VIII  t  l  lui  jcisqu  à  l  octave  de  la  prochaine  léte  de  i^àques. 

E,  13:  F,  8. 

22.  —  1223,  sept.,  Pui-Salnt-Front.  (In  Podio  Sancli  l'iuiitoDis 
Petragoricorum,  a.  1223,  ro.  sept.)' —  Lesboui^eois  de  Pui-Sainl-Froot 
informent  Louis  VIII  qu'ils  lui  ont  juré  fidélité  devant  ses  envoyés. 

Orig.  tooUé:  J.  627.  —  JJ.  31, 115.  —  Eornox  :  T«ulel.  n«  1602. 

28.  ^  1223,  sept.,  Sarlal.  (Apud  Sarlatura,  a.  1223,  m.  sept.).  — 
Lettres  de  même  teneur  des  bourgeois  de  Sarlat. 

OrIg.  icellé:  J.  627.      JJ.  31,  115  v».  _  Akal.  :  Teulel»  ii«  1603. 

S«.  —  1223,  oct.,  Paris.  (Parisiîs,  a.  1223,  m.  oct.)  —  Louis  VDl  pe^ 
mcL  à  Nevelon  le  Turc  de  vendre  à  Tabbé  de  Saint-Jean-des- Vignes 

3  muids  d(;  hl('  sur  ses  revenus  de  Sainl-TSandri  et  de  r,ourl<'nçon,  afiD 
qu'il  puisse  arqiiitler  ses  dettes  envei*s  les  hoiirpeois  du  r(»i. 

Latin  llOO'i  (Cartul.  de  Saint- Jean-dcs- Vignes),  f<*  15.  —  Cbartes  et 

diplômes,  (:\X\I1.  164. 

45.  —  1223,  ocl.,  Paris.  (Parisius,  a  1223,  m.  ocl.).  —  Louis  VUl 
accorde  à  Jean  d'Orléans  100  livres  40  sous  pariais  do  renie  annuelle, 
à  percpvoir  sur  la  prévôté  de  Janville,  jusqu'au  moment  où  la  terre  de 
Gléri,  que  tient  la  reine  Ingebui^e,  reviendra  à  la  royauté  et  sera  ren- 
due niidii  Jean  d'Orléans  ou  àses  héritiers. 

E,  i23  v>;  F,  180  V*.  —  Edition  :  DavidMihn.  Ph,-Augu*t  uni 

/ngtiforg,  323. 

26.  —  1223.  8  nu\.,  Paris.  (Parisius,  a.  1223,  m.  nov.,  die  >k'rcurii 

in  ucUibis  ojiiiiiuni  Sanctorum).  —  Ordonnance  sur  les  Juifs. 

Orig.  scellé  :  J.  ^i27.  —  E,  29i  v*;  F,  245  v".  —  Rditioms  ;  Ordon- 
nances, I.  »7.  —  Marlènc.  Ampliss.  Collcct.,  1,  1182.  —  Bru&scl. 
Vsn'^i'  des  fiefs,  I,  585,  note  A.  —  Isamliert,  Ane.  loi»  fraaçtûttSt  1, 

2:i2  ^  TuuK't.  no  1610. 

27.  —  1223,  nov.,  Saint-Sau\eur.  (Ap.  S.  Salvatorem,  a.  122.5,  in. 
nov.).~  Mathildet  comtesse  de  Nevers,  informe  Louis  VIII  que  sur  son 
mandement  elle  a  juré  l'établissement  concernant  les  Juifs. 

Orig.  M»ll«  :  J.  427.  —  Edition  :  Teulot,  n*  1615. 

88.  —  1223,  nov.,  Méri-sur-Seine.  (Meriaci,  a.  1223,  m.  nov.).  — 
Thibaud  de  Cliampai^ne  déclare  que  désormais  il  ne  retiendra  ni  ne 
pourra  retenir  aucun  des  Julfe  du  roi  Louis,  k  cluii  i;)'  de  réciprocité. 
Orig.  scellé  :  J.  427.  —  Editio:»  :  Tculcl,  n<»  1612. 

29.  —  1223,  nov.,  Paris.  (Parisius,  a.  1223,  m.  nov.),  —  Louis  VIII 
déclare  (fu'AnHré.  fiiiillaiinif»  et  Ceottroi  Hardi,  en  lour  nom  et  au  nom 
d«'  (luérin.  leur  iVéïe  «bsenl,  et  de  leurs  su-ai-s,  s  étant  constitués  en 
su  présence,  ont  conllc  au  doyen  et  au  chapitre  de  .\.-D.  i'iuis  le 
soin  de  trancher  le  différend  qui  s'élevait  entre  eux  et  ledit  chapitre  au 
8i]|jet  de  certaines  possessions  sises  près  Gorbreuse. 

Cartul.  de  N.-D.  de  Parie,  publié  par  Guérard.  11,  312. 
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30.  —  1223,  nov.,  Paris.  (Parisius,  a.  1223,  m.  nov.).  —  Loui^  \  III 
mande  à  ses  baillis  et  prëvôls  de  Normandie  de  raainlenir  le  prieur  cl 
les  chanoines  <le  Sainte-Barbe-en^Auge  dans  les  droits  et  possessions 
dont  ils  jouissaient  au  moment  où  la  Normandie  fût  conquise  par  Ph.* 
Aug, 

Vi«limus  do  1255  :  Airli  liu  r.ilMnlt».  ii"  175  du  fonds  do  S'*  Harlns  et 
Cartul.  do  Norm.  à  la  Hil>l.  de  Uoucn,  i"  (d'après  M.  Dclislo).  — 
Bditiox:  Delide.  Cartut.  Norm.»  n9  315.  Cf.  460. 

SI.  —  122a,  nov.,  Paris.  (Pari^ius,  a.  1223,  m.  noT.).  —  Louis  VlU 
cède  à  l'abbaye  d'Espagne-en-Ponthieu  30  livres  pariais  de  rente  légués 
par  Guillaume  de  Ponthieu  à  sa  Ûlle  Isabelle,  qui  va  faire  profession 
dans  ladite  abbaye. 

Copie  :  K.  197.  n«  97. 

39.  —  1223,  nov.  (A.  1323,  m.  nov.).  —  Guillaume,  évéque  d'An- 
gers, déclare  avoir  juré  fldéliléà  Louis  Vlil.  Le  roi  Ta  exempté  du  ser- 
vice d'osl,  et  a  ronfinné  ses  privilèges.  A  l'avenir,  le  roi  rendra  à 
IV\>"^que  d'Anficrs  les  régales  anssitiM  après  lu  coiilirnmlion ;  ni.ii^  il 
ptmrra  les  reprendre  si  l'évéque  ne  prononce  pas  son  serment  de  lidé- 
lité  dans  le  délai  de  '»0  jours. 

E.  140;  F.  111.  —  Copie  :  K.  2U,  n"  1.  —  Aral.  ;  Tculct.  a*l62ï, 
d'tprès  Yinvenf,  d«  Dopuy. 

83.  —  1223,  nov.,  Paris.  (Parisius,  a.  1223,  m.  nov.).  —  Acte  cor- 
respondant de  Louis  Vm. 

Baluie.  XVII,  224  v«.  —  Français  1453».  f»  59.  -  Eomoits  :  J. 
Petit,  Thv'KÎvri  luriiitmiiale,  U.  '»77.  —  Martèfto,  The».  Anecd.,  I, 
913.  —  D  Achcrj,  HjficiL,  11,  170. 

34.  —  1223,  jiov.  (A.  1223.  m.  nov.).  —  Acte  de  Maurice,  évéque  du 

Mans,  de  niétne  teneur  que  le  n"  .12. 

Oriir  ^rrll.'  J  3'.6.  —  E.  1  '.0  F  1 1 1  —  Copîo  :  K.  214,  n»  2.  — 
Français  l  't^38,      19.  —  Editiu.h  :  lYukl.  ii°  1617. 

35.  —  1223,  nov.,  Paris.  (Parisius,  a.  1223,  m.  nov.).  -*  Acte  corres> 

pondant  de  l^ouis  VIII. 

Latin  5211  »  (Cartul.  du  chap.  du  Man<«,  copie^.  4  —  Cliarlr;»  et 
diplùmes,  CXXXII.  179.  —  Editio»  :  ChartuCanum  iuêigni*  eccUtête 
Ceaomanemêis,  7  el  20. 

St.  ^  (Nov.  1223).  —  Acte  de  l'évéque  de  Poitiers,  de  même  teneur 
que  les  w  32  et  34. 

Anal.  :  Tauiel,  vfi  1624,  d'aprta  Y  inventaire  de  Dupuy. 

37.  —  1223,  nov.,  I*aris.  (t>ngii»al  .  Parisius,  a.  1223,  m.  nov.),  — 
Guillaume,  archevêque  de  Reims,  légat  du  Satnt*^ège,  déclare  avdr 
payé  4000  livres  parisis  dus  pour  les  frais  du  couronnement  de 
Louis  VUL 

Orig.  :  J.  20r>.  —  JJ.  31,  '13  v"  —  Eoitions  :  Varin,  Arth,  admit», 
de  Reims,  1,  2''  part.,  531.  —  Teulet,  n»  1613. 
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38.  —  122;j,  nov.,  Cuinjiu  i^iic.  ((.oiiipeudii,  a.  1223,  m.  nov.).  — 
Louis  Vili  mande  aiu  forusliei-s  de  forôt  de  Kelz  de  laùïser  les  reli- 
gieux de  Longponi  jouir  de  leurs  droits  d*usagc  dans  ladite  forêt. 

Gfenittf»  XXI.  411  v«.  —  Eomoii  :  Mnldne,  Compendiam  aU. 
Longipotûu  ckron.f  129* 

99.  —  [1223,  noT.,  Compiè^e].     Louis  Vm  donne  aux  moines  de 

Ix>ii^'ponl  la  tti  le  ai  abic,  sise  à  Murlefontaine,  que  feue  Agathe  dr  Pitri  e 
fonds  avait  donnée ù  celle  abbaye;  il  leur  donne  aussi  un  pré  à  Marival 
et  ini  autre  au  lUirguet»  cl  énumère  les  condilion»  auxquelles  il  leur 
fait  ces  diverses  donations. 

£,  157;  F,  125  v*>.  —  Eoitiok  :  J.-B.  de  Macbaut,  Hisl.  de  Jean, 
seigneur  de  Montmirel,  590. 

40.  —  122:{,  nov.,  Coinpiègne.  (Compendii,  a.  1223,  m.  nov.).  — 
Hugue,  abbé,  et  tout  le  couvent  de  Longpont  déclarent  s*étre  soumis 
aux  conditions  Anumérées  dans  l'acte  précédent. 

Orig.  iceilé  :  J.  422.  —  JJ.  31.  49  v*.  —  Eomoit  :  T«ulflt,  d*  1611. 

41.  —  1223,  nov.,  Compiègne.  (Compendii,  a.  1223,  m.  nov.).  — 
Louis  VUl  confirme  la  vente  faite  à  l'abbaye  de  Valséri  par  Anson  de 
Faiel  de  deux  pièces  de  terre  sises  au  territoire  de  La  Motte. 

Orig.  aedié:  K.  29.  n«  i*.  —  Awal.  :  Tardif,  Carton»  de»  rew, 

n»  787. 

42.  —  1223,  nov.,  Compit^gne.  (Compendii,  a.  1223,  m.  nov.).  — 
Louis  VîII  mande  à  ses  baillis  et  prévAls  proléger  l'abbé  et  les  reli- 
gieux d  Uuist-amp  dans  leurs  personnes  et  leurs»  bien». 

Chartes  etdiol.,  CXXXU,  186.  —  Edition  :  Peigné-DeUcouri,  CartuL 
d*Our»eamp.  319. 

43.  —  1223,  nov.,  Noyon.  (.Novionu,a.  1223,  m.  nov.).  —  Louis  VUl 
déclare  que  Gérard,  évéque  de  Noyon,  et  Enguerran  de  Couci,  ayant 
engagé  un  procès  devant  sa  cour  au  sujet  de  la  forteresse  de  Quierti-sur- 
Oise,  onl  d<kidé  de  s'en  remettre  à  Tarbitrage  de  l'évéque  de  Soissons 
et  de  Thomas  de  Couci,  qui  prononceront  après  avoir  fait  une  enquête; 
au  cas  où  ils  ne  pourraient  s'entendre,  le  roi  nommerait  un  troisième 
arbitre. 

Cbarle»  et  dipl..,  CXXXII,  182  t>i  184. 

44.  —  1223,  nov.,  Cliautii.  (E  :  ap.  Ciiauniacum,  a.  1223,  lu.  nov.; 

/>d.  Martène  :  aji.  (^haumunl,  a.  1223.  m.  nov.).  —  Raoul  de  Clermonl- 

Ailli  déclare  avoir  cédé  tous  ses  droits  sur  le  comté  de  Clerniont  à 

Philippe,  comte  de  Boulogne  et  de  Clermont.  Ph.-Aag.  lui  avait  donné 

pour  cette  cession  4000  I.  parisis,  et,  à  cause  de  cette  même  cession, 

Louis  VIII  \v  tiriii  (|iiitte  du  droit  de  rachatj  au  cas  où  il  bériteraitde 

la  dame  de  Breteuit. 

E.  223  v»  F  180  vo.  —  Grenier.  CXI,  227.  —  Editions  ;  Ma^t^ne, 
Ampl.  Coll.,  1.  1181.  —  Mém.  Soc.  Archéol.  de  l'Oise.  X,  180-181 
(aiic.  trad.  franç.)  L  autour  do  cotte  édition  donos  COBUIIB  réfiraoce  :  OIS. 
fr.  94d3,     112  v«.  Celle  indiostion  est  fÎMiMe. 
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«5.  —  (1223.  nov.)-  —  Louis  Vlli  QotiÛe  les  coavenUoDS  qa*il  a  pas* 
fées  avec  Haoul  de  CIrrmnnt-Ailli. 

Indiqué  k  la  suite  du      44,  dani  Ë  et  F. 

4«.  —  1223,  22  nov.  (A.  1223,  m.  nov.,  die  Mercurii  ante  feslum  S. 
Cïemenlis).  î.ps  hnurf.Tois  de  Saint-Quentin  reconnaissent  que  le  roi 
peut  fsiri'  rcalrer  à  Sainl  Queaiin  n'imp<»rtf  r\i\v\  lianni,  pour  n'im- 
porte quel  crime.  Celte  reconnaissance  fui  fuile  «n  cour  du  roi,  ia 
première  fois  que  le  roi  entra  à  Saint-Quentin  après  son  couronne- 
ment. 

378;P.S36. 

47.  — 1223,  nov.,  Péfonne.  (Perone,  a.  1323,  m.  nov.).  —  Louis  VIII 
reçoit  en  hommage  lige  Gautier  d'Avesnes,  comte  de  Blots,  pour  le 
domaine  d'Audignies  et  de  Villers,  que  tenait  auparavant  Renier  de 
Sains. 

4t.  —  1223.  nov.,  Péronne.  (Perone,  a.  1223,  m.  nov.).  —  Acte  cor- 
respondant de  Gautier  d'Avesnes. 

Orig.  toellé  :  J.  174.  —  JJ.  31,  82.  ~*  Axal.  :  Taulel,  n«  1614. 

4».  — 1223,  Dov.,  Douai.  (Doaci,  a.  1223,  m.  nov.). —Louis  VU!  con- 

fir  tiit>  à  ses  bourgr<>i>  de  Douai  les  coutumes  qu'il<^  avaient  du  temps  de 
Philippe,  comte  de  )  landro,  et  déclare  qu'il  ne  fera  point  sans  eux  la 
paix  avec  le  comte  F<>rrand. 

Orig.  :  Arch.  communales  do  Douai.  AA.2.  —  Vidimu^  do  1284  : 
ibidem.  AA.  5,  et  rogistro  AA.  8i  ((^rtul.  T),  f°  1  (d  après  l  Itntnlaire). 
—  E.  118  vo;  F.  91  V®.—  Editiows:  Ordonnances.  XI.  317  (d  après 
le  vidimut)  —  Girj,  JteUtt.  de  la  rofouté  avec  Us  ville*»  62  (d'aprèi 

E  et  les  Ord  ). 
59.  —  1223,  nov.  —  Hommage  de  Ciaiitirr  d  Aurhi. 

Indiqué  par  Le  Nain  do  TiUemont,  UUt.  de  saint  Louis,  I,  297- 

51.  —1223,  nov.  (A.  1223,  m.  nov,).  —  Guillaume  des  Barres  dé* 
riaro  que  k  terre  que  Ph  Atig.  lui  avait  donnée  dans  ie  pays  de  Caux 
doit  retourner  après  sa  mort  au  roi. 

JJ.  31.  93. 

52,  —  1223,  nov.-déc.  ?  M(»nlioniI  *!Mr  M.m  (Mnsterolii,  a,  1223,  r,  1, 
dan-î  K  et  F;  ap.  Mytci <  linm  supra  ruai»',  a.  122:5,  r.  t,  dan»  les  (^r- 
tulairc^l  —  Louis  VHl luuriMie aux  nioiut:.sde  Sainl-Geoi  t-t». de-Hesdin, 
niuyt'iiiianl  sous  parisis  de  renie  annuelle,  le  moulin  ù  lan  sis  sous 
la  chaussée  du  nouveau  fossé  à  Hesdin,  tenu  auparavant  aux  mêmes 
conditions  par  Barthélemi  d'Arras  et  donné  par  celui*ci  en  auméne 
auxdita  moines. 

E.  157;  F.  125  Y».  —  Arch.  départ,  du  Nofd,  Carlul.  d  Anchin. 
pièce  xv,  et  Cartul.  do  Saint-Georges -do-Ilesdin.  f**  1.  —  Cf  Cartul. 
d'Anchio,  pièce  xw,  acte  do  1212.  par  lequel  Louis  c^o  à  BartUélomi 
d'Arn»  un  emplsoemeot  pour  ftire  oe  noobn. 
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53.  — 1223,  nnv.  d(^r.  ?.  Mon(rouil-sur  M«r.  (Ap.  Mit<5toriolium  supra 
mnriK  a.  1223,  r.  l).  —  Louis  \  111  conlirme  ol  prend  sous  sa  protection 
les  biens  cl  les  droits  de  I  altbayo  de  Saint-Rerlin. 

E.  157  v»;  F.  125  V".  —  Latin  5i:i'J  ((Àirliil.  de  S'  Bortin).  207.  — 
Chartes  et  diplArncs.  C\X\III.  3i.  —  Indiqué  k  la  suite  dos  li-ttn'»  de 
même  Icnonr  ortrovAns  par  Philippe- An^i^tn  en  1192  (Delisle.  n'^  'V')  : 
Arch.  départ,  du  l'as-de-Calait^.  liasse  A.  5.  n'»  3.  —  1)  aprè»  Godciroj. 
Jnventairp  dos  chartes  de  Flandre,  390.  oetio  charte  se  Ircnmit 
dun-^  lin  \i(Iirnus  de  12-il.  ronlcnii  lui-m^mc  dans  nii  nrl^  H"  \''~{)  .fo 
Il  ai  pu  retrouver  cet  acte  de  1370,  ni  dan»  lc&  Archives,  ni  dan»  1  //<- 
ventaire  mime  de  Godefrojr.  —  L'aUbô  Uaigner6  a  vu  l'eriginal  de  l'ade 
de  Louis  VllI  et  en  a  publié  une  partie  :  Ckartet  de  Sainî'Reriin^  I, 
n»  fiô'i. 

54.  —  1223.  dér  ,  \hbe\ille.  (Ap.  Abbalisvillaiii.  a.  12'i:L  m.  der.). 

—  Thihaiid  de  t^iiaïupagiie  promet  <ie  ne  retenir  aucun  des  Jult^  de 
Louis  VUl  ni  des  autres  seigneurs  qui  ont  juré  l'ordonnance  sur  les 
Juifs,  à  charge  de  réciprocité. 

Orig.  aoellé  :  J.  i99.  —  Edition  :  Teulet.  n«  1620. 

55.  —  1223,  déc,  Cionipiègne.  (Compendii,  a.  1223,  m.  dcc).  — 
Louis  VIII  confirme  aux  chanoines  de  N.>D.  de  Senlis  la  vente  d'une 
grange  sise  à  Verberie,  vente  faite  audit  chapitre  par  Ermenaude,  veuve 
d'Aubri  Lesage,  afin  de  payer  ses  dettes  aux  Juifs  du  roL 

Chartes  et  dlpl..  CX.XXn.  153.  -  Bihl  de  Senlis,  GoU.  Afbrtj.  XIV, 
414  (Note  eommuniquée  par  M.  Labande). 

56.  —  1223,  déc,  Monlargis.  (Ap.  .Montent  Argi,  a.  1223.  m.  dec). 

—  Louis  Vlil  donne  à  Guillaume  de<  Tîarres  père  une  rente  viauèic 
de  noo  \.  pariais  -^ur  prévAtés  de  Oespi  cl  de  Pari^.  ains.!  (jiie  la 
pêcherie  d'Antiili  cl  la  chasse  avec  l'usage  du  buis  morl  dans  la  forêt 
de  Rclz.  • 

E,224:  F.  180  v«. 

57.  —  1223,  déc,  Monlargis.  (.\p.  Montem  Argi,  a.  1223,  m.  dcc). 

—  Louis  Vni  mande  à  Galeran  de  «  Gabertem  *  i»  de  permettre  à 
Pierre  Tristan  son  chambellan  d'exploiter  ses  bois  selon  la  teneur  des 
chartes  &  lui  accordées  par  Ph.-Aug. 

Chartes  eldtpL,  CXXXU.  201.  —  Ane.  tradoct.  franç.  :  Roideaa 

K.  28,  3. 

58.  —  Vers  1223  (selon  MM.  Delisie  i  l  Teulet).  —  Les  religiem  de 
Saint  Taurin  d'Lvreux  prient  Louis  VUl  de  vouloir  bien  cooTu-iner 
réle4  lion  de  Guillaume,  leur  abbé. 

Orig.  :  J.  347.  — Editions  :  DcUsle,  Cartul.  Normand,  a»  1131.  — 
Teutet.  n«  1627. 

$9.  —  122'i,  janv.,  du  1*'  au  2o?,  Lorris.  (.\p.  Liorriarum,  a.  1223, 
m.  jan.).  —  Louis  VIII  cède  aux  bouchers  et  aux  boulangers  de  Mott> 

1.  «  Gabertem  »  dans  les  Chartes  et  dipL;  «  Gorabertain  •  dans  K. 
28,  3. 
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inv/fx  so$  halles  de  Sionlargis,  moyennant  12  libres  paritis  de  cens 

annuel. 

E,  118  vo;  F.  91  v. 

•0.  —  [r22'il.  2:î  jnnv..  Montpcllici .  (Mmitispossulano,  x  kal.  Ichr.). 

et  Ajjde,  exposenl  à  Louis  \  lU  coininenl  Amauri  «Je  Moiilfurl  a  été 
obligé  do  signer  une  IrÔve  avec  lo  jeune  Trencavel  el  le  corole  de  Foix, 
et  d'abandonner  Garcaiwonne  et  tout  le  pays  aux  hérétiques;  ils  le 
coigurent  d'entreprendre  une  croisade. 

JJ.  30a,  27.  —  ChnrtcH  cl  dipl  .  CXXWII,  171.  —  Eoni  ns  : 
Ualu2c.  //ist.  généal.  de  ta  fnuison  d'Auvergne.  Il,  58^.  —  H.  /•"., 
XIX.  7'i8.  note.  —  Hi$i.  du  Languedoc,  VII,  pr.,  782. 

«1.  —  122'!,  janv..  Ponl-do  rArche.  (Ap.  Ponlem  Archo,  a.  1223, 
rn.  jan.).  —  Ixiuis  VIII  auloris»»  nés  bourucnis  de  Ponl-.\n«lem»'r  à 
laire  dos  halles,  moyennant  ma'  n  iiUî  aiuiiit  iit'  de  15  livres  luunjui.n. 

E,  118  V";  F.  92.  —  Latin  11032.  f"  21.  —  Edition  :  Car/.  Norm., 
o»  317.  • 

62  —  122'«,janv.,  IVml-de  1  Arrh«*.  (Ap.  Potilcm  .\iThe.  a.  1223, 
ni.  juu.}.  —  Loiiii»  VUl  s'engage  à  faire  venu-  à  luuien  les»  débileui's 
des  habitants  de  celte  ville,  el  A  les  contraindre  d*exécuter  leurs  enga- 
gements. 

VidÎRTOS  de  1445  :  Areh.  munie,  de  Reuen.  tîi<<>ir  1.  KaiM      1  (d  aprî^s 

11.  DelisleV  —  EntrioNs  .•  Chonicl,  Hisi.  de  liown.  I.  j'i-..  -  - 

Cartul.  yurmand,  p.  178  (Vidimus  de  1270).  — Uir}-.  £taùl.  de  itoueut 
U,  57,  noie  5  (Fragmont). 

«t.  —  l-2r..  i  ntv.:».  Pniif  d.  r\rrh<'  (  \]\.  Ponlen»  Arche,  a.  1223, 
r.  1>.  —  Loui.-^  \lll  conlirine  le^  duualioiis»  de  Ph.-Aug.  à  l'&bbaye  de 
la  V  ictoire. 

E.  lù\  ,  F,  IJO. 

64.  —  122'».  janv.  1  Houen.  (Ap.  liolhoma^'um,  a.  V2T.i.  r  î).  ~ 
Louis  N  11)  rnnlinae  la  charte  accordée  par  Ph.-Aug.  aux  bourgcoi:»  do 
Uoueii  i  1207. 

ilii.  73  (Vidiriuis  de  Pliiltppe  lo  Bi'l).  —  «  Rpfrislro  80  du  Trc». 
des  Charles,  pièce  750,  vidimus  du  roi  Jean  »  (d  apr»-*  les  Ordonnances), 
—  Copio  por  Gaigtiicros  :  Lal.  5 «23.  p.  86.  —  Indiqué;  £,  83  v*»;  Latui 
11032.  f»  17.  —  Edition  •  Ordonnnnres,  II.  'il2. 

65.  —  122'i,  janv.,  Lilh'bonne.  (Ap.  Insulani  Conain,  a.  1223,  m. 
j?in  ).  —  Louis  vend  à  l'abbaye  d«î  Sainl-\Van«li  ilh'.  prmr  30  1. 
tournoi-*,  lu  maison  qui  appartenait  à  Vièle,  juif  de  ('audebci . 

Cartul.  de  S  Wandrille,  aui  Arch.  do  U  Sciiie-Inf.,  el  u"  5'i25  du 
fonds  latin,  pi«-ce  H.  m.  iiiii  (d'aprèc  M.  Deliale).  Editiom  :  Carlu/. 
Nwm,,  no  1128. 

M.  ^  1224  Janv.,  GiiM>rs.(.\.  1223,  m.  jan.,...  ap.  Gisortium).  — 
Notice  de  ta  promesse  faite  en  présence  de  Louis  VUI  par  Thibaud,  or- 
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r!H>v<vp!P  i\r  Flonr-n,  d'observer  les  droits  el  les  coutumes  du  duché  de 

iNoiiiiauclu'.  l.i^U'  de  (énioins. 

E.  328  V"  ;  F,  273.  —  Editio;»  :  Cartul.  Norm.,  1129. 

«7.  '.lativicr  fi'v.  i22'i'»\  —  Articles  sur  lesqu^N  î'an  hevèquo  d© 
Rouen  doit  répondre  an  roi,  le  dimanche  de  la  QmiHjti.i^M'Hime. 

E,  328  V;  F,  273.  —  Ebitions  ;  Cartul.  Normand,  n»  1130.  — 
Bondid,  CaHuL  de  Lùunners,  1, 184  (Fragment). 

68.  — .  1224,  fév.,  Meuian.  (Ap.  Mellentum,  a.  1223,  m.  fcbr.).  — 
—  [Louis  Vni]  conliime  uoe  donation  en  foreur  de  Tabbaye  de 
Silli. 

Fmpm    I  nt  n  1)0  9  (Cariiil.  de SUU),  ^  6 (d'aprti  lf.lM^),  — 

Edition  ;  Cartul.  Norm.,  n°  318. 

68  A.  —  122'..  fév..  Mcnlîui.  (.\p.  Mellenlum,  a.  1223,  m.  febr  ).  — 
Sur  la  demande  du  prieur  de  Saint-Nicaise  de  Meuian,  Louis  VIII 
ordonne  à  Guillaume  de  Ville-Thierri  de  rechercher  el  d'appliquer  une 
charte  de  Phîl.-Aug.,  par  laquelle  ce  roi  prescrivait  la  destruction  des 
fours  établis  aux  Mureaux  au  préjudice  des  religieux  de  Saint-KIcaîse. 

Latb  13888  (GwluL  de  Sainl-Niouae  de  Meuhm)»  f»  18. 

M.  —  1224,  fév.,  $aint*Germain<en-Laie.  (Ap.  S.  Germanum  in 
Laya,  a.  1223,  m.  febr.). — Louis  VIII  mande  à  ses  prévôts  de  Paris,  de 
Gorbeil  et  de  Moret,  de  faire  rendre  à  Vabbë  de  Saint>Germain-dee- 
Prés,  par  ses  hommes  de  corps,  l'aide  qui  lui  est  due. 

Gartulaires  do  Saint-GennaiD-dw-Prét  :  LL  1025,  f»21  v«;  LL  1026. 

f"  33  ;  LL.  1029.  f"  28. 

70.  —  122'»  tV'v.,  Lorris.  (Lorriaci,  a.  122:î,  in.  ffbr  >.  — Loui»  VIII 
<'<)ric(''do  aux  religieux  de  la  Cuur-Dieu,  sur  le  cens  de  S'itri,  une  rente 
annuelle  de  100  souh,  que  teu  l'ierre  de  Courlenai  leur  avait  donnée 
pour  l'entretien  du  luminaire  de  leur  église;  il  leur  rachète  pour  60  1. 
parisis  leur  droit  de  pèche  dans  le  Gens. 

Charte  n°  2832  du  Calai,  des  Arch.  de  Joursanvault,  acquise  par 
M.  Jarry  (Vidiniiis  orig.  de  i;>92).  —  Anal,  dans  un  Catal.  du  xviii*  si^rle. 
Nouv.  aoq.  fr.  6268,  p.  4.  —  Epitiok:  Jarry,  Hitl.  de  la  Cour-Dieu, 
195. 

90  A.  —  1224,  fév.  (A.  1223»  m.  febr.).  —  GIrout,  abbé,  et  tout  le 
couvent  de  la  Gour«Dieu  vendent  à  Louis  Vlll,  pour  60  livres  parisis,  la 
pèche  que  leur  avait  donnée  Pierre  de  Courlenai  dans  le  Cens. 

Orig.  wellé:  J.  731.  —  JJ.  31.  61  y*.  —  Amal.  :  Tculel,  a*  1636. 

71.  —1224,  fév.,  Melun  (Meleduni,  a.  1223,  m.  febr.).  —  Louis  VUI 
constitue  un  apanage  à  son  frère  Philippe,  comte  de  Boulogne. 

E.  181  V»;  F,  148.  —  Editions    Bnjsscl.  Us.  des  fiefs,  I.  444.  — 
Léohaudé,  Crandâ  Xéles,  160.  —  U  Prévost,  Mélange*,  1, 94  (Fragm.). 

9S.  —  1224,  fév.,  >Ii-1un.  (Melcdunl,  a.  1223,  m.  febr.)*  —  Acte  cor^ 
restpondant  du  comte  de  Boulof:ne. 

Orig.  mllé  :  J.  238.  —  JJ.  31.  73.  —  Copiât  d'apris  le  reg.  SUurt  : 
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K.  209;  p.  2288.  f"  610;  cl  P.  2529,  f»  28  v«.  —  EomoH»  :  CartuL 
Norm.,  n»  320.  —  Tculcl,  n"  1629. 

7f.  —  1224,  fév.,  Paris.  (Parisius,  a.  1223,  m.  fi  br  ).  ~  Ijï  romtc 
de  Boulof^no  reconnaît  que  dans  la  terre  que  Louis  V  lil  lui  a  donnée 
en  Normandie,  le  roi  s'esl  réservé  les  dettes  de  ses  Juifs. 

JJ.  31.  72  v».  —  EoiTioM  :  Cartul.  Norm,,  n*  321.  Aiialt«s  :  Tou- 
let.  n«  1630,  d  aprè»  VlH»*miair«  do  Dupoy. 

74.  —  1224,  fév.,  Paris.  (Parisius,  a.  1223,  r.  1,  m.  febr.,  dans  E  et 
F;  Parisius,  a.  1223,  r.  1,  dans  le  Cartulaire).  —  Louis  VIll  renonce 
en  faveur  des  religieux  de  Homblières  au  service  mililaire  que  lui  de- 
TaienI  les  habitanU  de  Homblières,  ainsi  divenes  autres  rede- 
vances, en  échange  des  domaines  de  Meuviile-en-Beine  et  de  Reroigni. 

K.  ir.?  V";  F.  126  —  Carliilairr^  .1o  Tnlihayc  de  HomUiAiw :  Arch. 
de  1  Aisne,  li.  588,  ("  3;  copie  :  Latin  13911.  f»  3. 

75.  —  I22't,  fév.  (A.  1223,  m.  febr.).  —  Aeie  Correspondant  des  re- 
ligieux  de  Homblières. 

Orig.  wellÂ  :  J.  229.  ^  JJ.  31,  61.  —  Araltsi  :  Teuhl,  n»  1634. 

—  1224,  fév.  (A.  1223,  m.  febr.).  —  Gérard,  év.  de  Noyon,  con- 
firme Ice  précédentes  conventions. 

Orig.  loellé  :  J.  229.  —  Akax..  :  Taulet,  n*  1635. 

77.  —  1224,  fév..  PariH.  (Parisiu»,  n.  1223,  m.  febr.).  —  Louis  VIU 
conlirme  la  vente  faite  h.  l'abbaye  de  Saint-Denis  par  G.  de  Thourotte 
et  Gaucher,  son  frère,  des  bois  qu'ils  avaient  à  NeuilIi-en^Thelle. 

Orig.  scellé:  K.  29.  n*»  1.  —  LL.  1157  (Carlul.  blanc  do  Suint-Dciiis, 
tomo  1),  742.  —  Charte»  et  dipl.,  GXXXIU.  140.  —  AMAI.T8B  :  Tardif, 
Cartoni  det  roù,  »<>  788. 

9t.  —  1224,  fév.,  Paris.  (Parisius,  a.  1223,  m.  febr.).  —  Louis  VIII 
déclare  avoir  reçu  en  hommage  lige  Guillaume,  évéque  de  Cahon», 
pour  le  comté  de  (^hors,  et  avoir  promis  de  ne  jamais  aliéner  ledit 

hommatîo.  Il  .uilorise  Guillaume  m     f  fforrer  de  recouvrer  les  terres 

qui  lui  oui  «'té  enlevées  par  le  comte  de  Toulouse. 

Vidimus  de  1228  :  JJ.  30  A,  178.  —  EoiTion:  Lacroix,  iteries  ep, 
Cadure,,  97  (Fragm.). 

7».  —  122'».  fév.,  Pariai.  (Parisfus,  a.  1223.  m.  f«'br.).  —  Louis  MU 
déclare  que  Ihibauti  de  ChauipaL'iic  finit  A  llai|iiiii.  lils  de  Moxé-Dieu- 
douné,  et  à  llélie  de  Brai,  Juif»  du  roi,  une  .somme  dv  lu,5au  livres, 
qu*il  payera  en  sept  ans. 

Gnq  oenb  de  Golbert,  LVI  (Liber  principum),  19  v*.  —  liimQvi  : 
D  .\rboi9  île  Jubainvillc.  Comtes  de  ^Aampa^ne,  V,  207.  (U.  d'Arbois 
cite  par  erreur  le  vol.  LVlil  des  Cinq  oenti.) 

M.  —  1224,  fév..  Paris.  (Parisius,  a.  1223,  m.  febr.).  —  Louis  VIU 
mande  à  ses  baillis  et  prévôts  de  rendre  prompte  et  bonne  justice  au 
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chapitre  et  aux  hommes  de  >'.-D.  de  Chartres,  loules  les  fois  qu'its  re- 
cevront d'eux  des  plaintes. 

Lalin  10094  (Livre  dos  nri vil.  de  l  égl.  de  Chartres),  165.  —  Chartes  et 
dipi  .  CWXIII.  138.  ^  iNOfQvÉ  :  Lépinob  et  Merlel.  CaHuLdeN.-D. 
de  Ckartre;  II,  106.  note. 

61.  —  [1234,  fév.].  —  Louis  VIII,  avftnl  de  s'engager  d«ifi  une  croi- 
sade en  Albigeois,  aidresse  au  pape  certaines  demandes. 

£.  13  v^;  F.  8  v».  —  EotTioMS  :  //.  F.,  XII.  750.  —  tti»L  du 

lang.,  Vill,  792 

82.  —  122'i,  fév.,  Paris.  (Parisius,  a.  1223,  m.  febr.).  —  Amauri  de 

Monffnrf  diVlarr*  rpio  si  le  papo  arrrd»'  aux  demandes  du  l'oi.  il  rr-non- 
ccni  pour  sa  pari  en  t'ascur  de  Luui^  \  IH  à  tons  droits  que  ie  Sand- 
Siègc  avait  concédés  à  Simon  de  Monlfort  et  à  lui-même  sur  l'.VIbi- 
geois. 

Orig.  aoellé:  J.  310.  —  iJ.  31.  132  bU,  ^  JJ.  30a.  28.  —  Dent.  V, 
ri9.  —  EuiTioss:  ffist.  du  Lang.,  VI»,  789.  —  Teulet.  n«  1631.  — 
Mahul.  Dioc.  de  Careastonne,  V.  299. 

83.  —  1221,  rév.,  Paris.  (Parisius,  a.  1223,  m.  febr.).  —  Louis  Vm 

infoniic  I(  s  habitanisde  Naihonne  qu'il  a  résolu  d'en!  i  ti  <  ampagne 
contre  les  héréti({ues,  et  les  prie  de  garder  AdèlemeuL  M&rbonne  et  la 
terre  avoisinante. 

Doal,  L,  27.  ^  BduM.  LXXXli,  135.  —  Edition  :  HisL  du  Lang., 

vm,  790. 

8<.  —  122^1,  mars,  Paris.  (Parisius,  a.  1223,  m.  marcio).  —  Louis  VIU 
cède  3  arpents  de  pré  h  l'église  de  Saint-Jean  des-Vignes  de  Soissons. 
Latin  1100^  (Cart.  de  Sl-J. -des- Vignes),  f»  15. 

85.  —  122i,  mars,  Breleuil.(K:  Ap.  Rritolium,  a.  1223,  r.  1,  m. 
marlio.  Or'fonnances  :  ap.  r.ritolium,  a.  122'î,  r.  i).  —  Loni-  rn\^ 
tirnie  à  srs  Imurp'ois  di;  \  rrnt'iiil  la  franchise  des  drtnl^  dt^  lunlit  u. 
passage  et  pontaye,  dans  le  i^oitou,  i  .\nj(Ui,  le  Maine,  la  Bretagne,  la 
(fSitcogne  cl  dans  la  Normandie,  sauf  dans  le  comté  d*Evreux,  dans  le 
Vexin  Normand,  à  Paci  et  dans  la  terre  de  Hugue  de  Goumai. 

E.  118  vo;  F.  92.  —  Regittra  103.  pîioo  106,  vîd.  de  Cbacle*  V 
(d  après  les  Ordonnances).  —  Copie  de  Ghichesiie:  Beluie,  LIV,  498.— 
ËDiTtoM  :  Ordonn,,  V,  'i88. 

88.  —  122'.,  [mars],  Breteuil.  (E  et  F:  Britoliî,  a.  1223;  Ordm- 

nanres:  P>ritolii,  a.  1223,  r.  1).  —  Louis  VIII  accorde  à  ses  hourj;et)is 
de  r»roleuil  exemption  des  droits  de  passage.  poMta},'e  et  tonlieu,  dans 
le  Poitou.  l'Anjou  et  le  .Maine  el  dans  la  Normandie,  sauf  dans  le 
comlé  d  Kvreux,  dans  le  Vexin  Normand,  à  Paci,  à  V'ernon  et  dans  la 
terre  de  Hugue  de  Goumai. 

E.  118  v«;  F,  92.  ~  JJ.  148,  piice  xtv"i.  vid.  deCharl»  VI  (d  aprèe 
les  Ordonnances). —  Editio:!»:  Ordonn.,  VIII,  23. —  \iig.  Le  Prévost, 
Mélange»,  1.  431. 
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87   —  .lu  21  nu  2\]  iiiaf<,  M.Ium    rMrloduni,  a.  1223,  m. 

luarliuj.  —  Louis  V  III  notiiie  un  umuti  (  uiic)u  ir  21  mars  ontn'  l'ab- 
baye de  Sainte-Geneviève  de  Paris  d'une  Jjarl,  el  d  uulre  part  dame 
Gvc«s8oniie,  son  fils  Baudouin  de  Corbeil  et  son  fils  Milon,  chanoine  de 
Paris,  au  sujet  de  Texercice  de  certains  droits  &  Draveil  et  à  Vigneux. 

Orig.  :  L.  883  (liuM  Tobt.  h  Draveil).  —  Eoition  :  CtUL  ekristiamttf 
tà.  nov.,  VU,  iiufr.,  230. 

M.  —  122i,  mars,  $aint-Germain«en*'Laie.  (Original  :  Ap.  S.  Ger- 
manum  in  Laya,  a.  1223,  m.  martîo).  —  Daniel,  avoué  d'Arras  et  sei- 

^'U!  ui  de  Bélluine,  reconnaît  à  Louis  Vill  et  à  ses  succcsseui"s  le  droit 
do  iiaiiic  jiiviiic  dans  tout*'  la  terre  qu'il  tient  de  lui,  entre  la  Lis  et 

le  Tronc-Bért'u^er.  Liste  df  li'iiioins. 

Orig.  scoU*  :  J.  229.—  E,  22'i  ;  F.  181.  —  JJ  31.  78  v  —  Editions  : 
DuchMiie,  Hist.  delà  maison  de  Biihune,  preuv.,  107.  —  Teulet, 
n»  1639. 

M.  —  122i,  mars,  Saint-Germain-en-Laie.  (.\p.  S.  Gennanum  in 
Laya,  a.  1223,  m.  marcio).  —  Louis  VU!  déclare  que  Daniel,  avoué 

dWrrns  et  seigneur  de  Béihune,  lui  a  nu'onnu  le  droit  de  haute  jiislice 
sur  la  terre  vise  entre  I.i  Lis  rt  le  Tronc- Bérenger;  il  accorde  à  Daniel 
la  haute  justi  i'  >iii  la  i  luilollenie  de  Bi  ihune. 

Orig  :  \n  l.i.os  du  .Nord,  B.  21,  «•  385.  —  E.224  v«;  F,  181.  — 

Grenitr,  172. 

90.  _  Ou  II  juillet  1223  au  13  avr.  r22'i.  Paris.  (Parisius,  a.  1223, 
r.  1).  —  Loui-  V  111  cnrdiniM»  h  fharle  accordée  par  Ph.-Aup.  en  IJnl 
aux  haltilanU  de  Senlis  ,  il  ujouti-  ijiiu  les  habitant.s  de  Senli.s,  d'accord 
avec  les  religieux  de  Tabbaye  de  la  Victoire,  ont  transformé  en  rente 
pécuniaire  la  redevance  en  vin  que,  de  la  volonté  de  Pli.^Aug.,  ils 
avaient  à  payer  cliaque  année  auxdils  religieux. 

E.  88  V":  F.  fifi  v«.  ~  Archives  de  Soidis.  AA.9  (Cartul.  enchaîné), 
f"  12  (da|.n  >  M.  Flammcrmonl).  —  Chartes  et  di].!  CWMII.  36.  — 
AITortjr,  L  2Hb,  ut  \1V,  i  iy.  —  Eurriu.M»  ;  Ordonnances,  Xll,  311. — 
Gailia  tkritt,,  ed.  nov.,  IV,  inêtt.,  27.  —  FUmmcnaoïit,  IhèI.  munie. 
d0  Sentis,  74. 

•1,  —  Du  r*  juillet  1223  au  13  avr.  1224,  Paris.  (Paiisius,  a.  1223, 
r.  1).  —  Louis  VUl  accorde  une  charte  de  commune  aux  habitants  de 
Beaumont-sur^Oise. 

Orig.  scelle  :  J.  168.  —  E.  116  v»;  F.  89.  —  Editions:  Ordon- 
nances. XIL  307  (d  aprè»  £  ci  F).  —  DûucI  d  Aroq,  Hecherche»,  i;0. 

—  Tculel.  n-»  1G21. 

92.  —  Du  l'ijiiiHot  iJ2;!  au  13  avr.  122i,  ('.onipièpic.  (f'ompendii, 
a.  1223.  r.  1).—  Louis  Mil  accorde  des  coutumes  el  immunités  aux 
hahitanls  d  A;>ni«  res-sur  Oise. 

E.  117  vo;  F.  90  V".  —  LL.  r*69  (Cartul.  de  k  Victoire),  f»  7.  — 
Afforly,  XIV,  445  (Vtdim.  d«  1358).  ^  aditions:  Ordonnance*,  XU, 
812.  —  Douel  d*Anq,  Reeherehes,  174. 
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03.  —  Du  14  juillet  \22:i  an  Ki  avr.  122i.  OnipiAc-nc.  (Cnmpcndii, 
a.  1223,  r.  1).  —  Louis  Vill  coulirine  la  coiuuiuoc  accordée  par  Ph,- 
Aug.  à  Crespi-en-Valois, 

E,  110  v°.  —  Aflbrtjr.  I.  150  et  XIV.  439.  —  Eoitiok»  :  D  Acherr. 
j)Net7.,  m.  59$  a.  ~  CWojm. .  XI.  317.  ' 

94.  —  Du  l  i  juilk'l  1223  au  13  avr.  1224,  Compiè«nio.  (Cnmpendii, 
a.  1223,  r.  1).  —  Louis  Vlll  cède  à  la  commune  de  (^respi  st  s  tnoulins 
de  Grespi,  moyennant  un  cens  annuel  donl  il  fixe  la  doistinatiou. 

Chartw  et  dipl..  cSuOn,  44. 

•S.  Du  14  juillet  1223  au  13  avr.  1224,  Melun.  (Ap.  Melednnum,  a. 
1223,  r.  1).  —  Louis  VIII  donne  96S  livres  de  revenu  annuel  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  pour  être  distribués  aux  pauvres  de  ladile  maison  par 
deux  bourgeois  que  rhoisironl  le  maître  et  los  frères  de  la  maison. 
Tous  les  quinze  jours  le  prévAt  de  Paris  de^  ra  remettre  quinze  livres 
aux  bourgeois  chargé.s  d  euiployer  celle  uiunone. 

E,  157;  F,  125  v».  —  Archives  de  1  UôIcI-IHm.  Lavette  186.  Uaise 
961,  vidimu»  d«  1319  (d'après  l'inventaire),  —  CofÎM  fattea  «n  1749: 
K.  182,  n«  3etn«  5.  —  Éomo»:  MarlAne.  Ampt.  eetf.,  I,  1176. 

M.  —  Du  14  juillet  1223  au  13  avr.  1224,  Sens.  (Senonis,  a.  1223,  r.  1). 
—  Louis  VIlI  confirme  les  possessions  accordées  à  l'abbaye  de  la  Vie* 
toîre  par  Ph.'Aug.,  son  fondateur. 

Orig.:  S.jppl  à  dom  f, renier,  CCCXLVI,  f  '  1.  pifccc  n°l.—  LL.  14$9 
(Cartul.  de  la  Victoire),  f"  1. —  Copiei  de  i  orig.;  K.  189,  n»  77  ;  Grenier, 
vol.  cit..  ik»  2.  —  Ghartw  et  dîpl..  GXXUU,  1.  —  AflbrtY.  I.  258.  et 
XIV,  443.  —  Editions  :  D'Auteuil,  Min,  d'Etat,  431.  —  GaiL  ckHsi., 
ed.  nov.,  X,  pr.^  232. 

07.  —  Du  W  juillcl  1223  au  13  avr.  122'..  (A.  1223,  r.  1).—  Louis  VHI 
concède  en  iiet's  li<Tes  à  son  chambelian,  Pierre  Tristan,  des  biens  ap- 
partenant audit  Pierre  Tristan. 
E.  247;  F,  203. 

•«.  —  Du  14  juillcl  1223  au  13  avr.  1224.  (A.  1223).  —  Louis  VIII.  à 
caufse  d'tine  donation  de  2  arpenls  de  terre,  sis  entre  Tabbaye  de  la 
Vicloitc!  et  Villemélrie.  faite  à  ladite  abbaye  [lar  les  rh.moines  de 
Saiat-liieul-de-Senlis,  concède  auxdils  ciianoines*  cinq  deniei^s  de  cens 
annuel  qu'il  percevait  sur  la  maison  d'Eude  Ferrct,  bourgeois  de  Sen- 
lis. 

Gbartas  et  dlpL,  GXXXm,  42.  —  Afibrty,  I,  167»  et  XIV,  469.  — 
EoiTion  :  Jaulnaj,  Fî«  de  saint  Bieul,  443. 

•9.  — 1224,  du  l«'au  13  avr.,  Saint-Germain-en-Laie.  (Ap.  S.  Germa* 
num  in  Laya,  a.  1223,  m.  apr.).  —  Louis  VlU  confirme  la  cession  faite 
par  la  conimune  de  VohM  h.  Tabbaye  de  Joyenval  d'une  arche  du  pont 

de  Pois?!,  pour  y  établir  un  moulin. 

£.  i&7  v«  (aete  oaiMeilA). 
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100.  —  1224,  27  avr.,  Lalraii.  (Dafiini  Latcraiii,  v  kal.  rnaii.  pontif, 
Hon.  m  8").  —  Les  cardinaux  exhortenl  Louis  Vill  ù  délivrer  le  comte 
de  Flandre. 

Orig.  scelle:  J.  533.—  E«  187  v«;  F.  152.  ~  Euitioss  :  Baliue, 
MitceUanea,  VU,  267.  ^  H.  F.,  XIX^  752»  noie.  —  Teulet.  n»  1645. 

101.  —  1224,  du  14  au  30  avr.,  Saint-Germain-en-Laîe.  (Ap.  S.  Ger- 
manum  in  Laya,  a.  1224,  m.  apr.).  —  Louis  VIQ  afferme  à  Thiband  de 
Beaumont  les  tnottlins  de  Bailleul,  moyennant  une  renie  annuelle  de 
44  muidfl  de  blé.  Le  roi  retient  pour  lui  la  pêcherie. 

E,  224v«;  F,  181  v«. 

IM.  —  1224,  du  14  au  80  avr.,  Saint'Gennein«en-Laie.  (Ap.  S.  Ger 
manum  in  Laya,  a.  1224,  m.  apr.).  —  Thibaud  de  Beaumont  rapporte 
la  précédente  convention. 

Orig.  :  J.  160.  — JJ.  81, 91.  —  Bnmoii  :  Dowt  d'Arcq.  Rêekenke»» 
111. 

108.  —  1224,  5  mai.  (Dominica  trium  septimanarum  Pasche,  a. 

1224).  —  Réponse  faite  par  le  roi  au  cardinal  Conrad,  évéquc  de 
Porto,  sur  FnlTain»  d<"j  Allii'.'<-«>i^.  I.ouis  fait  l'apologit'  de  sa  conduite  et 
déclare  qu'il  ne  ncuI  |»Iu.h  ciileiidre  parler  df  cclfo  question. 

E.  n  V":  F.  ^  vo.  —  Editions:  JJ.  F.,  XYU,  303.  —  Hiêt.  du 
jMng.,  Mil,  79'*. 

104.  —  [122'i]  —  Condition*!  posArs  de  paî  t  cl  d  autre  par  le  comte 
de  la  Marche  et  par  Louis  VIII,  pour  un  traité  À  conclure  entre  eux,  en 
vue  de  lexpi'dition  contre  les  .Vnpiais. 

E.  li;  F.  y.  —  Ei)jjioîi  ;  Marlùno,  Ampl.  Coll..  l,  1162. 

108.  —  1224.  mai,  Bourges.  (Bituriri^.  a.  1224,  m.  rnaio.  r.  1). 
—  Louis  Vlll  rappoj  le  le  Irailé  conclu  par  lui  avec  le  comte  de  la 
Maiclif. 

L.  162;  F.  148  v«.  —  Fontcncau.  XXVII  biê,  659  (liaprvs  la  TaMù 
MMpptimtniaire).  — Eomoii  :  Marttne,  Ampl,  Coll.,  I,  1184. 

106.  ~  [1224,  mai].  —  Acte  de  même  teneur  du  comte  de  la 
Marche. 

Indiqué  :  F,  l  '»8  v  ' 

107.  —  1224,  mai.  t\.  i2.i  i,  m.  maio).  —  Louis  \'lll  dt  clare  que  le 
comte  de  la  .Marche  est  tenu  de  remettre  son  château  de  Lusignau  À 
Pierre,  comte  de  Bretagne,  toutes  les  fois  que  le  roi  ira  en  Poitou. 

E,  lb2  ^   ;  F,  148  vo.  —  Editio.n  .  Mart.  ne  Ampl.  Coll..  L  1185. 

108.  —  122;,  mai.  (A.  1224,  m.  maio).  —  Acte  de  même  teneur  du 

COoUe  de  la  Marche. 

Fonlcneau.  XVII,  51  (d  après  la  Table  de  Rcdct). 
100.  —  1224,  mai.  (A.  1224,  m.  mayo).  —  Geoffroi  de  LuBignon, 
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vicoiult*  lie  (^hàlelleiuuU,  dét  lare  que  lu  roi  doit  le  irccvoir  en  hom- 
mage lige  pour  la  vicomlé  de  Cli&tellerault.  Il  devra,  quand  le  roi  sera 
en  Poitou,  lui  livrer  son  ch&teau  de  Vouvant  11  renonce  au  nom  de  sa 
femme  à  tonte  prétention  sur  le  comté  d*Âlençon. 

Orig.  :  J.  270.  —  JJ.  3t,  74  v».  —  FonleoMu,  1, 305  (d'aptisRadel). 
EoniOR  :  T«ulet«  n«  1650.  —  Cf.  CaHuL  Normand^  af>  1185. 

110.  —  122%,  mai,  Bourges.  (Bituris,  a.  1224,  m.  mayo).  —  Acte 
correspondant  de  Louis  VIII. 

E.  224  vo;  K.  181  y".  —  Fonleiwau.  XVII.  49  (d*«pt4»  Redet).  — 
Eoinoa  :  Martène,  AmpL  co//.,1, 1186. 

111.  —  1224,  mai,  Lorris.  (Ap.  Lorriacmn,  a.  1224,  m.  inayo). 
Louis  VIII  informe  ses  bourgeois  do  Limoges  qu'il  va  faire  valoir  ses 

droi(>  sur  los  terres  que  le  roi  Jran  fciuiil  de  Ph.-Aug.  avant  sa  rnn- 
damnuliui).  11  lf>ur  ordonne  de  se  rendre  à  Toui%  pour  le  jour  de  la 
Nalivitf^  dp  saint  Jean-llaptisle. 

JJ.  30  a,  102.  —  Kdiiiu^  ;  Pièces  jusli/ic,  n"  VI. 

112.  —  1224,  mai,  Fonlainebleau.  (Ap.  Fontem  Blaaudi,  a.  1224, 
m.  nmio).  —  l^nis  \'III  confirme  un  accord  ronriu  entre  l'abbé  et  le 
couvent  de  Barbeaux  d'une  pari,  et  d'autre  part  Philippe,  seigneur  de 
Nemours. 

Cartulaircs  de  Barbcaui  :  Latins  5'ib(),  280,  et  10943.  i"  91.  — 
Copie.:  K.  190,  68. 

113.  —  122i,  mai,  Saint-Germain-en-Laic.  (Ap.  S.  Gcrmaiiuiii  m 
Laya,  a.  1224,  m.  mayo).  ~  Louis  VllI  cède  à  ses  bourgeois  de  Rouen 
les  arrière'fosBés  de  la  villot  et*  moyennant  20  livres  tournois  de  rente, 
la  terre  de  Roumare,  il  leur  cède  aussi  ]«  partie  du  vieux  cb&leau  de 
Rouen  située  du  cùlé  du  ponl;  le»  bourgeois  pourront  agrandir  les 
quais,  sous  certaines  conditions. 

£.  89;  F,  67  v".  —  Latin  11032.  f"  20  v».  —  Editioxh  :  Farin  fiist. 
de  Bouen,  éd.  1738.  1"  part,,  9.  —  Aoniol,  Hist.  de  Houen,  1,  2U  (tra- 
duction). —  Gbèruel,  Histoin  de  iloum,  I,  266.  —  Cartul,  Norm.^ 
tfi  330. 

114.  — Aeu  de  date  douieute. —  1224,  mai? *  —  Louis  VUl  confirme 
la  commune  de  Pont-Audemer. 

Latin  11032,  ^  21. 

115.  —  1224,  mai,  Paris.  (£  et  F:  Parisius,  a.  1224,  m.  maio, 
r.  1;  Gartulaire:  Parisius,  a.  1224,  r.  2).  Louis  VIII  confirme  aux 
religieux  de  Montebourg  la  dime  de  son  vin  de  Votiod,  et  les 

1  Le  scribe  donne  à  la  suite  l'un  de  l'autre  nos  n"*  11.']  et  114,  et 
leur  donne  la  mùme  date  fausse  (a.  120 1,  ni.  aug.),  ce  qui  permet 
de  supposer  que  la  date  véritable  était  la  ra(>me  pour  tous  les  deux. 
La  date  de  lu  i  (ionnée  pour  le  n"  114,  (Kouen),  est  trop  douteuse 
pour  que  noua  la  reproduisions. 


Digitized  by  Google 


[app.  vi]  actes  db  louis  vin.  465 

18  inuid;>  cifi  vin  qu'il»  pen;oivenl  sur  !e  vin  de  l.,<)nguevillt' ;  il 
leur  donne  le  dmil  de  IranspoHer  partout  ni  h  toute  ^'poqur  leurs  vins 
et  leurs  noix  d»*  Vernon.  Lesdits  religieux  ont  n  noiicé  à  la  diuie  du 
droil  qu'a  lo  rui  de  prendre  une  canne  de  vin  ^ut-  les  tonneaux  eutlmr- 
qnéa  ou  déb«rq[ué^  à  Veraon. 

E.  ir>8  ;  F.  126.  —  Arch.  de  1»  Manebo,  Gtriulaire  de  Sunt-Michet 
do  Vernon,  p.  1,  cb.  D«  2  (d'après  M.  Delide).  —  Edition  :  Cartul. 
Normand,  32S. 

116.  —  [1224,  mai].  —  Roger,  abbé,  et  tout  le  couvent  de  Monle* 
bonrçr.  ri'uonrrnf  à  la  dhiir  du  droit  qti'a  le  roi  de  prendre  line  canne 

de  vin  mh-  lo  loiint'auv  niibaicjué.s  ou  débarqués  à  V'ernnn. 

Orig.  scellé  ;  J.  216.  —  JJ.  31.  61  bis.  —  Edition  :  Cart.  Norm.» 
329. 

117.  ■—  1224,  mai,  Paris.  (Original:  Parisiu.s.  a.  122*,  U).  mayo). 
—  Accord  conclu  en  la  présence  du  roi  entre  Jean  de  Nesic  et  l'évéquo 
de  Noyon,  louchant  le  droit  de  chasse  dans  la  forêt  d'Arai. 

Orig.  :  J.  624.  —  Ji.  31.  67.  —  Eomon  :  Teulel.  n*>  1649. 

118.  — 1224,  mai,  Paris.  (Parisius,  a.  1224,  m.  mayo). —  lx>uis  VIII 
confirme  une  charte  de  Simon  de  Poissi,  constituant  en  dot  à  Êve,  sa 
fllle,  un  revenu  annuel  de  60  livres,  que  Ph.-Aug.  avait  concédé  audit 
Simon  sur  la  prévôté  de  Paris. 

Utb  13892  (Ourtul.  de  Tabh.  du  Lia).  ^  44. 

lit.  —  1224f  mai.  (A.  1224,  m.  maio).  —  Charte  de  non^préjudice 
donnée  par  l'abbé  et  tout  le  couvent  de  Gercanceau,  pour  le  don  que 
leur  avait  fait  le  roi  d*un  trésor  qu'ils  avaient  trouvé  dans  leurs 
vignes. 

Originaui  :  J.  158:  —  L  1002 >>.  liasse  du  diocèM  de  Sent.  —  JJ.  31. 

ôii  V.  —  EuiTJox  :  Teulel.  n"  1651. 

120.  —  1224,  juin.  P.iri^.  (Pari^iu<.  n  1224.  m.  jiiii.)  —  f.oui<  VIII 
contimie  un  éclian^'e  ronrlti  cuir»*  olivit  r  tlo  lu  Uoi  lie,  préit  pleur  de» 
Templieis  en  Kianre,  et  l'abbaye  de  Sainte  (îeneviéve  de  Paris. 

Orig.  :  L.  887.  liasse  de  Rosni.  —  Copie  :  K.  181,  n  >  13B. 

121.  —  l'22i,  juin,  Pari?,  (dii-inal  :  l'ai  i^iiis.  a.  1224.  m.  juu.).  — 
Loui^  Mil  conlirme  un  accord  par  lequel  Bouchard  de  .Marli  reconnaît 
&  l'abbaye  de  Saint-Denis  la  seigneurie  de  la  rivière  de  Seine  depuis  la 
léproserie  de  Gharievanne  jusqu'à  «  (^hamberi.  » 

Orig.  icellé  :  h.  857,  n«  1134.  —  LL.  1157  (Gartul.  blanc  de  Seinl- 
DenisJ.  f«  325. 

m.  —  1224,  juin,  Paris.  (Parisius,  a.  1224,  m.  jun.).  —  Louis  VIll 

énuinère  les  dmits  d'usage  appartenant  à  l'abbesse  ot  au  chapitre  de 
Montmartre  dans  son  buiit  de  Rouvrai,  d'après  l'enquête  qu'il  a  làit 
faire  à  ce  sujet. 

LL.  1605  (Carlul.  de  Monliii«rtn>).  13  v  (Vidim.  de  1236).  — 
EDm<Mt  :  Ed.  de  Barthélemjr,  Charte»  de  Montmartre^  155. 

Cm.  PtnT-DoTAiLus.  Régne  de  Louie  YUL  30 
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H3.  — 122'i,  juin,  Vans.  (Purisius,  a.  1224,  ju.juii  ).  —  (  iiiiliaiiine 
de  Maisnièi-e^^,  seigneur  de  Mainleuai,  déclare  avoir  vendu  à  Louis  VIU 
sa  fortev^se  de  Montreuil,  pour  200  L  parisis. 

Orig.  iMllé  :  J.  231.  —  JJ.  81»  93  v«.~  BomOK»  :  T«ulet.  n»  16ô2. 
—  Bulletin  de  la  Soc,  des  Anliq.  de  Morime,  IV.  106. 

ia4.  ~  1224,  juin,  Saini-Germaiii-en-Laie.  (Ap.  S.  Germanum  io 
Laya,  a.  1224,  m.  jun.)'  —  Louis  VEl  confirme  une  charte  notifiant  la 

cession  que  Marie,  fille  de  feu  Henri,  hôtelier  de  $aînt*Denis,  a  faite 
à  l'abbaye  de  Saint-Denis  du  douaire  que  lui  avait  constitué  son  pre- 
mier mari,  inoycnnanf  line  rente  viagère  de  50  I.  parisis. 

LL.  Ii57  (Cartul.  lilancde  SainUDeois),  69. 

IftS.  —  1224,  juin,  Saint-Germain-en*Laie.  (Ap.  S.  Germanum  in 

Laya,  a.  1224,  m.  jun.).  —  Charte  de  non-préjudice  accordée  par 
Loiii>>  Mil  .'ui\  religieux  de  Jumièges,  qui  lui  ont  fourni  deschevaui 
pour  son  année. 

Ârch.  de  la  Seine- Inf.,  Gartul.  de  l'abiM^o  de  Jumi^of,  {<'  49  (daprèt 
M.  Delislc).  —  Bditior  :  CartuL  Iform.,  n»  1132. 

126.  —  [122i,  juin].  — ■  «  Hecof^noissance  de  Louis,  roy  de  France, 
«  par  laquelle  il  consle  que,  lorsque  l'abbaye  du  Bec  a  fourny  des 
«  chevaux  aux  rois  de  France,  lors  des  guerres,  que  ce  n'a  esté  par 
«  obligation.  » 

Indication  de  rinventaîre  des  titres  du  Bec  (Cinq-Cent*  de  Golbert, 
vol.  190),  p.  25,  reproduite  dans  le  Cartul.  Abm.,  n«  1133. 

137.  —  1224,  entre  le  14  avril  et  le  mois  de  juin,  Paris.  (Parisius, 
a.  1224,  r.  1).  —  Louis  VIU  confirme  la  commune  accordée  par  Ph.- 
Aug.  en  1132  à  Beauvais. 

Orig.  :  J.  167.  —  Aii4L.  :  Teulet,  n«  1633. 

IM.  —  1224,  entre  le  14  avr.  et  le  mois  de  juin,  Paris.  (Parisius, 
a.  1224,  r.  1).  —  Louis  VIU,  à  la  demande  des  religieux  de  Silli,  con* 
Orme  la  cbarie  que  leur  avait  accordée  Richard  Cœur  de  Lion. 

Bibl.  de  Rouen,  Cari  ni.  <\r  Normandie,  P»  14  v«  (d'aprfts  M.  Delide). 
ËoiTiOM  :  Cartul,  Normand,  n"  1134. 

123.  —  1224,  entre  le  14  avr.  et  Ic  mois  de  juin,  Paris.  (Parisius. 

a.  1224,  r.  1). — Louis  VIII  juge  un  procès  ctihe  Tétili^^p  do  Saint  \'irtor 
elcelle  de  Korrières,  à  propos  dos  halles  édiliées  par  l'abbé  de  [■"•  ri  it  res 
à  Puiseaux-en-Gâliuais.  L'abbé  de  Ferrières  n'avait  pas  le  droit  de  les 
édilier. 

Orig.  sc«Uc  :  L,  905,  n"  6.  —  LL.  1450a  (Cari,  de  Sainl-Viclor). 
116  v«.  —  S.  2150  (Cari,  do  Puiscaux),  n"  14.  pièce  c.  —  Euims  : 
Prou,  Le»  Coutumes  de  Lorris,  160  (d'après  le  Gart.  de  Puimi»). 

ISO.  —  1224,  entre  le  14  avr.  et  le  mois  de  juin,  Saint-Germain- 
cn-Laie.  (Ap.  S.  Germanum  in  Laya,  a.  1224,  r.  1).  —  Louis  VIU  con- 
firme un  accord  conclu  entre  la  comtesse  de  Nevers  et  les  religieux  de 
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la  Charité  >ur  I.oinN  à  la  siiiic  d'une  sentence  arbitrale  rendue  par 

Guérin,  chancelier  de  France. 

Baluze.  LXXIV.  410.  —  Indiqué  par  l'abbé  de  MaroUes,  Imvent.  dê* 

titres  de  Ne^'ers,  101  et  500. 

130  A.  —  Vll'u  ontro  le  14  avr.  elle  mois  dejuin.  Sniiit  «"«imniii  en- 
Laie.  (\p.  S.  (  .(M  inauuin  in  i^aya,  a.  1224,  r.  1). —  Louis  \  ill  runlirme 
la  veiilu  que  Dreu  de  Saint-Germain  et  sa  femme  Jeanne  ont  faite  à 
Tabbaye  de  Joyenval  du  four  ({uUls  avaient  4  Poîwi. 

Lalin  17048,  f"  703. 

131.  —  122'».  <'nlre  le  !'«  a\r.  el  le  mois  tlo  juiii.  Fonlaiiiubleau. 
(Ap.  Foutein  Bluudi,  a.  1224,  r.  i).  —  Louis  V  lli,  u  ia  litiiiaude  de  la 
reine  Ingcburge,  donne  aux  frères  de  l'hùpiial  de  Gorbeîl  50  muids  de 
blé  de  rente  annuelle,  à  condition  qu'ils  établissent  13  prôtrea  dans 
l'hôpital  pour  la  célébration  du  serriceMivin. 

Orig.  :  Lalin  S'i'Jl.  ol  K.  29.  n"  2S  (vidimusd ocl.  1224).  —  E.  158; 
F.  126.  —  JJ.  84,  f"  93,  vidimus  do  1354  —  Duel.,  siu-,  LXVL  98  — 
Edition»  :  U.  F.,  XIX,  324,  d  aprùs  Herum  Uanicarum  scriptores, 
VI,  iS7.  —  Gf,  Davidiobn.  Pk.'Aug.  und  Ingeborg,  a2S. 

132.  —  1224,  24  juin,  Tours.  (A.  1224,  r.  1,  die  festi  sancti  Johaïuiis 
Baptiste,  apud  Turonaa).  —  Notice  relatant  les  conditions  auxquelles  les 
évéques  de  Goutances,  d'Avranches  et  de  Lisieux,  ont  quitté  Tannée  du 

roi  :  ils  resteront  (juilU  s  du  service  personnel,  si  l  enquôte  établit  que 
tel  est  le  droit  des  évtMiuts  de  Normandie:  ■^inon  ils  resteront  a.ssujeHis 
à  celte  obli^atio!)  *'t  4c  plus  paieront  une  amende.  Liste  des  personnes 
présentes  à  l  assriulilée. 

E.  16.  —  EoiTiOKg:  D  Aulcuil.  Min.  d  Etat,  422.  —  Martène, 
Ampl  Coll.,  I.  1188.  —  H.  F.,  XXIU,  637. 

133.  —  1224,  juin.  (A.  1224,  m.juu.).  —  Trùve  conclue  pour  une 
année,  entre  Loute  VIII  ei  Aîmeri  de  Thouare;  pendant  eéUe  année 
Aimeri  et  ses  vassaux  seront  les  hommes  du  roi  de  France,  à  moins 
qu'ib  ne  soient  délivrés  par  le  roi  d'Angleterre. 

B,  182  v«;  F,  149.  —  Fonteoetu,  XXVII  bis.  661  (d  aprùs  la  Table 
supplémfntaire).  —  EoiTions:  Marttae,  Ampl.  ColLt  1»  1187.  —  tf. 

F..  XVII,  aui. 

134.  —  1224,  juin.  (A.  !22't.  m.  jun  ).  —  Huguc  cl  Raîmond  de 
Thouars  proniellent  d  ubserver  le  traité  conclu  entre  L-ouis  VllI  et 
Aimeri  de  Thouars,  leur  frère. 

Orig.  scellé  :  J.  373.  —  E.  227;  F.  184.  —  Editio:*  :  Tculcl.  n»  1654. 

135.  —  1224,  [juilL],  au  camp  de  Dompicrre.  pri^s  de  la  Itochelle. 
(A.  1224,  r.  1,  in  costris  apud  Dampelram  prope  Hupeliam.)  —  Louis 
confirme  un  acte  de  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  prescrivant  de  res> 
pecler  les  possessions  et  les  droits  qu'avait  l'abbaye  de  Saint-Jean 
d'Angéli  an  temps  des  rois  d'Angleterre  Henri  et  Richard. 

Lslin  SiSl  (Gsrtul.  de  Ssbt-Jeui-d  Angéli),  ^  99.  —  FonlfliMta, 
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XWIl  ùis,  387  (d'après  }a  Table  stip plémo ntaire) .  —  Enirior^s 
D'Auleuii,  Ministres  d'Etat,  423.  —  Labbc,  Alliance  chronoiogtque, 
II.  606. 

136.  —  122^i,  juill.,  devant  la  Rochelle,  (la  ubs^idione  Uupelle, 
122%,  ni.  jul.).  —  Louis  VIII  confirme  un  acte  par  lequel  Bouchard  de 
Marli  donne  aux  religieuses  de  Port-Royal  une  terre  sise  entre  Gai- 
lardon  et  Ëcrosnes. 

T.;itin  10997  (Carhil  do  Porl-Royal).  2  v«.  —  Editions  :  Félibka, 
Uisl.  de  Paris,  111,  82.  —  Gali.  Christ,,  ed.  nov..  Vil,  intir.,  {^8. 

137.  —  r22'i,  juill.,  devant  la  Rochelle.  (In  caslris  prope  nu|u  llam, 
a.  122'i).  —  (îliarle  de  non  jtrpjndice  accordée  par  LouL**  VIII  à  Thi- 
haud  do  ('hanipagnc,  qui  lui  a  juré  de  rester  avec  lui  durant  tout  le 
temps  du  >it  ge. 

RK.  1064.  17.  —  Cinq-Ce»!  1  s  de  Colbert.  LYI  (Copie  du  Liber  Pria- 
dpum),  20.  —  Gollect.  de  Cbampu^ne,  GXXXYI,  161.  —  Bftiuze,  LXXX. 
214. 

ISS.     1224,  juin.,  devant  la  Rochelle.  (In  caslris  prope  Rupellam, 

a.  1224.)  —  Louis  VllI  inrornic  le  vicomie  de  Ijmoges  qu'il  a  reçu  le 
serineni  de  (idélité  des  bourgeois  de  Limoges,  sans  porter  aucune 
atleinle  aux  droits  du  vicomie. 

JJ.  34.  45. 

139.  —122%,  juilL,  devant  la  Rochelle.  (In  obsidione  RupeUe,  a. 
1224,  ni.  jul.).  —  Louis  VIII  confirme  aux  bourgeois  de  Limoges  les 
conhiiiios  et  libertés  dont  ils  jouissaient  au  temps  des  rois  Henri  et 

Richard. 

Ë,  91. —  £dition  :  Ordonnances,  Xll,  314. 

140.  —  1224,  août,  la  Rochelle.  (Original:  ap.  Rupcllam,  a.  122'*, 
r.  2;  registres:  apnd  Rupollafn.  a.  122'»,  ni.  aiip,.  r.  2).  —  Louis  VUl 
contiruie  la  charte  de  coinuiuno  de  Saint-Jean  d  Angéli. 

Copies  anciennes  :  J.  190  a  rl  «  —  E,  119;  F,  92.  —  Eomont  : 
Ordonnanct's,         iJlô  (J  apivs.  E  cl  F).  — Tculet,  n"  1663. 

141.  —  I22'i.  iîi  août,  lu  Rochelle.  (.\p.  Rupcllani.  H'  foria  anfc 
feslurn  Assuiiipi.  b.  Marie,  m.  aug.) —  Serment  prêté  au  roi  de  France 
par  les  bourgeois  de  la  Rochelle. 

Orig,  scellé  :  J.  627.  —  E,  119;  F.  92.  —  JJ.  31,  115.  —  Editio.x»  : 
Bibl,  lU  VEc.  de»  Charte»^  4*  térie.  IV,  160,  note.  —  Teulet,  n«  1661. 
—  Atxh,  hi9i.  du  Poitou,  XX,  234. 

14S.  —  (Même  date.)  — >  Liste  des  1,749  bourgeois  de  la  Rochelle 
qui  ont  prêté  serment. 

Orig.  :  J.  626,  n«  135.  —  Editio:i  :  Archive*  historiques  du  Pwtou. 
XX,  235. 

143.  1224,  {du  au  14]  aoAt,  la  Rochelle.  (Ap.  Rupellam,  a.  1224, 
m.  aug.,  r.  2).  ~  Louis  VIII  fait  connaître  le  serment  que  le  comte  da 
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la  Marrho  a  fait  on  sa  présence,  de  fairo  jonir  les  lialiil.uits  lie  l'tle 
d'Oléron  (les  privilri,'os  et  IVanchisf^*  que  po^sèdeni  los  Itnrhelais. 

E.  119;  F.  y-i.  —  BrilishMus..  CoUon  Julius  E  1,  f"  4  v».  —  Morcau, 
DCXXWII.  105.  —  Edition  :  ChampoUion.  Lettres  de  Rois,  I,  33. 

144.  —  122'i,  aoùl,  la  Hochelle.  (Ap.  Hupellaiu,  a.  122'i,  r.  2).  — 
Louis  VUl  confirme  les  privilèges  dout  la  ville  de  la  Uoclielle  jouissait 
au  temps  des  rois  d'Angleterre  Henri,  Richard  et  Jean.  U  promet  de 
ne  jamata  aliéner  cette  vttlef  et  de  ne  point  démolir  ses  remparts. 

Archives  de  la  ville  do  Poitiers,  carton  70  (d'aprjs  Y  Inventaire).  — 
E,  —  R^uMlIll^  ('CdXVH,  :{:».  —  Ei>irinss  :  (!hcnn,  l'ri^'ilè^cs  de 

Bourges,  193.  —  Gailand,  Discours  au  rot  sur  la  liochetle,  53.  — 
Batly,  HUt.  des  eomtea  de  Poitou,  500.  —  Ordo/Ênanee»,  XI,  819. 

145.  —  I22'i,  aoûL  la  llncticlle.  (.\p.  Ilup»»llam,  a.  \'22i,  m.  aug.). 
—  Louis  VIU  fait  connaître  le  serment  qu'il  a  fait  prêter  eu  son  nom 
par  Mathieu  de  Montmorenci  jurant  sur  TAme  du  roi,  et  par  d*autres 
seigneurs:  il  s'engage  à  respecter  les  conTentions  qu'il  a  conclues  avec 
les  bourgeois  de  la  Rochelle. 

Arrliîvcs  <!••  l;i  vill(^  de  Poitiers,  cart.  70  (d  apn'-s  17/»»'.).  —  BrieniM, 
CCCXVIL  31.  —  Edition  :  Gailand,  Discours  au  roy»  55. 

—  1224,  août,  la  Rochelle.  (Ap.  Rapeilam,  a.  1223  (sic),  m. 
aug.)  ^ au f-conduit  accordé  par  Louis  Vlll  à  Ions  -  in.irchands  (|uj 
anrfiiil  dr<  rolafions  avor  la  Rorfiollp.  Si  tins  rnaidiaiids  enneuiis  du 
roi  vitiiiicnt  à  la  l^itclu'llf,  ils  auront  20  jours  pour.se  retirer,  à  partir 
du  niouK  iit  où  <ui  l<  iir  anrasignilié  leur  congé. 

BricnnP.  CCCWII,  2'J. 

147.  —  122'.,  août,  la  Rorhr'lle.  (Oi  i-irial:  ap.  Rupellam,  a.  r22'i. 
r.  2.  Registres:  ap.  Rupellaui,  a.  I22i,  m.  aiiir..  r.  2).  —  Lont<  \'IM 
cède  à  l'église  de  Cant<»rbéry  l'hounnugt'  «  l  ie  >«  i  vice  d'.Vimt  j  i  de 
CJiaource,  bourgeois  de  la  Rochelle,  et  de  ses  hériliei^,  qui  .seront 
exempte  de  toute  coutume  dan»  les  terres  du  roi  de  France. 

Copie  authtnt.:  J.  190    (vidimns  de  1241).  —  E.  247  v«:  F,  203 
—  Editio»  :  Marlène,  Ampi,  CoU.»  1, 1191.  —  Teulet,  n«  1664. 

148.  — 1224,  août,  la  Rochelle.  (Ap.  Rupellam,  a.  1224,  m.  aug., 
r.  2.)  —  Louis  Vin  confîrme  une  charte  de  la  reine  d'Angleterre  Allé- 

nor.  par  lacpielle  elle  donnait  au  monastère  do  Fontevrau  l  -<>ti  horntno 
Pirin-  Fuiicher  do  la  Rochelle  et  ses  héritiers,  exempté»  de  toute 
taille  el  de  toute  routuine. 

E.  247  V"  ;  F.  203  v".  —  Fontcnoau,  XXVH  bis,  663  (d'npr;*  la  Taùie 
supplémentaire).  — Editio?i  .  Martène,  Àmpl.  Coll.,  I,  tlHO 

149.  —  122'i,  août,  la  Rochelle.  (Copie  aiillioriliquo  :  apiul  Rupel- 
lam, a.  122'i,  r.  2.  Registres  :  ap.  Rorhelan»,  a.  122'».  ni.  aug.,  r.  2).  — 
Louift  Vlll  confirme  en  faveur  de  Ilélie  Bernard  :  l"  Lue  charte  de 
Richard  Cœur  de  Lion  l'exemptant,  lui  et  ses  héritier»,  de  toute  cou- 
tume, et  mettant  se»  biens  sous  la  protection  des  ofliciers  royaux  : 
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2°  Une  charte  de  Jean  sans  Terre,  donnant  en  fief  à  Ilclio  Rornard  cl 
à  ses  héritiers  le  minajrr»  royal  de  la  Rochelle,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  consi>tanl  cm  ime  pairo  d'éperons  dorés. 

Copie  aulhcnl.:  J.  190  b  (vidimus  de  1241).  —  E,  247  v°;  F,  203  *«. 
—  iNoiqvé  4ant  Teulet,  I,  n*>*  487  et  505,  à  propos  det  diarta  deRiebnnI 
«i  diQ  Jean,  OMÎd  omi»  dani  le  tome  II. 

IftO.  —  tm  [août],  la  Rochelle.  <Ap^  Rupellani,  a.  1224,  r.  2>.  — 
Louis  VIII  confirme  les  privilèges  accoitlés  par  Jean  sans  Terre  à  Hélie 
Gasquet,  bourgeois  de  la  Rochelle. 
E,  247  v«:  F,  204. 

Iftl.  —  1224,  août,  la  Rochelle.  (Copie  authentique  :  ap.  Rupel* 
lanif  a.  122't,  r.  2.  Registres  :  ap.  Rupcllam,  a.  122't,  m.  aug.)  — 

Ivotiis  MW  ronfirtnr  les  lettres  de  Riehard  f'ci'tir  dr*  IJnn  et  d'AIi<'nor 
coiiccilanl  le  revenu  de  la  balance  publique  de  la  Hochclie  à  la  feuinie 
de  Gui  I  kl  urne  Legier  et  à  ses  héritiers. 

Copie  aulhcnl.  ;  J.  192.  —  E.  248;  K,  204.  —  Axai..  :  Tculel, 


159.  — 1224  [août]t  Ia  Rochelle.  (Ap.  Rupellam,  a.  1224,  r.  2).  — 
Louis  VlU  confirme  aux  héritier»  de  Guillaume  et  de  Gautier  Offroi  les 
privilèges  acoordéit  4  ces  deux  derniers  par  Richard  Cœur  de  Lion. 
S,  248;  F.  204  T«. 

153.  — 1224,  août,  la  Rochelle.  (Opies  du  Tr.  des  Ch.  :  ap.  Rupel- 
lam, a.  1224,  r.  2.  Registres  :  apud  Rupellam,  a.  1224,  m.  ao^.).  — 

Louis  VIII  exempte  de  toute  coutume  Girard  delà  Chambre,  boui^is 
de  la  Rochelle,  et  ses  héritiei-s;  en  outre  Us  ne  seront  justiciables  que 
du  roi  ou  du  bailli  principal  du  Poitou. 

Copie*  :  J.  190  B.  —  E.  248  ;  F,  204  r<>.  —  Analysk  :  Teulet,  n«  1666. 

154.  —  1224,  [août];  la  Rochelle.  (Ap.  Rupellam,  a.  1224.  r.  2.). 

—  F.niiiv  VIII  coiirrdo  à  Pierre  do  la  Fato.  hotirp^^ois  de  la  Roi  holî*'. 
nioyciiiiaiif  le  rriis  annuel  d'un  bt'sanl.  !»•  icmmiu  qui  apparlenad  au 
roi  sur  les  poisson»  de  mer  de  la  poissoiun'rif  de  la  Kociielle,  et  lui 
conlirme  la  pêcherie  et  la  panelerie  de  la  Rochelle. 

E.  248  v»;  F,  205. 

155.  —  1224,  aoûl.  la  Rochelle.  (Ap.  Rupollain.  a.  1224,  m.  aug.;. 

—  Louis  VIII  reçoit  Uiommage  lige  de  Dos  de  .Mallia,  pour  une  renie 
annuelle  de  125  livres  tournois. 

E,  225:  F.  181  v. 

156.  —  1224,  aovlt,  la  Hm  helle.  (Ap.  Rupellam,  a.  1224,  nt.  aug.). 

—  Louis  VIII  reçoit  l'hommage  lige  de  Guillaume  de  la  Molle,  pour 

une  rente  de  100  livres  tournois. 

E.  225  ;  F.  181  v  >  —  <  l.irtidaire  des  uns  de  Rays.  pièce  n*  195(d'i|iii> 
la  Tabie  ftaatxtique  de  Mavcbegaj,  p.  6). 

157.  —  122),  août.  la  Rochelle.  (Ap.  Rupellam,  a.  1224,  m.  au;.) 


n>  1665. 
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—  î,itiii>  VIII  conlirine  aux  l»()iiri,'pnr«  Ho  Sfiiiil  .limicn  Ioh  rnntiunp<  cl 
unimiiiités  dont  il«  jouissaiful  i^ous  h;s  ruis  il  AiigU  tf  rre  Henri  11  et 
RichanI  Cœur  do  Lion.  II  les  prend  sous  sa  protection. 

E,  91.  —  Edition  :  Ordonnances,  XII,  31V 

1S8.  —  122't,  août.  !a  Horliollo  (Ap.  Rupollani,  a.  122'i,  m.  atif?.). 

—  Louis  Vlll  rond'de  au  comte  de  la  Marche  les  fruits  des  régales  de 
l'cvèché  de  Limoges,  moyennant  quoi  le  comte  renonce  à  ses  droits 
sur  Nauzé,  que  Guillaume  d'Apremont  tient  en  hommage  lige  du  roi. 

Oiig.  :  J.  S47.  —  Ponleneau.  XXVII  bû,  665  (d'après  !•  Mie  éup- 
plément€Ur»).  —  Editior  :  Teulot,  n«  1667. 

IM.  — 1224,  août,  la  Rochelle.  (Ap.  Rupellam,  a.  t23i,  m.  aug.). 

—  Acte  correspondant  du  comte  de  la  Marche. 

Orig.  «celle  :  J.  374.  —  B,  185^  F,  150.  —  EotTiOH  :  Uarthm,AmpL 
CoUeetio,  l,  1169. 

160.  —  I22'i.  août,  Niort.  (Copie  du  Trésor  de:^  Ch.:  ap.  fiîortum, 

a.  122'i.  r.  2.  fîcL'i^l rn<  :  apiul  Nyortnin,  a.  1224,  m.  nuir.,  r.  2).  — • 
l.r>ui<i  \  III  i  iiiiliniit'  aux  hal)ilaiil>  ilr  Niort  la  rorniiiiuie  et  les  cou- 
liunes,  libcrlcs  ei  duuuliuns  dont  ils  jouissaieiil  au  Icmpi»  des  ruis 
d'Angleterre  Henri  et  Richard. 

Copie  :  J.  329.  —  E,  119;  F,  92  v».  —  Editio.'is  :  Ordonnances, 
XII,  815  (d'apris  E  et  F).  —  Teukt,  n»  1659. 

Ifl.  —  1224f  [août],  Saint-Maixent.  (Ap.  Sanctum  [Maxencium, 
a.  1224,  r.  2).  —  Louis  VIII  confirme  en  faveur  de  Wchard  Lequeux 
lest  donations  Taiies  autrefois  à  son  père  Guillaume  Lequeux  par 
Richard  Cœur  de  Lion. 

Copie  andonne  :  J.  190  a.  —  E,  2(8  v^.  —  Akaltm  :  Teulet,  n«  1656. 

—  1224,  [août],  la  Haie^Descartes.  (Ap.  Hayam  in  Toronia, 
a.  1224,  r.  2).  —  Louis  VIII  conOrme  les  privilèges  accordés  parPh.- 
Aug.  aux  habilant}(  de  Poilie»  en  1222. 

Archives  de  la  ville  de  Poitiers,  carton  1  (d'après  Y In\  tentai if)  — 
Copte  aulheuUquo  :  J.  192  (vidim.  de  12il).  —  A.>ai.yse  ;  Tculct, 
n«  1655. 

163.  —  iili,  aoùL  (A.  122'i,  lu.  aug.).  —  Les  religieux  de  Saint- 
Sauve  de  Montreuil'Sur'Mer  prient  Louis  VIII  de  ratifier  rélection  de 
Simon,  qu'ils  ont  choisi  pour  abbé. 

Orig.  wellé  :  J.  846.     EoiTion  :  Teulet,  n*  1669. 

16*  —  122'i,  sept.,  Saint  Germain  eu-Lttif  (Ap.  S.  Germanum  in 
Laya,  a.  1224,  m.  sept.,  r.  2).  —  Louis  VIII  conGrme  les  franchises  et 
coutumes  de  la  Réole  et  détermine  les  relations  de  celle  ville  avec  la 
couronne. 

B,  119  v«:  F,  93.  —  Edition»:  Otdonnanettt  XD,  816.  —  Compte- 
U  Le  numéro  164  a  été  supprimé. 
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rendu  des  tra\>.  de  la  Commiss.  des  mon.  histor.  de  la  Gironde, 
anoéet  1846-1847.  p.  70.  —  Giry,  BeUt.  de  ta  roy.  et  des  villes,  63. 

Itt.  —  1224,  [sept.  ?j  Paris.  (Parisius,  a.  1224).  —  Louis  VIII 
confirme  les  droits  municipaux  dont  jouissaient  les  bourgeois  de  la 
Réole. 

B,  119  V";  F,  93.  —  Editioms:  Ordonnonccx.  XII,  ;U7. —  Commiss. 
des  mon.  hisfor.  dr  ht  Cir  .  ano.  1846-1847,  p.  71. —  Gifjf,  Jielat. 

de  la  roy.  ei  dos  a  illes,  bi. 

167.  —  122'i.  sept.  (A.  I2*2'i.  m  «ppt  ).  —  Cliarle  de  iinn-préjiulirc 
accordée  j>ar  les  c liant du  SainU'-druix  d'Orléans  au  roi  l^uiis  \  III, 
qui  leur  a  permis  d'affranchir  leurs  serfs  demeurant  en  duhoi"s  des 
terres  du  chapitre. 

Orig.  seellAi  :  J.  170.  —  JJ.  31,  31  v«.  —  Bditionb  :  Bibl.  de  l'Ee. 
des  Ch„  2>  séries  I.  IV,  519.  —  Teiilet.  n«  1670. 

IM.  —  1224,  oct.,  Paris.  (Parisius,  a.  1224,  m.  cet.).  —  Louis  Vlll 
donne  à  son  panelier  Pierre  Baron  30  livres  de  rente  viagère  sur  la 
prévôté  de  Paris. 

È«  250;  F,  206  v«. 

17t<.— 1224,  oct.,  MeIun.(Meleduni,a.  1224,  m.  oct.).  —  Louis  Vlll, 
sur  la  demande  des  deux  parties,  atteste  des  conventions  conclues 
entre  Jean  de  Neslo  et  In  comtesse  de  Flandre,  att  sujet  de  difïicnltés 
survenues  pour  la  vente  de  la  cliatelienie  de  Bruges.  Liste  de  lém<iin«. 

Orig.  scellé:  Chartes  do  ('.ilhcrl.  pibœ  7  (Carton  3'ii  dis  Mt'laii^ron  do 
Golbcrt).  —  Arch.  dép.  du  >unl,  li.  1568  (8«(Jartul  de  Flandre),  pièce  2. 
—  Bditio?!  :  Le  Glaj,  Histoire  de  Jeanne  de  Constantinople,  164. 

171.  —  122 i,  oct.,  L^rris.  (Ap.  Lorriacum,  a.  122i,  m.  oct.).  -— 
Louis  Vlll  déclare  que  si  Issoudun  sort  jamais  du  domaine  de  la 
couronne,  le  détenteur  de  cette  ville  devra  jurer  à  Tarchevéque  de 
Bourges  la  commune  et  la  trêve,  comme  le  font  les  autres  barons  du 
pays. 

Nouv.  acquis,  latines,  n"  1274  (Cartul. de  Bourge»),  f"  38.  ~ Bditior ; 

Rajnal.  /iist.  du  Iterry,  11,  315. 

172.  —  122'i.  ori.  '  t  Lorris.  (Ap.  î.ot  i  iacniii.  a.  122 1,  r.  2).  — 
Louis  \'lll.  en  HM  (»in|i(  n>e  des  services  de  lliihaud  de  Montarfïis  sou 
archer,  affranchit  sa  leinuje  Odeline,  ainsi  que  ses  héritiers  à  venir; 
il  leur  accorde  en  outre  la  possession  de  tout  ce  qui  a  été  donné  à  Ode- 
line,  à  son  mariage,  par  son  oncle  Baudouin  de  Villeneuve,  serf  du  roi. 

B.  248  V  ;  F,  205. 

173.  —  1224,  ocL  (Â.  1224,  m.  oct.)  —  Louis  VIU  donne  en  fiefs 
liges  à  Pierre,  comte  de  Bretagne,  Ghamptoceaux,  Montfauoon,  et 
toute  la  terre  que  possédait  Thibaud  Crespin* 

B,  182  V»;  F,  149.  —  Editiomb  :  Dont  Morioe»  Preuves  de  VHistwt 

1.  Le  numéro  169  a  été  supprimé. 
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de  Bretagne,  I.  852.  —  Hartèm,  Ampl.  C0I/.,  I,  1191.  —  R,  F.^ 
jLVUI,  306,  Bola. 

17«.  ^  1224,  oct.  (A.  1224,  m.  oct).  —  L'abbé  et  les  religieux  de  le 
GouivDiea  reoonnaiBseni  iprilsne  peuvent  accueillir  les  hommes  du 
roi  dans  leur  mnisnn  de  Boiscommun,  et  qu'ils  ne  peuvent  vendre  de 

vin  qu'après  le  baiiviii  diî  roi. 

Orig.  scellé  :  J.  426.  —  £.  158»  F.  126 t«.  —  JJ.  3t.  65.  —  EoiTion  : 

Teulcl.  n»  1671. 

175.  —  122'i,  ocl.  (A.  1224.  m.  ncl.).  —  Hirhard.  nbW.  et  lon«  le«< 
rt'IiLriciiv  dr  Li rit  déclarent  rrilor  à  Louis  VIII  leurs  droits  sur  la  fortH 
de  Breleuil,  sauT  le  pasnage,  l'herbage  et  la  dimc  des  revenus  de  la 
forêt  ;  Louis  Vlll  leur  cède  en  échange  760  arpents  de  bois  sis  dans  le 
haïe  de  Lire. 

Orig.  leellé  :  J.  731.  —  Indiqué  :  JJ.  31»  44.      Rmtioiis  :  CmHul. 
Normand,  n«  332.  —  Le  Prévost,  MHanguA,  428.  —  Teulet.  n«  1672. 

176.  —  122'i,  nov.,  Paris.  (Parisîus,  a.  1224.  ni.  nov.).  —  Amauri 
de  Montforl  déclare  qu'il  a  fait  la  paix  avec  Hélie  Rudel,  et  que,  ayant 
abandonné  Usm  les  droits  qu'il  avait  sur  lui,  il  lui  a  donné  licence  de 
faire  hommage  au  roi  de  FVance. 

Copie  «ne.  :  I.  318.  —  U.  34.  41.  —  Eorrroir  :  Teulat.  n«  1673. 

177.  —  1224,  nov.,  Paris.  (ParisiiLs,  a.  1224,  ui.  nov.).  —  Louis  VIU 
concède  à  Fourré,  son  areher,  huit  arpents  de  terre  situés  entre  Gom* 
piègne  et  Choisi-au-Bac,  et  deux  arpents  et  demi  situés  à  Vieux» 
Moulin,  moyennant  12  deniers  de  cens. 

B.249;  F,  205. 

17*,  — 1224,  nov,,  Compiègne.  (Coinpendii,  a.  1224,  m.  nov.),  — 
Louis  Vlll  déclare  que,  sur  la  demande  de  son  chancelier  Guérin,  il 
donne  au  doyen  et  au  chapitre  de  Goutances  l'église  de  Saint-Martin  de 

Belval  près  (>)ulnnces,  dont  le  roi  était  patron.  Le  doyen  et  le  chapitre 
ont  promis  de  célébrer  Pobit  de  Philippe-Auguste,  et  celui  de  Louis  et 

de  Ouérin.  après  leur  mort. 

Registre  n"  t  de»  Arch.  do  l'évéché  de  Coulancc».  f"  174.  ch.  n»  290 
(d'après  M.  Dolislo).  —  Editio.n  ;  Cartul.  Normand,  n"  333. 

17t. —  1224,  nov.,  Conipièpiic.  ((kunpendio,  a.  1224,  m.  nov  ).  — 
fx>uis  Mil  dtjîine  m\\  roiisfieuse:»  de  Morienval  le  droit  de  jin'iuin-  une 
charretée  de  bois  morl  dans  son  bois  de  (ïuise  ;  moyennant  quoi  elles 
ont  abandonné  toute  prétention  sur  ce  bois. 
E,  158  V";  F,  127. 

ISO.  —  t'i2'i,  nov.,  Reims,  (nnni^.  a.  1224.  m.  nov.).  —  Uélie 
liudel,  seigneur  de  Bergerac,  fait  hommage  Irge  à  l^uis  Vlll. 

Orîg.  !»collc  :  J.  622.  —  JJ.  31,  90  v«.  —  Dupuy,  I,  59.  —  Editiou  : 
Teulct,  n»  1674. 
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181.  —  1224,  nov.,  Reims.  (Remis,  a.  1224,  m.  nov.).  —  Louis  VUl 
déclare  qu'il  n'aliénera  jamais  l'homina^e  lige  de  llélie  Hudel. 

Copie  ancienne  :  J.  318.  —  JJ.  3i,  il  v«.  —  Anal.  :  Teulol.  1G75. 

182.  —  1224,  ou  l'i  nov.],  (!]ià)ons-snr  Mamo.  (T  i! iMlnimi, 
a.  1224,  r.  2).  —  Louis  ViU,  sur  la  pnèru  lie  (ruiliaume,  i-\*'<i(i('  de 
Chàlons-^ur-Manie  el  comte  du  Perche,  confirme  une  duualion  dudil 
Gaillauoie  àTégliae  de  Saini-Étienne  de  GhAlons. 

E.  139  v»;  F.  110  V*.  —  Edition  :  Marlène,  Ampl  Coll.,  I.  1191. 

183.  —  i22i,  nov..  r<onflans(?)  (Confluaci  (sic),  a^l224,  m.  nov.). 
—  liouifl  VIII  dédarc  qu  à  partir  du  6  coiiraDt,  Thibaud  de  Champagne 
ne  pourra  retenir  les  Juif»  du  roi,  à  charge  de  réciprocité. 

Cintj'centi  de  Colbert.  LVI  (copie  du  Liber  Prindpnm),  19  v«. 

183  A.  —  1224,  nov.,  Bruyères.  (Apud  Bruerias,  a.  1224,  m.  nov.).— 
Louis  Vin  mande  k  ses  prévôts  de  Laon  et  de  Sainl-Qucnlin  de  prendre 
sous  leur  garde  les  biens  de  Tabbaye  de  Foigni  sis  dans  leurs  prévôtés. 

Utia  18874  (Cerlul.  de  Foigni),  r»  263.' 

184.  — •  1224,  nov.,  Calane.  (Calhana*,  a.  1223  (<tc),  m.  nov.).  — 
Tnâié  d'alliance  conclu  entre  Frédéric  II  et  Louis  Vlll. 

E,  168  v«.  —  Eomone  :  Merléne,  Ampl.  Colleetio,  1. 1183  et  1195. 

—  H.  F.,  XVn,  307,  note. —  Monumenta  Germani»,  Leges,  II,  253. 
^  UuiUard-BréboUes,  BUi.  dipl.  Fr.  Il,  t.  U,  i**  partie.  462. 

IM. -»  1224,  nov.  (A.  1224,  m.  nov.).  —  Bernard,  ablx'  T>i  u\, 
ef  le?  rolipienx  (hulil  lieu  déclarent  avi>ir  rédi'  à  Louis  VIU  l'etnpla- 
feiiienl  H«'  l^urs  moulin'^  siv  prè.sdc  Neulcliàlel.  en  échange  de  40  »5oii>î 
(le  rent(>  annuelle  îf^ur  la  vicomte  de  Neufchàlel,  et  d'une  demi-acre  de 
terre  dans  les  prés  du  roi  sis  en  face  Neuville. 

Orig.  scellé  :  J.  215.  —  JJ.  31.  55.  —  Editions  :  Neustria  pia,  512. 
~  CoHukùre  Norm.^  n*  334. 

186.  —  1224,  déc,  Sainl-Gcrmain-en-Laie.  (.^pud  S.  Germanujn 
in  Laya,  a.  1224,  m.  dec.).  —  Louis  VUI  atteste  que  Robert  de  Viri 
a  reconnu  en  sa  présence  n'avoir  point  de  droit  héréditaire  sur  la 
mairie  de  Viri;  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  lui  a  alFerméla* 
dite  mairie  pour  une  année. 

Copie  :  K.  1214. 

187.  —  1224,  [déc],  Saint  Gcrmdn*en-Laie.  (Ap.  S.  Germanum  in 
Laya,  a.  122'.).  —  Louis  VIII  confirme  un  jugement  arbitral  rendu  en 
déc.  1224  par  Gu^rin,  év.  de  Serilis,  (iiaucelier  de  France,  pour  fixer 
les  droits  respectifs  des  chanuuie.sel  du  maire  de  Soissons  dans  la  ville 
el  dans  la  han lieue. 

Orig.  :  K.  29.  n"  2.  —  Charles  et  diplômes,  CXXXIV,  219.  —  .Vwà- 
LTSi  :  Tardif,  Carton»  des  Bois,  n»  790. 

188.  —  1224,  déc.  (A.  i22'i,m.  dec).  —  Galeran  d  lvri.  vicomte  dç 
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Melun,  déclare  avoir  cédé  à  Louis  \  111  tout  ce  qu'il  avait  à  Beauforl  en 
Anjou,  moyennant  100  livres  tournois  payables  chaque  année  sur  la 
prévAté  de  Loiidun,  jusqu'à  U  minorité  de§  enfimls  que  sa  femme  a  eus 
de  80R  premier  mari,  le  vicomte  de  Melun. 

Ortg.  :  J.  178.  —  JJ.  31.  110.  —  Editiom  :  Twikt.  n«  1678. 

180.  —  Fin  de  1224  ?  Monlargis.  (Ap.  Monteni  Argi,  a.  i2ii,  r.  2).  — 
Louis  Vtn  oonfirme  :  !•  un  acte  par  lequd  Loub  Vil  reeevtit  de  Robert, 
fils  de  Morin,  Talleu  nommé  Boiscommun,  moins  quelques  maisons 

et  quelques  (erres  gardées  par  Robert,  et  donnait  audit  Robert  la 

conciergerie  du  palais  à  Boiscommun  ;  2»  la  venle  de  celte  concier- 
gerie, do  res  maison««  et  de  ces  l«'f  r<'<  faite  en  préspnrp  de  I/)uis  VIU, 
par  Liiiiiieline  et  I  j-nieugunie.  Ik  r  i  l  es  de  Hoberl,  à  Adam  «  Salieas 
*n  bonuui  «,  baurgcois  de  lioisconnuua. 

E.  2'»9;  F.  205  vo. 

180.  —  Fin  dv  122\  Mloiilar-is.  (Ap.  Mnntem  Ar^'i.  a.  112',).  — 
Lniiis  \  arrunli-  ù  (ieofTroi.  son  fauroiiiiier,  2'»  livres  de  rmle 
annuelle  sur  la  prévôté  de  Lorris,  jusqu'au  moment  où  lui  reviendra 
une  terre  que  tient  la  reine  Iiigeburgc,  et  que  Philippe-Auguste  avait 
donnée  audit  GeofTroi. 

E.  225  ;  F.  182.  -~  BorrioM  :  Dsvidsobi,  PkÛ.'Aug,  und  Ingeborg, 
3S4. 

—  Fm  de  1224rMonUrgis.  (Ap.  Montem  Argi,  a.  1S24,  r.  3).  — 
Louis  VIU  confirme  la  commune  et  les  coutumes  des  bourgeois  de 
Saint-Émilion.  U  leur  promet  de  ne  point  d^rutreles  remparts  de  la 
ville,  et  de  ne  les  ])larpr  jamais  hors  sa  main.  Il  pourra  construire  une 
forteresse  où  il  le  voudra  dans  la  ville. 

E.  119      F,  93.  —  Editions  :  Ordom,,  XU.  817.  —  Giry,  Rela- 
tions, 65. 

182.  —  Fin  de  1224  ?  îSnint  f  .rrniain-en  Laie.  (Ap.  S.  Geruianuni  in 
Laya,  a.  122'i,  r.  2).  —  Louis  MU  coidinae  à  l'abbaye  de  Saint-Maixenl 
les  droits,  possessions  et  privilèges  dont  elle  jouissait  au  temps  des 
rois  d'Angleterre. 

E,  159;  F,  127  v«.  —  JJ.  53,  n*  278.  ^  117  v«  (vidisKoide  1817).— 
EomoK  :  Ank.  kiti.  du  FoUou,  XI,  163. 

199.  —  Pin  de  1224!  Paris.  (Parisius,  a.  1224).—  Louis  Vlll  concède 
à  Raoul  du  Nesnil  une  grsnge  sise  &  Aiençon,  avec  la  maison  et  rendos 
qui  en  dépendent,  moyennant  10  sous  tournois  de  re^vance  annuelle. 

E,  249  ;  F,  205.  —  Editiom  :  Cart,  iVorm..  n«  340. 

194.  — 1224  ?  Louis  VID  donne  A  Tabbaye  de  Joyenval  60  arpents 
du  bois  de  Gruie. 

E,  159;  P.  127  V». 

195.  —  1224  ?  —  Louis  VIU  confirme  la  venle  faite  par  Hugue 
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Plouqups  à  Adam  de  Milli  de  plusieurs  fiefs  que  lui  avait  œncédés 
Ph.-Aug..  et  qu'Adam  tiendra  en  hommage  lige  du  roi. 
E,  225;  F,  182. 

186.  —  1225,  Il  janv.,  Sens.  (Senonis.  n  î-22'i.  m.  jaii..  in  rra-^flnn 
sancti  llylarii.).  —  Ctuillaume,  abbé,  et  lout  if  couvent  de  Sainl-Jean 
de  Sens  dédai-enl  que  sur  leur  mandement  Garnier  des  Prés  a  juré  au 
roi  Louis  VIII  de  lui  livrer  à  U  première  réffuisiUon  sa  fortereflae  de 
NoloD,  mouTante  de  ladite  abbaye. 

Orîg.  iMllé  :  J.  261.  —  JJ.  81.  50  v«.  —  Eomoii  :  Teulet,  1687. 

197.  Même  date.  —  Gautier,  aichcvéque  de  Sens,  ratifie  la  précé- 
dente déclaration. 

Orig.  scMé  :  J.  261.  —  Arai..  :  Teidet,  n«  1688. 

198.  —  1225,  janv,,  Sens.  (Senonis,  a.  122'i,  m.  jan.).  —  Sévcrin, 
abbé  de  Fontaine-Jean,  et  tout  le  Ctwvent  déclarent  avoir  reçu  de 
Louis  Vin  un  arpent  de  terre  à  Meun  en  Câlinais,  pour  y  construire 
une  grange. 

Orig.  «sellé  :  J.  731.  —  JJ.  31,  57.  —  Azuu..  :  Teulet»  n»  1690. 

IM.  —1285,  janv.,  (A.  1224,  m.  jan.).  ^  Lebert,  doyen,  et  tout  le 
chapitre  de  Sainte-Croix  d'Orléans,  s'engagent,  s'ils  s'arrangent  avec 
leurs  hommes  de  corps  de  la  terre  d'Êtampes  au  sujet  de  leur  affrsn- 
rhissnmrnt,  i  payer  au  roi  200  livres  pariais  pour  obtenir  son  consen- 
tement. 

Orig.  scellé  :  J.  170.  —  JJ.  31.  43.  —  ëditior  :  Teulet,  1691. 

—  1225,  janv..  Sons.  (Senonis,  a.  1224,  m.  jan.).  —  Louis  \T11 
autorisp  \v  (lnv<Mi  et  le  chapitre  de  Sainfi- Croix  d'Orléans  à  affranchir 
leurs  huiiiiiies  de  corps  de  la  terre  d  Ktauipes. 

Fnmrals  f"  Î'i3.  —  Charlos  ol  dipIAmcs.  GXXXV,  48.  — 

Eoiiiu.'»  :  Du  Cungc,  éd.  nov.,  au  mol  manumisaio. 

201.  —  ;j,inv.''  ^  ,Scn^.  (Sonmii^.  n   122'i).  —  Louis  VIII 

faisant  droit  aux  rfclainaliciiiv  ([iii'  lui  avaient  adressées  1rs  Tompliers 
au  sujet  d'iui  Uiuulîii  qti  il  avait  fait  construire  près  de  son  château  de 
la  Rochelle,  décide  qu'aucun  autre  moulin  ne  pourra  étro  construit  à 
la  Rochelle  dans  les  eaux  dudit  moulin,  soit  en  dessous,  soit  en 
dessus,  et  que  ledit  moulin  servira  seulement  pour  la  garnison  royale. 
E.  159;  F,  127  V». 

m.  —  1225,  [fév.],  Melun.  (Meleduni,  a.  1224,  r.  2).  —  Louis  VIII 
confirme  la  charte  d'affranchissement  concédée  en  février  1225  par  le 
doyen  et  le  chapitre  de  Sainte-Croix  d'Orléans  à  leurs  b(|mmes  de 
corps  de  la  terre  d'Etampes. 

Editions  :  r>  Flnurcaii,  .4ntii/uitrz  d'Elamj>es,39.  —  Ordonnances, 

XI,  822.  —  Guixol,  hiit.  de  la  CmL  tn  Fr.,  Vf,  i*reuve9,  314  (Trad. 

fr.). 
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a«3.  —  1225,  fév.,  MeJun.  (Muleduiii,  a.  122^,  in.  lebr.)-  —  Keimud 
de  Montfaiicoii  déclare  avoir  promis  à  Loaii  Vill  de  ne  lui  causer 
aucun  préjudice  par  le  moyen  de  sa  forteresse  de  Hontron. 

Orig.  Mellé  :  J.  399.  —  JJ.  SI,  S9.  —  Eoinoi*  :  Teulot.  I69S. 

SM.  —  1225,  fév.,  daiiil  Gcnnain-en-Laie.  (Ap.  S.  Gennaiiuin  in 
lioia,  a.  1224,  m,  febr.).  —  Louis  VIII,  à  la  demande  de  Tabbé  et  du 
chapitre  de  Saint-Deois,  vidime  et  oonflrme  un  acte  par  lequel  ibaiRran* 
chinent  Pierre  Touquin  et  sa  femme  Brmengarde. 

LL.  1157  (Cartul.  hUnc,  U>m«  1),  f>  50$;  LL.  1167  (Gwtul.  ds 
SaiaUUiuii*.  aud,  zut*  t.).  f»  9. 

3aS.  —  1225,  fév.,  Sainl-Germain-en-Laie.  (Ap.  S.  Germanum 
in  Laya,  a.  1224,  ni.  febr.). —  Louis  VIII  confirme  un  acle  par  lequd 
Guillaume,  conile  de  Glerniont,  donne  on  dot  à  sa  lille  Catherine, 

Monlt'il.  «  Tranox)c  »,  Henn*»nl  pt  MontfiMTuiid. 

Ë,  185;  F,  150. —  Editiu»  :  Baluzc.  Uist.de  la  maison  d' Auvergne, 
U,  263. 

906.  —  1225,  fév.,  Sainl-Denis.  (A|>.  Sancluin  lJyoiii>»uni,  a.  1224, 
m.  febr.).  —  Guillaume,  archevêque  de  Reims,  neveu  de  feu  le  comte 
de  Beaumont,  fait  abandon  au  roi  et  à  Thibaud  de  Beanmont  de 
tout  ce  que  son  onde  avait  dans  le  comté  de  Seanmont. 

Orig.  MoUé  :  J.  168.  —  Bditior  :  Doue!  d'Aicq,  Rethureh^t  110. 

207.  —  1225,  fév.  (A.  1224,  m.  fuhi  .).  —  Jean,  abbé  de  Saint-Victor 
de  Paris  et  tout  le  couvent  rcconnais.scnt  n'avoir  aucun  droit  d'usage 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain  pour  leur  maison  de  ChanteaUi  sauf 
ce  qu*il  fdatt  au  roi  de  leur  donner. 

Orig.  leeUé  :  J.  931.  ^  JJ.  31.  48  y*.  —  Ahai..  :  Tentai.  n«  1699. 

208.  —  122â,  fev.  (A.  IJii,  m.  febr.).  —  lluppurl  adr('^>é  au  roi  par 
Aleaumc  d'Ainiens  sur  la  manière  dont,  au  temps  de  Fhil.-Aug.,  on 
faisait  payer  les  dettes  contractées  dans  la  prévôté  d'Amiens  par  les 
nobles  et  les  francs. 

Orig.  scellé  :  J.  231.  —  JJ.  31,  90.^  Eomo»  :  Aug.  Tbieny, 
MMuntemU  inidiU  d«  Vhiêt,  du  JUn-Stai,  1, 198. 

tM.  Même  date.  —  Lettres  de  même  teneur  de  Hugue  des 
Fontaines. 

Orig.  soeUé  :  J.  231.  —  Gtmûer.  GX,  143.  —  Bditior  :  Tenbl, 
tfi  1697. 

ftlO.  — 1225,  entre  fév.  et  le  29  mars  (A.  1224,  r.  2).  —  Louis  VOI, 
sur  la  demande  de  .lean  de  Nesie,  confirme  l'acte  de  février  1225  par 

Icqnol  ce  soipneur  dérlarp  (Irfinilivt'ineiit  cnnsommi^e  la  vente  qu'il  a 
faite  à  ia  comtesse  de  Flandre  de  la  châlcilenie  de  Bruges. 

Orig.  scellé  :  Charles  de  Cr>li>crt.  n'  C^  (Botte  344  des  Mélanges  de 
Ck>lbcrl);  exemplaire  cxpotô  à  la  galerie  des  chartes  de  la  Bib.  Nat.  — 
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£,  185;  F,  150.  —  Eoirioas  :  BiArtène,  JmpUss.  Coll.,  1.  1196.  — 
Lflnig,  Cedex  diplom.,  II,  1917. 

ail.  —  Du  14  juin.  1224  au  29  mars  1225,  Parif?.  (Parisius,  a.  1224, 
r.  2).  —  Louis  VIII  confirme  les  coutumes  et  privilèges  accordés  par 
Ph.-Aug.  aux  habitants  de  Bourges  et  de  Don. 

Editioms  :  Jean  Chenu,  Anitq.  et  privil.  de  la  ville  de  Bourges,  2. 
—  UThnimuMèn,  Cùui,  du  Àenj,  64.  —  OrdùMomeeë,  U.  3S0. 

SIS.  Ihl  14  Juill.  1224  au  29  mars  1225,  Paris.  (Paris^ius,  a.  1224, 
r.  8).  —  Louis  Vm  confirme  l'acto  de  Louis  VU  portant  aMition  de 
certaines  mauvaises  coutumes  dans  la  ville  et  ta  septaine  de  Bourges, 
et  Tacte  de  Ph.'Aug.  confirmant  le  précédent  et  accordant  de  nouvelles 
réformes. 

Editions  :  Chcnn,  Pri\'il.  de  Bourges,  '2  et  —  La))lK>,  Alliance 
chronol..  II.  200.  —  La  Thaumaoïière,  Coutume  du  iterrj,  67.  — 
Otdonn.,  I.  48. 

213.  —  Du  14  juiil.  Itli  au  2^  mars  1225,  Paris.  (Parisius,  a.  1224, 
r.  2).  —  Louis  VID  confirme  Tabolition  de  la  mainmorte,  accordée  par 
Louis  Vn  et  Ph.-Aug.  aux  habitants  de  Bourges  et  de  Dun. 

B,  89  v*;  F,  67  v«.  —  EotTiom  :  La  Thamnnièie,  op,  cit.,  67.  — 
Ordonnât  XI,  821. 

St4.  ^Dn  14  Juill.  1S24  an  29  mars  1225,  Paris.  (Parisius,  a.  1824, 
r.  8).  — (Charte  de  Louis  VIII,  de  même  teneur  qu'un  acte  de  Phii.- 
Aug.,  permettant  aux  bourgeois  de  Bourges  de  choisir  à  l'article  de  la 

mort  un  de  leurs  amis  comme  bailltstrc  de  leurs  enfants. 

£,  89  V»;  F.  68.  —  Cf.  l'acte  de  Ph-^Aug.  dan»  Ordoiut.,  1.  22. 

SU.  Du  14  juin.  1824  au  29  mars  1285,  Paris.  (Parisius,  a.  1884, 
r.  2).  —  Louis  VIII  conOrme  les  coutumes  et  privilèges  que  Ph.-Aug. 
avait  accordés  aux  habitants  de  Dun  et  de  la  chàtellenie. 

Editions  :  Hiehebouig.  Nouveau  Coutimier  générait  III,  1<M>L  — 
OrdoMU.^  XI.  321. 

aie.  —  Du  l 'i  juilI.  1224  au  29  mars  1225,  Paris.  (Parisius,  a.  1224, 
r.  2).  —  Louis  VlU  donne  ù  1  église  et  au  chapitre  de  Silli  60  acres  de 
terre  de  la  forêt  de  Goulfern. 

E,  158;  F,  126  v«.  — >  Eoitiok  :  CoHul.  Normand,  n»  339. 

S19.  —  Du  14  juill.  1224  au  29  man  1225,  Paris.  (Parisius,  a.  1224, 

r.  2).  —  Louis  VIII,  à  la  demande  du  chancelier  Out'rin,  confirme  la 
rpssioii  faite  par  Enguerran,  chanoine  de  Laou,  ù  l'abbaye  <le  .Xolrc- 
Dauie  de  la  Vieloiro,  do  foui  ce  qui  lui  avait  été  donné  par  Conon  de 
Délhune  à  lluUt  cl  à  C.haiiiiri. 

Orig.  :  Supulém.  à  dom  Grenier,  CCCXLVI,  4,  oièce  no  3.  — Cbartei 
et  dipltaiM.éxXXIV.  217.  — Aiibrtv.  I;  259.  et  XIV, 477.  —  Edith»*  : 
Duchcsne,  Ilist.  de  la  maison  de  ÈétkuM,  preU¥.,  78.  D'Auteofl» 
Hiat.  des  ministres  d'Etat,  424. 
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218.  —  Du  l'i  avr.  i22\  att  2^  mars  1225,  Paris.  (Parisius,  a.  1224). 

—  Arrél  de  la  cour  du  roi,  rendu  à  l'occasion  d'un  débat  entre  la  com- 
tesse  de  nandre  et  Jeui  de  Nesle. 

E.  172  V*;  F.  13$  v*.  —  P.  2529.  |i»30.  d  aprè»  le  reg.  A  d«  la  Ch. 

(les  Comptes  (Tracl.  franc  )  —  Editiokh  :  Outre  les  nombreuM»  éditions 
ftigualéi»  dans  la  Table  des  Diplâmet  et  la  TabU  chronol.  de  Wauten: 
Boularic,  Att€ê  du  PurL  de  nri»t  occiii  ;  —  Langloi»,  Textu  ftlaiifê 
à  thiêf,  du  Parlement,  35. 

ait.  —  Du  14  juiU.  1234  au  29  mais  1235,  Saint-Germam-en-Laie. 

(Ap.  S.  (icrmanum  in  Laya,  a.  1224,  r.3).—  Louis  VUI,  sur  la  demande 
de  Blanche  de  Costilie,  lui  confirme  son  douaire,  à  savoir  :  Bapaume» 
Lenset  Hesdin,  avec  leurs  dépendances. 

Arch  fhi  PflH-de-f'aliiis,  liasse  A.  Jlf».  pièco  n"  i  (vîdimus  de  r291).— 
E,  J70,  F,         — EuiTioM  :  Marltnc,  Antfjliss   CoUectio,  l,  IVJ2. 

22©.  —  Ou  l'i  juill.  1224  au  -'9  tnni-s  l'2  >5.  Pont  Lorni.  (Ap.  Ponlem 
Lovoy.  a.  1224,  p.  2).  —  Loin-  Mil  cuiilinne  la  chartc  que  l^uis  VU 
avait  accordée  en  1  iHy  ù  l'abbaye  de  Mozac. 

Copie  :  K.  18».  no  5't. 

aai.  —  Du  l'i  avr.  1224  au  '29  mars  1225.  (A.  12j.)  —  Louis  VIfl 
nnlilio  un  arrt'l  de  sa  cour,  tianciianl  après  enquête  un  début  entre 
1  évèque  d  Auxei  t e  et  (jaucher,  comte  de  Joigni  :  Gaucher  n'avait  pas 
le  droit  d'élever  de  forteresse  près  de  Varxt. 

E,  140  v«;  F,  111  r«. —  Kornow:  Martine.  AmpUss.  Coll.,  I.  1196. 

222.  —  Du  1'.  avr.  1224  au  29  mars  1225.  (A.  1224).  —  Herbert,  abbé, 
et  le  couvent  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  reconnaissent  que  l'auto- 
risation du  roi  leur  est  nécessaire  pour  qu'ils  puissent  envoyer  des 
prisonniers  à  la  prison  de  Rosni,  construite  par  eui  sur  la  permission 
de  Louis  Vm. 

Orig.  teellé  :  J.  152.  —  JJ.  31,  49  v*.  —  Ahaltsi  :  Tenlet,  n«  1664. 

223.  —  1225,  du  l*'au  29  mars,  Paris.  (Parisiu8,a.  1224,  m.  martio). 

—  Les  chanoines  de  Laon  ayant  exigé  de  leurs  hommes  de  Paissi  de 
Targent  pour  le  service  d'ost  du  roi,  Louis  sur  la  plainte  des 
hommes  de  Paissi,  ordonne  aux  chanoines  de  restituer  ce  qu'ils  leur 
ont  ])i  is.  r  i  les  ajourne  à  comparaître  en  sa  présence  pour  fournir  des 
explicaliuns. 

Chartes  et  diplùmei»,  CXXW,  97. 

fS4.  —  1225,  du  1«'  au  29  mars,  Anel.  (.\neli,  a.  1224,  m.  marcio").  — 
lyouls  VUI  cède  àSininn  de  Val^ertf-nd.  en  érhanpe  dn  bois  attenant 
à  la  forèl  d'Aincourt,  arpents  de  bois  sis  près  de  sa  maison  de  Val- 
goiUurd. 

E.  225  V,  F,  182. 

22S.  —  1225,  du  an  2'.i  mars  (a,  1224,  m.  marcio).  —  Hichard, 
abbé  de  Lire,  et  tout  ie  couvent  de  Lire  cèdent  au  roi  leur  droit  d'usage 
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(înn><  lîi  forêt  de  Rroti'uil,  tout  en  faisant  certaines  ré«?erves  ;  f.otii<5  Vfll 
leur  duimu  en  é(-han;.'<>  88  arpeuU  de  bois  dans  la  haie  de  Lire  et  dam 
lu  bois  attenant  ù  ladite  tiaie. 

Orig.  Kellé:  J.  731.  —  Indiqué  :  JJ.  31.  44.  —  £ditio.^  ;  Cartul. 
Norm.,  ii*385. 

226.  —  1225,  [du  1"^  au  29  mars],  Oreleuil.  (Ap.  Brilolium,  a.  1224, 
r.  2).  —  Louis  VIII  relate  le  précédent  échange. 

E,  159  v»;  F,  12"  v«.  —  Edition  :  Mirthne,  Ampli. s  s  Coll.,  1.  1192. 

827.  —  1225,  du  1'='"  au  2'J  aiarn,  Brcfeuil.  (Britolii,  a,  1224,  ni. 
marcio).  —  Louis  VllI  accorde  à  Aubin  Polin  de  «Nonancourt  et  à  ses 
hèrilien  la  sergenlerie  telle  que  Guillauine  Potin  won  père  Ta  tenue. 
E,  249  ;  F,  205  v».  —  BoiTioit  :  Cartul.  Normand,  n*  337. 

228.  — 1225,  du  1"^  au  29  nian»,  Beauniont-le-Hoger.  (Ap.  Belluni- 
montera,  a.  1224,  m.  marcio). —  Mathieu  de  Montmorenci,  connétable 
de  Frenee,  dédaie  que  Lonfs  VIII  ïvA  a  donné  son  vivier  de  Bn. 

Orig.  mllé  :  J.  781.  —  JJ.  31,  95.  —  Eoitiom  :  DudMMia.  ifiâi,  dê 
la  mmêoa  d«  JÊonimùrendt  pr.»  88. 

Mt.  — 1225,  du  l*»  au  29  mars.  (A.  1224,  m.  marcio).  —  Louis  Vm 
donne  i  Mathieu  de  Monlmorenci  tout  ce  qu*il  avait  à  Maffliers. 

E,  225  v;  F,  182.  —  Latin  5149,  £•  1  v»  Eomoii  :  Dodums, 

/TmI.  de  la  maûtM  de  Monimorenei,  pr.,  87. 

999,  — 1225,  [mars  f],  le  Vaudreuil.  (Ap.  Vallem  Rodolii,  a.  1224, 
r.  2).  —  Louis  VIII  confirme  la  charte  donnée  par  Ph.-Aug.  en  1202  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Mortemer. 

Tr.  de»  Ch.,  registre  110,  pièce  n»  ii"^  lxiiii  (d  aprts  M.  Deliale).  — 
E,  159       F,  127  v".  —  EoiTion  :  Cartul.  Aorm.,  n"  338. 

ISl.—  1225,  [mars  ?],  Pont-de-rArche.  (Ap.  Ponlem  Arche,  a.  122i, 
r.  2).  —  Louis  VIII  arrnrde  en  fief  lifre  à  .lean  de  lîoiiviai  la  moitié  de 
la  \ilie  de  Rnssi.  que  Plulippe-Auguslc  lui  avait  donnée  à  i'occasioa 
du  mariage  d'vuie  de  sesiilles. 
E,  225  ;  F,  182. 

232.  —  [Avant  mais  1225].  —  Notice  constatant  le  refus  d'Arrham- 
haud  de  BourboH  de  constituer  un  douaire  à  la  veuve  du  comte  d'Au- 
vergne. 

E,  328  V";  F,  273.  —  Edition  :  Baluio,  Maison  d'Auverf^ne,  11.83. 

232  a.  —  1225.  du  1"  au  29  mars,  Pontoise.  (Ponfisarc.  a.  122'!, 
m.  iiiartio).  —  Loui<  VllI  notifie  l'aci  ord  e(uiclu  en  sa  pr»''senrt>  i-nlie 
Archainbaud  de  Bourbon  cl  la  coinle>sii  d  Auvergne,  veuve  du  comte 
Gui,  au  sujet  du  douaire  de  ladite  comtesse. 

Copie  d  .\ndré  Duchesnc,  Coll.  Clairaiobault,  MXXI,  27.  —  Editions  : 
Jwtel,  UUt.  de  la  maie.  d'Auvergne,  preuv.,  46.  — >  Bthue,  Maiion 
d'Auvergne»  U,  84. 
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933.  — -  1225.  <lu  l'""  ail  29  mai>,  Pont()i>t  O'uatismr,  m.  inarlio.) — 
Louiii  VIU  luaiuie  ù  se:»  baillis  et  prévôlâ  d'Oi  léuns  tlt;  s'adresser  à  lu 
s'ils  ont  à  se  plaindre  des  religieux  de  Saint-Mesmin  ou  de  leurs 
hommes,  qui  soni  sous  sa  protecUon  spéciale. 

Latin  5420  (Copie  du  Gtrttil.  de  Ssmt-M«wnin),  f»  64  v*.  —  Chutes 
eldi|il..CXXXV.9S. 

iS4.  —  1325,  du     au  29  marst  Sainl^Germain-en-Laie.  (Apud  S. 

GermaïuiiTi  in  Lava.  -i.  \2'2\,  m.  inarcio.)  —  Louis  V11I  déclare  avoir 

p«'rtïiis  à  la  reine  Ingehur^'c  <1»'  dotmcr  à  (iill)4M  l  ilo  Saint-Jacqucs  Une 
renie  viag«'re  de  40  livres  jtai  isis  sur  la  prévôté  d  Orléans. 

E.  225  V»;  F.  182  >    —  Eoitiohb  :  Baluw,  Miêceiiaaea,  VJI.  248. 
—  iSr.  F.,  XIX.  325. 

235.  —  1225  [30  mais  un  peu  après],  Sainl-Cicrmain en  Laie  (Ap. 
S.  Gennanum  in  Lava,  a.  1225,  r.  2).  —  Louis  Mil  coiilirine  une 
sentence  d^arbitrage  prononcée  le  25  mars  par  Guérin,  pour  Iranchcr 
un  débat  entre  Fabbaye  de  Nolre*Damede  Soissons  et  Pierre  Tristan, 
chambellan  du  roi. 

CharUiiatdîpMiiiet,  GXXXIII,  172. 

tat.  —  1225,  avr.i  Saint-Germain-en^Laie.  (Ap.  S.  Germanum  in 
Laia,  a.  1225,  m.  apr.).  —  Louis  VIII  donne  en  fief  à  Jean,  son  échanson, 
les  avoines  qu'il  a  à  Plessis,  Authon  la-PIaine  et  Sainte^Escobille,  en 
échange  d'une  reiito  de  3  myids  de  froment  que  Jean  percevait  sur  le 
grenier  du  mi  à  Paris.  / 

E,  2i9  V";  V,  205  V". 

S3t  A.  —  1225,  avr.,  Sainl-Germain-en-Laio.  (Ap.  S.  Hermanum  in 
Laya.  a.  1225,  ni.  apr.).  —  Louis  VIII  donne  à  Ni(  nla<  d»'  Cliatiipagne, 
jjon  cuisinier,  3  arpf»nl«  de  terre  et  5  quarliers  de  vi^nr  sis  à  Foux, 
qui  avaient  échu  uu  roi  par  la  forfailurc  de  Pierre,  lils  d'Lvrard  de 
Brélignt. 

E,  251  ;  F.  207  v». 

137.  —  1225,  avr.,  (îompiègne.  ((lompendii.  n.  1225,  in.  apr.,  r.  2). 

—  Louis  Vlll  coidinue  une  charte  deTlu»*rri,  conilu  de  Flandre,  recon- 
nwssanl  au  couvent  de  Saint-Pierre  de  Gand  les  droits  de  haute  et 
basse  justice  sur  la  ville  de  Hames. 

E.  159  v«:  P,  128.^  Bditiom  :  G*U.  CkriêL,  ed.  nov.,  V,  insir.,  199. 

SM.  —  1225,  avr.,  (^inpicgne.  (Conipendii,  a.  1225,  lo.  apr.,  r.  2). 

—  Louis  VIII  donne  k  Martin  Andoile,  son  sei^ent,  ce  qu'il  avait  à  la 
liaie*Malberbef  en  échange  du  moulin  que  Philippe-Auguste  avait 
donné  audit  Martin  Andoile  au  Vaudreuil. 

E.  2'i9  V»;  F.  206.  —  Latin  9167  rCopic  des  Titres  de  Rovaumont, 
tome  II),  p.  589.  —  Latin  5'i72,p.  90.  —  Afforly,  XIV,  514.  —  ISoiTton  : 

Carlul,  Normand^  p.  308. 


239.  —  1225,  nvr.,  Paris,  (Paiisius,  a.  1225,  ni.  apr.,  r.  2).  — 
Ch.  Tstit  DtTAiLUS.  Uègne  de  Louit  17//.  31 
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Luuis  \  duiHic  à  Tliibûuil  de  Cimrli  usel  à  ses  héritiers  ce  qu'il  avait 
à  Ëcquelot,  Criquetol  et  Villettes,  moyennant  50  livre»  tournois  de 
rente. 

E,  249  v«:  F,  806.      Bditioms:  Cmiul,  Normumdf  p.  309.  — 
Le  PréffCfWMélMgeê,  U,  39. 

940.  —  [1225,  avril  ?t]  —  Arrfit  de  la  cour  du  roi  portant  que  le  roi  a 

la  haute  justice  àOppi  et  h  Hois  r>«  i  iinrd,  et  que  févéque  d'Arra»  n'a 
pas  le  dniit  de  monn«>ri-  le  l)ailli  royal  d'une  excommunication,  4  pro> 

pos  de  rexercice  de  cette  justice. 

E,  279  ;  F,  23"  v".  —  ëditiom  :  Pièces  justifie,  n"  \1  a 

S41.  —  Notice  relatant  le  précédent  arrêt,  el  liste  des  témoins. 
E.  294  V»:  F,  247  v».  —  Eomo»  :  Pièceê  Justifie.»  n»  XI a. 

—  [1225,  avril  f]  ~  Louis  ^IH  répond  à  Honorius  111,  qui  s'était 
plaint  de  la  guerre  enlroprlse  contre  le  roi  d'Angleterre.  11  s'est  proposr 

senlemonl  do  satsii  Ii-  l'oilmi.  qui.  ain'^i  que  les  autres  fiefs  mouvant 
du  roi  de  Francr.  avait  clé  enlevé  à  Jean  sans  Terre  par  jugement  de 
SCS  pairs,  avant  lii  naissance  du  roi  Henri. 

Moreau,  MCLXWIII,  il  (Transcr.de  La  Porte  du  Tkoil).  —  £di- 
TioxB  :  Baroniiu  et  fUjmldut,  Aânatet,  XX,  533.  —  ff.  F.,  XIX,  760. 

242  A.  — 1225,  mai,  Paris.  (Parisius,  a.  1225,  m.  nmio).  —  Louis  ViU 
confirme  une  charte  de  Philippe  Huntpcl  pour  les  habitants  de  Rieux, 
de  BrenouUle  et  du  Mesnil  de  Pont-Saint^-Maxenoe. 
Orig.  :  Below,  œCXG»  Charte  n»  487. 

243.  —  1225,  mai,  Paris.  (Parisius,  a.  1225,  m.  mayo).  —  Louis  \'U1 
confirme  l'acquisition  faite  par  les  religieux  de  Saint-Denis,  de  la  mairie 
de  Grand-Puits,  pourltOO  livres  parisis. 

Orie.  :  K.  29,       3.  —  LL.  1158  (Cartul.  blanc  de  Siinl-Denk. 
tome  U),  333.  —  Ahal.  :  Tsidif,  Carton»  des  Bois,  n«  791. 

244.  —1225,  mai,  Paris.  (Parisius,  a.  1225,  m.  mayo).  —  Pierre, 
évéque  de  Meaux,  déclare  qu'il  tient  sa  monnaie  du  roi  et  que,  pour 
satisfaire  aux  plaintes  de  Louis  VUI,  I  tuf»  *!  les  fois  que  lui  tiu  >»'<•  suc- 
cesseurs feront  faire  une  nouvelle  monnaie  en  interdisant  le  cours  de 
l'ancienne,  ils  l'annonceront  quatre  ujois  d'avance. 

Orig.  scellé  :  J.  459.  —  JJ.  31,  35.  —  Editions  :  Bru»sel,  Us.  des 
fiefst  1, 200.  —  Du  Ginge,  ed.  nov.,  au  mot  Mcitetû,  —  Teulel,  n*  1704. 

m.  —  1225,  mai,  (A.  1225,  m.  maio).  —  Louis  VU!  relate  les  pré- 
cédentes eonvenUons. 

Cartul.  de  Vàgl.  de  Meaux  :  Latin  5528.     45,  et  Latin  18355.  t*  26. 
C'.plc  <lr  Gaignièr.'s  Latin  5185  9,  f«  53.  —  Bauie,  LXXiV,  212.  — 

(!(.!!.  de  Champagne.  89. 

246.  —  !2'2,',  mai,  Paris,  (l*arisius,  a.  1225,  m.  mayo).  —  Louis  VIll 
confirme  1  e.xemption  de  coutumes  accordées  par  Henri,  roi  d'Anf;le- 
lerre,  ù  liauul  Leveau  cl  à  âes  héritiers,  el  confirme  la  cession  que 
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Guillaumo  I.eveau,  héritier  dtidit  Haoul,  a  faite,  en  S&  présence,  de 
celle  franchise,  à  Picrro  (larplin  de  Rnrtleur. 

E,  249  V";  F,  2U6.  —  Edition  :  Cartul.  Norm.,  n»  1136. 

247.  —  1225,  mai,  Paris.  (Parisius,  a.  1225,  m.  maio,  r.  2).  — 
Louis  Vlïl  donne  à  Rallier,  son  panetier,  une  rente  anniioHo  de 
6  muuU  (le  fi  Diiii  nt  h  percevoir  sur  le  grenier  royal  de  Picrrefonds. 

E,  25U;  F,  206  v". 

248.  —  1225,  niai,  Paris.  (Parisius.  a.  1225,  m.  niaio).  —  Jeanne, 

conilesse  dv  l'I.mdre,  promet  do  rembourser,  jusqu'à  ( oiirurrenre  de 
20,000  livrer,  les  frais  de  la  gtuM  rc  LimiIh  VHI  Mnilieudra  contre  le 
faux  Baudouin,  ('onvenlioas  |Kmr  le  ImUii  et  les  raneons. 

E.  185  V».  —  EoiTioKS  :  Ualuzo.  Miscellanea,  YII.  263.  —  Lûnig, 
Codex  dipL,  H.  1921.  —  ff.  F„  XVH.  308. 

249  —  1225,  juin,  C(»iii[iiè^'iie.  (E  :  ('/ompeiuiio,  a.  1225,  m.  junio; 
jaimario  dans  F). —  Louis  \  111  donne  en  lief  à  Uoherl,  comlc  de  Dreux, 
Bonneuii  et  Haute-Fonlaine. 

E,  185  v°;  F.  150.  —  Edition  :  Marlènc.  Jmpl.  Coll.,  I,  1200. 

250  —  1225.  juin.  Compiè^'rie.  ((",onn)euUii.  a.  1225,  m  jiin.).  — 
llobert,  comte  de  Dreux,  promet  au  roi  de  ne  point  bdlir,  san>^  ^a  per- 
mission, de  forleresse  dans  les  terres  de  Bunncuil  et  de  Ilaule-Fonlame, 
qu'il  a  reçues  du  roi  en  augment  de  fief. 

Orig.  Mellé:  1.  218.  ~  JJ.  31.  71.  —  Ebinoif  :  Teulel.  n»  1708. 

251.  —  1225,  juin.  Paris.  (Parisiis,  a.  1225,  m.  jun.V  L..uis  MU 
conArme  1  accord  par  lequel  la  commune  de  Senlis,  ile\unt,  selon  la 
volonté  do  Ph.-Aug.,  paj  er  chaque  année  58  muîds  de  vin  aux  eiia- 
noin»  de  Notre'Dame  de  la  Victoire,  a  convenu  avec  les  chanoines  de 
leur  payer  12  sous  pour  chaque  muid.  En  outre,  L<uii<  donne  aux* 
dits  chanoines  la  terre  el  les  bruyères  qu'il  avait  dans  les  sablons  sis 
entre  Senlis  et  Chaaiis. 

Orig.  :  Supplém.  à  doni  fîrcnler,  C(](^\LYI.  5.  pièce  n"  '»  —  I.L. 
1469  (Copie  du  Cartul.  de  I\.-D.  de  U  Victoire),  u.  Ho  el  2oy.  — 
Cliartot  et  diplônies.  GXXXV.  184.  —  AObrty.  XIV, 

M9.  —  1225,  juin,  Paris.  (Parisius,  a.   1225,  m.  jun.).  — 
Louis  Vin  aocense  à  Adam,  son  cuisinier,  une  place  située  devant  les 
maisons  que  ledit  Adam  possède  à  côté  du  Petit-ChAtelet,  à  Paris. 
E,  249  v»;  F,  206. 

2S3.  —  1225,  juin,  Sainl-Gcrmain-en-Laic.  (.\p.  S.  Germanuui  in 
Lua,  a.  1225,  m.  jun.).  —  Louis  VID  mande  iThibaud  Monnayer,  son 
bailli,  de  prendre  en  sa  protection  les  hommes  et  les  biens  de  Téglise 
de  Chartres. 

Latin  10094  (Privll  .1.  1  .'-1  !-  Cliar  lr.  >).  p.  162.  —  EoiTton  :  Lépinoii 
et  Merlet,  Cartul.  de  A.-D.  de  Chartres,  11.  105. 
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254.  —  1225,  juin,  Melun.  (M«»Iodiiiii.  a.  1225,  m.  jnn.).  ~  Louis  \  III 
mande  à  Renaud  de  Ville-Thieiii  do  taire  obsfivei  la  di'cisiuti  ai-bi- 
trale  qui  a  terminé  le  débet  survenu  entre  l'abbé  de  Saini-André^en- 
GouflTem  et  Gervais  de  Joué. 

Areh.  du  Gahradw»  GmIuI.  de  Stint-Andié-eii-Goviêni,  nèoe  82 

(d  apr.'s  ^f  Dcîisic  )  —  EuiTUHt  :  Deliile,  Fiugm.  de  Vki^.  de  Gomeêëe, 
Bib.  Ec.  Ch.,  4-  série,  t.  V.  270. 

S8S.  —  1225,  juin.  (A.  122$,  m.  jun.)*  —  Testament  de  Louis  VUl. 

Principaux  exemplaires:  Oripinal  rt  copie  ancienne  :  J.  403.  —  Cc^n» 
de  i55'»,  J.  975.  n"  1  —  Copies  du  xvii»'  »..  J.  792,  8  et  8  bis.  — 
GharU»  cl  dipl.,  CX\X.V,  m.  —  Aflortjr,  XIV.  499.  —  BriU»h  Mus., 
mm.  add.  17312.  22  v«.  «1  30525,  f«  15.  —  EorriOMS  :  if.  F„  XVD. 
310.  —  Teulet,  n»  1710.  —  Pour  Iw  anlm  édit.,  v.  la  MU  des 
dipiàmesel  la  Table  de  Waulen. 

M0.  —  1225,  juin,  napaumc.  (Ap.  Rapalmam,  a.  1225,  m.  jun.). 
—  Jeanno,  ronilossc  <le  Flandre,  se  déclare  tenue  de  rembourser  à 
\jf)\v*i  V'IIl  10,000  livre»  parîsî^s  qu'il  a  dt'ppnfu'M's  pour  l'itidcr  à  rhnssor 
létaux  Baudouin;  elle  doit  éguleiiienL  délruiri*  ses  tni  loressfs,  entre 
autres  celle  d' Yprcs,  selon  la  promesse  faite  par  elle  à  Phiiippc-Auguslc, 
sauf  le  château  d'Amoul  d'Oudenarde. 

Copie  une.  :  J.  538.     E,  185    ;  F.  150.  —  Emnoifs  :  Bikne«  Jfï«- 

eeUanea,  VII.  265.—  LOnig.  Codex  diphm.,  II,  1923  H.  F.,  XVII. 

308  (note).  »  Teulel,  n*  1707. 

SS7.  —  Du  30  mare  au  14  juillet  1225,  Paris.  (Parisius,  a.  1225, 
r.  2).  —  Louis  VIII  donne  à  Jean  de  la  Pcnie  la  ville  de  Qnatremares. 
en  échange  de  la  terre  de  Soûle  que  lui  avait  donnée  Philippe-Au- 
guste. 

E.  250;  F,  206  v».  —  Boitior  :  CariiU.  Norm.,  p.  310. 

9SI.  —  Du  30  mars  au  14  juillet  1225,  Saint-Germain^en-Laie.  (Ap. 

S.  Oermanum  in  Lava,  a.  1225,  r.  2).  —  Louis  VIU  institue  une  cha* 

pellenit'  h  N,  D.  de  Paris,  où  est  enseveli  Pliilippr.  preniier-n/«.  II 
a<»sii:Ti('  au  chapi'lain  15  livres  parisi^  de  renie  annuelle  et  donne  !\ 
l'église  N.-D.  100  nom  parisis  de  revenu  annuel  pour  l'obit  dudit  Phi- 
lippe. 11  se  réserve  la  noniinalion  dudit  chapelain,  nomination  qui, 
après  sa  mort  et  celle  de  Blanche  de  GasUlle,  reviendra  au  chapitre. 

Copie  :  K.  181,  n»  30.  —  EDinoM  :  Dnboit,  ffitL  E^l.  Paria,,  D, 
309. 

959.  —  Du  30  mars  au  14  juillet  1225,  Saint-Gennain«en>Late.  (Ap. 
S.  Germanum  in  Laya,  a.  1225,  r.  2).  —  Louis  VID  autorise  les  moines 
de  Bon-Port  à  faire  venir  chaque  année  cent  tonneaux  de  vin,  francs 

de  tout  droit,  pourvu  (|u1ls  n'«>\rèdent  pas  chacun  la  contenance  d'un 
trései  el  qu'ils  servent  e.\clu.si\  eni('nt  ;\  l'usage  du  monastère. 

Lutin  13906  (Cartul.  de  Bon-Port),  f-  ?A .  ~  Editions:  CartuL 
Normand,  n"  1139.  —  Andrieux,  CartuL  de  Boa-Port,  n®  61. 
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260  —  \1'2S.  juill..  r.htnon.  (r.hinonc.  a.  1225.  m.  jnl.).  —  Marie, 
CMtntos-»'  (je  Poniliifii,  relaie  Ifs  roiivenlions  qu'elle  a  passées  avec  le 
roi  au  sujet  de  l'héritage  do  (.uillaume,  son  père. 

Copie  «uthcnt.  :  J.  235.  —  JJ.  31.  69  v«.  —  Editioîi  :  Bry  de  la  Glcr- 
gerie.  Biêi.  du  Pweke»  —  Cartut,  Normand,  rfl  9i3  (Fragm  ). 
—  Tenlel,  »•  1713. 

Ml.  — 1226,  [ jnill.],  Ghinon.  (Chmone,  a.  1225,  r.  2).  —  Louis  VUl 
relate  les  pràcëdentes  conTenUoiis. 

Orif-'inal  ;  Suppicm.  à  dom  Grenier.  CCXCVIII.  pi^co  12.  —  Un  autre 
orîeinal  faisait  partie,  d'après  M.  RigoUot,  do  la  collection  de  M.  Traullé, 
à  Abbeville.  —  E.  186;  F,  150  v«. —  Editions:  J.  de  Jesbu  Maria, 
Uist.  des  comtes  de  Ponthieu,  152.-^  Mirttoe.  Ampl.  coll.,  1198. 
— '  RigoUot,  article  paru  dans  la  JÏ^Mitf  numiêmatiqiu,  iV,  52. 

M3.  —  1225,  juill.,  Chinon.  (.\p.  Chiiioneui,  a.  1225,  m.  jul.).  — 
Bernard,  évéque  de  I-iniopos,  déclare  a\(>ir  finmiis  nu  rni  Louis  VU!  de 
HP  point  l'inquiéter,  ni  lui  ni  le  conite  de  la  Miirche,  pour  les  fruits  de 
la  régale  de  l'évéchc  de  Limoges,  qu'a  perdus  ledit  côiule  de  la  part  du 
roi. 

Orig.  scellé  :  J.  346.  —  E.  l'iO  ;  F.  111.  —  Edition  :  Tculot,  n"  171V. 

263.  —  122.5,  f  juiU.j,  l*aris.  (PariMus.  ii.  122.5,  r.  3).  —  I)i[iliiiiic  (if 
Louis  VUl,  portant  règlement  pour  1  abbaye  de  ia  Victoire.  Elle  sera 
soumise  &  la  surveillance  de  Tabbé  de  Sûnt-Victor  de  Paris. 

LL.  1450  A  (Gtrt.  d«  Saint-Victor),  206.—  Aibrty,  1. 259,  «tXIY. 
507,  d'après  l'original  des  Archivo  de  Tibba^re  de  11  ViciMre.  EniTioir  : 
Gali.  Christ.,  cd.  nov.,  \,  pr..  233. 

204.  —  1225,  juill.,  Paris.  (Parisius,  a.  1225,  m.  jul.}. —  Aimeri, 
virofiitr  (le  Tlionnr?^,  déclare  avoir  fait  honima|;e  lige  au  roi  pour  les 
liefs  qu'il  lient  de  lui  en  Poitou  et  en  Anjou. 

Orig.  acellé .  J.  373.  —  £.  186  voet  227  ;  F,  151  et  18'i.  —  Editions  : 
H.  F..  XVll.  309.  noie.  —  Teulet,  no  1715. 

205.  —  122r>,  juill.,  Paris.  (Parisius,  a.  ni.  jul,),  —  Louis  Mil 
reçoit  en  hommage  lige  Geoffroi  Boisard  pour  une  renie  annuelle  de 
100  livres  tournois. 

B.  226;  F.  182  v». 

Sii.  —  [Juill,  1220].  —  Louis  VIII  reçoit  en  hommage  lige  GeulTmi 
d'.^rgenton,  neveu  d'Aimerî  de  Tbouars,  pour  une  renie  annuelle  de 
110  livres  tournois. 

E,  225  vo;  F,  102  v«. 

M7.  —  1225,  juill.  Paris.  (PaHsius,  a.  1225,  m.  jul.).  —  Louis  VIII 
reçoit  en  hommage  lige  ilugiie  de  Thouars,  frère  du  vicomte  de 
Thonars,  pour  la  terre  qu'il  a  en  Aiinis,  et  pour  200  livres  de  rente 
que  le  roi  lui  a  constituées  en  augmenl  de  fief  sur  la  prévôté  de  la  Ro< 
chelle. 

E,  225 
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268.  —  1225,  'é  août.  Troja.  (Datuin  Troio,  4  aug.,  xiii  irtflirt.).  — 
Frédéric  II  prie  Loui.<î  Vill  de  ne  point  donner  son  appui  au\  iMiur^^pois 
de  Cambrai,  qui,  s'étanl  révoltés  contre  leur  évéque,  ont  été  mis  au 
ban  de  l'empire  et  excommunié. 

Oxîg.  fcdU  :  J.  6tÛ.  —  Editions:  HuiUird-BrélM^,  HUi.  dipL 
Pr^d,  êec.»  II,  l'«  partie.  515.  ~  Teulet,  n*  1716. 

969.  —  1225,  août,  Scnlis.  (Ap.  Silvanectom,  a.  1225,  m.  aug.).  — 

Louis  VIII,  pour  la  célébration  annuelle  de  l'obil  de  Ph.-Aug.  et  de 

Guéi-iT^  '(ans  Téglise  de  donne  ou  cooûrme  à  cette  abbaye  des 

renlei)  sï-lovant  à  la  sominc  de  i'd  livres. 

Chartes  et  diplômes,  CX \XV  ,  2'i3.  —  Afforlj,  XIV,  498.  —  Eoitiok  : 
Gallia  christ,  ed.  nov.,  X,  instr.,  232. 

970.  —  1225,  août,  Conipiègne.  (Conipendii,  a.  1225,  m.  aug.).  — 
Louis  VIII  rapporte  une  sentence  d'arbitrage  prononcée  par  le  chance* 
lier  Guérin  entre  Philippe,  comte  de  Boulogne  et  Milon,  évèque  de 
Beauvais. 

E.  279;  F,  237 

971.  —  1225,  août,  le  VaudreuiL  (Ap.  Vallem  Rodolii,  a.  1225, 
m.  aug.).  —  Louis  VIII  mande  à  Renaud  de  Ville-Thierri  de  faire 
c.vécutor  sans  rotard  l.i  (bVisinn  qui  a  terminé  le  procès  SUrvenu  entre 
l'abbé  <lf'  Saint-. \tiilr<'  ol  (MT\ais  de  .Toiié. 

Arch.  du  Calvados,  Carlul.  de  Saint-André  de  GouQbrn,  pièce  88 
(d'aprèi  M.  Dvliile).  ~  Esittoii  :  DeKde.  Ftagm.  tkUt.  de  Go- 
neê*e,  Rib.  £e.  Ch.,  4*  série,  i.  V,  271. 

979.  —  1225,  aoAt,  le  Vaudreuil.  (Ap.  Vallem  RodoUi,  a.  1225, 
m.  aug.).  —  Ltmis  VIIl  notifie  les  conventions  qu'il  a  passées  avec  les 
religieux  de  Préaux  (Voy.  n*  185). 

Bibl  de  M  d.  ninssoville.  Cartul.  do  Prénnx,  f»  32  f  (d'après 
H.  Dclisle).  —  Edition  :  Cartul.  Normand,  n"  1137. 

273.  —  1225,  août,  Vincenes.  (Viccnnis,  a.  1225,  m.  aug.).  — 
l  oni^  VIII  nrcordf  aux  Astésans  la  permission  de  résider  pendant 
5  années  à  Paris,  et  lixe  les  conditions  de  leur  séjour  et  leurs  privi> 
lègcs. 

E,  327  v«,  F,  272.  —  Sditiok:  Pièce»  justifie.,  n»  XII. 

974.  —  1225,  sept.,  Vinronnes.  (Viceiiis,  a.  1225,  m.  *ept.)  — 
Louis  VlU  mande  au  maire  et  au.x  pairs  de  Villcneuve-le-Koi  de  faire 
rendre  aux  chanoines  de  Saint- Victor  la  dtme  du  vin,  qu'ils  avaient 
droit  de  percevoir  ^ns  cette  ville., 

Orig.  :  K.  29,  n«  4.  —  Amaltsi  :  Tardif,  Cartoms  des  Sois»  n«  792. 

975.  —  1225,  sept.,  Lorrîs.  (Lorriaci,  a.  1225, m. sept.).  —  Louis  VIII 
confirme  un  accord  conclu  en  sa  présence  entre  l'évéque  de  Laon  et 
le  comte  de  Soissons  au  sujet  des  limites  de  leun  baronnies. 

Orip.  :  Archives  de  r.Aisnc.  G.  14.  n«  1.  —  Ghartes  et  diplAlIlSS. 
CXXWl,  21.  —  Cl.  le  n»  1728  de  Teulc». 
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17S. — il2'2ri,  so{)t.'.  —  Notice  relatant  l'accord   conclu   en  la 
présence  du  roi  entre  l'évèque  de  Laon  et  le  comte  de  Soisson». 
E.  279  v°. 

277.  —  1225,  sept.,  Saint-Benoll-sur-Loîro.  (Aptid  S.  Benedictum, 
a.  1225,  m.  5Ppl.).  —  f^uia.  Vfll  donne  à  Nicolas  de  (îhdteaulandon, 
M>n  écuyer,  une  rente  viagère  anuueilu  de  6  inuids  de  froment  à  la 
mesure  de  Paris. 

B.  250y«î  F,  207. 

27§.  —  1225,  sept.,  Paris.  (Parisius,  a.  1225,  m.  sept.).  — Louis  VIU 
ordonne  à  son  sénédial  d'Anjou  et  à  ses  baillis  de  respecter  l'établis- 
sement qui  règle  les  rapports  des  religieuses  de  Fontevraud  avec 
leurs  siqels. 

E.  252t«;  p.  208  v«. 

t7t.  —  1225,  [oct.],  Anet.  (Ap.  Anetum,  a.  1225,  r.  3).  —  Louis  Vm 
coneède  sous  certaines  conditions  à  réglise  et  au  chapitre  de  BeUo- 
lanne  le  morceau  de  forêt  à  eux  donné  par  feu  Hugue  de  Goumai. 

E,  160;  F,  128.  ^Editioh  :  Cartul,  iVbrm.,  n«  348. 

9Êê.  —  1225,  oct>  (A.  1225,  m.  octobri).  —  Durand,  abbé,  et  les  reli- 
gieux  de  Bellosanne  s^engsgent  à  observer  les  conditions  de  la  précé- 
dente donation. 

OHg.  5cell<^  :  J.  731.  —  Indiqué  :  JJ.  31,  44  v«  et  52  v«.  —  Eoinoii  : 
Cartul.  Normand,  n»  3'i9. 

Ml.  ~  1225.  [oct.].(A.  1225).— Conrad,  abbé  de  Prémonlré.conlirme 
la  précédente  charte,  el  promet  au  roi  de  forcer,  s'il  en  est  requis,  les 
religieux  de  Rellozanne  &  en  respectt  r  la  teneur. 

Urifc'  sccUc  :  J.  731.  —  Anai      IVulet,  n<»  1727. 

2S2. —  oct..  Anet.  (Ap.  Anetum,  a.  r225,  m.  obtori).  — 

Louis  Mit  coniinne  au  monastère  de  Silli  la  possession  de  10  acres  de 
terre  à  Pierrelée. 

Latin  11059  (Cartul.  de  SilU),  {<*  6  (d'aprè»  M.  Delùle).  —  Edition  : 
Cartul.  Normand,  n»  346. 

283.  —  1225,  oct.,  (U.sora.  (Gisorcii,  a.  1225,  m.  oct.).  —  Louis  VIU 
cède  à  Onfroi  de  Ricarville  60  acres  de  terre  de  son  domaine  de 
fticarville,  moyennant  18  livres  tournois  de  rente. 

fi,  250  v»;  F,  207.  —  Editioh  :  Cartul,  Normand,  p.  310. 

284.  —  1225, nov.,  .Melun  (Meleduni,  a,  1225,  m.  nov.).  —  Louis  VIU 
déclare  que  d*après  un  Jugement  rendu  i  Saumur,  il  a  dans  toute  la 
terre  de  Tabbaye  de  Gorineri  la  haute  justice,  quatre  deniers  sur 
disque  aubain,  l'ost  et  la  chevauchée,  Icscpiels  droits  sont  confiés  à 
la  garde  de  Dreu  do  Mello,  avoué  de  ladite  abbaye. 

On>  srollé  :  J.  178.  —  Copie  :  R.  21'!.  n"  3.  —  Ijïlin  11900.  ^  146. 
—  Français  14538,  f"  113  v«.  —  Editivm  :  ïeulel,  n*'  1729. 
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9M.  — >  1225,  nov.,  M6lun.(lfeleduiii,a.  1225,iii.iiov.)«  »  Louis  Vllt 
charge  Thibaud  de  Champa^e  de  conduire  au  concile  de  Bourges  et 

de  rainnnpr  en  sûreté  l'airnond,  «^oi  disarit  comte  de  Tcnilouse,  ses  gens 
et  ses  biens  ;  ce  sauf-couduit  aeva  valable  du  30  nov.  au  25  déc. 

Copie  :  K.  222,  pièce  liO.  —  Ginq-oenU  de  Golberl,  LVI  (copie  dn 

Liber  principuut),  20  v». 

286.  —  1225.  nnv.,  Melun.  «  ^225,  in.  nov.).  —  G.  de 
Braies,  commandeur  des  Templiers  en  Aquitaine,  déclare  avoir,  le 
9  nov.  1225,  A  Melun,  en  présence  du  roi  Louis  VIU,  reconnu  les  ré« 
serves  contenues  dans  la  charte  de  Phil.-Aug.,  du  8  sept.  1221,  reU- 
Uve  aux  droits  du  Temple  en  Ai^ou. 

E,  ICO;  F,  I2B  V».  —  JJ.  31,  60  v«.  —  Cf.  Caial.  d«ê  aet^  de 
Pk.'Aug.,  n"  2089. 

287.  —  1225,  nov.,  Mt'Iiin  (Ap.  Meledunum,  a.  1225,  m.  nov.).  — 
Louis  Vill  vidimc  un  acte  de  l'archevêque  de  Sens. 

Arch.  du  Cher.  Cnrlttl.  ries  sires  de  SuUi.  p.  289  M  Do!i'î!n  n  vu  l'acte 
ci-dessus  en  1851.  Le  Cartulairo  a  été  brùlô  dans  rinccndie  dei»  Archives 
du  (]hcr  en  1859;  on  en  a  sauvé  quelques  fBuiUeU  calcinés,  où  il  n'est  pa$ 
(Mi<isitil<-  (!<-  Taire  des  recherche*.  (Noies  oommuniiqtiées  par  MM.  Deluk 

et  Marcel  l'uëtc.) 

288.  —  1225,  [tiov..'^  M.'Iim.  (M.'lt'.liini.  a.  122.",  r.  rî).  —  Louis  VU! 
confirme  la  charte  accordée  par  Phil.-Aug.,  en  1180,  à  la  ville  de 
Gorbie. 

Orig.  scellé  :  J.  231.—  Latin  17760  (Garlul.  de  Corbic.  t.,tlrai,).  f"  il. 

—  Grenier,  XXXIV,  ver»  le  milieu.  —  Bditior  :  Teulet.  n*  1735. 

289.  —  1225,  nov.,  Paris.  (Parisius,  a.  1225,  m.  nov.).  —  Loui.-*  VlIl 
conlirmc  un  accord  conclu  entres  les  maîtres  et  les  ouvriers  mon- 

J  nayers  de  Paris,  établissant  quels  sont  les  usages,  droits  et  privilèges 

des  monnayers  de  Paris. 

E,  89  V"  ;  F,  68.  —  Edition»  :  Gouttant.  Cour  des  Monnaies,  prettv., 
2i.  —  Lehl'atic,  Traité  des  Monnnifx,  Ifj?  —  Ordonn.,  II,  l'il.  note. 

—  Mémoires  de  la  Soc.  de  i  htsi.  de  Paris  et  de  l'Ile-de-Fr.,  Il, 
153.  _  De  Sauley,  i}ocumettts  reltit.  à  l'hiêt.  des  monneûe*,  1, 120. 

290.  —  [Apr«'s  le  13  nov.  r225J.  —  Liste  des  noms  de  ceux  qui  ont 
livré  la  Réole. 

F.  8. 

291.  —  1225,  déc,  Hesdin.  (.\p.  Ilisdinum,  a.  1225,  m.  de<-.).  — 
Louis  VllI  mande  à  scjs  baillis  et  prévôts  de  protéger  l'abbé  et  les  cba- 
noines  de  Salnt-Josse*au*Bois  dans  leurs  personnes  et  leurs  biens. 

Archivée  du  Pa»-do-Galaîs,  Cartul.  de  rtbbeye  de  Dommarliii  (ou 
Suat-JoiM-au-Boit),  t>  59. 

«99.  —  1225,  [déc.},  Hesdin.  (Ap.  Hisdinum,  a.  1225,  r.  3).  — 
Louis  VIII  confirme  la  commune  d* Amiens. 

L'orig.  eai  inonlioQQé  dans  rinvent.  des  Arch.  do  l'II6lel-d»-ViUe 


* 
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<rVjni<»n«.  Hrr^iK''  oti  l'iôl  (ludic  d'Aup  Thierry.  Monum.  incd.  du 
i lem-  Etat,  I.  ly'i).  —  Arcli,  cxiuimuii.  i{  Amiens,  rcg.  AA,  I,  f"  8  v", 
et  AA.  5,  f"  7  (d  après  \  In%'entaire)  —  An  li  dcp.  do  la  Somme-,  (lartul. 
du  chap.  de  N.-l).  d  Atuion^.  n"  111.  f  '  ."i  (d  apW^s  Auc  Thrrrrv)  — 
M.  V.  de  BeauvUlc  {^Krcuetl  de  doc.  ined.  cuncema/it  ia  Ptcurdte, 
IV.  2'i)  indiqueauan  Mt«ot«  d'tprèt  un  registre  de  I  évt-chc  d  AmieiM. 
qui  était  en  sa  possession.  —  Epitionb  :  Dure,  tiùt.  d'Amieu»,  1,  S23. 
—  Ordonn..  \\\,  U18. 

893. —  1225,  déc,  (I(im|iii''jrnp.  (Oitupondii,  a.  122.1,  m.  dt'i  .).  — 
Louis  V'III,  à  In  d*»m«nHf  (lil!»'^,  chult  Kiin  dp  llapainne,  el  de  sa 
fillfi  Marie,  conlirme  une  vente  cju  ils  ont  faite  à  I  abbaye  de  Sainl-Vaaél 
d'Arras. 

Arcb.  départ,  du  Pasnle-Gtlatt.  11. 2  (copie  du  Cartuburo  rougo  doTab» 
Uj9  d«  SmiUVaMt).     57.  —Charte»  et  dipl..  CXXWI.  Bl. 

M4.  —  1225,  déc,  Couipiègne.  (Compcndii,  a.  122â,  lu.  dec).  — 
QuilUmœ  donnée  par  la  comlesae  de  PonUiien,  d«  2,000  livre»  que 
Louis  VIU  lui  avait  promities  en  lui  rendant  le  comté  de  Pontbien. 

Orig.  •oellé  :  J.  236.  —  Copie  :  K.  1216,  liaiM  rdal.  au  Ponthieo.  <- 
EontoK  :  Teulet,  n«  1733. 

m.  — 1225,  déc.,  Paris.  (Parisius,  a.  1225,  m.  dec.)-  —  U»uis  \1U 
confirme  la  vente  que  «  Rericu»  »  d'On>uer-la-Ferrière,  chevalier,  a 
faite  aux  chanoines  de  Saiiii-Victor  de  Paris,  de  10  arpenU  de  terre 
arable,  sis  dans  le  territoire  d'Ozouer>la<Ferrière. 

Orig.  foellé  :  S.  2147.  n«  2. 

296.  —  1225,  déc,  ParU.  (Parisius,  a.  122.'»,  m.  dec).  —  Louis  Vill 
confirme  les  biens  et  le<t  droits  concédés  par  Richard  Cœur  de  Lion 
aux  Hospitaliers  de  Jérusalem. 

Afvli.  de  riiMpioe  de  Saint-Jean  de  Ponl-Aademer.  série  A.  portef.  1 

(d  après  Vln^'ent.  manuscrit  de*  Arch.  Nat  .  F,  89027)  —  Vidinius  orig.; 
k..  ^6,  a»  47.  — •  Copie*  :  M.  1.  liaMos^iîet  U^.  —  Eoitiom  :  ËacluaeauJi. 
Privil.  de  VOrdre  de  Malte,  \. 

297.  —  1225,  déc,  Paris.  (Original:  Parisius,  a.  I2'2.',  m.  dec).  — 
Loin»  \  m  ordonne  î\  ses  ofliriei"s  de  Normandie,  d'Anjim.  de  .Maine,  de 
Touraiae,  de  l^oilou  el  de  lierri,  d'observer  la  contiiiiidiiun  faile  par 
son  père  d^une  charte  de  Richard  C<Eur  de  Lion,  en  faveur  des  Itospila- 
liers  de  Jérusalem. 

Orig.  :  K.  29.  n»  5.  —  Copie:  Latin  9035.  pi^ce  11.  —  MM.  3  (Copie 
du  Gartid.  de  Malte),  f*23.  ^  Bditioii  :  CaHuL  Norm.,n9  tl38. 

•ti.  —  1225,  Jér.,  Mouturgis.  (.\p.  Monlem  Argi,  a.  1225,  m.  dec). 
—  Louis  VIII  informe  les  gens  de  la  commune  de  Sens  que,  le  maire 
et  les  jurés  lui  ayant  rendu  sa  prévôté,  il  a  en  retour  rétabli  la  com- 
mune, et  renoncé  à  punir  les  coupables. 

Utin  9895  (Carful  de  I  arch.  do  Sens),       129.  —  EotTios  :  Bik, 
£c.  C'A.,     >éri«.  l.  iV,  'â5i. 
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299.  —  1225  Idu  2ô  au  'il]  déc,  Sens.  (Sononis,  a.  1225,  m.  dec.). 
• —  Louis  VIU  conlirine  tles  lettres  de  Gaillauiiie  Ménier,  ch&telain 
d*Ëtainpes,  du  25  décembre  1225,  notifiant  que,  selonrenqnète  faite  par 
lui  sur  l'ordre  du  roi,  l'abbé  de  Sainte-Colombe  de  Sens  peut  tailler  à 
merci  ses  hommes  de  Sermaise. 

Bdition  :  Fksureâu,  AntiqtUtes  d'Stampe»,  598. 

39t.  —  [1225,  déc.].  —  Louis  Vlfl  mande  aux  habitants  de  Sermaise 
de  payer  la  taille  à  Tabbé  de  Sainte-Colombe,  à  sa  merci. 

Indique  ainsi  dans  le  «  Catal.  des  privil.  cl  don»  accordés  à  Stîllte- 
ColntnlK>  <!«'  Sens  ».  Lni'm  t2G91,  £<*  2'ft$  v«.  Je  ne  sais  ù  cet  acte  eit 

rccllcmenl  distinct  du  précédent. 

301.  —  122r),  (Il '•(  .,  Noniolirs.  (Ximosis,  a.  1225,  r.  3).  —  Louis  VIll 
conlirnie  la  charte  de  rouiniune  de  Sens  et  y  ajoute  quelques  clauses. 

Arch.  coaimun.  de  Sens,  AA.  1  (d'après  V lnventaire\  —  E,  81  v"; 
F.  58  V".  —  Editioks  :  Ordonnance*,  XII.  'J18.  —  yuantin.  Hecueil 
de  pièces  pour  faire  suite  ou  Cartul.  gén.  de  l'Yonne,  li2.  — 
Carful  .<tfinonais  de  Boltkasar  Taveau,  publ.  par  G.  Juiiiot,  p.  1  à  5 

(Trad.  fraur.). 

302.  —  1225,  déc.  Thouars.  (Ap.  Thoarciuin,  a.  122.').  m.  dec). 
Ilugue  de  Lusij^nan.  comte  de  la  Marche  et  d'Angoulème,  Pierre, 
comte  de  Bretagne,  .\iiiit'ri,  vicomte  de  Thouars,  Savari  de  Maiilêon, 
Ilugue  de  Thouars,  Geoffroi  de  Lusignan,  Guillaume  TArchevèque,  (>uil- 
laume  Malngot,T.  de  Blazon,  Amauri  de  Craon,  et  d'autres  barons  de 
la  région,  plaiLMicut  à  I.ouis  VIII  des  vexations  que  leur  font  subir 
les  gens  d'H^^Mise  de  leurs  haronnies,  et  sollicitent  ma  intervention. 

Orig.  scellé  :  J.  3âO.  -  Edition  ;  Teulet,  n«  1731. 

SOS.  —  1225f  déc.  (A.  1225,  m.  dec.).  —  Notice  constatant  que 
Jean,  fils  du  comte  de  Soissons.  ayant  pris  par  violence  un  homme  de 
Valséri.  a  rendu  satisfaction  au  roi  et  aux  chanoines  de  Valséri. 

F,  274  v«. 

304.  —  Déc.  1225.  —  Louis  VIII  accorde  le  droit  d*usage  dans  la 
forêt  de  Ilalntle  aux  religieuses  de  Saint-Hénii. 

Indiqué  :  Aflbrtj,  II,  li.  el  Grenier,  V,  entre  le  f»  66  et  le  f»  67. 

305.  —  [Fin  1225?].  —  I.*s  prélats  du  diocèse  de  Périgueux  prient 
Louis  VIII  d'envoyer  dans  le  diocèse  un  sénéchal  pour  y  protéger 
l'Église  et  la  foi. 

Orig.  Mellé  :  J.  292.  —  Epitiou:  Teulet,  n«  i/37. 

306.  —  [Vers  1225). —  Louis  VIII  mande  à  ses  baillis  de  Normandie 
d'ol)st'rv»'r  »>!  fairf  ohserver  les  chartes  que  les  rflii^feux  de  Silli  ont 
dclloherl  de  Saint-Léonard  rt  de  Nicolas  dr  Saint-Loyer. 

Lalin  llfi'O  (T  .riul.  de  SilU),  f «  6  t«  (d après  M.  Deliste).  —  Edi- 
tion :  Cariai .  .\orm.,  n">  '.i'il. 

997.  —  (Vers  1225?].  —  Ilequûlc  adressée  au  roi  par  Tarchevéque 
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de  Spn*.  flnns  laqucllo  il  nVlamp  pour  son  propro  compte  certaine» 
prérogaliNcs,  et  se  plaint  de  certains  actes  commis  au  préjudice  de 
ses  droits  par  le  maire  de  Sens. 

E,  l,i7  v°.  —  Edition  :  liih.  Le.  Ch.,  'i«  sério,  t.  IV,  45'». 

9#9.  — «Vers  1225». —  «  Loilro;*  pfîtpntt"i  ciiiH'criiaiit  \v<  lalmflinrs.» 

II.  1880*,  Pèpfrtoirr  <it\s  ri-i^teinruts  rrlatifnà  la  police  dr  Puris, 

par  Dupré,  commissaire  au  Châtclct;  vol.  1,  10.  —  Cf.  Enquétet, 
«•  ▼m. 

309.  —  1226,  janv.,  Orléans,  (.\ureiiani,  a.  1225,  in.  jan.).  —  Hugue 
de  Lttsignan  abandonne  à  Louis  VIII  tous  ses  droits  sur  Mausé,  pour 
une  rente  de  400  livres  tournoist  payable  pendant  cinq  ans. 

Orig.  •celle  :  J.  :J7't.  —  E.  186  v";  V,  151.—  Fontmcan.  XXVH  bi». 
667  (d  apri*s  la  Table  supplémrritdirr)  —  Er)iTi(>.>s  :  MarUtnc.  Ampl. 
Coll..  I,  1200.  —  Teulet.  n»  17'iO.  —  .Massiou.  Uist.  d'Aunis,  11.  248, 
nolQ  (Fragm  ). 

310.  —  1226,  jaiiv.,  Paris.  (Parisins,  a.  1225,  m.  jan.).  —  Louis  VUl 
cède  à  Hobert,  comte  de  Dreux,  le  druil  de  moute  qu'il  avait  à  Bonneuil, 
«n  échaiiKe  À*une  rente  de  4  nmids  de  blé  que  Robert  avait  à 
Pondron. 

E,  326  vo. 

311.  —  1226,  janv.,  Pai-is.  (Parisius,  a.  1225,  m.  jan.).  —  .Vcle  de 
Robert,  comte  de  Dreux,  rdatant  la  précédente  convention. 

Qrig.  geetté  :  J.  318.  —  JJ.  31,  7t  .  —  Editioh  :  T«alet,  n«  1941. 

312.  — [1226,  janvier?},  —  liolx  i  l  de  Dreux  se  déclare  redevable  au 
rui  de  50  mesures  de  blé,  Louis  \  111  lui  ayant  cédé  une  banalité  do 
moulin  à  laquelle  éteient  soumis  les  hommes  de  Bonneuil. 

JJ.  31.70  V». 

313.  —  1226,  28  Janv.  —  Amauri  do  .Monlforl  abandonne  à  Louis  Vlll 
tous  ses  droits  sur  le  pays  d'Albigeois. 

Montionaô  dans  des  lettres  d  Amauri  de  Montfort  do  1229  (Marlôno, 
Ampl.  ColL,  I.  1225)  et  dtni  la  Chron,  de  Toun  {H.  F..  XVUI.  312). 

314.  —  Même  date.  —  .Vcte  de  luéiue  teneur  de  Gui  de  .Moiillurl, 
oncle  dudit  Amauri. 

Maitionné  dan*  la  Chron.  de  Tours,  p.  312. 

313.  —  1226,  janv.,  Paris.  (Pat  i^ius.  a.  122.'),  m.  jan.).  --  \  mpt- 
neuf  barons  de  France  déclan'nt  avoir  conseillé  ù  Louis  VlII  d'intiTvenir 
dans  TafTaire  d'.Mbigeois,  et  s'engagent  à  Taider  dans  «on  entn  i>i  ise. 

Ori|r.^lé:  J.  428.  n»  1  bis.  —  E.  327  v":  F.  272.  —  Editious  : 
Du  Tillet.  liccueii  des  rois  de  Fr..  partie  II.  ."{0  (Trad.  françaiie).  — 
Hist  du  La/tg.,  VIII.  816.  —  //.  F.,  XVIII.  312,  note.  —  TftilAt. 
n"  17i2. 

913t  —  1226,  janv.,  Paris.  (P&risius,  a.  1225,  m.  jan.).  —  Le  légat. 
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los  airlKniMiuos  rie  Ucims,  Bourses,  Sens,  Rouen,  Tours,  les  (^vf-qiies 
dv  Utaavais,  Laugres.  Laon,^'oyon,  Senlis,  Térouanne,  Chartrr^,  Paris, 
Orléans,  Auxerre,  Meaux,  déclarent  que  Louis  Vlll  et  ses  liérilier» 
seront  libres  de  quitter  quand  ils  le  voudront  la  terre  d'Albigeois. 

Orig.  «cellé  :  J.  —  E,  328;  F,  272  v«.  —  Bditiom  :  ffist.  dm 
Long.,  Vm,  S18.  —  Tmlet,  n»  1743. 

317.  —  [1226,  janv,].  —  Le  légat  et  les  évéques  de  France  nommé» 

dans  le  précédent  acte  niettont  le  roi  et  le  royaume  sous  la  protection 
de  rKglise  potir  loiiU*  la  durée  do  la  croisade,  et  accordent  à  Louis  Vlil 
la  dinio  dos  revenu^  ('rrl»mH';li(]ii('s. 

E,  328;  F,  272  v.  —  Emuoy  :  Hist.  du  I.ang.,  Vlll,  817. 

319.  —  [1226],  23  fév.,  Pari>.  (!ri  crastino  beati  Prli  i  in  cathedra, 
Pari»iu>).  —  Notice  de  la  (lotnande  de  délai  fait«'  par  la  ronitossc  de 
Punthieu  pour  le  jugement  de  son  procès  avec  le  comte  de  Boulogne. 
K.  8. 

319.  —  1226,  f»^'..  Lnrris.  (L-^rriaci,  a.  1225,  in.  f.-br  ).  —  Lo^iis  VU! 
annonce  aux  houigfois  de  .Montlt^rrand  que  s  il>  lui  jurent  lidélilé  et 
s'ils  reçoivent  dans  leur  ville  une  garnison  royale,  il  les  prendra  sous 
sa  protection  et  ne  les  détachera  jamais  de  la  couronne,  à  la  seule 
condition  qu'ils  lui  paieront  une  rente  annuelle  d'un  marc  d'or. 

E.  119  v»;  F,  93.  Gel  acte  esl  contenu  auflsi  dans  Taete  suivant. 

S20.  1226,  fév.,  Montferrand.  (Ap.  Monteroferrandum,  a.  1225, 
m.  febr.)*  —  Lw  consuls  et  les  habitants  de  Montferrand  répondent  à 
liOUinVUI  qu'ils  ont  reçu  avec  joie  se<  leftrcs,  et  qu'ils  ont  Juré  d'en 
observer  la  teneur  entre  les  mains  de  Pierre  de  Rooci,  bailli  de 
Bourges,  «*t  de  Philippe  de  Lonveciennes,  clerc  du  roi. 

Orig.  scellé:  J.  i21.  —  E,  120;  F.  93  v".  —  JJ.  31.  115  v«. — 
JJ  o,  5.  —  Editions  :  Justel,  Hist.  de  la  mais.  d'Auvergne,  fireuv., 
ri3.  —  Baluw,  Hiat  de  la  tuai»,  d'Auvergne,  II,  260.  —  Teolet, 

II"  17'i6. 

321.  —  1226,  [fév.  ou  mars],  Paris.  (Parisius,  a.  1225,  r.  3).  — Louis  VUl 
déclare  qu'ayant  reçu  le  sonnent  df»  fidélité  Hf»  la  rominiuio  d«»  Mont- 
ferrand, il  l'a  prise  sous  sa  protection  aux  conditions  ci-dessus  indi- 
quées (voy.  n"  3iy). 

Copie  ancienne  :  J.  30^  —  Copie  autbcntinuc  :  J.  421.  —  E,  320  v"; 
F.  267  V».  —  JJ  D,  5  V  ilopiemodeme:  K.  166  a,  liaaM2,  piieelS. 
—  Edition  :  Teulet,  17^6. 

322.  —  1226,  [commencement  de  mars?],  Senlis.  (Silvanectis,  a. 
1225,  r.  3).  —  Louis  \  III  contirme  un  acte  de  mars  122^).  [lar  ifqtiel 
(iuérin.  son  chancelier,  notifie  la  senfcîH  c  d'nihitraKC  qu'il  a  prononcée 
entre  le  chapitre  de  Saint-Hieul  et  lu  »  uiuimme  de  Senlis.  au  sujelde 
la  justice  du  hameau  lie  Villevert  et  <le  (pielques  autres  terres. 

Arch,  de  Scnlid,  .\.V.  0  (Cartul.  enchaîné),  f  '  30  (d  après  M.  Flaromcr- 
motiij  —  VfforLj,  1,  597.  —  Editions  :  Cal  lia  chnst.,  ed.  nov.,  Xt 
't5«.  —  Fiantmormonl,  Jnatit,  manie,  de  Senlis,  176. 
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323.  —  i226,  16  mars.  «  Soni  ».  (A.  1225,  xvii  kal.  april.,  ap. 
casinini  fin  Soni).  —  15.  <l  .Mio»  dérlatc  avoir  jim^  onlre  les  mains 
de  (luillauiiie,  abbé  d'Adurel,  de  rester  fidèle  à  l'Églisie  et  au  roi 
Loiii»  \  lli. 

I^Uii  9988,  f°  91.  —  JJ.  30  69  v^.  —  Eoitiums  :  IJist.  du  Lang., 
Vni,  820.  —  Tmilei.  n«  1760. 

Si4.  —  1226, 16  mars,  Narbonne,  palais  de  rarchevëque.  (A.  1225, 

xvn  kal.  apr  ap.  Narbonam,  in  starî  doinini  archiepiscopî).  — 

SoumîMion  de  Raitnond  de  Roifuefeiiil  au  l^at  et  au  roi. 

Orig.  :  J.  337.  —  JJ.  30  A.  70.  —  Emtiom»:  Gali,  ekrht.t  ed.  nov.» 
VI.  pr.,  201.  —  Teutel,  n«  1347. 

SS5.  —  1226,  mars,  Gourdon.  (Ap.  Gonloninni,  m.  marcii,  a.  1225). 

—  Rrrliaii  de  Gourdon  sf  reconnaît  vasïfai  de  Louïn  VHI.  r  i  le  prie  de 
le  gaider  en  sa  inonvaiice  iiTitnrdintp.  snlon  la  promesse  de  l*ii.-Aug. 

Orig.  MeUé:  J.  620.  —  £.  22G;  F,  183.  —  JJ.  30  a,  72.  —  Copie  du 
STii*  Hède  :  J.  973.  —  Doat.  GLIII,  93.  —  EDinom  :  Bit.  Be,  Ch., 
m.  446.  —  Teulet,  n«  1748. 

SM.  —  1226,  mars,  Vincennes.  (.\p.  Vicenas,  a.  11125,  m.  mareie). 

—  Louis  VIII  mande  &  ses  baillis  de  laisser  voyager  par  toute  sa  terre 
ses  bourgeois  de  Montferrand  avec  leurs  roarâhandises,  librement  et 
en  sûreté. 

Copie  ancienne  :  J.  303  --  Vi.limus  d«  1247  :  J.  421.  —  JJ.»»  6  et 
16  v*».  —  EoiTioR  :  Toulct,  n°  l/.'iO. 

327.  —  1226,  mars,  Vinceinies.  (Vicenis,  a.  1225,  ni.  niarfio).  — 
(Mnllanme.  rornle  de  Montferrand,  fils  de  Dauphin,  déclare  tenir  de 
Louis  Mil  en  honwnage  liv'«^  Mnnfferrand,  Hocheforl  et  Crocq. 

Orig.  :  J.  270.  —  Copie  :  J.  273.  —  E,  187 f  F,  151.  —  JJ.  31,  67. 
—  EoiTio?)  :  Tculel.  n»  1749. 

328  -™  1226,  mars.  (A,  1225,  m.  niarcio).  —  iltîiiri.  évèque 
d  Au.xern',  déclare  qu'en  raison  de  sa  mauvaise  santé,  Louis  VIII  lui  a 
fait  remise,  moyennant  600  livres  parisîs,  de  son  service  d'ost  et  des 
soldats  qu'il  devait  envoyer  à  la  croisade  contre  les  Albigeois,  et  de  la 
dime  qu'il  devait  payer  pour  ladite  croisade. 

Orig.  :  J.  260.  —  JJ.  31,  38  v«.  —  Eoinoif  :  Teulsl,  n«  1751. 

tM.  —  1226,  mats.  (A.  1225,  m.  martii)*.  ^  Louis  VIII,  à  la  suite 
d*une  contestation  entre  les  religieuses  de  Longprex  et  Raoul  d'Estrëes, 
chevalier,  et  sur  la  demande  desdites  religieuses,  confirme  plusieurs 
chartes  Tuiles  en  leur  faveur. 

Gopis:  K.  185,  n«  110. 
998.  —  Du  30  mars  1225  au  18  avr.  1226,  Compiègne.  (Ap.Ck>ropen« 

1.  Cet  acte  pourrait  être  du  30  ou  du  31  mars  1825.  Pour  les  précé- 
dents, la  date  de  1226  n'est  pas  douteuse. 
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diimi,  a.  122'»)  —  f miis  VIII  cède  ù  Gui  Gaigneur  de  Sens  le  boi^  de 
Mulai,  iiiu\enuuuL  un  ccu:>  annuel  de  'iO  livres  parisi;»,  et  sous  cerlaines 
eondilions. 

E,  250;  F.  206  v«. 

331.  —  Du  30  niui-s  1225  au  18  1226,  Sainl-Gerinain-en-Laie. 
(Âp.  S.  Germanuin  in  Laya,  a.  1225).  —  Lmiïs  VIU  amortit  la  vente 
faite  au  diancelier  Guérin  par  Pierre  de  Villemétrie  de  tout  ce  qu*il 
avait  à  Senlis  et  à  Villemétrie. 

Glianes  «I  dipi  ,  CXXXVl.  120.  —  Aflbrty.  I.  478,  el  XIV,  «SielSOS. 

333.  —  Du  ao  mars  1225  au  18  avr.  1226,  Pai*is.  (Parisiu»,  a.  1225). 
—  Louis  VIII  donne  à  Simon  de  Poimi  Nonnanville  et  diverses  autres 
terres,  en  échange  de  ce  que  Simon  possédait  à  Beanfort'Oi- Vallée. 

E,  22.')  y";  F.  182      —  EoiTioRs :  Cariul,  Normand,  352  

Le  Préxost»  Mélanges,  II.  491. 

333.  —  Du  14  juill.  1225  au  18  avr.  1226,  Paris.  (Parisius,  a.  1225, 
r.  3).  —  Louis  VIII  concède  à  Henri  Plastrard  le  monopole  de  la  fabri- 
cation des  coins  de  la  monnaie  parlais. 

E.  250  V":  F.  207  —  Editions  :  Hib.  Ec.  Ch.,  2«  série,  t.  V.  189. 
note  2.  —  Jii'iuv  iiuniisinalKfuc,  XV,  123.  —  Cartul.  Normand^ 
n"  350.  —  Mém.  de  la  Soc.  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  II.  153. 
-  De  Saulc^,  Doc.  relut,  à  l'hist.  des  monnaie»,  1, 120.  — Barthélmij, 
Manuel  de  Numismatique,  78. 

334.  —  Du  l'i  juill.  1225  ;iu  18  avr.  1226,  Paris.  (Parisiii-5,  a.  1225, 
r.  3).  —  \.4n\is  \\U  autorise  les  (  lianoines  de  Nolre-Dauie  de  Paris  à 
lever  la  taille  du  pain  et  du  vin  dans  la  terre  de  Galande  et  le  cloître 
Saint- Benoit,  depuis  le  commencement  des  moissons  et  des  ven* 
danges  jusqu'à  la  Saint^Mariin  d^hiver,  toutes  les  fois  que  la  taille 
du  pain  et  du  vin  sera  levée  à  Paris,  c'est<à-dire  tous  les  trois  ans.  Les 
chanoines  devront  donner  au  roi  cent  sous,  chaque  fois  qu'ils  lève- 
ront cette  taille. 

Originaux  :  L.  575,  iv  1,  et  L  576.  n"  1  (vidiimis  <l<'  mpir^  : 

K.  181,  n"*  31  cl  32.  —  K.  l'iU  v";  F,  lit.  —  Euiiion  :  (iuérard, 
Cartul.  de  N,'D.  de  Paris,  II,  398. 

335.  —  Du  14  juill.  1225  au  18  avr.  1226,  Lorris.  (Lorrtaci,  a.  1225, 
r.  3).  —  Louis  VIII  confirme  &  Hugue,  fils  du  comte  Jean,  son  défunt 
chambellan,  tout  ce  que  ledit  Jean  avait  acheté  de  Gilles  de  Melun,  à 
Neuilli. 

E,  250  v«:  F,  207.  —  Eoitioh:  Bib.  Ee,  Ch.,  XXXVI,  365. 

333.  —  Du  14  juillet  1225  au  18  avr.  1226.  Anneau.  (Ap.Alneolum, 
a.  1225,  r.  3).  »  Louis  VIII  concède  à  Elieinie  de  Rouconvilliers,  son 
sergent,  les  prés  situés  au-dessous  du  palais  du  roi  à  Ponioise,  moyen- 
nant 20  sous  de  cens  annuel. 

E.  250  vo  ;  F.  207.  —  Eomon  :  Depoin,  Cartulaire  de  VUâlel-DtêU 

de  Pontoise,  n"  18- 


Digitized  by  Google 


[app.  vij  actes  de  louis  Tni.  495 

337.  —  [!'225  122G  ?].  Anneau.  (.\|>.  Auiieel).  —  L<)iii>  \  II!,  en  re- 
ronnaiK!>ance  dt  ^  lidèles  servire.s  d  Kticniie  de  lU)uconviliiei's,  son  ser- 
gent, el  en  compeiiMtion  de  la  rente  de  dix  livreu  parisis  que  lui 
«Tût  donnée  Philippe-Augusle  sur  la  prévdté  de  Ponloise,  lui  cède 
les  prés  el  le  fossé  sis  au-dessous  du  palais  du  roi  à  Pontoise, 
moyennant  20  sous  parisis* de  cens  annuel. 

E,  249  v«;  F.  206.  Cet  acte  est  distinct  du  prdoédont. 

SM.  -  Du  11  juin.  1225  au  18  avr,  1226,  Gisors.  (Gysorcii,  a.  1225, 

r.  3).  —  Louis  VIII  notilie  l'accord  conclu  en  sa  présenc»'  entre  Robert 
et  Ëustache  de  (îrainville,  au  sujet  de  Phéritage  de  Grainville. 

E,  226;  F,  182  v».  —  Edjtiom  :  CartuL  Nwmatidt  n«  351. 

ast.  —  Du  l'<  juill.  1225  au  IBavr.  1226.  Melun.(Meleduno,  a.  122Ô, 
r.  3).  —  Louis  VIII  confirme  l'achat  fait  par  les  religieux  de  Joyctixal 
à  DieudoriTio  de  Brai.  juif  dit  !toi.  du  droit  qu'il  avait  sur  le  tonlieudu 
pain  à  Paris,  el  ili'  ^soixante  sou-,  di-  i  lu'l  cens. 

Viilim.  orig.  de  1304  :  K.  2î),  G.  —  Ahal.  :  Tardif,  Cartons  des 
Rois,  n»  794. 

340.  —  1226,  du  1^'  aià  11  avr,  Mclun.  (Meleduni,  a.  122j,  m. 
apr.).  —  Louis  VIII  fait  eonnaitre  k  quelles  conditions  il  a  accordé  à  la 
comtesse  de  Flandre  la  délivrance  de  son  mari. 

Orig.  :  J.  533.  —  EoiTioti  :  T«ulet,  n«  1/61.  Pour  les  autres  édilioni, 
vojei  Wauters,  Tabte  ehronoiogique. 

S61.  —  1226,  du  1*^  au  11  avril,  Melun.  (Meleduni,  a.  1225,  m.  apr.). 

—  Le  comte  et  la  comtesse  de  Flandre  relatent  les  précédentes  con> 
ventions. 

Ori-    J  5:î:{  —  E,  187:  F.  151  v.  —  Editioh  :  ff.  F..  XVIII,  553. 

Pour  les  iiutn-s  édil.,  voy.  Waulers,  op.  cit. 

342.  —  1226.  du  l'-'au  11  avr.,  Melun.  (Meleduni,  a.  1225,  ni.  apr.). 

—  Uoniain,  cardinal  de  Saint-v\nge,  légat,  relaie      cundilions  du 

prét'é«l»*nl  traité. 

Urig.  scellé  :  Arcb.  du  Nord,  B.  2'».  ri"  iu8. 

343.  —  1226.  du  l'-'au  11  avril,  Melun.  (Meh'duni.a.  1225,  m.  apr.).— 
f.f<  archevù(pies  do  Reims  et  de  Sens,  If<  »n»*'qurs  de  Laon.  Rfauvais, 
.Noyon.  Lauf^res  et  Sentis  relatent  les  corulilions  du  prôrtMlrnt  liailé. 

Orig.  :  Arclâ.  du  Nord,  U.  2i,  u"  ioy.  —  Editiun  :  Musée  des  Ar- 
chives départementates,  115  (planche  xzzit). 

344.  —  1226.  du  1"  au  II  avril.  Melun.  (Meleduni.  a.  1225,  m.  apr.). 

—  La  comtesse  Jeanne  déclare  avoir  promis,  en  pré.sence  du  roi  de 
France  et  du  légal,  d'accepter  le  comte  Ferrand  pour  époux,  au  plus 
tard  le  prochain  dimanche  des  Rameaux  (12  avril). 

Orip.  el  copie  :  J.  533-  —  K,  t.')l  \".  —  Kuiti<»ns  :  Baluz<\  Miscell., 
VU.  25'i  -  Liinig.  Codex  dipL,  U,  ia21.  —  H,  F„  \MU,  316, 
noie.  —  Tculcl,  U,  1/63. 
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345.  —  1226,  Uavr.,  Aspiran.  (A.  1226  ap.  Aspiiamini   xviil 

kalend.  maiî).  —  Soumission  de  Pons  deTliézau  au  légal  et  au  roi. 

Orig.  leelli  :  J.  305.  —  JJ,  80  a,  64.  —  Brit.  Mua.«  ma.  aMl.  i;308, 
M2.  —  Eomoiit  :  Mût  du  Long.,  VIU,  820.  —  Tculet.  n»  1752. 

9<«.  —  Héinedate.  —  Acte  de  même  tei\eur  de  Pierre  Raimond  de 
GomeUhan. 

Orig.  :  J.  305.  —  JJ.  30  a,  67.  ~  Ahal.  :  Totilot,  n»  1753. 

347.  —  Même  date.  —  Acte  de  même  teneur  de  Bérenger  de  Puî- 
serguier. 

Orig.  :  J.  305.  — >  JJ.  30  A,  70  v*.  —  Anai..  :  Teulel.  ii«  1754. 

34t.  —  Même  diUe. — Acte  de  même  lenem^  de  Frotard  d'OIarguea. 
Orig.  acelté  :  J.  305.  —  JJ.  80a,  66  v«.      Amai..  :  Teulet,  1755. 

343.  —  Même  date.  —  Acte  de  même  teneur  de  GuîUaume  Pinte 
de  Vintrou. 

Orig.  weilê  ;  J.  337.  —  JJ.  30  a»  70  v*.  —  Akal.  :  Teulet,  1756. 

333.  —  Même  date.  —  Acte  de  même  teneur  de  Pons  d*OIargucs  ; 
Pons  d'Olarguee  livre  en  gage  de  sa  promesse  son  chftteau  d'OIarguea 
i  Tarcbevêque  de  Narbonne. 

Orig.  scdlé  :  J   688.  —  JJ.  80  A,  68  v«.  —  Éditiom  :  Teulel, 

n»  1757  (Knigmrnt). 

351.  —  [12-26J,  15  avr.,  Monlfort.  (A[>.  Montemfortfm,  wii  kal. 

niaii).  —  O.  (iaiiii  et  G.  Melchin  son  firro,  cnvoi»>iit  leurs  olTros  d« 

siii  \  ices  à  Louis  Vill  pour  la  croisade  el  accrédilenl  auprès  de  lui  l^ons, 

abbé  de  Saint-Gilles. 

Orig.  :  J.  400.  —  JJ.  80  a,  69  v*.  —  Editious  :  Hi»t.  du  Long., 
Vni.  822.  ~  Toulek.  n»  1759. 

33t.  — 1226,  du  1«»  au  18  avr.,  Melun  ^(Meleduni,a.  1225,m.  apr.).  ^ 
Philippe,  comte  de  Boulogne,  et  Mahaud  sa  femme,  déclarent  avoir, 
en  présence  de  Lmis  VIll,  cédé  à  la  coinlestsc  Marie  de  Ponthieii  la 

Irrro  «iluée  enlro  la  (lanrhe  ol  l'Aulhio.  qui  ôtaif  rnlrc  eux  un  olijt  l 
de  conlt  sfntinn.  Marie  leur  a  ('«''dé  la  vicornlé  de  Monlreuil,  et,  jXiur 
couiplélcr  100  livres  de  renies,  des  terres  qui  seront  détenniiu-es  par 
trois  arbitres,  que  choisiront  les  deux  parties  et  le  roi.  Philippe  pourra 
construire  une  forteresse  dans  ses  nouvelles  possessions. 
Orig.:  R«»  110. 

333.  —  1225,  avr.,  ou  1226,  du  1er  au  \%  avr.,  Gompiègne.  (Goro- 
pendii,  a.  1225,  m.  apr.).  —  Louis  VIII  confirme  un  accord  conclu  sur 

l'arbilmi:»*  de  trois  de  ses  l)iiillis  (  iitn'  rabl)uye  de  Longpont  d'une 

part,  et  d'autre  pari,  Mathieu  de  Vilain?,  sa  femme  et  ses  lils. 

Grenier.  XXT,  ÎIl  v«.  —  Fra-iw.  :  Français 20367,  f»  18.  ~ Edivion : 
Muldrac,  Vhron.  abb.  Longiponlis,  230. 

1.  Cette  charte  est  évidonimont  postérieure  à  notre  n*>  260|  et  se 
rapporte  par  conséquent  à  l'année  1226. 
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354.  —  1226.  21  avr.,  Saint-Germain -(Mi  !.aif.  (Ap.  S.  Gormanuni 
in  Lava.  a.  1226.  iVria  v  anlf  QuRsiniodo).  —  Louis  N  UI  (''cril  au  maire 
el  aux  jurés  lie  Sainl-yutMiLin,  qu'il  u  prié  les  clianuiiies  de  Saint- 
Quentin  de  considérer  comme  non  avenue  la  sentence  d'excommu- 
nication prononcée  par  eux  contre  la  commune  de  Saint-Quenlin, 
qui  avait  banni  un  des  chanoine»  ;  il  les  exhorte  à  tenir  également  pour 
non  avenu  ledit  bannissement. 

EoiTioKB  :  ncinera>us,  Augusta  Virom  ,  />r.,  58.-^  GoUiette,  Mi' 
moires  pour  l'Hist.  du  Vermandois,  II,  67y. 

355.  —  [^1226].  22  avr.  I.if^nan.  (A.  1226.  np.  Lignanum.  x  kal. 
niaii).  —  Souinis^^inn  tic  Pici  rc  de  Villeneuve  au  léfral  cl  au  roi. 

Orig.  :  J.  un.  —  JJ.  '^Ojl,  66.  —  Ajial.  :  Teulet»  1766. 

SSt.  —  [1226],  29  avr.  (A.  1226,  m  kal.  niaii).  ~  Soumission  de  la 
commune  de  Réziei-s  au  légal  el  au  roi. 

OrÎR.  scellé.  Bcîi.  rs      2  :  J.  337.  —  JJ.  30  a.  69  v«.  —  Doat.  LX,  7. 

—  Editiohs  :  J/ist.  du  Lang.,  VIII,  8'i3.  —  Toulel,  n"  1767. 

357,  —  [122')|.  20  avi .,  natrt  luiKv  (Rarchinone,  m  kal.  inadii).  — 
iNunez  Sîinrhc  criiiiU!  Ut;  lîousijiUon,  offre  ses  services  À  Louis  VIU 
pour  la  »  z  iji>adL'  lu  Albigeois. 

Orig.  :  J.  i28.  Euitions  :  Uist.  du  Lang.,  VIU,  831.  —  Tculct, 
ii«  1768. 

358.  — 1226,  du  ly  an  30  avr.  (A.  1226,  m.  apr.).  —  Gui  de  Monlforl 
cÂde  Sainl-Antonin  à  Louis  VIII. 

Orig.  scellé  :  J.  295.  n«  Z.  JJ.  30  a,  28.  ~  JJ.  31.  132  biê.  » 
Doat.  CXLVI,  124.  ^  Editiohs  :  iSTiVf.  du  Lang..  VIII,  823.  —  Teulet, 
n»  1770. 

Ut.  —  1226,  du  19  au  30  avr.,  Saint-Germain  en  Laie.  (Ap.  S.  Ger* 
mantim  in  l^aya,  a.  1226,  m.  apr.).  —  Louis  VIU  prend  sous  sa  protec- 
tion la  ville  de  Sainl-Antonin. 

Doat.  CXLVI.  125.  —  Eoiuo.h  :  Hist.  du  lang  ,  VIII.  823. 

360.  —  1226,  du  19  an  30  avr.  (1226,  m.  apr.).  —  Ilugue.  vironile 
de  Thouars,  déclare  avoir  fait  hommage  lige  au  roi  pour  le«î  fiefs  que 
feu  Aimeri  son  frère,  vicomte  de  Thouai's,  tenait  du  roi  en  .\njou  cl  eu 
Poitou.  Liste  de  témoins. 

E.  188 ,  F.  152  V».  —  Fonlcneau.  XVII.  53  (d  après  la  Taltie  de  Rcdcl). 

—  Epitiom:  MsftèiM»  Ampt,  CùU.t  h  1201. 

361.  —  [1)26,  avr.j.  —  Àclu  correspondant  de  Louis  VUL 
E,  188:  F.  152  v«. 

362.  —  1226,  du  19  au  30  avr.  (1226,  m.  apr.).—  Ordonnance  contre 
les  hérétiques. 

Editions:  Pctcîu.  Jltùnum.  eonveni.  Toloê..  Itunùtit.^  Pan  II.  9i. 
n  codicc  tns.  inquis.  GarcsM.  —  (hdohn.»  XII,  319.  —  Bib.  Kc.  Ck.^ 
XLI.  596.  note  1. 

Ca.  PsnT-DvTAiLLis.  Règne  d»  Umi»  MIL  3S 
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363.  —  [122G,  vers  la  fin  d'avr.].  —  Rernard  Oton,  seigneur  de 
Laurac,  offre  ses  services  à  Louis  VIII  ])our  la  croisade  en  Albigeois. 

Orig.  scellé:  J.  400.  —  JJ.  30a,  69  v».  —  Editions  :  Ihst.  du  Long., 
Vin,  Il9.  —  Teulel.  »•  1775. 

3G4.  —  [1226,  vers  la  lin  d'avr.].  —  Guillaume  de  Ccrvera  offre  ses 
services  à  Louh  N  UI  pour  la  croisade  en  Albigeois. 

Orig.  :  J.  428.  —  Editiox  ;  Tculel,  n"^  1776. 

365.  —  [1226],  8  mai,  Saint-Antonin.  (Ap.  S.  Antoninum,  vni  idus 
iTiaii).  —  Serment  de  fidélité  du  prieur  et  de  toute  la  Tille  de  Saint* 

Aiiluiiin. 

Orig.  :  J.  627.  —  JJ.  30     66.  —  Eoinons  :  tiitt.  du  Long.,  VIU, 
824.  —  Teulet.  II,  appendioe,  n"  1766*. 

366.  —  22  mai  1226.  —  Acle  de  Louis  Vlll  ordonnant  la  révision 
d'un  procès  entre  Archambaud,  comte  de  Périgord,  et  le  chapitri-  du 
Pni-Saint-Front,  relativement  à  des  droite  de  juridiction  prétendus 
par  ledit  chapitre. 

Mentionné  dans  l'^lrf  de  vér.  le»  datêê.  Comté*  de  Périgord. 

367.  —  1226,  mai,  Paris.  (Parisiu?^,  a.  Î226.  in.  inayo).  —  Louis  VIII 
atteste  que  Gui  de  Ghevreuse  a  cédé  à  l  a^baye  de  Sainl-Denis  I  avuuei  ie 
et  toute  la  justice  qu*il  avait  sur  la  terre  de  Saint'Denis,  en  deçà  du 
bailliage  de  Beaurains. 

LL.  1157  (GBftul.  bhnc  de  Sdnt-Denia,  I).  5(8. 

368.  —  1226,  mai,  Paris.  (Parisius,  a.  1226,  m.  mayo).—  Acte  d'hom- 
mage lige  de  Pierre  Rermond,  seigneur  de  Sauve. 

E.  226  v«.  —  JJ.  30  K,  72  v-.  —  Doet.  CLIll.  95.  ~  Editio»  :  Uist. 
du  Umg.,  Vni.  822. 

369.  — 1226,  niui,  Paris.  (Parisius,  a.  1226,  ui.  niayo).  —  Bouchard 
de  Marli  déclare  avoir  cédé  à  Loub  VIII  la  chasse  quMl  avait  dans  la 
forêt  de  Gruie. 

Orig.  foellé  :  J.  781.  —  B.  280  ;  P.  238  y\  —  Aral.  :  Teubt.  n*  1780. 

370.  —  1226,  mai,  Paris.  (Parisius,  a.  1226,  m.  inayo).  —  Robert  de 
Poissi  déclare  avoir  cédé  à  Louis  VIII  le  droit  de  chasse  qu'il  tenait,  dans 
la  forêt  de  Craie,  de  Bouchard  de  Marli. 

Orig.  soeUé  :  J.  731.  —  JJ.  31.  96.     AitAi..  :  Teulet,  n*  1781. 

371  —  [1226.  mai,  Paris].  —  ïlouoliard  de  Marli  et  RoheH  de 
Poissi  donnent  à  Louis  Vlll  la  chasse  qu'ils  avaient  dans  la  forêt  de 
Gruie. 

K.  226  v«;  F.  183. 

372.  —  1226,  [au  plus  tard  en  îtini],  Paris.  (Parisiu*?,  a.  1226).  — 
Louis  Mil  mande  à  Berruier  do  liurron  de  permettre  aux  religieux  de 
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la  Trappe  de  jouir  dé  U>ur  droit  d'usage  dans  la  forêt  de  Breleuil  et 
des  droiU  qti'il<«  ont  sur  le  moulin  de  lUiré. 

J.  1030,  37  (Vidimus  do  1280).  —  ËoiTions  :  Cartul.  Normand, 
n»  359.  —  Aog.  Le  Prévort,  Méituigeê,  1. 428. 

373.  —  1226,  mai,  Saint-Germain*en-Laie.  (Ap.  S.  Gernianuni  in  Laya, 
a.  1226,  m.  mayo).  ^  Au  eas  où  Robert  de  Gourlenai  mourrait  avant 
la  majorité  de  son  (Us  aîné,  Loaia  VIU  a*engage  à  prendre  en  garde  la 
terre  ({ue  Robert  tient  de  lui  en  Normandie,  et  promet,  à  la  majorité 
du  jeune  homme,  de  restituer  à  celui-ci  les  revenus  touchés. 

E.  22G  V";  F.  183  v». —  Editiomu:  Du  Bouchot.  Généal  de  la  maison 
de  CourUnait  113,  et  preuves,  30. —  Baluie,  iiUt.  de  la  maie.  d'Auv,, 
II.  491.  —  Bib.  Ee.  Ch.,  XXXIU,  533,  0I  XXXVfD,  372. 

374.  —  1226,  uiiii,  Sainl-(iérriiain-en-I.;iie.  (Ap.  S.  Germanum  in  Laya, 
a.  1226,  III.  inayu).  —  Luui:»  VUl  décharge  Hauul  Guiloii  de  luulc  accu- 
saUon  d*u&ure;  il  lui  promet  de  le  laisser  marier  sa  nièce  quand  elle 
en  aura  l'âge,  pourvu  que  le  mariage  soit  avenant. 

B,  250  T*;  F,  207.  —  Bonioii  :  Carfal.  Normand,  a«355. 

37&.  —  1226,  [mai?J,  Sainl  Genuain-eu-Laic.  (Ap.  S.  Gennanum  in 
Laya,  die  martis  proxîma..  a.  1225).  —  Hérade  de  Nonllaur  fait 
hommage  k  Louis  VUI. 

Hentioniié  dans  1m  Seripta  de  Feodù  :  B.  F.,  XXUI,  676. 

376.  —  1226,  mai,  Loiris.  (Lorriaci,  a.  1226,  m.  iiiayo).  —  Louis  Vill, 
en  échange  de  deux  muids  de  froment  que  Maurice,  son  chambellan, 
percevait  annuellement  à  Bapaume,  donne  audit  Maurice  40  livres 
pariais  de  rente  sur  la  prévôté  de  Paris. 

E.  251;  P.  207  v», 

t77.  —  [1226,  mai  t]  —  Louis  VIII,  en  échange  de  10  muids  de  fro* 
ment  qu'il  avait  donnés  à  son  panelier,  Guillaume,  à  |>ercevotrà  Ba- 
paume, lui  donne  10  muids  de  blé  de  sa  grange  de  Gonesse  en  rente 
annuelle. 

E.  251  ;  F,  207 

S7t.  —  1226,  mai,  Soissons.  ^uessiono,  a.  122G.  in.  mayo).  — 
Jacques,  évèquede  Soisson**,  reconnaît  qu'il  doit  au  roi  120  livres  parisis 
pour  le  service  d'ost  de  celle  année. 

Orig.  Melié  :  J.  392.  —  JJ.  31,  42.  —  ëditiom  :  Teulet.  n<>  1782. 

379.  —  1226,  mai.  (.\.  1226,  m.  mayo).  —  Jean  d'Oigni  cède  à 
L.ouis  VIII  le  jiéime  qu'il  (((Mcevaif  à  Chauni,  e(  livres  parisis  qu'il 
percevait  4  Iklicncourl,  en  échange  de  ce  que  le  roi  possédait  à  Seni- 
court. 

JJ.  —  Anal.  :  Tculot,  n-^  I78i,  d  aprc»  \  Jnoent.  de  Dupuy. 

380.  —  1226,  mai.  RcnirL-cs.  (Rituriri".  a  1226,  m.  mayo)-  — 
Loui:>  Mil  donne  à  Philippe,  cuuitu  de  Uoulogue,  la  Mut  iaie  avec  »e» 
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dt'pf ndances,  ««auf  la  terre,  le  cens  et  la  maison  de  SenlU  qoe  PhO.- 
Aug.  a  dumu's  à  l'abbaye  de  !a  Victoire. 

E,  188;  F,  152  >  '.  —  Edition  :  Mertène,  Ampl.  coll.,  I.  1202. 

381.  —  1226,  3  juin.  (A.  1226,  m  nnnasjuD.)'  —  Soumiasion  de  U 
commune  de  Nîmes  au  légat  et  au  roi. 

Orig.  scellé  :  J.  335.  —  JJ.  30  a,  66.  —  Editiom»;  HUt.  du  iMg,^ 
VIII,  845.  —  Teulel.  n«  1785. 

382.  —  1226,  juiii,  Valence.  (V'aleririe.  a.  1226,  m.  jun.). —  Louis  VIII 
mande  au  vicomte  d'Aubusson  de  laii-e  hoinuiage  lige  au  comte  de  la 
Marche,  pour  Aubosson;  en  cas  de  trahison  du  cooile  de  la  Marche, 
le  vicomte  devra  prendre  le  parti  du  roi;  Hugue  de  Lusi^an  a 
promis  au  roi  d'oublier  ses  griefs  contre  le  vicomte. 

Latb  17191*    137  v«,  copie  tirée  de  la  BIbl.  de  Boobier  de  Sangnj. 

88S.  11226,  jdn,  avant  le  8  du  mois,  Avignonl.  ^Louis  Vlfl  promet 
aux  liabitants  d'Avignon  toute  sûreté  pour  eux,  leurs  biens,  leur  ville, 
s'ils  lui  donnent  passage  dans  leurs  murs. 

Indique  dans  le  nianifestr  lancé  le  8  juin  par  le  Upid  rentre  les  liabi- 
tauU  d  Avignon  (Tculct,  n"  1787),  et  dam  la  lettre  des  prélats  et  des 
btront  k  Frédéric  II  (Tealel.  n«  1789). 

384.  —  [1226],  8  juin,  Puilaui-enl.  (Ap.  Pudjuiu  Laurentium,  vi  id. 
juit.).  —  Soumission  de  Sicard  de  Puilaurent. 

Orig.  sodlé  :  J.  628.  —  Jl.  30  a,  67.  —  Eoinoit  :  Miêf.  du  long., 
VIII.  848.  —  Teubt,  n*  1786. 

N8.  —  [1226,  avant  le  11  juin,  au  siège  d'Avignon].  —  Louis  VID 
écrit  à  l'empereur  FVédéric  II,  pour  lui  expliquer  les  motife  du  siège 

d'Avignon. 

Indiqué  dans  la  lettre  dot  barons  k  Frédéric  H  (Tealel,  a*  1789). 

WÊÊ,  — 1226,  il  juin,  Trente.  (Ap.  Tridcntuin,  a.  1226,  m  id.  jun., 
indict.  XIV).  ^  Traité  entre  Henri,  roi  des  Romains,  et  Louis  Vni. 

E.  108  vo;  F.  133  —  EiiiTioM  :  Huiilard-BréhoUM,  Oist.  DipL 

tred.  secundi,  II,  2«  partie,  875. 

387.  —  [1226],  12  juin,  Castres.  (Ap.  Castras,  li  yd.  jun.).  —  Sou- 
mission de  la  ville  de  Castres. 

Orig.  scellé  ;  J.  627. —  JJ.  30  a.  63  v°.  —  Brili&h  Mu««um,  au.addi<> 
tionnel  17308,  f«  11.  —  Bomoif  :  Teulet,  II,  Appendice,  n*  1787*. 

388.  —  122G],1  i  juin,  Saint-Paul  Cap-de-Joux.  (Ap.  Suiictuni  Paulum, 

xviii  kal.  jul.).  —  Soumission  de  la  ville  de  Saint'Paul^Cap-de-Joux. 

Orig.  :  J.  400.  —  JJ.  30  A,  65  v».  ^  Bril.  Mu».,  nu.  addît.  17308. 
(b  13  V*.  ^  EomoKs.*  Hiêi,  du  Lang,^  VIH,  849.  —  Teulel,  1788. 

8S§.  —  [12261,  14  juin,  Albi.  (Ap.  Albiam,  xvni  kal.  jul.).  — 
Guillaume  Bernard  de  Najac  se  soumet  au  roi.  L'évéque  d'AIbi  se  porte 
garant  de  ses  promesses. 
JJ.30A,  72  v«. 
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390  —  [12261,  16  juin,  C.aroassonne.  (Carcassonoe,  xvi  kal.  jul.)«  — 

Soumission  de  la  ville  de  (larrassoniio. 

Orig.  tcellé:  J.  627.  —  JJ.  30  a.  68.  —  EoiTioas  :  Utst.  du  long., 
Vm.  846.  —  T«ul«t,  n.  ApoendUt,  n*  1788*.  —  Prt^.  :  Mdnil. 
Di'oe.  é«  CuretutomiUt  H,  265. 

ttl.  —  1226,  17  juin,  AlaiB.  (Alesti,  a.  1226,  xv  kal.  jul.).  — 
Bernard  Pelel  accrédite  auprès  de  LouîB  VQl  son  fib  aîné,  qui  prêtera 

homma^f'  au  roi  à  la  place  de  son  père. 

JJ.  30  A,  71  V*.  —  Dott,  CUn,  101.  ^  Eomoii:  Oiêt.  du  Long., 

Vin.  851 

3M.  —  1226,  juin,  au  sief^e  d'Avignon.  (In  nhsidione  Avinionis.  a. 
1226.  m.  jnn.).  —  Louis  VIII  rfrpiicrl  ^ps  rhcvalioi-s  dnucurant  dans 
les  an"'iie.»4  de  .Nliiit's,  de  (juiltur  les  maisons  qu'ils  y  ont  cl  de  laisser 
entrer  dans  le  ch&leau  des  arènes  la  garnison  envoyée  par  le  roi. 

Editio:<  :  Ménard,  //^s^  de  ytsmes,  l,  pr.,  93. 

393.  —  1226,  juin,  au  siège  d'Avignon.  (In  obsidione  Avinionis,  a. 
i  l'Zù.  m.  jim.).  —  Louis  VIII  déclare  à  ses  chevaliers  qui  onl  quille  les 
arène»,  qu  il  n'entend  point  les  déposséder,  et  qu'il  veut  au  contraire 
que  leurs  droits  restent  intacts. 

Editiox  :  Ménard,  Nist.  de  Nismes,  l.  pr.,  93. 

394.  —  1226,  juin,  au  sièfjp  d'.Xvijrnon.  (In  obsidione  .\vinionis,  a. 
1226,  ni.  jun.).  —  Louis  VU!  reçoit  la  soumission  des  habilanU  d'Albi 
et  les  prend  sous  sa  protection. 

JJ.  275,  ^  194.  —  Latin  9996.  p.  192.  —  Doat.  CiU.  13  ol  15.  — 
Eomoii  :  Mist,  du  Long.,  VIII.  846. 

9M.  —  1226,  juin*,  an  siège  d'Avignon,  (lu  obsid.  Avinionis,  a. 
1226,  m.  jun.).  —  Louis  VIU  prend  sous  sa  protection  la  ville  do  Mont- 
pellier. 

Original  :  Arch.  manie,  de  MontpeUier,  ana.  A.  caas.  xviii,  a»  1 

(d'aprèo  rîcrniain.  Commune  de  Monlpeltirr.  II,  11).  —  Viilim.  de  1270, 
ibia.,  arm.  B,  tiroir  vi,  n"  3  (Id.,  Commerce  de  Montpellier,  1,  189). 
—  Copie  d'un  vidimu»  de  1310  :  J.  340.  —  Edrioms  :  Germain,  Corn" 
mette  de  MonipélUer,  1, 189 — Teulet,  1790. 

3M.  1226,  juin,  au  siège  d^Avignon.  (In  <^id.  Avinionis,  a. 
1226,  m.  jun.).  —  Ligue  entre  Louis  Vlfl  et  le  comte  de  Provence, 
Raimond  Bérenger,  contre  Raimond,  comte  de  Toulouse. 

B.  188;  F.  152  r».  —  EoirtOM  :  HUi.  du  Umg,,  VIII,  842. 

St7.  —  1226,  juin,  au  ^iège  d'Avignon.  (In  obsid.  Avinionis,  a. 
1226,  m.  jun.).  —  Louis  VIU  concède  à  Gui,  fils  de  Chotard  de  Thîers, 
les  biens  donnés  à  ce  dernier  par  Philippe-Auguste. 

B,  226  v»;  F.  183. 
398.  —  1226,  juin,  au  siège  d'Avignon.  (In  ub.sid.  Avinionis,  a. 
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1226,  m.  jun.)-  —  Soumission  de  Raimoiid  Araauddu  Pui,  cb&lelain 

de  Carcassonne. 

Orig.  scellé:  J.  399.  —  EoiTion»:  Hitt.  du  Lang.,  VIIl,  843.  — 
Tettlet,  n«  1791. 

999.  1226,  juin,  au  siège  d'Avignon,  (lu  obsid.  Avioionis,  a. 
12S6,  m.  jun.)-  —  Hommage  lige  de  Guigue,  seigneur  de  Toumon. 

Orig.  :  J.  622.  —  JJ.  30  a,  72  v«.  —  Dmt,  GLIII,  97.  —  Eoinoii  : 
Etat,  du  Lang.,  VIII,  851. 

4M.  —  1226,  juin,  au  siège  d'Avignon  (In  obsid.  Avinionis,  a. 
1226,  m.  jun.).  —  Hommage  lige  de  Roslan  de  Sabran. 

JJ.  30  A.  71  vo.  »  BDinon  :  HUt,  d»  Lang.^  VUI,  8S1. 

401.  —  1226,  juin,  au  siège  d'Avignon.  (In  obsid.  AviniontSt  a. 
1226,  m.  jun.).  —  Hommage  lige  de  Raîmond  Gocelin,  seigneur  de 
Lunel. 

JJ.  ;iO  A.  75  V*.  —  Doal,  GUn,  99.  —  Editiom  :  Hist.  du  Long,, 

Vlli.  852. 

402.  >-  [Même  date].  —  Notice  des  domaines  que  le  seigneur  de 
Lunel  tient  du  roi  en  hommage  lige. 

E.  280;  F,  238  v». 

403.  —  1226,  juill.,  devant  Avignon.  (In  obsid.  Avinionis.  a.  1226, 
m.  jul.).  —  Louis  en  récompense  des  servirez  de  l'abbé  de  la 
Grasse,  prend  sous  sa  proterlion  ce  monastère,  lui  rend  le**  fiefs  de  sa 
mouvance  qu'occupait  .\mauri  de  Montforl,  et  s  engage  à  lui  abandon- 
ner les  terres  de  sa  mouvance  qui  tomberaient  en  commise  pourfail 
d'hérésie. 

Doal,  LXVI,  338  v«.  —  Eomom  :  JTm/.  du  Long,,  VUI,  356.  — 
Mabul,  Diùc,  de  Careataùnne,  U,  265. 

404.  —  1226,  août,  au  siège  d'Avignon,  (bi  obsid.  Avinionis,  a. 
1226,  m.  aug.).  «  Soumission  de  Bernard,  comte  de  Gorominges. 

JJ  20  A  70  —  JJ  275.  3«.  —  SDiTiom  :  Hiêî,  du  Long.,  VID, 

852.  —  Teulcl.  n"  179't. 

405.  —  122r,.  nnûl.  fau  siè-o  d  Avi^mon].  (A.  1226,  m.  an?.).  — 
Louis  VlU  mande  à  lîai  tliélemi  de  Iloie  et  à  Mathieu  de  Monliunienci 
de  faire  réparer  par  les  bourgeois  de  Corbie  les  fossés  que  l  abbc  de 
Corbic  faisait  faire  dans  son  domaine,  et  qui  avaient  été  détruits  par 
lesdits  bourgeois. 

Utm  17758  (Gartol.  noir  de  Corbic).  34.  —  GranJer,  CUH,  155.  — 
Edition  :  Tbierry,  Mon.  inéd.  de  l'htst.  du  Tien-Etai,  m,  435. 

4M.      1226,  août,  au  siège  d'Avignon.  (In  obsid.  Avinionis,  a. 

1226,  m.  aug.).  —  Louis  VIII  mande  à  son  fidèle  Lude  Lecoq  de  main' 
tenir  le  prieuré  de  Prouille  en  possession  des  biens  doit  il  jouissait  au 
temps  de  Simon  de  Montfbrt. 

Doal.  LXXXXYlll,  61. 
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Wf,  —  (1226,  du  10  juin  au  commenc.  de  sept.],  au  siège  d'Avignon. 
(In  obsid.  Avenionis).  —  Héracle  de  Montlaur  reçoit  de  Louis  VUI 
Aubenas,  Saint -Laurenl  sous-Goiron  et  Usael,  et  jure  de  rendre  ces 

places  à  grande  et  petite  force. 

limlionné  dans  ies  Heripta  de  Peodù,  H,  F.,  XXUI,  676. 

4tt.  —  12S6,  14  sq»t.  (A.  1226,  m.  sept.»  die  Exaltationîs  saocte 
Grucis).     Soumission  de  B.  de  Ifarestan. 

Orig.  scellé  :  S.  399.  —  JJ.  30  a,  69.  —  Eorrioi*  :  Teubt,  n*  1796. 

4tt.  —  Même  date.  —  Soumission  de  Roger  d*Aspet. 

Orig.  MsU^  :  I-  620.  —  JJ.  30  a,  61.  —  Brit.  Muieum,  au.  iddil. 
17308.  f<»  12.  —  EDmo»  :  Biti.  du  Long.,  VUI.  863. 

41t.  —  Même  date.  —  Soumission  de  Bernard  de  Gomminges. 

Orig.  :  J.  622.  — -  JJ.  30  A.  65.  —  Brit.  Miueum,  n».  addit..  17308, 
f>  13.  —  Editior  :  fiitf.  du  Long,,  VIII,  854. 

411.  —  1226,  sept.  (A.  1226,  m.  sept.).  — >  Soumission  de  G.  de 
Maurem  et  d'Eude  de  Praisaac.  Ils  se  constituent  mutuellement 
garants  de  leur  fidélité. 

JJ.  30a,  72. 

41S.  —  1226,  sept.,  Avignon.  (Ap.  Avinioncm,  a.  1226,  m.  sept). 
—  Louis  VUI  relate  le  pariage  conclu  par  lui  avec  Tabbé  de  Saint- 
André  d*Avignon,  pour  la  ville  de  Saint-André. 

Orig.  mllé:  J.  421.  -~  Edition  :  Teolel,  n«  1801. 

413.  —  Même  date.  —  Heriiiond,  abbé,  et  les  religieux  de  Saint- 
André  relatent  les  précédentes  conventions. 

Orig.  ledlé  :  J.  295.—  JJ.  30  a.  47  v».  —  BoiTioifs  :  ITwI.  du  Long. . 
VllI,  857.  —  Mém,  d9  VAead.  du  Gard,  ann.  1876.  p.  358. 

414.  —  Même  date.  —  Bermond,  abbé,  et  les  religieux  de  Sainte 
André  déclarent  que  si  le  roi  Louis  VIU  ne  profite  pas  de  la  précédente 
ronvenliun,  il  ne  Mera  pas  tenu  de  leur  payer  la  rente  annuelle  de 
40  livres  tournois  qu'il  leur  a  promise. 

Orig.  :  J.  295.  —  JJ.  30  a.  48.  -  Editions    ITist.  du  Xang.,  VUI, 
858.  —  Mém.  de  l'Acad.  du  Gard,  ann.  1876,  p.  361. 

415.  —  1226,  26  sept..  risIe-en-Jourdain,  église  SI  Martin.  (A.  1226, 
VI  kal.  ort.,  in  villa  de  Ynsula,  in  ecclesia  beati  Martini).  —  Soumis- 
sion d*-  npflran  Jourdain. 

Orig.  scellé  :  J.  620.  —  JJ.  30  a,  67  v».  —  Eoitio.^s  :  Hist.  du  Laag., 
VUI,  855.  —  Teulrt,  n»  1799. 

416.  —  Même  date.  —  Soumission  de  B.  Jourdain,  seigneur  de 

ruie. 

Orig.  scellé  :  J.  62'i.  —  JJ.  30  a.  6i.  —  Brit.  Mu-».,  ms  add.  17308, 
f«  13.     EoiTioiit  :  ifitt,  du  UHg„  VIU,  85i.  —  Teulet.  ii«  1800. 
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417.  —  [1226,  sept.,  Bésien].  —  Ber.  de  Florian,  boui^eois  de 
Bézieis,  prête  hointnnge  à  Louis  VDI  poiir  une  maison  que  lui  eviit 
léguée  Pierre  TAvenlurier. 

Indiqué  dans  iinr  plaintif  adressée  en  1247  aux  Enquêteur»  :  ffist.  du 

Lang.,  Vil,  Enquêteurs  roj.,  col.  1. 

418.  —  1226,  7  orl.  (A.  1226.  non.  oet.).  —  Rrrnanî.  cnmtn  de  Com- 
ininges,  allosle  que  Guillaume  Bernard  de  Marquefave  a  fait  sa  sou- 
inbsion  au  roi  el  au  légal. 

Orig.  :  J.  622.  —  JJ.  30  a,  64  v".  —  Bril.  Mus.,  ms.  addit.  17308, 
12  v«.  —  Editions  :  BUt,  dm.  Leutg.,  VDI.  855.  —  Teukt.  n»  1864. 

419.  —  1226,  ocl.  (A.  1226,  m.  ocl.).  —  Ainauri  de  Moulfort  renonce 
au  pariage  de  Pamiers  en  faveur  de  Louis  VIII. 

Boit.  LXXXXIV.  55.  —  Boirioit  :  J7t«f.  du  Lang.,  Vm.  858. 

420.  —  1226,  ocl.,  Pamiers. (Appauiiis,  a.  1226,  m.  oct  ).  —  Pariage 
entre  les  chanoines  de  Sainl-Anlonin  et  Louis  VIII,  pour  Paiiiicrs. 

Orig.  scellé  :  J.  336.  —  Edition  :  Tcukt,  n'^  1809. 

4âl.  —  [i22fi.  ocl.).  —  Romain,  cardituil  de  Saint  Ancfn.  léjral  du 
Saint-Siège,  déclare  qu'Antauri  de  Montlbrt  ayant  renoncé  au  pariage 
de  Pamiui's,  les  chanoines  de  Sainl-.\ntonin  Tonl  transféré  au  roi 
Louis  Vin. 

DMt.  LXXXXIV,  55.  —  Edition  :  Bisî.  du  Lan^.,  Vm,  858. 

422.  —  12'2fï,  iw\  Paniicr*».  (Ap.  Apamias,  a.  1226,  m.  oct.>.  — 
Louisi  VIU  donne  a  1  évèque  d'Uzès  :  tout  ce  que  le  cx>nile  de  ïoulou.«»e 
possédait  à  Mottssae%t  ses  dépendances,  à  Saint-Bénétet,  à  Roque* 
courbe,  à  Saint-Théodorifrd'Airoltes,  à  Nouvelles,  à  Tavels;  le  manae 

de  Flauv,  lit  hastide  d'Engras  et  la  bastide  de  Barron;  la  vîUede  Saint> 

Jean-de-Maruéjols  ;  la  bastide  qui  appartenait  à  Pons  Sarpel;  tous  le* 
manses  que  possédait  le  comte  de  Toulouse  aux  environ?*  do  Tharau?, 
la  viguerie  que  Bréniond  d'Uzés  Icnail  iludit  comte,  et  limt  et'  ijur»  le 
comte  pouvait  avoir  près  d'Lzé>.  ainsi  que  les  villes  de  Saint  l'ons-la- 
Galm  et  de  Vers,  et  enfin  la  noneet  ladlroe  des  péages  perçus  dans 
tout  le  diocèse.  Le  roi  cède  au  prévôt  et  au  chapitre  dUsès  GasUllon- 
du-Gard.  Kn  échange,  l'évéque,  le  chaiùtre  et  le  prévôt  d'I'zés  i '.'"dnit 
au  roi  toni  ro  quo  le»  romfo  do  Toulouse  tenait  d'eu,x,  et  tous  les  fiefs 
de  hoir  iTiouvanrt>  ({ui  lou)beraient  cn  commise  pour  fait  d'hérésie. 
Promesse  de  la  protection  loyale. 

Copte:  K.  188,  n°  62.  —  ëditio:i:  GalL  christ.^  ed.  nov.,  VI,  instr., 
306. 

423.  —  1226,  ocl.,  Pamiers.  —  Louis  V'iU  ordonne  au  sénéchal  de 
Beaucaire,  Pèlerin  Lalinier,  de  prêter  i»ern)ent  de  fidélité  entre  les 
mains  de  l'évéque  d'Uzés. 

Indiqué  :  (SaU.  christ.,  «d.  im>v..  VI,  627;  M<nard,  Hi»l.  de  Iftiun, 
I.  297. 
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4a4.  —  1226,  oct.,  I>arniers.  —  i>ouis  VIU  confiriue  à  l'évôque  de 
Nijnes  la  possession  de  la  ville  de  Milhau,  que  lui  avaient  donnée  Simon 
et  Amauri  de  Montfort. 

Indiqué  âêm  un  aote  d'Ammiri  du  2  mai  1227  (Rist,  du  long,,  VID, 

495.  — 1226,  oct.,  Pamiere,  —  Ordonnance  contre  les  excommuniéa. 

Indiqué  dam  le  concile  de  Narbonne  de  1227  (Mansi,  Coneilia,  XXIII, 
21). 

4M.  —  1226,  oct.,  au  camp  devant  Belpech.  (In castrisapud  Dellum- 
podium,  a^  1226,  m.  oct.).  —  Nufle»  Sanclie,  couile  de  Houssillon, 
déclare  avoir  fait  hommage  lige  à  Louis  Vlli  pour  la  vicomté  de 
Fenouillel  et  do  Pierro  l*ertase. 

Orig.  :  J.  622.  —  E,  207  v.  -  JJ.  30  a,  72  v«.  -  Doat,  CLIU,  105. 
—  EomoK  :  Tculol,  1806. 

427.  —  1226  [oct.],  au  camp  d»»vnnl  Rcipech.  (Original  :  In  castrts 
jujtta  Dellum  Podium,  a.  1226,  m.  ocl.).  —  Acte  correspondant  de 
Louis  VUI. 

Vidiann  orig.  de  1231  :  Balute.  OCGXGII,  èhirton*  574.  —  E.  162  v«; 

F.  I'i9  V».  —  Latin  li895.  f"  147  v".  —  Editions  :  yUmn.  M  llispa" 
luca,  1411.  —  RouMct,  Suppl.  au  Corp*  diplom.,  11.  part,  i,  83. 

428.  —  1226,  oct.,  Albi.  (Ap.  Albiam,  a.  1226,  m.  ocl.,  r.  i).  — 
Louis  Vllï  donne  à  l'église  de  Notre-Dame  de  Citeaux  200  livres  tour- 
nois de  rente,  à  percevoir  à  Béxiers  et  à  Carcassonne. 

E.  160  V»;  F,  129. 

419.  —  1226,  oct.,  Albi.  (Ap.  Albiam,  a.  1226,  m.  oct.).  —  Pierre, 

archevêque  de  .Narbonnc,  rapporte  les  convonlion»  conclm  s  entre 
lx>uis  VIII  et  Airii^H,  autrefois  vicomtesse  de  Béxiers,  au  si^et  de  la  ces- 
sion de  :^on  douaire  à  la  royauté. 

Orig.  scellé  :  J.  337.  —  Editio»*  :  Hist,  du  lang.,  VIU,  869.  — 

Teuicl,  11"  1805. 

430.  —  1226,  ocl  ,  Moneslips.  (Ap.  Monasierium,  a.  \22C'>,  m.  ocl.). 

—  I^oui>i  VIII  assifino  à  rarchov«"^qm»  de  Narhnnno  'fOO  livio.  finirnnis 
de  renie,  pour  le  dédoiimia^'er  de  lu  jh  rlo  ^le^  liel;»  d  lierelique;»  um»ii- 
vant  de  l'église  de  Narbonne.  qui  tomberont  en  commise. 

F.  102.  —  JJ.  276.  l"'  228. 

431.  —  1226,  ocl..  Monesliés.  (Ap.  .Monasierium.  a.  1220,  m.  ort  ). 

—  Acte  de  rarchevèque  de  Narbonne,  relatant  le»  précédentes  con- 
ventions. 

Orig.  scellé  :  J.  337.  —  JJ.  30  a.  28.  —  JJ.  31,  133  v«.  —  Editions  : 
Gati.  Christ,,  «d.  nov.,  I.  383.  el  V.  inttr,,  69.  ^Teulel,  n»  1808. 

432.  —  1226,  ocl.,  Uhode?..  (Iluthenis,  a.  1226,  m.  oct.).  —  Gua- 
Ibard,  abbé  de  Figeac,  déclare  que  si  la  ville  de  Peirusse  lui  tombe 
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entre  les  mains,  il  sera  tenu  de  la  livrer  à  Louis  VUI  à  la  première 
réquisition. 

Orig.  scellé  :  I.  399.  —  SJ.  80  a.  80.  —  Eomoi*  :  Tenlet,  n»  1810. 

483.  —  1226,  oct.,  Espeillac  ?  (Ap.  Espelierx,  a.  1226,  m.  oct.).  — 
Hommage  lige  de  Guillaume  de  Canmont. 

Orig.  :  J.  620.  —  Copie:  J.  973.  —  JJ.  40  a.  71  v<».  —  Doal,  CLIH. 
103.  —  Eoinoit  :  Taulet,  n*  1807. 

434.  —  1226,  ocl.,  Clermont.  (Ap.  Clarummontem,  1226,  m.  ocl.). 
—  Louis  Vin  maiide  m  comte  de  Nevers  et  de  Fores  de  prendre  sous 
sa  défense  les  religieux  de  Manlieu  et  leurs  biens. 

Doai,  GXVn,  363. 

435.  —  1226,  [3]nov..  Moulpensier.  (Ap.  Montempanccrium,  a.  i22o, 
m.  nov.).  —  Louis  Vlll,  gravement  malade,  fait  jurer  à  ses  barons 
que»  s'il  vient  à  mourir,  ils  feront  hommage  à  son  fils  Louis  et  procé* 
deront  le  plus  tAt  possible  à  son  couronnement. 

Cinq-conts  do  Colbcrt.  LVI  (Copie  du  Liber  nrincipum).  21.  —  Charte* 
et  dipL,  CXXXVII.  174.  —  BaluM.  LXXX,  214  v«.  —  EomoMi  : 
Chanlereau-Lcfcbvrc,  Tr.  des  fiefs,  pr.,  172.  —  Lancélot,  Pièces  co«- 
cernant  h-s  pnirs  de  France,  pr.,  33.  —  Dupuy.  Major,  des  rois, 
éd  tic  1722,  I,  164.  —  Toussaint- Dupleitti,  Hist.  àe  Couci,  pr,,  164. 
—  Bnisscl.  Us.  des  fiefs,  l,  68. 

436.  1226,  3  nov.,  Monlpcnsioi'.  (Ap  Moiitem  Panrerii,  die  martis 
[iroxima  posl  fesluni  omnium  SanciDi uni,  a.  1226,  m.  nov.).  —  Un 
cerlain  nombre  de  prélats  et  du  barons  duclareal  qu'à  la  demande  du 
roi  Louis  VUi,  ils  lui  ont  promis,  sHl  mourait,  de  prêter  serment  de 
Adélité  à  son  fils  aîné  Louis,  et  de  le  faire  couronner  immédiatement. 

Orig.  scellé  :  J.  863.  —  Editio:»»  :  Dupuy.  Major,  de»  rOM,  I,  167. 
»  Bnuael.  Us.  des  fiefs.  1,  68.      Teulei,  n«  1811. 

487.  — 1226,  nov.,  Mootpensier.  (Ap.  Monlem  Pancerii,  a.  1226,  m. 
nov.).  —  Acte  de  même  teneur  de  Simon,  archevêque  de  fiourges. 

Orig.  «celté  :  J.  863.  —  Editiom  :  Teulel,  n«  1812. 

438.  —  [1226].  —  Serment  de  (idélilé  des  habilanb  de  Narbonne  4 
Louis  VIU. 

Indiqué  daman  lele  du  vicomte  de  Narbonne  de  1242;  BUt.  du  £>ang,, 
VIII.  1106. 

439.  —  [1226].  —  Louis  VIQ  maintient  l'évêque  de  Lodève  dans  la 
possession  du  comté  de  Montbrun. 

Indiqué  par  Piantavit  de  la  Pause»  Chronot.  pnesut.  Ladwmu,, 
186,  ex  veteri  Lodov.  eode».  chartulario. 

440.  —  [1226].  —  Louis  Vlll  reçoit  le  serment  de  fldélité  de  Tevêque 
de  Mende,  auquel  il  a  abandonné  les  régales  de  son  diocèse^ 

Indiqué  dan»  on  acte  de  1259  :  ffUt,  du  Laa^.,  Vlll.  %W. 
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441.  —  [  1 226].  —  Louis  VUl,  sur  la  prière  de  Ifalhieu  de  M«rli,  rend 
à  Agnès,  vicomtesse  de  Lautrec,  la  terre  dont  Sicard,  son  époux,  avait 

été  dépouillé,  et  lui  donne  en  outre  Montredon  ot  Senegats  en  édiange 
de  la  dot  que  lui  avait  constituée  Simon  de  Monifort. 

Indiciué  dam  un  acte  ds  Math,  ds  Marii,  dsl2a9  :  Op,  cil.,  Vm.  lOSS. 

449.  —  [1226].  —  Louis  Vni  concède  i  «Baudacus  »  de  Montpellier 
le  péage  de  Lattes. 

Indiqué  dans  une  l«ttra  de  Lonia  IX  :  Op.  cit.,  VIII,  1032. 

443.  —  [1226J.  —  Louis  Vlll  donne  Lesbordes  au  liis  d  O.  de 
m  Lyliers  ». 

Indiqué  dans  lo  Traité  do  Paris  do  1229  :  Op.  eU.,  VIII,  888. 

444.  —  '1226'.  —  Loiii«!  VIII  roiifiniu'  à  Gtîillaume  Spinula.  citoyen 
de  Gêne»,  la  rente  viagère  de  10  uiarcs  d  argent  que  Phil.  Aug.  lui 
avait  constituée  pour  le  récompenser  de  se»  services  sur  terre  et  sur 
mer. 

B,  826  vo;  P.  188  vo. 

445.  —  [1226].  —  Rodrigo  Diaz  de  los  Camberos  écrit  à  Louis  Vlll 
et  à  Blanche  de  CastiUe  pour  les  assurer  de  son  dévouement  et  les 
inlîHrmer  que  leur  fils,  selon  les  dernières  volontés  du  roi  Alfohse,  est 
actuellement  le  roi  légitime  de  GastiUe;  il  les  supplie  d'envoyer  leur 
fils  en  Gastille. 

Orig.  iooUé  :  J.  599.  —  Edition  :  Teiikt,  n«  1813. 

44«.  —  [1226].  —  Gonaaive  Pierre  de  HoUna  informe  Louis  VOl  et 
Blanche  de  Gastille  des  dernières  volontés  du  roi  Âlfonse,  et  les  supplie 
d'envoyer  leur  fils  en  Gastille. 

Orig.  5c«llé  :  J.  599.  —  Editiok«  :  Donûniqr*  AsMHor  GatUeuSt 
pari.  1, 192.  —  Teulei,  n»  1814. 

447-453.  —  [1226] —  Lettres  de  même  teneur  de  :  !•  R.  Gonsalve 
de  Orvaneza;  2«  S.  Pierre  de  Gavara;  3»  A.  Gonsalve  de  Orvaneza; 
4o  P.  Gonsalve  de  Maranon;  5«  P.  Dias;  6»  Garcias  Ordonex  de  Roda; 

G.,  comte  de  Ferrera. 

Originaux  (le      et  le  5«  iceliéa)  :  J.599.  — >  Akal.  :  Teulei,  n<«  1815 

à  1821. 

454.  -  122.'M226.  —  Louis  Vlll  reconnaît  devoir  à  la  ville  de  Rouen 

500  livras  tournois. 

Acte  indiqué  dans  un  compte  rendu  financier  adressé  au  roi  on  1260 
(Laj0tteê  du  Tri».  d*s  Ch.,  III.  p.  S44l>). 

4SS  -  122:1-1226.  —  Charte  de  Louis  VUi  en  faveur  de  Notre-Dame 

de  V  uu.\  tlcrnai. 

Indiqué  dans  un  mandoiueni  de  1259  (Morlel  et  Moutié.  Cartul.  de 
('abbaye  de  N  'D.  dee  Vwue-de-Cernai,  I,  2»  p.,  584). 
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456.  —  1223-1226.  —  Louis  \TII  donne  à  Gautier  de  Louppi,  niaré- 
chal  de  Champagne,  30  Dvres  de  rente  sur  la  prévAté  de  Laoa. 

Indiqué  dan»  une  oonfinn.  de  ttiot  Lo«iii  :  Tardif»  Cartottê  des  HoUt 
n»  799. 

m,  —  1223*1226.  —  LouÎB  VIII  ordonne  de  laisser  les  religieux  de 

Saint-André-cn-GoufTern  jouir  de»  libertés  el  des  droits  qu'ils  avaient 
au  temps  des  rois  d'Angleterre  Henri  II  ot  Hirhard  Cœur  de  Lion. 

îndiqiK^  dans  <\v^  l  Mr.^  do  suint  Louîs  :  Léchaudié  d'Anicj*  Ckarte$ 

et  autres  tictcs  nurmnuds ,  1,  476. 

458.  —  l'2'2:;-i22r):'  —  Notice  relatant  les  convmiîuns  faites  par  le 
roi  el  rarchevCque  de  Tours  avec  les  forestiers  de  liUoi. 

E,  278  V". 

459.  —  1223-1226?  —  concierge  de  Paria  éoumère  les  droits  qu*il 
a  en  raison  de  sa  charge. 

£.  280. 

460.  —  1224-1226?  —  En  présence  du  légat,  du  chancelier  Guérin, 
du  chanibricr  Barthriomi  de  Roio,  du  chambellan  Ours,  du  connétable 
Mathieu  de  Mniilmon  in  i.  et  du  bouteillier  Robert  de  Courleinii.  le 
coutle  de  la  Marche,  iiciiaud  de  Pons  el  Guillaume  l'Archevêque  oui 
déclaré  au  roi  qu'ils  n'ont  ynii  fait  hommage  au  roi  d'Angleterre. 

P.  8. 
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CATALOGLE  DES  ENQUÊTES» 


I.  —  122'»,  fév.,  Paris.  fParisius,  a.  1223,  m.  febr.^.  —  Enquête 
faite  par  ordre  du  foit  sur  la  manière  dont  était  administré  Beaufort- 

en-ValI«'M\ 

II.  —  1  :  mars.  (A.  1223,  m.  marcto).  —  Enquétn  pour  savoir  si 
la  haute  jui^iice  à  Gagni  appartient  au  roi  ou  au  prieur  de  Gagni. 

Boul.  orig.  :  J.  1083,  D*  15.  —  EoitioN  :  Bouttrie,  Aeteê  du  Pari, 
dê  Parié f  l,  cccii. 

III.  —  1224.  ù  I  Kchiquier  de  Pâques,  Cann.  (Ap.  r.adomum,  in 
Scaccario  Panche.  a.  I22'i).  —  Enquête  élabliiisant  que  la  Ferté-Macé 

est  un  fief  immédiat  du  roi. 

E.  278  v«.  —  fc,i)iTio.>  ;  Cartul  .\unnaiid,  ii"  .}26. 

IV.  --  —  Knqn^tf»  établissant  que  toutlo  fief  de  Carroupe 
est  de  la  inouvaiicc  du  seigneur  d'Annebecq,  et  non  de  celle  du  roi 
comme  duc  de  Normandie. 

E.  278  v«.  —  EDtTioH  :  CartuL  Normand,  fi«  827. 

V.  —  1225-1226,  avril,  Tours.  ^Turonis,  a.  1225,  ni.  april.).  ~  En- 
quête sur  les  droits  du  roi  à  Acai-Ie-Rideau. 

E,  279;  F.  237  v*. 

VI.  —  [1223-1226].  —  Enquête  éUliliasanl  que  l'abbé  du  la  (Â}uture 
peut  vendre  ses  bois  sans  l^autorisation  de  l*évëque  du  Mans. 

E.  278  vo. 

Vn.  —  [1223-1226].  —  Knquéle  établissant  que  les  honuues  do 
Landifai  appartiennent  à  la  juridiction  royale  de  Ribemonl,  qu'ils  sont 


1.  Atin  d'éviter  les  doablea  emplois,  nous  n'avons  placé  dans  ce 
Catalogue  que  les  enquêtes  dont  nous  possédons  le  texte,  et  nous  avons 
laissé  de  <  ùt.'  n  Ues  qui  nous  sont  connues  seulement  par  les  mentionB 
contenue:!  dans  leM  actes  de  Louis  \'lll. 
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ions  la  protectiiHi  du  prévôt  royal  de  Ribemonl,  at  ne  doiTant  pu  b 
tailla  au  aaigneur  de  Landilù. 

E.  279 

Vm.  —  [1223-1226].  —  Enquête  étaUissant  ou'il  n'y  a  pas  de  foon 
banaux  pour  les  boulangers  et  les  bourgeois  de  Paris. 

B.  279  v«. 

IZ.  —  [122M226].  Enquête  établissant  que  le  gniyer  n'a  pas  de 
droit  d'usage  dans  les  bois  de  Rorthais. 

B.  279  V». 
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PIÈGES  JUSTIFICATIVES 
N»  I. 

ACTE  DE  LOUIS  DE  FRANGE  EN  FAVEUR  DE  GUILLAUME 

DE  HUNTINGFIELD. 

(21  nov.  1216.) 

Ludovirus  domirii  re^Ms  Fraticie  |)rimogcnilus.  Noverint  universi 
pre^t'iites  pariU'f  et  fuluri  ,  quod  nos  Uedimus  et  concessimus  et  hac 
jjiesenti  carta  conlirmavimus  dilectoel  fideli  nostro  Willelmo  de  Hun- 
lingfeld,  pro  hoinagio  etserviciu  suo,  villain  de  Grimeby  cuiii  uitinibuâ 
libertalibus,  liboris  coosnetudinibiiB,  et  omnibus  allis  pertinentiis,  in 
viis,  in  semKis,  in  pratis  et  pasturis,  tenendam  et  habendam  ipsi  et 
heredibus  suis  de  nobis  et  heredibus  nostris  libère  et  qniete»  dmiec 
eidem  alibi  assignaverimus  centam  libratas  terre  tenendas  de  nobis 
ht'rcdilarie  per  servicium  duonitn  miiituin,  et,  cuin  dicto  Willielnio 
a^^^iiMi  iveriinus  dictas  rentum  libratas  lorr-e,  predicta  villa  de  Grimeby 
r*;dibil  ad  110»  de  dicto  Willolmo  et  heredibus  suis.  Teslibus  comité 
Wintoniensiy  Roberto  filîo  Walleri,  Ursione  camerario,  vicecomite 
Meledoni,  magistro  Simone  de  Langton,  Guidone  de  Attheiis,  Olivero 
de  Vallîbus  et  Mauricio  de  Gant  et  multis  aliis.  Quod  ut  ratum  sit  et 
atabile,  presenlem  pagiiiam  sigilli  nostri  munimine  ferimus  roborari. 
Arttini  in  obsidione  Hertfordie,  anno  Doraini  M*GO>  XV!»,  xu"  die 
Doveiiibris. 

Brit.  Mus.,  iinrl.  Chart.  i3.  h.  37.  Original.  —  Cal  acte 
a  été  édité  incorrcctcaicul  dans  Y Archieologia,  XXII, 
428. 

N»  II. 

QUATIU:  IMl-rj-S  RKLATIVKS  A  L'INDEMMTK  OK  GUEURK 
PllOMlSE  l'AU  llEMll  m  A  LOUIS  DE  I IIANCE. 

A.  —  LETTRE  DB  BSNIU  111. 

(21  sept.  1217.) 

Re.v  univcr.siï*  ad  quos  prcscnle?i  lilliMc  pervenerinl,  salutem.  Novc- 
rilis  quod  nos  debcinuâ  Elorcntino  Diviti  et  ^Yillclmo  lUio  cjus  de 
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Sanclo  Audomaro,  sex  milia  marcarum  st«^rIinponim  bonnnim  et 
legalium.  ila  (|uod  nos  vendidimus  eisdein  (  onlum  lasla  corioruin  de 
Hiberiiia  |»agabilia  et  centiim  sarros  lano  do  Hihoruia  vcl  de  Hos  papa- 
biles  ad  pondus  de  Bristollio,  quudlibel  lesluiti  corioruin  pm  xv  inar- 
ds,  et  quemlibet  Mccum  lane  pro  v  marcis,  et  hanc  mereandislam 
debemus  eis  tradere  apudBristoIIiuin;  qua  tradita,  de  predictis  an 
millOtna  marcarum  cadent  duo  millia  et  remanebunt  quatuor  iniUia 
marcarum,  quas  i^is  reddeinus,  medietateni  ad  inslans  festum omnium 
Sancfomm  proximurn.  et  aliani  n^'Hictaleni  a<l  ^»M(ucnlRm  Purifîca- 
tioneiti  boali'  Mai  ie  apud  Luiidunia^.  Si  vor«>  prediiUiii  iiiercandi^iam 
non  tradidiiiius  prcdicto  Florenlino  et  Willt^lmo  filîo  ejus,  pro  lucro 
illiuB  mcrcandisîe  dabimus  eîsdem  quingentaa  mareaa  aterlingonim 
bononim  et  legalium  quas  cum  predictis  sex  miUibus  marcarum  per> 
solvamus  eisdem  Florentino  et  Qlio  ejus  prefatis  duobus  terrainis  «iNid 
Loodonia-s.  El  bas  convenciones  fiduciavimus  boua  (idr  et  absquemalo 
Increnio  tcnendas.  Quod  si  forte  defecerimus  de  predictis  ronvencio- 
nibus  lenendis,  volumus  et  creaut.imiis  (pjod  domiiuis  L()d«)\i«Mis  e! 
ipsi  Floreiilinus  et  filius  ejus  capieiil  de  nu>tro  et  du  rebi]»  rcgai  iu»>lri 
absque  iiialefacere,  ubicumque  ea  invenerint,  ad  valcnciain  predicle 
pecunie  que  videlicet  remaaeret  reddenda.  Inde  edam  oonsûtuimos 
plegios  Roberlum  de  Brena  et  P[etruro]  comitem  Biitannie  iratrem 
ejus,  volentes  et  concedentes  quod  ipsi  capiant  de  rébus  nosiris  et 
regni  Anglie,  ubicumque  cas  invenerint,  absque  mesfacere,  si  dicUm 
penujintti  non  pei*solv('rinni<  l<'rfnini>  ronstiliilis  predictis  Flon'ntino 
et  Wiilelniu  lilin  «'ju'*,  quouscjuc  de  prcdicla  pecimia  salisfeceriiiiU'» 
eisdem  cl  de  duinpuis  que  ipsc  et  Ulius  suus  ibi  habueriiit  per  légi- 
timas probaciones  suas.  £t  in  hujus  rei  testimonium,  etc.  Teste  ipso 
comité  apud  Lamheye,  xxi  die  septembris,  anno  regni  nostri  primo. 
Record  Office,  Patent  I  Benry  Ut,  nMmbr.  4  dorto. 

B.  —  LETTRE  DB  OUILLAUME  LE  MARÉrilAL  A  PniLfPPB'AUGCSTB. 

[Sept.-Oct.  12U.J 

Philippe  régi  Francie,  \V[illeImus]  Marescallus,  cornes  Penbrocio, 
salulern.Noverit  oxcellenlia  veslra  quod  nos,  pro  domino  noslro  Hfen- 
riro],  rcge  Arifzlie,  craantaviinus  redilero  Florentino  Dtviti  de  Saîiclo 
Audomaro  sex  iitiilia  marcarum  >trrliiiL:'>nim  bouoniin  rl  Icualmiii, 
videlicel  niediclalem  in  festo  omnium  Sanclurum  et  aliam  medieUleiii 
tn  festo  Purificacionis  béate  Marie  proxime»  unde  habet  litteras  dcunini 
nostri  H[enricî]  régis  Anglie  et  nostras  et  baronum  Anglie.  Et  si  con- 
venciones  ejusdem  non  tenerentur  sicut  in  litteris  quas  inde  habel 
plenius  continetur,  volumus  et  concedîmus  ut  eundem  Florenlinum 
et  filiuin  ejus  ad  tolam  lerram  qiiain  de  vnbis  tenemus  a«siirneli^, 
quou«(|ue  de  jtredicto  debito  et  <1«^  dauipnis  serundum  tenorem  cat- 
tarum  domim  régis  Anglie  et  baronum  quas  inde  liab^nt,  eis  fueril 
satisfactum»  salvo  tamen  vobis  servicio  noslro  de  prediclb  terris.  Valcie. 

Bec.  Ofp.,  Pat  l  Henry  lil,  mombr.  3  dono. 
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G.  —  LETTRE  DE  BBNRI  ni  AWt  VâSSAUZ  D*llUll&S. 

(lOnov.  1217]. 

I\ex  olc.  iidclibus  suis  l);iit)iiil)a?i,  iniliiibus,  qui  de  eo 

tencnt  Hybcrniurii,  salutcni.  Sciai is  qmnl  in  iiiaxiiiia  pecciinie  solu- 
cione  tenemur  domino  Ludovico,  régis  Francie  primogenitu,  el  suis, 
pcr  pacem  inter  nos  et  ipsum  reformatam  ;  unde  oportel  nos  eis  res' 
pondère  in  hoc  instanti  festo  sancU  Andrée,  vel  graves  expensas  débita 
t-\|iorlancium  et  oncrosas  debilorum  p<>iias  sustinere.  Unde,  cum 
débita  pn  fnfa  non  b'vit»T  sine  auxîlio  ndi  IiiiT»!  nosironim  ad  pre- 
scris rodilcio  v.ilt'.nniis.  Muiversilalem  M-^lrain  ii>L.aiiuis  attenciiis  qua- 
liiiiis  pli»  atiiore  ntistio  talit»  i  iiobi>  iit  htx  Hf^Hio  nostro  de  pt'ccunia 
vcslra  faciatis  succursuni.  quod  vobis  grales  referre  necnon  el  vos  in 
petieionibus  vestris  et  negociis  expediendis  pro  loco  et  tempore  beni- 
gnins  exaadire  debeamus.  Quum  vero  etc.,  tit  supra,  teste  etc.,  ut 
supra. 

Mec.  Off.,  Pal.  Jl  Ueiiry  III,  part,  i,  mombr.  9. 

D.  —  «  DEBITA  LOOOVICI  ». 
(»  aoAl  l«8). 

Uex  omnibus  présente*  litlfras  insperdiris  saKitem.  Srialis  nos  de 
bere  Florcnlio  Diviti  de  Sanclt»  Auduuuno,  queni  dorniiiiis  LodovicuH 
alluniavil  luco  suc  ad  rei  ipienduni  ï^ex  nuilia  marcarum  quab  ei  debe- 
bamus,  duo  millia  et  centum  et  quinquaginla  marcas  quas  eidem 
Florencio  reddemus  ad  feslum  omnium  Sanclorum  anno  regni  nostri 
terrio,  de  resîduo  illorum  vi  miliium  marcarum,  unde  eî  satîsfecimua 
ad  feslnm  sancli  Kgidii  anno  ro^MÛ  nostri  secundo  apud  Novum  Teni- 
pliini  f^ondoninniin  tisfinr-  ad  ill.i  duo  rnilta  et  ccntum  ol  qMin(|tintrinta 
nuiiias;  ita  quoii  si  illa  iliio  inili.t  l'I  «  i-nlimi  et  quiiniiiavinla  iiiaicas 
ei  non  reddiderinius  ad  predictuni  lesluni  utiniitiin  Sanclorum,  conce- 
dimus  quod  caria  noslra  quam  domino  Lodovico  fecimus  de  debilo  vi 
miiium  marcarum,  quam  magislcr  Templi  de  Parisius  habet  in  cuslo- 
dia,  retineatur  donee  eidem  Florencio  de  predictis  duobus  milibus  et 
centum  et  quinquaginla  marcis  (tru  prediclo  domino  Lodovico  satisTe- 
conruu<^.  Kl  in  bujus  rei  etc.  Teste  comité  apud  Turrem  Londonia- 
rum,  XXIX  ilit'  Aui^'usli,  anno  etc.  secundo. 

Rec,  Off.t  Pat.  il  Henry  //i,  part,  i ,  membr.  2,  et  part,  ii , 
membTt  1. 

N*  ni. 

FRAGMENT  DË  LA  CUHÛNIQUË  D£  MËRTON. 

(121M2I7). 

Anno  Domini  MCtîXVl,  Hoc  anno  dominas  Ludovicus,  régis  Francie 
Philippi  primogenilus,  applicuit  apud  Tanatbos  insulam  sabato  post 

Cb.  HsTtT  OuTAiLLis.  Rignt  de  Louis  VIII,  33 
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Ascensioneiij  Doinini,  quod  fuit  podem  anno  die  vn  kalendas  jtinii  Qui 
Ludovicus  caslellum  Roveceslrie  stalim  ohsodif  •>!  ip>um  in  tin*  lune 
in  cbdomada  Pentechosles,  scilicel  m  kaktuia:^  juiiii,  circa  boram 
vespcrlinam,  adquisivit.  Item  ipse  domînus  Ludovicus  în  ilie  Jorâ 
ebdomade  Pentechostes  ivit  Londonias  el  îbi  cum  magna  proceasiooe 
in  ecdeaîa  Sanctt  Pauli  receptus  est.  Et  in  feria  sexta  proxima  reoepit 
homagia  civiuin  el  baronum  apud  Weslmonasterium  ;  et  ipse  eadein 
die  rocppil  homai^'ia  civiiiin  Londoniensium  in  cimid  rio  Sancli  Pauli. 
lioberto  filio  Walteri  primo  illtid  farieiito.  (li'iti'lt-  \VilI<  liîin  lîard^! 
niaiore  Londoniarum  ot  niuUis  aliis.  lletii  itu*  anno  obiil  dtxaiau^ 
limocentius  tercius  apud  Pelusiain  xvii  kalendai.  dugusli,  anno  papa- 
tus  sui  XVIII  et  mensibua  quinque  et  diebus  quinque  addilb.  Item 
obiil  Johannes  rex  Anglïe  apud  Nienwerch  ultra  Stanford  xnn  kalendas 
novembris,  scilicel  in  crastino  sancle  Luce.  Regnavit  autetn  in  AngUa 
xvn  annis,  nien^ibui»  quiriijiii»  et  diebus  quinque  additis.  Ilor  aiiuo 
roronalus  esl  in  rcL'fMn  Aiiulif  I Ifitriru*.  thl'ï^  .îofianni'*  fîlius  priino- 
genil  11-.  in  die  a  jiovldldniin  Siiiuniis  el  Judf  aiiihl  (iioucf-ti  iarii .  in  eerle- 
siu  Sancti  iH'ln,  a  domino  Syvalunc'  legalo  dimiini  pape  ilotturii  lerdi, 
asMistentibus  sibi  domino  Petro  Wintonienae  epi><  upu.  qui  eiim  inuaxit 
et  coronam  imposait  capiti^  ut  dicnnt,  et  domino  Jorelino  Bathonienat 
episcopo,  el  domino  Willelrao  Cesirensi  episcopo,  et  domino  episcopo 
de  Myde-  el  Willeliuo  Mairsrallo  et...*  comité  de  Feriers  el  Philippe 
de  Albeni  el  domina  Ysabella  re-^ina,  maire  eju**,  o1  aliis.  Fuil  aulem 
puer,  die  qno  r<\rniTalii«  esl.  elalis  novrm  aiunti  iini  xxvm  di»^nînT 
Hoc  anno  lacta  luit  pax  «  iica  l'c-lum  saïu  U  Auilief,  quf  iluia^ii  uxjue 
ad  oclabas  sancli  Ilillani.  iuler  domuiiua  Ludovicum  et  Henricuui 
regem  Anglie^  propter  vu  millia  inarcarum  quas  dédit  domino  Lodovico. 

Anno  Domini  MCCXVII.  Hoc  anno  applicuîtilerum  dominus  Lodowi- 
cusc  urn  iiiagnoexercitu  apud Tanatosinsolam,  in  vîgilia  sancli  Geoi^i 
marliri^i.  Hoc  anno deslrueli  sunl  barones  apudLincolniani  in  cra^titio 
sancli  Diin^lani.  «^cilicrf  in  %i'^ilia  «^nrirle  Tiiniîalis.  per  doTnirîtini 
Gualont'ii)  k-galiuiiel  j»er  «iomiouin  Pflrum  \N  iiitonien-seni  fpi-iMpiuii 
et  per  comiles  Saresburie  et  Ceslrie  et  per  Falconem  ;  et  capli  suni  i.ii 
numéro  ex  parte  baronum  de  melioribus,  et  cornes  Pertice  ibi  ocrîsi» 
est.  Item  hoc  anno  consecratus  esl  in  episcopum  Dunelmen$em  Ricar* 
dus  de  Mari^'o,  Johaunis  régis  quondam  cancellarius,  a  domino  Wal- 
lero  de  Gray  Eboracen-^t*  an  hif^pist-opo  in  ecriesia  Sancli  Oswaldi  ^ad 
Glou<'«*<lriain  VI  nouas  .lulii  in  «lie  >aii<  loi  uin  PiMiressi  el  Marrijiiaai. 
Hoc  aniii»  l'.uvlarhins  faisus  iininarlnis  «Ifinlatiis  r<t  in  mai  i  ut  [irn- 
dilor,  et  uailli  cum  eo.  Hoc  auno  tcu  ta  e>t  pax  iii  iaa  iuU  i  Ueunruin 
regem  Anglie  et  dominum  Lodowicum  per  domiuuni  Gualoneui  lega> 
tum»  in  quadam  insula  extra  Kingestone,  feria  tercia  ante  Exaltacionem 
sancle  Grucis,  el  in  vigilia  Exallacionis  abaolutus  est  domînus  Lodo- 

1.  Corr.  Gualone. 

2.  Sic.  Voy.  pitis  haut  p.  122,  note  2,  la  liste  des  évôqnes  présenta. 

3.  Sic.  —  Suppl.  Wilklmo, 
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wîcus  ftdomÎDO  Irgalo  in  eadfim  insiila,  el  miilti  alii  de  magnalibus 
Franrip.  îtpin  voiiit  (lorniims  Ciiialo  Ifirafiis  apnd  Mcrilonam  doininica 
pofit  lÀaltaciMiit'iii  saiiclf  r,i  ii(  is  l't  ibi,  receplus  cuin  magna  proces- 
sioue  et  M^Uompni,  i'ecit  inurain  u^<{ue  ad  diem  sabati.  In  die  lune  poi!>t 
advenlum  doniini  legati,  venerunt  apud  Mcrilonain  ferc  magnâtes 
tocius  Anglie,  scilicet  dominas  Lodowicus  et  sociî  sui,  cornes  Brilannîe, 
cornes  de  ËneverSt  Roberlus  Dnisot  olii  muIU  de  Francia;  do  Anglia 
episcopi  plures  et  i-e^ina  An^'lie,  et  comités  et  baronesel  mililei^  multi 
et  firmala  est  pax  inter  dominum  Uenricum  regem  et  Lodovicum. 
!tem  in  die  sanrf i  Mauririi  venit  doiiiinii-^  Ijxlowini-^  apud  Mcritonam 
el  injiincla  ri  jx^iiilnu  in  a  pHnilfiiciaiio  duiiiiiii  Irijati;  qui,  sfalim 
posi,  I eddiilil  Tuirim  Loiidoniaruni  domino  Petro  Wîntoniensi  epi^copu, 
et  recessit  a  Londoniis  in  sabato  proximo,  et  doniinus  legatus  conduxit 
eum  uaque  ad  mare.  Dominus  autem  legatus  venit  Londonias  feria 
VI*  ante  festum  apostolorum  Simonis  et  Jude,  et  dominus  Henricas 
rex  venit  Londonias  die  doininica  ïiequenti. 

Cambridge,  Corpuê-ChrUti  coUege,  m»,  59,  f«»  17f  v»  à  172  v*. 

N«  IV. 

JUGËMËNT  DE  LA  COUR  DE  LOLIS  EiN  ARTOIS. 
(1219,  du  7  avr.  au  31  oct.). 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  amen.  Ludovicus,  domini 
régis  Franrtf»  pritnogenitus,  Nnverinl  iirjiversi  pres(înle<:  paii(t'r  et 
futuri  quod  judi*  al iiiti  fuit  ah  hoininilni-  iKi^tris  in  ruria  no>lra  apud 
Bapalinas,  uhi  iîukluinus  de  Barastir  utiles  et  Mallhildis  uxor  tjus 
vendîdenint  Neveloni  Mnrescallo  baillivo  iioslro  et  Aelidi  uxori  sue 
omnia  que  habebant  ai)ud  Vaus  intègre  in  omnibus  profectibus  que 
tenebant  de  nobis,  quod  dicti  Nevelo  et  A[elis]  uxor  ejus  bene  et  légi- 
time omnia  predicla  emerant  et  quod  memorali  BaKluinus  et  M[al- 
Uiildis]  uxor  ejus  oFimia  illa  Ih  ih*  et  lej;itime  vendiderant.  Et  ideo  fuit 
judiralum  quia  omnia  pudirta  vendebant  causa  vitande  j)aiipprlaf is. 
Nos  autem  hec  omnia  preluxulu  roncedimus  eisdem  Neveloni  et  At  lidi 
uxori  sue  et  eorumdem  lieredibus  libère  in  ligium  feodum  perpétue 
possidenda  ;  et  preterea  eisdem  damus  et  concedtmus  omuia  que  habe- 
mus  in  predicta  villa  de  Vaus  et  maxime  ea  que  habemuA  in  hospitibus 
Sancti  Gaugerici  in  eadem  villa,  salvis  nobis  in  omnibus  supradictis 
multro,  raptu  et  incendio  que  nobis  retinemus.  Quod  ut  jx  i  j»  (imiii 
robur  obtineat,  presenlem  pajrinani  sigilli  nostri  aurlorilale  it  iH  -iii 
numinis  karaclere  inferius  annotato  pren  fiimtis  ronfirmari.  \(  luin 
anno  Domini  M"  CO  nonodecimo,  regni  vero  karissimi  domini  et  geni- 
toiis  nostri  anno  quadragesimo,  astantibiis  in  palalio  cjusdem  domini 
ac  genitoris  nostri  quorum  nomina  supposita  sunt  et  signa  :  dapifero 
nuUo;  signum  Ouidonis  buticularii;  signum  Bartliolomei  camerarii; 
signum  Mathei  conslabularii.  Data  vacante  caneellaria  per  manum 
Vincentii  capeilani  nostri. 

Areh.  départ,  du  Paê-de^Calais,  Uaue  A*,  pièce  2.  Original, 
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HENRI  m  ACOnÉDITE  SKS  AMI5 ASSADEURS  âUPR£S  DE 
L'ARCHEVI'Ql'E  DE  lUilMS. 

(28  juiU.  122;^}. 

Remensi  atdiiepiscopoelsullraganeissuis,  H[enricus],  Dci  gratiaelc., 
salufom.  Millimus  aH  vos  vonerahilos  pattes  ilomifuini  (lantiiariensein 
arclut'pisropurn  ♦»!  Ijniiioiiieiisi'in  et  Sarresbirienserii  epi^ropos,  ro- 
ganles  (piaLiniis  vos  bénigne  audire  et  cis  crcdcrc  velilis  super  liiis  que 
vobis  dixerint  ex  parte  nosUra,  et  eadem  firma  et  stabilia  indubitanler 
habere.  Teste  Henrico  etc.  apud  Londonias,  xxvni  die  Juliif  anno 
regni  nostri  vu.  Eodein  modo  scribitur  domino  Lodovico  aub  Utulo 
qui  canceilatur. 

Record  Office»  Patent   Vil  Henry  lll ,  pari-  i,  membr. 

U  durso. 

N»  VI. 

«  MA.NDATUM  Bl  RGENSIBllS  ET  CUiNSLUCLS  LEMUV  1CE.\S1DLS 
aïOD  SINT  TURONIS  AD  GERTAM  DIEM.  » 
(Mai  i224). 

Ludo\  irtis,  Doi  gralia  Fraucin-uin  rex,  ilileclis  suis  ronsu!il>iis  el  utii- 
vci"si.s  buj  j^ensibus  Leiiiovieensi!»  caslri,  saluleu)  el  dileccioih  iii.  Nuverit 
univcrsitas  veslra  quod  Johannes,  quondam  rex  Anglie,  communi  el 
concordî  judîdo  parium  et  alioritm  baronum  Francte  fuit  abjudicalus 
iinperpeliiiini  (sic)  de  tota  terra  quam  ipse  tenuit  cilra  mare  Anglîe 
d(î  karissimo  j,'enil(>re  noslro  Pbilippo,  quonilain  ref,'e  Franroniin, 
prins((uain  Hctuicus  qui  iiuuc  dicilur  rex  Anglie  nains  essel.  ef  o\  lune 
Iota  terra  illa  cessit  in  jus  dicti  palris  nostri.  Inde  est  quod  nt)>,  qui 
lanquain  rectus  hercs  de  novo  in  universuin  jus  pati  is  nostri  succès- 
simuSf  vobi»  mandamus  et  vos  requirimus  et  submonemus  qualinus 
ipsa  die  instanlis  Nativitalis  beati  Jokannis  Baptiste  sitis  ad  nos  Turonis, 
facluri  erga  nos  qtii('i]ui<I  Tacere  debelis  erga  dominum  ve.strum;  pro 
cerlo  ImlitMilcs  quod,  nisi  hoc  feoerilis,  nos  qui  ad  arr|iiircnduni  jus 
nostruni  ;u  (  iiiLimur,  id  totis  vtrihii'=  rurabimus  emendare,  el  tain  de 
rébus  quani  d»;  pej-sonis  veslris  orntribus  quud  jus  curie  uostrc  dirta- 
verit  facienius.  Actuin  apud  Ivomaoum,  anno  Dominî  M«*  CC"  XX1\'<', 
mense  mayo. 

Caial.  des  actes  de  Louis  Ytll^  n*  111. 
Vil. 

LETTRE  D'HONORIUS  UI  A  LOUIS  VIR. 
[Janv.  ou  fèv.  12251. 

Honorius  episecqius,  ««emis  servoram  Deî,  carissimo  in  Ghrislo  filio 
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f.nHowico  régi  Francorum  îUustri,  salutem  et  apostolicam  bene- 

dit'lioripfn. 

Illius  €ui  oinii»^  cor  palet  Icslimonium  iiivuiaiiius.  (jiumI  pcrsonain 
luain  sinccra  caritatc  diligimus  et  ad  tuuin  et  regni  lui  hoiiorcni  et 
sUtum  fervent!  desiderio  afipiramus,  retinente»  memoriter  et  habentes 
quasi  semper  pro  oculis  illum  spécial»  dilectionis  afrectum,  qui  nos  et 
clare  memorio  Ph[ilippum]  rogcm  Francie  patrem  tuiim  inutua  cari» 
taie  conjunxit,  et  dovritiononi  Pinreram  quam  aposlolica  sedes  semper 
in  eo  et  aliis  progenifnrihus  fui»  rruibus  Krancorinn  indesinciiler  in- 
venil.  ne  firmnm  ^\mn  (iilnciauic|iu'  gerentes,  qiiod  lu  eorumdeiii  pro- 
getiituruui  tuoruiii  vcstigia  imilanda  non  deserc^,  scd  eoruni  exeiiiplo 
latidabili  in  apostolice  sedis  devotione  stnnper  firmus  stabilisque  per- 
sistes. Gplenim  hiis  temporibus  fecisti  quedam  omninocontrariahujiis- 
modi  spet  noxlre,  quia,  cum  per  litteras  nostras  te  inslanler  pluries 
rogiiverimus  et  pulierimos  pro  munere  spécial!  ut  (reugas  intcr  le  ac 
illustreni  regem  Anglie  prnrogares,  tu,  preres  ef  ppfilinne-;  nostras 
prorsus  obatidinns',  quasdain  ipsius  régi-  It  i  ia<  ]n  r  violeriti.itn  (»i\u- 
pasti,  conteiuplis  cindeni  precihus  et  peiititmilni!»  iiostrii),  coiiU  iiipto 
etiam  *  statulo  de  pace  vel  saltem  treuguis  inlur  christianos  onines  ac 
maxime  inter  excellenttores  print  ipes  observandis,  quod,  sicut  tibi 
meminimus  significafae,  jamdudum  fecimus  in  coUoquio  inter  nos  et 
carisAimutn  in  Chrislo  filium  nostrum  Fr[edericum}  Romanoruni  Im- 
peraloreni  seini>er  augunluifi  et  regem  Sicilie  novissîme  celebrato,  ac 
pfr  rmisequeiis  pusthabila  eura  negotii  Terre  sarïcle  propler  quod  sla- 
tutuiii  fecimus  aniedielum.  Her  fecisfi,  et  tacuimus.tue  relsitmlini  dé- 
férentes ac  sperantes  quod  ipsa  patienlia  nostra  luam  erga  nos  dcvo- 
tionem  accenderet,  teque  ad  condescendendum  volantati  nostre  et 
precibus  procuraret.  Licet  igitur  necdum  juxta  spem  et  expeclationem 
noslrani  nobis  ac(|uicscere  in  hac  parte  curaveris,  nos  tamen,  nec  sic 
desinentes  de  lua  devotione  sperare,  sed  ccrlam  nobis  de  iUaflduGiam 
])ron)illfiifi«s.  cum  id  ii>stim  cl  iniiala  tihi  rlfrnontia  et  ipsa  progeni- 
torum  liKHiiiu  rrrolriida  memoriu  rcpr^imittal .  M'ieiiilafem  fiiam 
adhuc  laultiplirata  prere  deposriinus,  quanta  possumus  attenlione, 
roganles  et  exhortantes  in  domino  Jeshu  Chri»to,  quatinus  dicto 
régi  restituas  terras  eju»,  quas  tUTasisse  nosceris  violenter,  et  compé- 
tentes treugas  ineas  cum  eodem,  ne,  si  secus  duxeris  faciendum. 
Terre  sanclc  siiccursus,  qui  per  progénitures  tuos  el  per  rcgni  lui  vires 
proTiinvpri  puti^^lme  ronsuevil,  nunc  por  fc  videatur  e  rontrario  im- 
[t<'(lii  i.  hii'«nu'  iil  fauM'  nr  «ahifi  ohfii  inl.  iinsqne,  quod  ah<if.  de  tua 
de\u(i4>ne  ililliilci t-  <  niii|ieiiatnur;  qua  licel  jani  loliens  cxperli, 
conlrarium  non  pii>suuuis  non  sperarc. 

Bib.  Nal.,  coll.  Morenu,  vol.  11S3  (Triiueript.  d«  La  Porta 
duTheil),M24.  d  après:  Arch.du  Vatican,  /irg.  Honor  IH, 
oftnn  IX,  epist  l!]S.  —.  Gopifi  frsgtnentairo  :  Brit,  Mus.» 
addit.  153','2,  f«>  268. 

1.  Corr.  :  non  andienf. 

2.  La  cupic  du  British  Mus.  porte  cl. 
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N°  VIII. 

ALLIANCE  DE  HENRI  Ul  AVEC  LA  MAISON  D'AUVERGNE. 

 salutem.  Scialis  quod  confederattonem  faclam  per  dilectos  «t 

fidclett  nostros  R[icarduiii]  coitiilem  Pictavie  fralrem  nostrum,  \V[iU4*I- 
mum]  coin  item  Sarresbiriensetn  avunculuin  nostrum,  Pfhilippuni'  de 

Albiriiaco  cl  Gulfridum  dc  Nevilla  intr-i  nos  cl    no^.trutn  ex  «ma 

parte,  cl  \V[illelmnm  filiuiii  roiuili^*  (iuidonis  de  Alvernia,  el  Delti- 
luiTM  rtiînifcm  Claritnoiit i»;.  et  HoIktIhhi  iiepol<'rii  eju'i.  e\  nlti-ra  |mHe, 
hinil  «  tiiuo-^a  est  et  coiilinnala  varias  et  jiiraiiietila  («reiiietoruin 
IWillelmi  cojmilis  $arre>biriensis  avunculi  no>lri,  P[hili|ipi]  de  AIbi 
niaro,  et  G[alfridij  de  Nevilla  pi  o  par  le  noslra»  et  ^V[illelmtJ  ftlii  comîU» 
Guidonis  de  Alvernia,  et  DeUini  coioitis  Clarimonlis,  el  Roberti  nepotis 

ejus,  qui  juraverunt  se  quarla  manu  no>tm 

ratacii  Iiabemu»  et  ^nalaiii  et  eam  cons«>rvabiinus  bona  lide.  lu  riiju* 
etc.  I[iHoiisi  H Osirisj  p[atenUbttsJ  sigiUum  noslrum  apponi  fecimus. 
Teste  ut  bupiii,  an  no  nono. 

Record  Office,  Patent  JA  tienrj  Ul,  part,  i,  membr.  i. 

IX. 

ALUANCE  DE  HENRI  lU  ET  DU  COMTE  DE  TOULOUSE 

[I225J  K 

Noverint  uaiversï presenteni  paginam  inspecturi  quod  nos  Il[enricu!ij, 
Dei  gralia  rex  Anglie,  dominus  Hibernie,  dux  Normannie,  Aquitanîe, 
el  romes  Andegavie,  promittimus  vobîH  R(aimando]  eadem  gralia  ducî 
Narbone,  comili  Tholose  et  marchioni  Provincial  conaanguineo  no»tro, 

qiiod  CMin  lïoiiore  Dei  et  eci  lesie  pa^ein  vc^tmin  et  ornniiuii  valîtonnii 
veslroiniii  rt  -ain  tr'  lîtifimiie  eccb'sie  procuiabîiims  pn»  [M>i%e  nn-tru.el 
soUeni|ui<  .-^  lUHiUo  iniUeiuus  ad  ruriain  Hoiiianam,  quain  <  ttiu>  poie- 
riiaus,  pro  pace  iuler  vos  el  ccclesiam  refoniiauda.  Proinittimius  eliaju 

1.  Les  deux  textes  qui  suivent  ont  ét^**  écrits  à  la  suite  Tun  de  Taotro 

sur  un  petit  morceau  de  parcbemin  LVxamen  des  circonslances  hi.»- 
toriques  uennet  de  voir  dans  ces  ac  tes  le  traité  d'ailiance  annoncé  par 
Henri  ill  dans  une  lettre  adressée  au  comte  de  Toulouse  le  \S  août 
I225.  (Voy.  plus  haut  p.  2(iS-*2h'.»).  I/écriturr  est  tii  'u  de  cette  époque. 
Le  premier  texte  est  1  expédition  incomplète  de  l'acte  par  lequel 
Henri  111  promet  son  alliance  au  comte  de  Toulouse.  Le  scribe  s'est 
inUTroin])U  au  milieu  !t  .^^ïi  ti;iv:i'!  1 1.  ]>our  ne  ]  .is  pordre  le  bout  de 
liarobemui  qui  lui  restait,  il  y  a  fait  la  minute  de  l'acte  jjar  lequel  les 
ji^'ents  de  Henri  III  promettent  de  faire  observer  ladite  alliance;  comme 
cet  acte  répète  à  peu  prés  le  premier,  mutotis  mutandis,  h-  M'ribe  a 
fait  des  erreurs  presque  toutes  les  fois  qu'il  y  avait  des  mots  ciian»:»*'' 
et  les  a  réparées  au  moyen  de  ratures.  Il  est  dune  facile,  si  on  le  veut, 
de  reconstituer  la  fin  du  premier  texte  à  l'aide  dn  aeoond. 
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vobis  quod  vos  el  oinnes  volilores  veslros  cl  imprisios  vestros  présentes 
et  faluroa  juvabimits  bona  fide  pro  posse  Dostro  contra  regem  Francie 
et  alios  inimicos  vestros  ad  terras  veslras  defendendas  et  jura  vestra 
perqiiirenda;  ita  quod  stne  vobis  et  vestris  valitoribus  

Salutein.  Noveril  universilas  veslra  (juod  nos,  de  procepto  dotniiii 
no-itri  ITonriri]  illii^frt<  rc-i-;  Viijrlif»,  laclis  sarro-^anctis  ewan^'cliis, 
pruiiiisiniu>  i-l  jura\i(iMJs  K  aiiiiutidt»]  duci  Narbnite.  cuifiili  Thulose 
et  inarchioni  Provincie,  quod  univcrsa  el  singula  contenta  in  conven- 
tione  facta  inter  ipsum  H^enricum]  regem  Anglie  dorainum  noslrum 
et  predictum  R[aimanduin]  comîtem  Tholose  faciemus  pro  legali  posse 
nostro  a  predicto  domino  noslro  H[enrico^  rege  Anglie  predicio  llfar- 
niniido]  comili  Tholose  et  suis  el  ipsius  régis  dotnini  nostri  valiînrîl>us 
et  irriprisiis,  oniiii  »^rra-«ionp  of  oxm^iafinm-  pnst pr^ita,  iiivioîahilitcr 
ob>ervari  :  videlic(4  qtiod  prediclii»  «Ininimis  iii)>ti'f  H^cnt'uMi-  Aii- 
glie,  cutn  honore  I)ei  etccclesie,  paeem  ipsius  coinitis  el  t>iiiniuin  vali- 
torum  suoram  et  sanete  Romane  ecdesie  procurabit  pro  posse  suo,  et 
sollempnes  nuntios  mittet  predictus  doroinus  nosler  H[enricus]  rex  An- 
glie  ad  curiam  Komanam,  quam  citius  poterit,  pro  pacc  reformanda 
inter  sanctam  ecclesîaro  etpredictuin  R[aimiuidum]  oomilem  Tholose; 
et  quod  ipsiiin  romitern  predirinm  cf  omnos  valilores suos  et  iniprisios 
suos  pri'vfiitfs  el  futurns  juvabit  idfiii  (l"iiiiiMi]>^  no«itpr  rrx  Aniîli»'  hoim 
fide  pro  posse  suo  contra  regein  Francie  el  alios  inimicos  suos,  ad  terras 
ipsius  R[ainiundiJ  coinitis  Tholose  defendendas  et  jura  sua  perqui- 
rende;  ita  quod  dictus  dominus  noster  H[enricos]  rex  Anglie  sine 
ipso  R[airaundo]  comité  Tholose  et  valitoribus  suis  nec  pacem  faciet 
nec  Ireugas  rum  dirto  rege  Francie  ve!  alii>  iiiimicis  suis';  el  quod 
omnibus  imprisiis  el  valitoribus  predicli  domini  nostri  H[enrici^  régis 
Angh'e  el  ipsius  [{[aimundi]  comilis  ThoK>se  presentibus  »»l  fiihnis 
ojnnes  convenliones  eisdem  a  pre»licto  rege  comili  Thob)se  bona  lide 
faclas^  idem  dominus  nosler  H[enricus]  rex  Anglie  inviolabililer  ser- 
vabit  bona  fide.  Et  ut  pi-edictus  dominus  noster  universa  predicta  et 
singula  firmîter  observet  et  contra  nullo  tempore  veniat,  aliqua  ratione 
vel  excusai ione,  vel  eo  specialiter  quod  lerra  predicli  R[aimundi] 
comilis  Tludose  et  i[)se  runit  s  est  excommunirationis  vinculo  tnnoda- 
lu'*.  per  sollenjpneu)  slipulationem  idem  dominu*  noster  rex  prornisit 
eidriM  '  cnmili  Tlndoso  pI  laclis  snrrosanclis  ewangeliis  juravit  ^  et 
sigilloruiu  >ui   uuuiimine  roboravif'  et  fecit  a  nobis  promitti  el  jurari. 

1.  Mots  barrés  :  promisimus  et  juravimus ;  et  est  ajouté  on  intrrliimr. 

2.  Mots  barrés  :  ftona  fide  inviulabiliter  faciemus  observaripro  posse 
nùêtro;  la  fin  de  la  phrase  est  ajoutée  en  interligne;  elle  est,  du  reste, 
d'unf  sincTTilif'rf'  réii.-iciion.  I.c  texfe  <f ne  nous publions  est  évidemment 
un  brouillon,  qui  a  été  ensuite  moditié. 

3.  Ces  six  derniers  mots  sont  ajoutés  en  interligne  ;  mots  barrés  : 
promistmux  predicio. 

4.  Mot  en  interligne;  mot  barré:  jurnvimiis. 

5.  Corr.  :  suorum.  Le  mot  mi  est  en  interligne  ;  mot  barré  :  nustrorum. 

6.  Uot  raturé  ;  il  y  avait  d'abord  robaravimm» 
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Undc  ad  inajoroin  sccuritalcin  prnsenUm  caiiam  sigillorum  noslro- 
rum  iinpressiune  feciiuus  roborari. 

Britisk  Muteuttif  Bibl.  Cotion,  CaiigitUt  D,  W,  f»  1. 

LA  GUERRE  MARITIME  EN  1136. 

[23  mars  122GJ. 

Hex  baronibus  dt\  v  porUibus  sululein.  Dalum  osl  uobis  intelligi 
qiind  SavatiiMi-  de  Malo  I.poih'  d  i|tii(lain  alii  de  parlibus  Iraitsina- 
riiii<.  iiuilivi.li  l'I  iniuuci,  mnlris  el  aliis  per  inair  iiaviganlibiis 

plura  et  gra\ia  duinpna  infenml  cl  gravainina,  ilu  quud  pioplur  eoruiii 
imidias  impediuntiir  quud  libère  el  sine  gravi  jactura  ad  lerrani  nos- 
tram  Anglie  venire  non  possint.  Et  ideo  vobis  mandamus  roganlet» 
qiialimis,  in  fide  qua  nobis  tcneoiini.  super  hoc  maliuuin  consilium 
inter  vos  ca|»ere  volilis.  providentes  de  coiniiiiiiii  ronsilio  veslro  (pia 
lifer  lilien^  ^iiio  îiiipodininnlo  lain  noslri  (pianj  nlii  iiiitiiurH  -  ab  in- 
bidiia  iiiiiiiirnniiii  iio.^lroruiii  per  mare  de  ceirro  IrniHil uni  larcrc 
sinl.  Consillutii  uulein  vestruin  (sine  dilaliunc)  iiubi>  ind«'  sitte  dilaliuiie 
acire  faciatis.  Teste  ut  supra. 

Record  Offict,  Patent  X  Henry  III,  meoibr.  6. 
N»  XI. 

QUEKELLt;  DE  JUhlDlCTlÔN 
JiiNrUE  LOUIS  ViU  ET  L  ÉVÊQUE  D'ARllAS. 

[1225  t]. 

A.  —  Inqmêitio  faeta  inter  dominum  regem  et  epUeopum  Àtirebalentem, 

Cuin  essct  coiileiilio  iiiler  duniinuin  rcgeni  ex  una  pai  to,  et  cpià- 
copuin  Attrebalensem  ex  altéra,  super  eo  quod  e[)iscopiiH  dlcdiat  resti- 
tutionem  sibi  factaui  fuisse*  super  hiis  que  ballivi  domini  régis  ceperunl 

de  hoininihiis  de  Oupi  et  de  Bt>s(  ()  Bernardi  pm  îllis  forisfactis  que 
«ralWiii  \  ili.iruin  illai'uindebeiit  jiidirare,  fa<'la  fuit  sii|i(  i  hiisah  iitraquc 
|iarl('  (•((iiipiotTiis^io  in  ahlialeiii  de  \|()îile  Sandi  l^liL'ii.  et  Henaldum 
de  lieioiina,  qui  dilij(eiiler  reoeperiutl  U'>leN  quos  uliaque  pars  iluxit 
proponendos.  Quoniiti  audili^  alteslalionibus  publiée  in  curia  domini 
régis,  et  partibus  appodtantibus  se  ad  judlcium  curie  domini  régis, 
judicatum  est  tam  per  dicta  testium  quant  per  confessionem  episcopi, 
quod  dominus  rex  habel  jusliciani  rapti  el  inultri,  larronis,  duelli, 
«snni-'uinis.  inelleye  et  vioU'ulie,  iii  iliiahii-<  villis  predirti*?;  nec  faril  in 
oliquo  prcjudictuiu  domino  régi  qucdam  couvenUu  quaui  episcopus 

1.  Corr.  :  faciendam  esse  ?. 


Digitized  by  Google 


PliiCËS  JUSTIFICATIVES.  XI  ET  XII.  521 

confc^isiis  est  factam  fuisse  inter  anlecessorern  suura  et  dominum  vil- 
lariiii)  illanini.  Ac  p\i*ntnrnnni('an<)o  ip^iirn  (h)ri)in(nn,  si  Iiornines  vil- 
Innnn  iliarurn  vellel  li;n  lair  extra  Judiciimi  i-l  jiroter  scabîno- 
riiiii,  (le  illis  que  ad  iloiiiiiiuiit  pei  liiielmnl.  S<'<1  tluiniiai»  rcx,  de  grulia 
sua,  potcral'  facen;  iti({uiri,  ad  requisiliuiieiu  upiscupi.  de  quibus  maiur 
et  sfsàbini  vîllaruin  ill&ruin  soient  judicare;  et  si  dominus  villaruin 
iUarum  Iractarel  hoinines  de  ipsis  vîUis  extra  judicium  scabinorum  de 
illis  de  quibus  scabîni  soient  judicare,  episœpus  Attrebatenstis  polerit 
duminuin  villarmii  illarum  compellere  per  rxcomniunicationem  ad 
hoc  quod  non  Irartel  lioininfx  villaiMiin  illanitn  t-xtra  jiKÎirinfn  «'f 
h'geni  sctthijiontm :  tm-c  halicl  t'|ii<ro|tii^  uliquani  faceie  coinTlioiitMii 
|)or  e\coniiiuuii('ati(Mt«Mn  t-oiilia  Ij.illivum  doinini  re;;is  pru  ju^licia 
raplus  et  muUri,  lalronis,  duelli,  sanguiiiis,  nielleye  et  violentie  quam 
exerceat  super  hoinines  laicos  rillarum  illarum. 

Caial.  des  actes  de  Louis  VJU,  n**  210. 

B.  ~  Ifee  e$t  reeognitio  episeopi  Atlrebatetuit, 

Ëpiscopus  Altrebalensis  recognovit  coram  domino  regn  et  mullis 
aliis  quod  dominas  rcx  habct  oinncm  justiciani  vl  omne  dominium  in 
villa  de  Opi  et  de  Rosco  n»'rnardi.  et  ronjurnlioncni  scabinorum. 

Te<Hhii<  :  (>pi>.r(>|»«»  Sil\ .1  ii(M'tt'ri>r.  Krancir*  ranrrllnrio  ;  Ilurthobnuoo 
d«'  lîuia.  I  i  atii  if  caiiu  i  ario  ;  Piiïii)ipo,  roiiiilr  lîolDiiie  ;  .Mutb"  '"  "it" 
Monlemurent'iaco  ;  Guitlotn'  de  ('aslillione  ;  Sle|>lian(»  de  Sacrocesare  ; 
Johiinne  de  Uellumonte  ;  lleni  ico  de  Suliaco  :  et  Guillelmo  de  Ghal- 
vignîaco  ;  Petro  de  ftoceyo  ;  Gaufredo  de  (^apeila*  et  multis  aliis. 

Cotai,  des  actes  de  LotUs  YiUy  241. 

N«  XH. 

«  CARTA  CIVFUM  ASTEiNSiUM.  » 
(Août  1225). 

Ludovicus  etc.  Notum  elc.  quod  nos  civibus  Astensibusconcessîmus 
ut  in  civitaie  etsubin-bio  Parisius  maneant,  ab  innlanti  festo  omnium 

Sanelonun  usquc  ad  «piinqne  annos  conipleius;  ita  quod  si  unus  eorum 
maneal  per  se  in  lina  donio.  reddet  nid>i»  annualim  1.  s(di<ios  :  si  duo 
maneant  dornini  capilanei  in  una  diuipi.  1  *.n!ido«j  reddt  tjt;  si  1res 
capilanei  in  una  dumo  maneant,  vu  liitras  d  diiniiliain  n  «Idenl  ;  ei  si 
pluresineadem  dotno  manerenl,plusredderentad  ratioiieiii  prediclam. 
Nec  ampltus  reddent  pro  lallia  vel  demanda.  Uec  autem  pecunia 
nobis  reddelur  annualim  in  fcsto  oinnimn  SancUirum,  usque  ad  qain- 
quiennium  ;  elerItprimuH  terminus  solulionis  ab  inslanli  festo  omnium 
Sanetonnn  in  uimm  annmn.  Kl  seiendum  quod  eives  predicti  el  res 
eorum  uiiivenie  habebunlsalvum  ire  et  solvum  redire  per  loUun  lerraui 


1.  Corr.  :  polerit. 
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nostram  iisque  ad  quïnquienniuiii,  sicut  dii  burgenses  et  mercalores 

nosiri.  Quod  si  ronlinfîorel  eos  vcl  aliqiirm  forum  aliqiiid  forisfaciTC 
alicui,  dobifam  j»-;! iciatu  possoinus  pxeri'ero  ^nf^or  nia|pffî<iorein. 
îïiciit  ïsuper  alios  hurgpiisrs  et  inercaluro:*  iioslros  :  |»rrj>u>ilus  vero 
nosler  Parisiensis  non  capîcl  eos  nec  mittet  in  prisunain  quamdia 
parali  sint  compelentem  dare  securitatem  de  slando  jiiri  ;  nec  eqwM 
eorum  capiet  nisi  pro  specialï  negocio  domini  régis.  Vadia  vero  que 
diclis  civibus  invailiabiintiir  vel  jam  sunt  invadiata,  poterunt  îpsi 
cives  vondtTf  si  volucrint.  sine  orrasione,  posl  anntiiii  ela|>suin  a 
l»'iii|K)re  iti\ julialioriis,  clum  taiiien  per  firt'|tnNiiuin  no*:frtnn  ro(|uisi«'- 
rinl  «Ichilores  suos  laicos  de  vadiis  sui?»  n'dimfndi"*.  *•!  i"ii»liJerit  de 
anno  elapso  posl  invadiatiuneiii  faclam.  Arluiii  \  iceins,  aiuio  Domiai 
M<>COXXV«,  même  auguslo, 

Càtal.  ie$  oeles  de  Louis  YIU,  n*  373. 

N''  XIII. 

RECETTES  ET  DÉPENSES  DUN  TERME  DE  1226. 
[I.  —  Recepta  Parisiensis.] 


 Lx  ]-  il»'  Imcco  de 

Mandekcn  host  o  de  Hobut  xx.viv  1.  — 

Item  de  Herbert  de  Aincorl  li  1. 

Adam  de  Millî  [L]ens  gggczl  1.  —  De  burgen* 

sibus  Duaci  oc  I.  •  De  redditîbus  Duaci  Exduse 

LXXXX\Tii  I.  XV  d.  —  De  explelis  ballie  una  kamina 

de  Leiis  ry.\  1 

Bal!i\ii-  llnliiii  do  bnrgensibus  llediiii  col.  —  Dr  l)alli\<i  II<'tlitii  de 
veleri  i.xv  I.  \ii  d.  —  De  coiisergio  Iledini  de  Neleri  vt  I.  xiii  s.  — 
De  bosTo  Hedini  au.xvi  1.  xiii  s.  iv  d.  —  De  veterî  sepe  venda  \nl. 
XV  s. 

Johannes  de  Prican  de  rachato  Anberi  de  Athiia  xx  I.  —  De  racbale 
Gauteri  de  Hanecorl  xvii  I.  —  De  rachato  Gibmis  Tmssel  xxx  I.  —  IW» 
burgensibus  AbbatiKville  c  1.  —  De  procuratione  Sanrli  Uioherii   1. 

—  De  bo«ro  PoTiHvi  <'«  a:xxxiii  1.  vi  s.  viii  d.  —  De  racbato  Hiiironi^ 
de  Aiixi  et  Audi'  »  d»-  l^arestan|.'s  xm  1.  —  De  lilliis  Ponlivi  xxxiii  I. 
VI  s.  VIII  d.  —  1)»'  Ikisco  de  Senjuernont  xii  l.  —  De  vivario  de  Km 
Lxxx  I.  Lxvi  S.  wi\  d.  —  De  reddilibiis  Ponlivi  dclxxx  1.  vii  s.  —  De 
exptelis  ballie  cglxx  I.  —  De  vivario  Alhiarum  vi  L  xiii  a.  iv  d. 

Guillelmtra  de  Chastellers  de  débite  Pelri  Daridel  c  s.  —  De  prali» 
Verbriecs.  —  De  vivario  deOoîUoliis  es.  —  De  fiiinagio  Compendii 
es.  —  De  iiiarisiis  Verbrie  cxi  s.  —  De  censu  de  Ciiiereres  xiill.  xvi  < 

—  l)p  arrTticpiseopo  Uemeiisi  m  I.  —  <'TiiM''lMio  Furspi  pm  qintaii>  la 
S(irotit'>uc  1.1.  et  pm  Ctreenrio  do  i'crttna  <;  1.  —  De  sciMt'iilibuî* 
Brueriaruin  cl.  —  De  utpia  Ferilatis  vi  i.  xiii      iv  d.  —  De  lerra 
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Petri  de  Mori(il)iis  ix  1.  x  s.  —  De  abbatp  Compt^ntlii  rr.  I,  —  De  Johanne 
Musart  ccrxxMH  I.  vi  s.  vin  (\.  —  De  roinil»'  l>h'st'nsi  pro  laude  feodi 
Ainniiricii  de  Bmioy  lxx  1.  —  gislo  de  V  i  Miper  Esiiarn  r.  1.  —  De 
bohco  de  Rcslo  ih:«:xg  1,  —  De  bosco  Cuisie  dcclxxx  I.  lx\  i  ».  vm  d. 

—  De  bosco  monîalium  de  Goloignanciis  zxxvi  1.  —  De  vinagio  et 
gallinis  lAuduni  Lviii  L  v  s*  ^  De  serviciis  boscorum  Cainîaci  uc  1. 
VI  8.  —  De  mortuis  manîbus  Lauduni  xxvm  1.  el  ix  s.  —  De  rnurluis 
manibu9  de  Silvarirnto  xxvii  1.  —  De  vivarii;»  do  Tanahel  et  de  Hex 
\i.  s.  —  Df  rnodietate  hiadonim  rnmniunip  Crispiaci  xv  1.  x  s  —  De 
nit'dietat»*  liliidnrmn  inolendinai inrdin  i.xtv  I.  f>f  x  s.  —  De  vinagio 
Bt  slisiari  xxvi  l.  v  s.  —  Uem  do  terra  l'rlri  de  Montibus  vm  1. 

Guillelinus  de  Villa  Terrici  de  terra  Pctri  de  Berchertis  XXXII 1.  Z  s. 

—  De  terra  Balduini  deLehus  ziii  1.  vi  s.  viii  d.  —  De  terra  potorum 
Paciaci  c  b.  —  De  terra  m^Btrt  Ivonis  xxni  1.  vi  a.  vin  d.  —  De  ca- 
pitubi  Carnotensi  ca:  I.  —  De  rachat©  fralris  Petri  de  Marines  l  1.  — 
De  rarhalo  domine  Gisorcii  lxvi  I.  xiri  s.  iv  d.  —  De  hen  dt'  de  Ro- 
cunvillers  x  I.  —  De  sorore  Johannis  de  Poiz  xin  1.  vi  vni  d.  —  De 
gisto  Spedone  L  I.  —  De  gisto  episcopi  darnolensi.*»  ex  I.  —  De  bosco  de 
Crot  Lxxx  l.  Lxvi  s.  VIII d.  — De  Dianesilva  [viirj  vil.  xiii  s.  iv  d.  — 
De  pasnagio  Veraon»  xxx  L  —  De  terra  de  Guarencerin  iv  1.  —  De 
emenda  cujusdam  hominis  de  Arthie  xx  t.  —  De  paanagio  Paciaci  zn  l. 

—  De  Villers  in  Dienesîlva  xrv  1. 

Hecelinus  de  tferra]  castellani  de  Oaillon  GGLXXXXIII  I.  VI  8.  vm  d. 

De  Ciiillolino  INciiacr»!  (If  t'\[)I('ti<  Pi^<iaci  vm  1. 

Adam  Heroii  de  maioria  de  Cha^lt  lIiMs  xx  s.  —  Dp  Iribns  juslirjis 
Beale  Marie  de  Corbolio  xxi  s.  —  De  Imsco  V'allis  Maiiri  et  de  Baalai 
cl.  —  De  stagne  de  ChastcUcrs  lx  s.  —  De  expletis  xz  I. 

Guilielmus  Menerii  de  Jaquelino  Ghantel  xx  1.  ^  De  abbate  Saocti 
BenedicU  pro  servientibua  cxl  I.  —  De  residao  gisti  doroini  régie  xx  t. 

—  De  rachalo  Ade  de  Valle  Greignosa  xxri  1.  et  x  s.  —  De  servientibus 
Stamparnm  ccc  1.  —  De  bosco  Anrelianensi  mclxxv  1.  —  De  bosco 
Curie  Dei  cxvl.  —  De  vcleribns  debitis  Jiideoinnn  de  I.iL'naiis  xx  I. 

Stephannsde  Allovillari  de  Ilugone  Kjrert  xx  l.  —  De  hali->  Sarnesii 
XV I.  ~  De  vendesii.s  Samesii  xxxv  1.  —  De  aqua  Montis  Argi  xx  i.  — » 
De  bosco  Poocerie  ggoczzzih  L  vi  ».  vin  d.  —  De  hoaeti  Bierie  viu« 
ZLvm  1.  VI 3.  vm  d.  —  De  foresta  de  Giemo  l  I.  —  De  bosco  de  OUie 
cxx  I.  et  G  8. 

Galeraniis  de  Escrcniia  de  Guillelmo  milite  c.  I. 

Pctrus  de  Roceîo  d»»  biiri;ensibns  Bituris  d  I.  —  De  foresta  Bituri- 
censi  ci.x  1.  et  l  s.  —  I)t  it  rrn  Guidonis  de  Gorguilierai  vi  1.  vm  s.  — 
De  gallinis  es.  —  I)eexplt'ti>  hallie  svie  l  I. 

Gaufridu.s  de  Gapella  de  bosco  de  Lyons  œcxxv  I.  —  De  bosco  ver- 
aato  ibidem  l1.  —  De  BidonacGGXxx  1. 

Pelrus  Baro  de  terra  GuiUelmi  Vigilii  et  aliarum  parciutn  zzi  1. 

Thebodus  de  Ganiotis*  de  burgensibus  Sancti  Audomari  ccc  I.  ~ 


1.  Le  texte  porte  ;  de  Camolen. 
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De  Ivono  munerio  de  Jlciîino  lxvii  I.  et  x  s.  —  De  senescalci.i  a^bali'^ 
Miislerulii  X  I.  —  De  jrislo  Corbie  [c]  1.  —  De  P<'tro  To«qiiin  pro  veleri 
cera  lv  I.  —  De  abbatc  Fiscanneitïii  clx  1.  —  De  sigilio  <:i,x  1.  —  De 
Gamero  de  Pralo  d  I.  —  Item  de  Galerano  de  Escreniis.  —  De  avenis 
Burgi  Novi  vu  I.  iv  s.  —  De  terra  Odonis  cambellaai  c  s.  —  De  fore- 
faclis  boeconim  Dordani  l  s. 

Siiinma  xxvifiw  ir  xxxfii  1.  xr  ?.  \ni  d. 
Preposilure  [xiii'»j  gggclvi  1.  xiu  s.  et  iv  d. 

II.  —  R[eceptaJ  Turonensis. 

GiiiUrliiiiis  de  Villa  Terrirî.  De  (orra  Giluni^  <!<'  Ples<eio  xc  I.  —  De 
foresla  Khroieensi  ce  I.  —  De  hallo  Icrre  Mexaiidri  de  S  allibiis  x  I.  — 
De  releveio  hoiiiinis  i\;lri  de  iuriiella  xv  1.  —  De  eincndis  luresle 
Lbroiceusis  c  s. 

Baldoinuif  de  Danemois  de  compolis  d  I. 

Renardus  de  Villa  Terrici  de  compolo  dlxxiv  I.  vm  s. 

B(arlholonieiisj  Droconis  de  eompotis  ocxiXf  I.  xiv  s.  —  De  pessona 
Drildlii  i-xxx  I.  —  De  preposiliira  de  Lire,  de  Rubles  et  de  GIoz  cxxxi 
1.  XIII  s.  IV  <i.  —  D»'  lorra  Uogeri  do  FîrfMiuTmi  xx  I.  rv  s  iv  d.  —  De 
jire|M)sil  m  a  lîrildiii  ci,  1.  —  De  taillis  do  Ali'iK  cmi-.  P.i  itulii  et  aliaruin 
villaruni  r.LXXX  I.  cxii  s.  —  De  bladiset  uvfiil^  ballie  xux  1.  x.  s. 

Johannes  de  Porta  de  eompotis  dI.  —  De  bosco  de  Oixel  oclxx  1. 
De  foresta  Beliimontis  lxvii  I.  x  s.  —  De  foresla  de  Londa  gcl  1. 

Gaufridiis  de  Gapella  de  eompotis  d  I.  —  De  pasnagio  foreste  de 
Gauhiz  Lxm  I.  vt  s.  vin  d.  —  De  pasnagio  de  Lyons  oc  et  xzn  1. 
XVI r  s. 

Terricus  de  Gallardono  de  eompotis  x  1. 

Summa  iv^clxxxxvu  1.  Valent  m»oûGLvii  1.  et  dimidia. 

Summa  Judeorum  vin*  vi«lxxx  1.  xu  s. 

Tolalis  summa  receple  Lni»vii<:xxix  1.  et  xiv  s. 

[III.  —  ExponsaJ. 

Itinera  xi">Lxxiv  1.  ix  s. 
Dona,  hemesia  vii<»oLVi  1.  vu  s. 

Kqui.  roiicini  xi<^lxxx  I.  LIV  S. 

Balislarit,  si-rvieules  xvi'LXXXVni  I.  XVUIs. 

tjOiiies  Canii'.Mii»'  iv"  1. 

Marchie  tmn    nuve  iv^ix'iv  I.  xiil  s. 

Custodes  foie^larum  gcxl  I.  xxxvi  s. 
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ExpeDsa  prepositorum  et  balliTOrum  iii">  ixcLXXTin  1.  ix  s.  et  dimi- 
diaro. 

Regina  xvni«Ln  I.  xm  s.  ir  d, 
Gomes  Boiooie  m  1. 

Siiinnia  xxxvii»  iv«^lxxx  i.  Heslant  xvf'ccxMX  I.  xiv  s. 
Ile^laiil  per  toluin  cxxiu'"ix<=  1.  xxiv  8.  minus. 


Jfiù  .\>il  .  fonda  latin  n"  90i7,  f"*  l  el  2. 


t 


« 

ADDITIONS  Ëï  CORRECTIONS 


I*.  ixxYiti,  ligiie  14«  Prb!(9Utti.  C'est  la  véiiUble  l'orme  de  ce 
nom;  c*esl  donc  à  tort  que  nous  avons  écrit  dans  toutes  nos  notes: 

r.  xi.li,  ligne  42,  The  hislory  md  antiquités^  U»ei:  The  hiUory  and 

antùfuitie!>. 

V.  7.  nol«'  i,  lifjno     Teulel,  I,  2l8.  Tmlel,  n°  iiTS. 

P.  21,  noie  1^  ligne  16,  Lenain  dj;  liUeinviil,  lisez:  Le  x^ain  de 

Tillcmonl. 

P.  23,  note.  Nous  n*avons  pas  cru  devoir  citer  Touvrage  de  Tabbé 

Douai  "i. 

P.  30,  li^ne  iU,  Lomle  Je  Boulogne,  lisez:  comté  de  Boulogne. 
P.  4:i,  lignes  30^31,  le  Tameux  Bertrand  de  Bom,         Bertran  de 
Born  If  lîls. 

P.  47,  ligne  28,  et  p.  48,  ligue  3,  Vouvent,  lisez:  Vouvani. 

P.  35,  titre  courant,  LWnclbterrb  av  début  du  xii*  sièglb,  lisez: 
L  Am.i.kteuhk  ai  hkiu  t  f>i  xm*^  sikci.k. 

—  ligne  33,  qu'on  u  aecordé,  lisez:  qu'on  a  accordée. 

P.  67,  note  2,  ligne 2,  2*  sér.  11,  lisez:  2«  sér.,  U. 

IV  s'>.  note  3,  ligne  3,  remit  la  couronne,  lises  .'ait  remis  la  cou- 
ronne. 

P.  8:>,  li^es  2>3,  au  nom  de  sa  femme  Aliénor,  lisez:  au  nom  de 

1'.  bh,  lignes  8-U,  l'acquieiscement  des  ducs  de  Bar,  de  Never»,  de 
Brabanl,  des  comtes  de  Bretagne  et  de  Saint-Pol,  liitez  :  Tacquiesce- 
UMMit  des  duo  <i<-  Bar  et  de  Brabant,  des  comtes  de  Nevers,  de  Bre* 

tagne  e(  dt»  Sainl-l'ol. 

P.  OG,  ligne  21,  «  Angl*»lerre,  ce  champ,  li^ez:  Anpl<»lerrp,  «<  ce 
chunip. 

P.  102.  ligne  2.  I,e  (  (tnile  d'Ksstw  donl  il  s'a;;il  it  i  n'est  pas  lieolTroi 
de  Maiideville.  Ui('  daii».  un  (onrnoi  avant  Tarrivée  de  Louis,  mais 
son  Irere  (iuillnuine  dr  M  in>le\ i|le,^f|Ui  lui  sueet'da  dans  son  lilre. 

V.  106,  lignes  :t-.>.  11  faut  roiriger  ainsi  cette  citation,  d'après 
Tédiliou  que  vient  de  donner  .M.  Paul  Mcy(M  : 

Or  fait  bien  isi  a  saveir, 
Quant  li  reis  n'eut  plus  il<'  l'aveir, 
Qu'ove  lui  reuiist  poi  de  gent. 
P.  147,  ligne  88,  pour  la  quatrième  fois,  liiez:  pour  la  troisième 
fois. 

P.  149,  ligne  23,  UerLford,  lisez  :  Hereford. 

P.  iSl,  ligne  29,  l»es.*     veist  Ten  granz  coups  ferir. 

P.  I:'i2.  Iii:n    --'t,  /l's'r: ;  On'i I  rni<U^renl  cjur"  liliui^son. 
P.  166,  ligne  31,  lisez:  Uouquc:»  aidera  il  a^s  .suens. 
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1'.  m,  ligne  9,  hsci:  Car  a  i^vaul  peine  ;» acordéi-eut. 
P.  119,  ligne  7,  quatre  sit-g.'s,  Kwz:  trois  sièges. 
P.  is't.  li:^ti'<  \  ,  lisez:  Philippe' Auguste  ne  dirigea  point  de  Croisade 
eu  Albigi'ois.  Sou  uiMivilé,  eU:... 
P.  198,  lignes  9-10,  Centulle,  lisez:  Centule. 

I*.  Jo;»,  lifiiu's  22  il  -S  i'\  xit}\r  o.  N  ui-  un  ions  <lù  ajoiih'r  que  Louis 
de  Fruiice  eut  ct^peuduul  à  ts  uccu)>cr  de  i'udiuiiii.straliuii  de  ce»i>ix 
(irévôlés.  Nous  retrouvons  dan;*  nos  notes  un  acte  de  Louis,  qui  nous 
avail  <  rlia|>|n''  |m'iiiI<iii(  lu  rédarlinn  do  ce  i'lia|ii Ire,  cl  qm  m*  laiss»» 
aueuu  doule  à  cel  égard:  eu  1212,  l.uui^i  mande  ù  <«  lous  les  fores- 
tiers >»  de  laisser  tes  moines  de  la  ('our-Dit-u  jouir  de«»  droits  d  usa;.'p 
que  l«'Ui  roiif<"i  ciif  l(!s  «liaihs  (le  Pliil.-Au)^.  et  dos  fvri|U''s  <!*(  h  léaiis. 
Au  ras  où  l'ou  surpu'iuliait  les  moines  ouUt'|>assaul  l<'Ui-s  droiis.  il 
iail  aux  forestiers  la  reconunandalioM  suivante,  qui  nous  uionire  des 
oflii  H'i  s  roudant  justice  au  nom  de  Louis  de  Frauce  dans  rOrlôanais: 
«  Vadinioirin  (•(•ruin  pci chi'imiloi- l  apta  U'^quo  ad  assisiam  rocrodalis 
et  ilii  a ->ij.'iii'lis,  <|uia  voluiiius  quod  eiiioiidalio  et  jusfilia  qiia- 

nunc  deberel  li<Ti  liai  /><•/•  nssi-iorcs  uro^VfS,  noti  ywv  foreslarios,  et  eis 

oiiionda  n-tldalur  quil»iis  dcln'l  rcddi         V.L  \(dutiius  quod  fnillni 

noslri  cl  <ii)>>isuirs  hivc  laciaul  leneii.  »  (Jai  iy,  HU(.  <!<■  lu  Cuur-Uu  u, 
p.  192,  d'après  le  Cartulaire  de  la  Cour-Dieu  aux  Arrhum  du  Loiret. 
\oTiv  r>nipruiitons  rédiiîon  plus  correcte  que  donne  Uu  Gange»  au  mot 

P.  2i0,  note      ligne  7,  lisfz:  Voyez  plus  loin.  Deuxième  partie, 

p. 

,      p.         ligue  18,  les  évèques  de  Coulis  et  de  :5ens,  Hua:  lïîvùque  de 
Sentis  et  t'arcticvèc|ue  de  Sens. 

P.  '2:\ù,  iu)ie  3,  lignes  7-B,  dans  les  deux  registresEel  P,  Huez:  dans 
le  registre  E. 
P.  240,  ligne  16,  Wervant,  lisez:  Mervenl. 

P.  207,  nul.-  2,  li^Me  :i,  Itih.  Er.  Ch.,  lAI,  lisez:  HHk  Er.  Ch..  LIV. 

P.  2ri'.\,  lifiiM'  2i,  <  ouile  de  ïliouars,  lisSez:  vicoiiiie  de  Thouars. 

P.  Ii;.'iif  P.i,  ios  (hi'ques  d'Aix  et  de  Raxas,  Ihez:  les  év«>«fnps 
de  Da\  «'l  dt;  Ha/.as. 

P.  283,  li^ue  23,  Um-z:  Les  possesseurs  du  comté  de  Toulouse,  des 
vicunilôs  do  Ité/.iers  el  de  Careassonne. 

P.  21»7,  iigfjo  14,  (>uillauni<-  Piorre  do  Ninlron,  lisrz:  iiuillauine 
Pi.M  io  do  Viiilrou.  —  Lignes  17-18,  Bertrand  de  Gourdon,  linez:  Ber- 
Iran  do  (itiurdon. 

P.  :>ii.  li^'iii^s  0-7,  do  Uop;r  d'Aspef.  du  sfi^iiour  de  Sauve,  de 
llor  lian  Jou)  tnin.  ^rs«^-;  de  Koger  d  Asj>ct,  dc Bernard  de  Comnitugcs, 
de  H'M'Iran  Joui-dam. 

P.  Xïl],  note  2  de  la  p.  332,  ligne  I,  n  oouvrira, /îsez:  recouvrera. 

P.  33'.»,  Ii(.'ne  12,  MO'  sioi      lis.'z:  xiir'  sii-ole. 

P.  3i.i,  uole  4,  Huez  sinij)i>in  iit :  As'i.  u**  V. 

P.  n5t>,  lignes  2  el  suiv.  Co  j>a-sa;;o  est  mal  rédigé.  11  est  clair  que, 
solou  la  d«''linili»)ri  uiôiuo  du  d  Mn  iintî  royal  douJiée  d.iti-  la  |  il'O 

ttrécédeule,  le  cuniLé  de  la  Marche  ne  tigura  uoiitt  dan»  le  domaine, 
fous  avons  voulu  dire  qu*une  partie  du  Poitou  fut  annexée  au 
domaine  de  Louis  VItl,  et  que  le  reste  tomba  dans  sa  mouvance 
directe. 

P,  361,  note  2,  li^ue  I,  Jean  de  Friseamps,  lisez:  Jean  deFricamps. 
P.  366,  li^ue  2»,  Piorroloiit,  //se;;  Pierrofonds. 
—     ligne  26,  et  p.  446,  cul.  2,  ligne  5,  Henaud  de  Baron.  La 
forme  latine  est  RemUms  de  Beronna.  L^ideniiflcation  que  nous  avons 

adoptée  à  la  K'j.'oio  osl  inadmissible,  licrounn  doit  se  traduire  par 
Bronue.  Voy.  Lou^nou,  Dii-t.  UipiKjt'.  de  In  Marne. 
P.  407,  ligue  8,  Tliérouanue,  /isc;  ;  Térouauue.  —  Note  3,  lignes 
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2-3,  les  archevêques  du  Uuurges  el  de  CUarlres  el  1  uvôque  d'Orléaui^, 
lisez  :  Tarchevéque  de  Bourges,  les  évéaues  de  Chartres  et  d^Orléans. 

V,  42ti,  ligne       (;aiili»;r,  //s,  ;  .  fiatirhor. 

P.  445,  col,  \,  ligne  21,  (57,  07,  22o),  /ises:  (57,  97, 

I*.  4^6,  col.  1,  lif^ne  28,  (  i  ni  II  au  m  e  Furs^i,  lisez:  Guillaume  Fnrsî. 

V.  4>7,  «  ol.  I,  lifjne  10,  et  p.  148,  roi.  1.  ligne  2i.  Itaoul,  vicomte 
de  Ueauinonl,  vl  Ituoul,  vicomte  de  âainte-Suzaone,  ne  sont  qu'un 
luùme  personnage. 

P.  484,  n"  2:)6,  Ypi-es,  lisez  :  îpw. 

P.  480,  n"  27.1,  Vincenes.  (Viccnnisi,  lisez:  Vincennes.  (Viceois). 
l\  4yy,  II"  379,  Ueilencourl,  Usiz:  Bellaiicouil. 


Ch.  Petit-Di  tauli-s.  Hf''gtée  de  Umis  Mit, 
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TABLE  DES  NOMS' 


Abmvillx.  223,  377,  438,  522. 
AiiAM  DB  BkAuiioicT.  120,  146,  239. 

447. 

\r>\M  Iî\tîv>ts,  Vi7. 

AuAM  1Uro>.  523. 

Àt»AM,  chainbcilan  de  Louis  VIII.  '|45. 

An*»,  cuisinier  do  Louit  VIII,  252. 

Adam,  Tioomtede  Melun.  44. 49  iM»te2, 

88,  98.  116-tt8,  146.  19t.  5ll  : 

n«  188. 
Ar»*M  pr  Mm  Vi" 
Adam  ut  Mili.i.  318,  UiS,  365,  4'»(). 

522;  n"  195. 
Adam  «  Saliviks  ir  bomdh  »,  n»  l^). 
Adam  db  Vavonicswvss,  523. 
Ai>K>iui  M  oB  PoiTiBRa,  comte  d« 

Val-'iiliriMi*.  195. 
•Adoiîki  (  Alibc  d  ).  323;  n  "  ;;i*;> 
Aéms,  fcimuo  de  .Nevcloo  le  MaréchaJ, 

515. 

AoATn  Ds  PiBMmvoMOB,  no  39. 
Agdb  (TiiftdiH.  évoque  d  ).  282  ;  n«  60. 


Ace»,  23,  279,  298,  318. 

AoBITAfS,  198. 

ACM&S  DE  BBAOiBV,  394. 

AG^Ès.  «  s-vicomletto do Bénen.  319; 

M"  VJO 

At.xtsi,  iillf  d'Hervé  de  Donzi,  97,  98 

uolc  1,  39  i. 
Agrès,  vicomtetse  de  Laulrec,  319  j 
441. 

Ag?iu  db  MiBAntE,  6.  14,  333. 

AlMERI  DE  ChAOVRCE,  n'>  11?. 

AlMERI  lit.  CtFI5MOSr,  189  ll  tt.-  I. 

AiMEHi,  vicomte  de  Narli  dini  .  ['J2. 

AiMEiu,  vicomte  de  Thoiiin-    r,o,  '>!, 
229,  233, 239  è24l,  26.i.  273, 
369,  403,  443:  n~  20.  133.  134. 
264.  302,  360. 

AtNf  ouKT  (Forêt  d', en Seino^^Oite). 

n»  22». 

Aire,  17  &  21,  'lO.       210.211.  213. 

—  (Chapitre  d  ),  215. 
Aîx  (Province  d  ).  383. 


1.  Uachiffm  toat  o«nx  de*  jHigos;  les  numéro,  »onl  ceux  du  CaMooue  det  Acte*, 
-  (ïn  trouvera  dan»  celt«  Table  K-s  noms  <Jc,  per»ooiMig«*  «1  d«  liaax  dt^  d*»  le 
corps  de  BOtn.  ouvr^fa  el  dann  l«  .ipp.n^Uces.  Le  nom.  <!,  .  /V/rr^r  Ju.tifiauir.» 
hgurent  tout  l«ur  foraie  moderno.  ,«ut  quelquc»-uns  tjue  nou*  n'avoni  pu  traduira 
Ne  voulant  poh.l  donner  à  cet  index  déjà  long  un  développement  démwu,^.  Dou.nWw 
JOUU  .ux  oomi  dclieux  la  dcslgnotlon  de,  rrfrinn.  .,n,),,  U  iU  ..p,>..rticonenl.  que  .1 
CM  tadieatioai  nou»  p.iraHMi.  nt  aUdument  nocciMfrc».  ,uil  pour  tdeatifi«f  an  nom  de 
heu  d.tLcIe  ou  peu  connu.  «,it  |>our  éviter  aoe  eonfusIoQ.  Aini,  «omoie  on  nocontre 
d*n*  le  Dictionnaire  d.,  Po.te^  doux  p  lit,  .  I.  Jii  -  .^ppoKv^  AnnclK-cq.  non.  «vw» 
ét^ae  le  département  ou  nou»  crojoos  ...lucc  la  «îignourio  de  ce  n.,m  doal  ,.ou»  nous 
Mmunee  occupé:  nute,  quand  noue  eiloas  Abbeviilo  aan»  mlm  m«Uon.  il  eM  clair 
que  non.  vnn!n„.  p.rl.r  .In  ,  !.<  f  lîcu  d  arrondiM«»nl  de  I»  SoDin*,  et  «Oo  po»t  do 
TOlage  du  uiemo  nom,  »ituc  en  bciiMHjMiiae. 
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Alain  Maktei.,  235-23a. 
Alai:^  de  Houci,  n<*  1. 
Alain,  oQîcial  de  Rouen,  447. 
Albi,23.  422.  «41;  tfi  d94.  —(Guil- 

huni»,  évèque  d*),  314  et  note  7, 

822;  n»  389. 
Albigeois,  voy.        partie,  cliap.  i, 

p.  22-26,  el  chap.  x;  2<»  partie,  p, 

234-235,  cl  chap.  iv  ol  v;  n'"'8t,  82. 

103,  313  à  317,  328.  357,  363,  364. 

ALDBOtlftMB,  120. 

Ajlsauhb  d'Amiiics,  392;  no  208. 

Alencon ,  438,  524  ;    n"   193.  -- 

(Cumh^  (1).  220.  238,  361,  362; 

n°  loy.  Voy.  iloBERT  comte  (}'. 
ALEXA.^DBE  II,  roi  d  Éco8»e,  6*.  90, 

102.  105,  109.  112,  153,  159.  161, 

171.  172. 
AiuAHDRB  Ornuit.  253. 

AxJIXAMMtB  DES  VaUX.  524. 
Ai.FONSE  IX,  roi  de  Caslillc.  6,  332 

note  2,  i'.il  :  n"»  445  «  453. 
ALFoniiE  UE  PoiTiEKs,  327,  331,  359, 
362. 

AliArok  D'A^DiTAinB.  6t  437  ;  148, 
151. 

AuÉNOft.  MBUr  de  Blanche  de  Gaitille. 

437. 

AuK>oi(,  roinc  de  Caslille,  6,  76,  84, 

85.  437. 

ALtiMOR.  fille  do  Geoffroi.  5,  84,  437. 
Auou  (B.  d'),  n«  323. 
Ajlisai,  334. 

Al»,  reine  de  Chypre,  394-395. 

Alix,  veuve  do  Raoul  d  ExnuHtiii.  39Ci. 

Alix  de  Yehgi,  duchc8.<H>  de  Bour- 
gogne. 394,  426;  n"  4. 

Alukacns,  17,  28,  36.  Vqj.  Fui- 
dAmc  II,  Ottom  di  Bruhswick. 

Amauri  db  BfanB  ou  m  GvAKniie, 
4-5,  14. 

Amauri  de  Ber.iai,  523. 

Amauki  CoftAv.  304.  305. 

Amauri  Chao.'<i,  47.  49,  239,  340, 
368«  369,  3lt5.  403,  426,  446: 
n««  6,  278.  302. 


Amauki,  comte  de  Monlforl.  t95à  198, 
234,  262,  279  à  282,  2H  i.  2sr>,  290, 
291,  295.  320,  321,  337,  340,  350, 
447;  OH  60,  82.  176,  313.  403. 
419.  421.  424. 

.\mi<:ie,  dame  de  BreteaU,  44. 

\MitNois,  220,  391. 

Amiens.  392.  421;  208,  2'r2  — 
(Bailliage  d  ),  363  note  o  —  Doyen 
d),  448.  —  (Évêques  d),  391. 

Ancbrm.  48. 

AiicHiM  (Abbtje  d*).  215. 

Andelis  (Lm).  6. 

.\ndré  de  u  Barf.stabgs  »,  522. 

.\.>DRÉ  Calvet,  318. 

.A-nduk  D£  CiiAi;vu;.M,  6. 

Aitmi  IIardi.  voy.  Uabdi. 

AitDBBei,  440. 

Arbt.  329.  439.  440. 

Angers,  48,  51,  368:  n'>6.  —  (Gua* 
laume,  pv('>qnpd'),  '»10;  32. 

.'Vncletîihiîi:,  voy.  surtout  p.irtîc, 
chap.  i.  p.  26-28,  cl  chap.  ii  à  isi 
2*  partie,  chap.iiet  m.  Voj.  Gvn.- 
LAUHBLB  Bâtard  ,  HsNRt  1,  Etibnrb, 
Uburi  II.  RrCHABD  Cœur  de  Liox, 
Jbab  tAiis  Terre.  He.nri  III,  cobd*. 

.^NGouMois,  50,  67,  359. 

.\njou,  27,  51.  220.  222.  232.  263, 
272,  277,  361,  362,  363.  370.  372. 
518;  n»*85, 86. 264. 286.  297. 360. 

Voj.    GUILLAUMB     0B«  RocmS. 
Amavei  dk  Chaon. 
.\.NNEBECQ  (Soigncuric  d",  Orne).  509. 

.\».SF.Alt  DE  Rm  Vil  r  E.  447. 
A?isoi;  Db  I^'aiel,  n  "  41. 
.\..-«TiLLi  (Oise),  n°  56. 
Aquitaiwb.  36.  196,  220,  226. 

272,  518  ;  &«  286.  —  Voj.  Ali^bob 

d\  GuiLLAVMB,  duc  d'. 
Araco?!,  voy.  Jaime,  Pierre,  roisd'. 
Akchambaud  de  Bourbu.n,  15  note  1, 

239,  295.  340.   .352.  393.  395, 

426.  447;  n^"  3,  232.  232  a. 
Archambavp  I,  comte  de  Périgord, 

45,  226. 
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Archambaud  II.  comte  do  Périgord, 

250.  353:  n°  366. 
AmiiMs  (Scigneurw  d').  19. 
Kagokm  (Forêt  d').  398. 
Ablm  (Concile  d*),  185.  —  (Rojtune 

d  ),  16,  288,  299  k  301.  312,  327, 

Akmaunac  ((JomlM  (V).  23. 
AK^ACD  DE  Bi.a.m;akukt,  i98. 

Attuom.  Il,  eomto  do  GuinM,  21  et 
noie  1,  44,  49  noie  2. 97. 146. 197, 
209. 

AiiKori.  DE  Mr.LVî«,  4'i7. 

An-iforL  d  Oidenakde.  197;  n*»  256- 

Ak91  K«  (Pas-de-Caluis),  'lO. 

Auras.  17,  44.  95.  206.  210  k  21  i. 

223.  290. 438,  440.  —  (Avoué  d  ). 

voj.  Dahibl.  —  (Châtelain  d').  89. 

180.  152.  —  (DemoUclle  d  ).  l'i. 

333.  —   (Raoul,  évèque  d  ),  214. 

—  (Pons,  évoque  d  ),  295,  308. 

368,  520-521  ;  n"  240. 
Aui  (Forèl  d  ).  n''  117. 
Akthiu,  5^. 

Akfois.  Voy.  pertiddièrenient  p.  17 

à  22.  36.  40.  43-44.  97.  142.  146, 
l<r,  .  t  r.of,  1  203&  216,  220.  329- 
33U,  371.  443. 
Vrti K  DE  Bretagne,  5.  10.  77  à  80. 
84  noie  3.  228  noie  2.  231,  368, 
437. 

Abundkl.  Voy.  Guillaums,  comte  d\ 
AsKiÊHEs-svs-OwB.  418,  419-420; 

n»  92. 

AsTARAC.  Vov.  (^FATi  ii  ,  iomtod'. 
Asti  (Cotninerçant»  d  ),  417-418,  521: 
273. 

Athibs  (Sooune),  522. 

Atnns  (Famttle  d  ).  838,  364.  Voy. 

AcBRi.  Gui.  IIi  cuE  d'. 
AvBESAS  (.-Vrdèche),  n"  407. 
Ai  BiGM  e:^   CoTEJiTi.^  (Manche,  c. 

l'cricrs).  361. 
Ai-»r?i  Ponn,  227. 
Avant  d'Atuib»,  522. 
Kvw  GiimnT,  338. 


AuBRi  Lr.^  v<.i  ,  11"  55. 

AuBcssoN  (Vicomte  d'),  276,  403  noie 

3:  n«382. 
AticH  (Gtrcbis,  «rehevèque  d*),  199. 
Al'ciii(-les-Moirbs),  209  note  4.  — 

(Abbaye  d  ).  215. 
AMr>ir,ME«!.  n"  'i? 

Al  MAi.E  (Seiiiti  Iiif  .  r  NoiTfchftlel), 
334. 396-  Yoj.  Glillaijme,  comled'. 
AohAhb  (Abb6  do  1),  398. 
Avimaui  441. 

Avili»,  28,  46,  46,  258,  263.  859  ; 
n"  267. 

AvTIION-I.A-Pl.AINE,  n"  236. 

AivKKG^F  220.  267,  352.  362,  392- 
3^3.   411.  422,  440.  \oy.  Glil- 

I.AVM>  YI,  GuiLLAl'MB  Vil.  6vil.« 
LAUMB  Vm,  GaitLAVMB  TL,  ROBBBT 

.  ni.  Robert  IV,  RoBKRr  Y,  Gm  II, 
comtrs  d'Auvergne;  Pbbmbllb  db 

CllAMTîON. 

.\txLiiUE  (Henri  de  Villeneuve,  évcquc 
d  ).  352,  379,  448;  n-^'  221.  316, 
31 7, 328.  —  Voy.  Pibbbb,  oomled'. 

AvxoMiTB  (Comte  d*).  294,  295. 

AvBaNBS-LE-CoMTE.  36t. 

Avignon.  195   2(in.  277.  299  à  326. 

:î59.  440;  n"«  383.  385. 
AvHA.\cHE8  (Guillaume,  é%èque  d), 

379,  409,  n»  132. 
AxAi>LB<-Rti>BAv,  372,  509. 


«  Baalai  »,  523. 

Bamibr,  panelier  de  Louia  VIII,  445; 

n»  247. 
B*tLLKuL  (Nord),  43. 

Bau.i.ci  L-^t  n  I.EsciiE.  (Voy.  Douât 
(I  Vrcq,   Reekerckeê,  p.  ubti), 

n'  101. 

BArAiME,  7  noie  1,  17,  22.207,208, 
212.  440.  515;  n<»  219.  376.  377. 
Bab.  Voy.  Ub9bi  II .  duc  do. 
Babbbavx  (Abbeyo  de),  n"*  19,  112. 


534 


TARLB  DES  NOMS 


BARC«t.oNB(Bérenger  do  Palou,  évoque 
de),  187. 

BAa-t.'t:-DLc.  Voy.  He^riII»  comte  de. 

BvHR<»  (rînrd).  n"  422, 
Bviiim.iiMi  il  Vnii\s,  n"  52. 

UvKTMKI.EMl  DKUtIX,   4'l6,  524. 

BARTaBtBMi  tfz  RoiE,  208,  221.  239. 
338.  337.  370,  412,  i45,  515,  521; 
n<»  405,  460. 

Bastide-d'Km.h.vb  (La),  n**  422. 
Bath  (Joœliii  Trotenum,  évéque  du). 

122.  I  i9,  51'i. 
«  liAUU.\(as  »  DE  Mo.NTPtu,iEu,  n°  4i2. 
Bavdoui.n  (1  uu\),  259,  261,  266-267, 

273.  268.  396  à  399,  443;  no*  246. 

256. 

.Baudol'ik  de  B.iRAsrRE.  515. 
Bai'ouuik  V.  comlo       Uainaut,  puis 

romtï»  rlr>  Flandre,  ;i,  1",  18. 
B\i  uuuK'<k  IX.  comte  do  l  laiidi'c,  puis 

empereur  de  Conttanlinople.  18» 

19.  259.  396. 
Baudoviii  m  Bsaurbvoir,  447. 
BAvootiiN  OB  GoHBBiL,  370,  447  ;  n" 

87. 

Baluolin  de  Da.nemois,  446,  524. 
Bauouuik  de  Liuus,  523. 
Bavdovim  dk  Portoibb.  qo  18. 
Baudouin  db  Viub^butb,  a"  172. 
BAUci»  368  :  n"  6. 
Bavikke.  Voy.  Lutiâ  I,  duc  de. 

nATO:^NF.    \m.  244. 

B.V2ACI.E  (Font  du—,  à  Toulouse),  200. 
BazXs,  250.  260.  —  (AnMuddePiii», 

évéque  de),  250,  260,  274. 
Bazibob  (Betaille  de).  198. 
Béaiin  (Vieomlesde),  23. 
Béatrix,    comtoMO   do  Ch;'ilon-sur- 

Saôno.  3y4.  408  ;  n"«  8,  13.  14. 
BiATRix,  comtesse  de  G  uincs,  21  note  I . 
Bbavcaire,  302,  309,  311.  316,  318. 

319,  369. 
Bbauport-bm- Vallée,  48,  51,  361, 

362,  372.  509  ;  n<»  188. 332. 
Beaujeu.   Voy.    Agnès,  GviCRAiin. 

UUXBBRT,  SlBXLLB  OB.  | 


Bbaplibu  (Abbé  de),  73  note  6. 
Bbavmbtb  (GhAleUin  de),  90. 
Bbaumunt.  Voy.  Adam,  Cvillauiib, 

Jean,  Raoii.  de. 
Beai:mo.>t-j.e-Uoger,  439. 
Blai;mo.>t-su»i-Ojse,  204,  420;  n'^91. 

—  (Fotfl  de).  524.  —  (Comté  de). 

204,  220,  362  ;  tt«  206.  V07.  Jbak. 

comte  do      Thibaud  db. 
Beaubaims  (Oisp),  n"  367. 
Beai  vais.  330.  378.  422    iHS   440  ; 
127.  -     (PhilipjH'.  f  vèque  de), 

190.  (Miion,  evêque  do).  239.  266, 

340.  345,  398,  407,  428,  448  ,  n»* 

10,  270,  316.  317,  343. 
Bec  (Abbaye  du).  n«  126. 
Bedfobd,  246.  249. 
Bklcancoi  h  r.  n"  379. 
Bellesme.  360  note  1, 
Belloc  (AJbbc  do).  323. 
Bbi.lozaiiiib  (Abbaye  de),  n*'*  279. 

280,  281. 
Belpecu  (Aude),  315,  440. 
Bku.  de  Florian.  n"  417. 
BÉKE>iGBa  DB  PuisBBGUiBB,  297  ;  n** 

347. 

BfcttE.\c>kuE,  nièce  de  Blanche  de  Cas- 

titte,  334. 
BiRBitâkRB,  reine  de  Lion.  85,  332 

note  2,  360.  437. 
Bekuehac,  260.  262,  359.  Voy.  Ubub 

Ht  i>Fi  .  seigneur  de. 
BEHKttAMFârEAD,  12U.  139. 
BeH.\AUD     de    GOMMIKCE»,  410, 

Voy.  les  Adiiiiùnâ  el  cùmctUmt 
de  la  p.  314. 
Bernard  IV,  comte  de  Gomminges, 

188,  198,  313. 
Bernard  V,   comte  de  Commiugef, 

313.  314  ;  n"»  404.  418. 
Bernard  Otok,  seigneur  de  Laurac, 

297  :  no  363. 
Bbrrard  Pbk.bt,  313  ;  n*  391. 
Bbrbi.  6.  370  ;  n«  297 
Berrcibr  db  Borron.  370,  446  ;  n* 

372. 
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Bertkan  ds  Bor>  If  fi?s  27,  ^5. 
Bkktran  de  Gourdo.x,  297  ;  32â. 
BKHtitAii  JovuDAt».  314  ;  n>  41$. 
B[sftTiuH?]  JoVROAiH,  ieigiMor  de 

riib-en  Jourdaiii.  200.  314:  n*  416. 
BsHTXAii,  légat  dtt  |wpe»  200  note  4. 
Berwick,  90.  ^ 
Besançon  (Province  do).  383. 
Béthi»i-St-Pierre,  523. 
ftfcmuitB.  10,  106;  ii«  89.  —  (Avoué 

de).  97.      Voy.  D&iini.,  leigneur 

de. 

BixtBRH.  23.  19).  192,  297.  315.  316. 
319.  359.  440:  n<'»356.  417.  428.  — 
(\  icomtcs  de).  23.  \oj.  .\crès.  vi- 
comlcssc  de.  Yo^.  les  Additions  et 
eorreetiolu  de  la  p.  203.  —  (Ber- 
nard, évéque  de).  382,  322;  n»  60. 

Blanche  de  Castii  i  e  .5  à  9,  11.  35. 
8'..  163.  186.  187.  22G.  ^26. 
3:n,  noto  2.  362.  n<.>5,  402. 
428  k  430,  437,  525  ;  a"»  219. 
258.  445,  446. 

BLARcm  oi  NATAnu.  oomtoiM  de 
Champagne,  88,  89,  203  à  205, 
417. 

Rr.ANni  fSpim-ol  Ois.-),  ',',0. 
bt.AvoTiNs,  faciioli  tlaiiiando,  41. 
Bla£on  (V.  de).  n°  302. 
Blois,  voj.  GAurnko'Avssini».  comte 
de. 

Boia-BnnABD  (Pai>de-Galait).  368« 

443.  520-521  ;  n*  2'i0 
R'Mxf  oMMun.  11.205  noloU;  n»*174. 

BulAVII.tE-LA-ST-PàRC,  440. 
BoLOCftB.  301. 

BoiniBuit^-Bii'VALois).  n**  249,  250, 

310.  312 
Bon-Port  (Moines  de).  n">  259 
Bohdeacx,  2n:.  2V».  250-251.  258. 

260.  275.  277.  ~  (Héiie.  archevêque 

de),  6-  —  (Guillaume  Amaniou,  ar- 

cheréqoe  de),  141,  275. 
Boe  DK  Matra,  252  ;  n"»  155. 
BoMtB,  279. 


BnfCHARD  DE  MaR!  T.    29  i) .   if'J,'),  '.i'tO, 

391,  447  ;  n»*  121,  136,  369.  370. 
371.  • 
BouLOCNB,  97.  —  (Matra de),  165.  — 
(Comlé  de).  17. 18.  36,37,52.  165. 
210,  333,  334,  362.  396.  —  Voy. 
Renaud  de  Dammartib.  PHU.im 

HuREPEL,  COmtcâ  rliv 
BoURBO.N.  \oy.  ARCHAMUAt'D,  UFC  do. 

BovBBOvno  (Abbaje  de).  215. 
BovBGBB.  236. 238. 276. 289. 290, 292. 

293.  295,  297,  299.  345.350.  368. 
376.  379.  383,  393  'il 8.  '.22  138 
à  440.  443.  4V'i,  r)j;!  n*'»  15.  211 
à  214.  285.  —  (Bailliage  de).  363 
nolo  3.  —  (ArcbeTéché  de),  n»  171. 
—  (Simon  de  Soltî,  archevêque  de), 
282,  283.  407  noie  3.  448;  n«*316, 
317,  437. 

BoURCNEfF,  .'>2'l. 

BoiiRcor.>F  (Duché de).  88.  362.  394. 

398.  411.  Voy.  Elde.  Hugue  IV, 

ducs  de,  Alix  db  Vbrci,  ducbean 

de.  —  (Ckimléde),  300. 
BooBGuBiL  (Indra-et-Loira),  368. 
B.a  vi^Es(BaUino  K).  30  45,51.  52. 

54.        186.  197,  207.  209.  211, 

21. V  2:.*.<.  263,  323.  336,  337,  360. 

396,  400. 
BoxLBT  (Abbé  de).  247,  249. 
Bbabamçom»  (MeroBoairoB),  67.  198, 

305.  ' 

RuARANT.  Voy.  Henri  1,  due  de. 
Braies  ((i  de),  n"  286. 
BHAi-'«rn-SEiNE.  394. 
Bkkmond  d  Uzès,  n»  422. 
BaBBoviLU,  n^  242  a. 
Bbbslb  (One),  440. 
BaBTAom,  10.  45.  47.  238.  270, 823. 
400,  404;  n»  85.  -  Voy.  GEomoi, 

Gl  I  OR  TmOUABS,  PjEBBBMAOCtBBC. 

coralcs  de. 
BuErEUiL  (Eure).  422.  439.  52i  ;  n»» 

86,  175.  225,  372. 
Bbbtbuii*  (Oûe).  Voy.  Amcm,  dame 

de. 
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BtUBNKK.  Voj.  ErAKD  os,  JtAK  OB. 

BatooDB.  352. 

BtiisToi..  108.  122,  133,  512. 
Bruges,  'il.  'lO'i  ;  n"»  !:o.  210 
lincYÈREs  (Aisne    <•  Fùre-cn-Tarde- 

noU  .■'),  43y.  o-J.':.. 
Bo,  no  22S. 
BvBi.  n«  372. 

Bt'RcvET  (Le  — ,  AÎMW,  commune  Clai- 

1res).  n'>  39. 
liuMi,  n»  231. 


Gadouin  (Ablx'  ck>),  'i08  et  note  1 

Cakors  (Guillaume  de  Cardaillac, 
chèque  cl  comlo  de).  408  ;  78. 

Calais,  'i3.  «9.  92,  97,  99,  100,  UG, 
15G.  164.  167. 

Cambuai.  266  ;  n»  268.  —  (Godefroi 
de  Fontaine,  évdqtie  de),  295.  408. 

Cambridge,  109,120, 139.  — (GomU!' 
G7.  91.  110. 

Castorbéry,  32,  100,  101.  105.  166, 
168.  —  (Sicgu  arcliiû|)i»co{)al  de), 
28,  61,  €5.  (Hubert,  «rchevéïjue 
de).  76.  Voy.  Bussi  Etibnub  dk 
liAMcmit.  —  (Eglise  de),  n«  147. 

Cabamax  (Seigneur  de).  200. 

Carcas<>onne,  2i.  25.  192.  280.  3l.î 
316,  318,  322,  359,  4'«0  ;  n"^  60. 
87.  390,  398,  428.  —  (Gui,  évù<juc 
de),  186,  189.  191.  —  Voy.  Rai- 
iio:«D  Tbbncavbl  II,  oomto  de. 

GABCASsomiB  (DBaae),  n»  87. 

Garlisle.  64,  172.  —  (Gautier  Maii- 
rlerc.  évoque  de),  264.  —  (Cha- 
noines de).  174. 

Cauuouge  (Orne,  arr.  Alençon),  509. 

Cassf.l.  43,  399. 

Castblkavdabi.  279,  315,  440.  — 

(Bataille  do),  185. 
Gastillë,  n"'  i45.  4'»6.  Voy.  Ai.- 

FOMSSÎX,   llhM  I   I    KF.Knf>AM)  III. 

rob  de  ;  Aliénur,  Ulakchk  de. 


Gastilloh-du-Gabd,  n«  422. 

Castres,  31'».  322,  323  ;  q»  387«  — 

(Ahbé  de).  194,  323. 
(\r.Kyr.  fTmitr'  de).  265.  266,  339. 

C^ATHAUkS.   ^^.\.  AlBICEOIS. 

Catuerine,   liaaiu  de  MonUcrrand. 

267  note  2,  ^93  ;  n«  205. 
Cavx  (Pays  de),  n«  51. 
Ckxtuu,  comte  d'Astane.  198.  199. 
ChRCAMCBAV  (Abbaye  de),  376  ;  n<* 

119. 

Chaaus,  II"  251.  —  (.\J>Iia^c  de),  u" 
269. 

GnALOM9-Bt-B-MABItB,     31,    439.  — 

(Guillaume.  évAquo  de  -r  et  oomte 
du  Perche).  271,  359,  417.  426, 

'i48  ;  n«  182. 

(]|IALnN-st:R-SAt)."«K  (GoralC«;  i!<  )  ''00. 

Voy.  Jea.x.  Hkatbix.  —  (Durand, 

évéque  de),  n"  6. 
«  Ghanbbbi  »,  n«  121. 
Ghavici,  no  217. 

CiiAMPAG>E,  88-89, 204-205.  238.  .724, 
39'i-3!<,V  V.iy  HrNRi  le  Libéral. 
Thiuaud  III  riiiiivin  IV,  rnmfcs 
de.  Blanche  nt  iNatakre,  comtesse 
de. 

Chaiwtocbavx,  402  ;  n*  173. 
CiuKTBAV  (Loiret),  n*  207. 

(lu  ^PELLE  (FamilledeLa),  364.— Voy. 

(lAUtu  it,  Geoferui,   Oi  i;s  hb  i>A 

(Imm'llle,  Ours  de  BaÉci. 
Chapi'K»,  205  note  3- 
CHARiTi-BUR-LoiBE  (Abbaye  de  La), 

354  ;  nM  15, 130. 
CiiARLEMAonE  (Souvenirs  el  Ugendc 

de).  12,  13,  221,  350 
Charles  IV,  empereur  d  Allemagne, 

327. 

CuARLEs  d'Anjou,  327,  332,  363- 
Ghablbs  IV,  roi  de  France.  87  note  1. 
Ghabub  db  Lobbainb.  12. 
Chablbvankb,  no  121. 

Chartres,  378,  438.  —  (Comte  do), 
ill.  Voy.  Jf.as  d'Oisi.  Isabelle. 
—  (Gautier,  évéque  de),  263,  407 


^ 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  NOMS 


537 


note  3,  427,  448.  523,  n-^'  ^16. 
317.  —  (Noire-Dame  de),  523  ;  n  * 
80,  253. 

GiiATBAUoun .  Voj.  Gbopproi,  vicomte 
de. 

Chatsau«Go3it»r  (S«giwttr  do),  360. 
CHATSAV-LAKUdN,  il.  205  note  3. 

CnATEArROlX,  6,  l7.  Vov.  (jUlI.LAtMK 

DK  (Ihauviomi.  S4!igneur  <lc. 

CHAT£IJ.ERAt  LT,  40".  \  O^j .  (jEOFI  UOI 

AI  LvtioiiAii,  vicomte  do. 
Ghatklliim  (Lm  — ,  Loiret  ?),  523. 
Chavki.  222.  m.  523  ;  n»  379. 

ClIERTSET,  171. 
(iHtUVIiLK.  240, 

CiiESTi:u  ((loiiito  ti«).  ^ov.  Uendi;»- 
Di.u.tobviELE.  — ■  (Coojiclablc  de). 
Voj.  Jean  db  Lassi. 

Gnichkktbr.   145.  —  (Riehard  le 

Pauvre,  rv^ue  do),  122.  —  (Raoul. 

t  v^quc  de).  270.  2F 4. 
Chixo.n.  47.  41».  Tj!.  .')6.  92.  97.  1H9. 

2f,3.  340.  361,  367.  368,  440,  443. 
Guut,  238. 

Gaoiei«Au-BAG,  n«  177. 

GUOTARD  DB  TPTBII».  n*  397. 

GliliBTtKii  (Frère),  templier.  445. 

CixQ-PoRTs,  96  of  nott-  1.  107.  113. 
125.  137.  138.  141.  HWi.  168.  170, 
175,  232.  235.  259.  275.  270,  520. 

CÎTBAVi  (Nolre-Diime  do),  n'^  428.  — 
(Abbé  de).  25.  137»  liO.  157. 

Givrai  (Vienne),  238. 

Clairnarai!»  (Abbaye  de).  215. 

Clair  VAUX  (Conrad,  abbé  de).  \oj. 

CoXKAD. 

Cllme.nt.  \o\.  AtBai,  lUnai,  Jeax, 

RORBRT. 

GuUbmbavo  db  Solb»mbs,  306. 
GlAbi.  n»  25. 

Glbrmont.  k%l.  —  (ConM  de),  392. 

  \<y\      l>Al  flllN    I.    Gl  ILI.AIME. 

comtes  de   Clrniionl     R<»bfht  m 
Ce&iuiokt.  —  (Kobcrt  d  Auvergne, 
évéciue  de).  i07,  «iS. 
CtBRii05T*svR-0isE  (Gomié  de),  220, 


333  .334;  n  "  Vt   Voj.  ToiBAtm  LB 

!.Fr»REi;x.  coralc  d»v 
(ii.oirHE  Saikt-Bë.noîf,  n"  334. 
Gcob-Brcrbau  (Proeéi  du),  204. 
CoLcmetBR,  91.  139. 
(loLLinAKCE  (Beligieuiee  de),  523. 
Golog:«b.  Voj.  Encilbrrt.  archevêque 

de. 

<iOMMiNr;Ks  (Comté  cl  comtes  de),  23, 
185.  Yo^  .  UEiutAHo  IV,  Beu.naiu>  V, 
«omlee  de. 

GonnitoMB,  Il ,  71 , 207, 233, 329.  i38 
à  440.  522;  n«  177.  (Abbé de  St- 
r:..nu  illt«  de).  383  note 5,  523.  — 

(l'i/n'l  (11)    \i<\.  d'ISK. 

<Jit?i(.iii  (  1 le -duiaU),  212. 

Cu.NJLANS.  439. 

GOUON  DB  Béthustr.  217. 

GoRRAD,  cfaanodier  de  Frédéric  U,  31. 

CoK  R AD ,  abbé  de  ClairvauB,  puis  évèque 
de  Porto  .1  l-gal,  137.  140,  157, 
264,  281,  282,  284,  286.  287; 
n»  103. 

(luNaAO,  abbé  do  PrêmolUrc.  Voj. 

PRBMQNTRé. 

<  :  j^tsTARTiR.  bourgeois  de  Londres, 
233  note  5. 

(I<»>9T\!ITIf«OPLE.  \o).  BArDOfljr  IX, 

RdBSRT  DB  GocRTERAi.  ecupcreufs 

do 

(à)RBF.ii.  (Prévôt  de).  412;  69.  — 
(U<'.|ntal  de),  n"  181.  —  (Notro- 
Oamo  do).  523. 

(:..RBiE,223,337.  366.378  412.  421, 

440;  n'-  288,  405.  —  (Abbé  de), 
3'iO  41  1.  448  ;  n<»  405. 

OoHBHl.l  *tE.  Il"  29. 
COKIE.  108. 

CoRMBRt  (Abbajo  do).  310.  442  ; 
n<»  16.  284. 

GoRKOVAILLR,  112 

CoTEXTiN  (Terre  de).  333-i{:!'i. 

(^loici.  Vov.  K-itCUBRRAN,  HoBERT. 
j      TuUMAS  DE. 

GouR-DiEu  (La),  523.  —  (.Vbbajc  de). 
376,  380;  n«*  70,  70  a,  174. 
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Cot'RTENAi.  Voj.  pBJurrs,  PnumB, 

Robert  de. 
CouRTExços  (Aisne),  n"  24. 

GoVKTItAI.  42. 

Got'TAKCEs  (Iliiguede  Morville,  âvêi|ue 
de)«  409;  n»  182.  —  (Doyen  et 

ehApilro  i\o).  n"  178. 
CouTtRE  (.\bbé  de  La).  509. 

GoVOLLES,  522. 

Ckaun (Famille de),  ^1.  Vo^.  Amauhi 

DB  CkAOH. 

GitAOKitB»  439. 

Crk8»i-kk- Valois,  421,  523;  n**  56, 
93.  94. 

CnroT  KTOT  fEuro).  n"  239. 
Citn.  ...  (CnMisr),  MKi  ;  n"  327. 
Ckoth  (ikiis  de),  ôl'À. 

Grotland  (ALbajc  de).  124. 

Gkdik  (Bow  de       qui  dépendait  de 

]«  forèl  de  St-Gennain),  n»*  194, 

3G9  à  371. 

«  CtiERK.REH  »  (Peut-être  CuiUèrc. 

dans  I  Oise),  522. 
Cuise  (Forêt  do — ,  ou  de  Compîègne), 

376,  523;  n«  179. 
CuMUAtAiio  (Gomlé  de),  62. 

D 

Dammarti»  (Comte  de  — ,  en  Seine- 
et-Marne),  333-334.  Voy.  Rimaud 

DB. 

Dahiib.  port  flamand,  41,  44,  46. 

DaNIEI.,  avom'  (î  Arras  rt  «^rirncur  de 

Bôthuno.  a'ri.  .1    88,  89. 

Dai'imiin  1,  comte  de  (nrmionl.  267 

noie  2,  2G8.  392,  3y3.  518. 
DAVPHiKi.  300,  301. 
Datid,  comte  de  Hnntingdoa,  60, 91 . 
Dax  (Gulard  do  Salies,  évéque  de). 

274 .  YoY.  les  Additions  et  correct. 

de  la  p.  274. 
Denis,  vicomte,  4'i7. 
Derby.  Voj.  Guill.  de  Fcrrièrcs,  comte 

de. 


Déscel-vbb  (For^tde  — >,  dan»  rEan), 

M7r).  523. 
Dfcvi/E.  108. 
Devonsiiiue,  112. 
DiAz  (P.),  451. 
Dibpm,  25S. 

DiEuooiini  DE  Brai,  n"  3.19. 
DoMFRo>T  (Comté  de — ,  dans  l'Ome), 

333-33'!. 

DoMPiERRE  (Cliarpnt( -Inf  ),  243,  439. 

DoRSETiiHlKE,  108,  112. 

DovAi.  20  note  2, 42. 223, 363  note  3. 
377.397.  400.401.  421,  433,  522; 

n"  49. 

DOULLEKS,  361. 

DoiRnA>,  ;!tW').  52'i. 

Douvres,  bii,  96  note  1.  lot).  lOl, 

105.  107  à  110.  128,  146  à  118. 

156.  165,  178.  179. 
Dbatbil,  n<>  87. 

Dreu  de  Mello,  connétable  de  Phi* 

lippe- Auguste.  20K,  337. 
Dfu:u  nr  Mkm.o.  familier  do  Louis  VUi, 

239,  426.  447;  n"'  16,  284. 
Dreu  dk  St-Gkrmain,  n»  130a. 
Drbux.  Voy.  RoBBRT  n,  RonRT  m, 

eomtea  de. 
DcBLiN.  63.  —  (Henri  de  Londres, 

archcvêtjuo  de),  143 
Dun-LE-Roi,  418,  422;  n^»  21i.  213. 

215. 

DUVSTAPLB,  148. 

DuRWtcn,  174. 

Du  RM  A  M  (Gomté  de).  90.  —  (Hngoe 
de  Puiaet.  évdqiie  de),  76.  —  Voj. 
aussi  RioHARD  DB  Mabai*. 


EcLVSB  (L'  — .  Nord,  a.  Douai),  363 

note  3,  397.  400.  522. 

Ecosse.  Voy.  .\lexakdrr  11,  Guil- 
laume, rois  d'. 

EcQUETOT,  n"  239. 

EcRoaina.  n«»  136. 
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Edouaho  le  Confesseur,  97  note  1. 
Eooi'Anti  I  8i  noU»  H 
Eduuaku  UI.  J*7  noie  1.  182. 
Eli^aultu,  cuuiU'SâC  du  Sl-Pol,  209. 
Ely.  107,  li5.  —  (Euitacho.  évéqne 

d  ).  30.  —  (Jean.  évAque  à  ),  233. 

—  (Roborl  d  York,  élu  au  tUiged'), 

122  el  noie  3.  l.Ji. 
Emass  ou  Esmak*).  '»39 
Emukl.n  (Province  d  ),  383. 
Emukli.'ve,  bérilièredo  Robert.  n°  189. 
E»ou.BKHT,  archevé(|iie  de  Cologne, 

SOI  k  266. 
Enulehkan  de  Corn.  98,  99,  1<5. 

239.  295.  338.  340,  353,  37 1,  395. 

120.  ^1?  ,  ti"  'i3. 
Emuerra^,  chanoine  de  Laon,n'21>. 
BxcvKiuusi  PtT  Saucki,  147. 
Ei>0»i.  378,  438,  5S3. 
BftABn  raBamiiSiK,  89. 104.  204,205, 

32S. 

Ermenavdi.  veuve  d'Aubri  Leaage, 

n"  55. 

£itM£.NGARi>s,  fonime  do  Pierro  Tou- 

quin.  204. 
EiunncAKOi,  hériliire  do  RoiMii, 

M»  189. 

EerAGNi»  228,  298.  —  Vo^ .  \n*ooit, 

Castm  i  K  ,   Navahke  .  BabCILOMS, 

GlMl.l  Al  ME  DE  Cl  ll\H<\ 
Ei»PAG.-«k-E.>>Put<THl£U    (Abbajc  d), 

n»31. 
EsraiLLAG,  441. 

Eeen(Ck>mléd  )  90, 91 . 107. 110.118, 
116.  128.  Voy.  (ÎEoifnoi  cl  Gl'il- 
LAi  ME  DE  ^|A^UEV||.|.K,  comtcs  d'. 

Etampes.379.  'iiy,523;  u«»199.  200. 
202. 

Etiuims,  roi  d'Angleterre.  62, 68, 149. 
Etihius  db  Boucxi.iviLUEn«,  n-*  386. 
337.  Cf.  p.  523. 

Er:i:?(XE   DE  H\L1  VILMEIIK,    |46,  523. 

Etiemxe  nr  I.ant.tox  archevêque  de 
Canlorikr>  .  lIK,  àO,  06.  61,  62,  69. 
102.  115,  121.232,  246,  2'i8  note  1. 
516. 


Etiekke.  fils  do  Louis  VIU.  332. 

ETIE>Nr  l,OVET,  367. 

Erit>>fc  ut  LucY,  23 1,  270.  271. 
ETikKXE,  comlo  do  Sanccrrc,  98.  295. 

338,  339,  348.  404,  445.  521. 
Etivxhk  DE  Tovhuai,  4. 
ETfaw.NE  Thaue,  168.  Cf  p.  169. 
Etro  (Ahba\c  d  ).  215. 
Er.  \oy.  Uaoi  I.  o  Exoi  Kl  N.  comted'. 
Elue,  duc  de  liourgogno.  88. 
EcDB  le  Chambelkn.  524. 
EvDB  Fbbubt,  n«  98. 
EuoB  LuoQ,  318.  321  ;  no  406. 
KvDt.  DE  Phaissac,  n»  411. 
I  l  ni..  iM^ignour  de  Tournon.  300. 
Ilr^rA'  HE  i»r  Ciiaixvii.lk,  n"  338. 
fci  sTACHE  i.E  MoixE.  69,  98-99.  142, 

159. 165.  167  à  169,  514. 
EveTACNB  DB  ffiwaLB  le  JeuTO,  348, 

447. 

ElSTAi.HE  DE  VeSCI.  .'j9,  70. 

Kvi:   fillo  .le  Sini  Mi  <!<'  Poiwi.  n»  118. 
Evrard  de  Bhi  ii<..m.  n"  236  a. 
Evrard.  Icmphcr,  298.  339,  387.  4'i7. 
EvBKOx.  6,  361.  —  (Forild  ).  524.— 

(Comté  d').      85,  86. 
EiBTBii.  107.  —  (Simon  de  PouiUe, 

évéqiw  d  ).  122.  149. 


F 

Fai  (-aux>Lo6bs),  11,  205  noie  3. 

Falamb.  379. 

Far?(mam,  106.  1*5,  li7. 

KAt»JUKT    DE    BHÉAtTÉ.    .'j8.    66,  67. 

91.  107.  122  à  125.  127.  131, 
l'i7.  150,  151.  157.  175.  179.  22'.. 
246.  247,  249,  257,  514. 
FscAMr.  247.  —  (Ahbé  de),  524. 

FeMMBB  GOMVBB8BB,  375 

FtSOtn.I.ET  ET  PiERRE-PeRTI  SE  (Vi- 

comt6  de  — .  dans   les  PjréDées- 
Oncnlales).  298;  n"  'i26. 
FEKDixA.to  m.  roi  de  CatUlle.  332 
note  2. 
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Ferestino  (Gongris  de).  '2!î'i,  '2H't. 

FKKnA^D,  comte  de  Flandre,  19  k  22, 
36.  40  à  42,  44,  259,  323-324,  363 
noie  3.  382.  399  à  402;  n«  49, 
100.  3&0à344. 

Kkiiheka  (G.,  comte  de).  n°  463. 

Fkhuiîkfs  (\l.l,aNo  de),  352;  n^m. 

Feuté-Mace  (La),  509. 

Fkrté  (La  —  MiLuN  0-  522. 

Feuillaks  (Abbé  do),  314.  322. 

PiCMC  (Abbé  de),  320;  n«  432. 

FtAHAiroe  (Meroenaireft)t  5?,  58,  67. 
305,  310. 

Fla.ndiîe,  16  à  22.  29.  36,  38.  M  à 
',r>,  ^7.52.  ir.5.  210.  211,  220, 
223.  228.  238.  259,  323,  336,  352, 
861.  382,  396  à  402.  411.  Voj. 
TMniutt,  Pfiii.in»B  d'Almge.  Dau- 
pouin,  FiRHAMV,  comlM.  Mathiuii 

Dl  PoKTtlGAL,  JSAICRE  UE  CoNSTAN- 

TiîioPiK.  romlc^'ifs  <]<■.  MAnr.uFHJTK 

DE.  IIl  I.l.iN  1>E  W  AYBI.N,  SCUéclud  dc 

Flaux,  422. 
Ftivm  (-la-Riyikre),  ii«  1. 
Florbïit  de  Hamcbst,  447. 
Florekt  lk  Riche.  176.  177,  213, 

511-512 
Foicxi  (\blKiyc  dc).  n"  a. 
Foix,  19;?,  —  (Comté  et  comtes 

de).  23,  185.  321.  Vo^-.  Raimono- 

Roger,  Rogsr-Bebiiard  II,  eomtet 

de. 

Fontainebleau.  6,  207,  329,  376, 

'•38.  439.  523. 
Fo>TAisr  .Trw  (Abbayo  de),  n*»  198. 

F'O.NTENAI  (-l,fc-Co.MTF.),  240. 

FoMTBVKAtu  (Abbaje  dc),  iv*  U8, 
278. 

FOHBZ.   Voj.  GviGUE  III,  GufOUE  V, 

codale»  de. 

Foc«;aut  de  BEitzi.  199. 
Foi:«jiEs< oi  nT  '55'f, 
Fot  RKÉ.  arclier  d»i  roi.  ii"  177. 
Foux,  11''  236  a. 

PaBDBRIC  I  BARBBBOtJSSE,  29. 

FRÉDistcII,  29.  31-32.  44,  204.  234, 


2i8-2i9,  2r,3ù  266.  28'i.  2S7,  299. 
302,  312.  327.  517;  n°»  184,  268. 
385. 

FRioiBtc  d'Ibenbourc,  265. 
Frohtbrai  (•RottAH).  238.  242. 

FnoTABD  D'OLAEGUEe,  297;  iio348. 
FUBHE,  41. 


a 

Gagni,  509. 

Gaillor.  6.  —  (Châtelain  de).  523. 
r>AT  A>DK  (Seine-et-Marne,  commune 

Uéaii),  n»  3.14. 
Galeran.  routier  allemand.  139. 
GAI,XEANd*E8€RBRIIE»,  446.  523, 524. 
Galeeam  i>e  ff  Gabbrtbm  ».  447  ; 

n«  57. 

Galeran  d'Ivri,  vicomte  de  Mdun. 

.%!  :  n"  188. 
(  j  M  i  AKiioN  (Klirc-f  t-f.oir).  rV  lUl». 
(iAi.Lt»  (l'ajs  de),  Gallois.  32,  33, 

63,  66.  110.  113.  121. 171-172. 
Galoh  de  Beccama,  cardinal  Ugat, 

74,  75.  85.  93à95,  97, 101  à  104, 
t21,  123,  132,  133,  135.  140, 

142.  l'i'i.  154. 160,  161,  1724  175, 

182,  271,  514.  515. 
Gand,  41. 

GARAMCiàRES  (Eure),  523. 
Gabcias  Orsonee  de  Roda,  n*  452. 
Gariii(0.).  297;  n«  351 
Garmer  dc  Pni  ou  des  Prés,  524  ; 

n''  196. 

Gascogne,  23.  67.  2V'».  250-251.  254. 
258  à  263.  272,  273,  278,  359  ;  n» 
85. 

Gatirais.  205. 

Gai;ciier  dk  Chatillo.n,  comte  de  Sl- 
Fol.  20,  42.  88,  190.  199,  200  note 

4.  209. 

Gaiciieh  UE  JnicMi,  352,  404.  426, 

447  ;  no  221. 
Gavcubr  de  Remilu,  447. 
Gavcher  de  Tnoiteotte,  n«  77. 
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Gautier  d'Auchi,  n°  50. 

ÛA.L'Ti£n  D  AvESMEs,  coluto  do  Blois, 

239.  303,  395.  426,  k\7,  523  ;  n«« 

47.  48. 
Gautiu  Bvcc*  127. 
Gautier  de  la  Chahelle,  338. 
GAt'TiERDE  (iKAiB.arolMvéqued  York. 

VoY.  York. 
Gal'tish  uh  ïlkXtcmïLT,  522. 
Gautiu,  ardiidiaen»  de  Uareford,  61. 
Gautiudi  Lovppi,  ■nar^chd  deCham- 

pêgoe.  n*  45$. 

GAfTIER  DE  N\?ÎTEUIt,  4'l? 

Gautier  i>e  Nkmourb,  90  ci  noie  2- 
Gautieh  Ofikoi,  253;  n"  152. 
Gautier  ufi  Rinel,  4^7. 
Gavtikm  du  Saucki.  447. 
Gautwr  PB  VotMisuLB,  14$  iiole  3. 
GEorraoi  o'AftcfenToii.  24t,  263;  n« 
266. 

(ÎEuFrnor  Boisard.  2»I.  263:  265 
GsorFRui,  coiiilc  (le  Brâtagnc,  5,  84, 
437. 

Gtornioi  db  Bvlli,  250,  262.  869, 
446. 

GeoFFKUI  de  la  CHAPBI.I,Sr  348,  370, 

446.  521.  523.  52 'i. 
Geupfroi,  vicomte  de  Cbiloaudun, 
447. 

GiovvKoi  osGrawcombb.  234,  270, 
271. 

Gtomoi  Ds  Fbalamd.  113  note  1. 

Geoffroi  Fils>Pierre,  70. 
GEOFFROf  Hardi.  \oy  IÎardi 
GEortRoi,  iauconiùer  de  Louis  VIU, 

445  ;  n"  190. 
Gmoiwn,oi  ds  Lvmokam.  viecuate  de 

ChAtelknolt.  47.  237.  403;  n«» 

109.  302. 

Gsomni  OE  MAHDBVILU.COIIlled'Eft> 

scx.  60.  91. 

Gf.OFFROI  «  DE  MlNDREln  ;} ,  n"  17 

Geuffroi  OE  MEVII.1.B,  H'i,  268,  olb. 
GKorrxoi  RoesBL,  447. 

GiBAIIO  n  SOTTBONBM,  91«  108. 

Gébabd  la  Tbuuh,  98. 


(«Kum  u  Dfe  UtDlNCKV  266. 
GhitVAlS  DE   IluBKLUk!..  61,  104*105, 

123.  161.  174. 
Gbata»  db  Joui,  fiM  254,  271. 

(lEKVAiN  Tristan,  447. 
Glvali»\n  (Viconilé  do),  319. 
Gn  >  .'{7*ï.  ,'»23. 

GlLBKKT  DE  i^LAKK,  152. 

Gilbert  de  Gai^t,  6'i,  107,  128,  148, 

149.  150.  152. 
GiLBBaT  DB  St-Jacqubb,  234. 
GiLLEK.  châtelain  de  Bapaunie,  n* 

2o:î. 

GiLLKM  DE  Bnmt'sr.  Voy.  ilERfiroBD. 
Gilles,  clerc  de  Louis  VIII.  ii7. 
GibUtS  DB  Melu.'i,  120  ;  u»  335. 
Gillbb  du  PtBeBit,  524. 
GiuB*  TaouBSBi,.  522. 
Girard  de  la  Chamm  i  253,  n"  153. 
GiRAUD  DR  Barri.  114-115.  137,  131, 
40'». 

Gisons,  340.  342.367,  409.  438,  •40. 

442.  —  (Beilliago  de),  363  iioUi  3. 

366.  —  (Dame  de).  523. 
Glam.o.-s  (Boude).  396.  397. 
Glos-la-Frrrièhe,  52  t. 
Gi.orrE«'TKn.  132.  i62.514.'-^(Goiiilé 

de).  108,  112,  138. 
Gu?i£&8£.  n"  377. 

GoaiBALVE  (P.)  OB  Maramon,  n»  450. 
GonsAbTB  (A.)  dbOrvarkea,  n«  449. 
GoNSALtB  (R.)  DB  Orvambea,  n«  447. 

GonSALVE  PlLRHE  ok  MoUKA.  446. 

GiinciE  (La)  19 
(>i>i;ii>:n:«  (KoiVi  do),  n"  216. 
GoL"!  (Foril  de  —,  Scinc-Iaforieure), 
524. 

GouLBT  (Paix  du),  6. 277. 
Graçai.  6. 

Graiktille  (FamiUede).  355  ;  n«  338. 

Voy.  Elhtachr  ol  Ri»HrRT  dk 
r.p.AijnpRÉ.  Voy.  He.'^ri  V.  comte  de. 
ljitA.<«D-PuiTs(Si>iuo-ul-Marni!).  ii"  243. 
GaAstB  (Abbé  de  la),  320.  322  ;  n* 

403. 

G«AVBi.tiiBa,  38,  41.  97  ,  213. 
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GûGoms  DB  Piaoïms,  522. 

Grimsby,  120,  511. 
GuÉRET,  359. 

GuÉRiN.  cvèquc  de  Scniiscn  1213,  chan- 
celier en  1223,  p.  43,  197, 208.215, 
221.  235,  239.  248.  295,  335-336, 
337,  345.  354,  370.  406.  445.  521  ; 
no»  11,  130.  17S.  1S7.  217,  235, 
269,  270,  316,  317,  322.  331,348. 
460. 

GuÉtuM  Hakui.  Voy.  Uaboi. 

Gl^ERNESEY,  258. 

Gui  o'Athiss.  116, 156.  208,  SU. 
Gui  n,  comte  d'Auvergne,  267  note 
2.  268,  393. 

Gi;i  DE  Chatillon.  comte  de  Sl-Pol, 

98  notf  1.  209,  210.  239.  295,  307, 

340.  3i8.  404.  416,  447.  521. 
Gui  us  CuEvususE,  367. 
Gvi,  filide  GhotanldeTInera,  n*397. 
Gui  db  GovBTGvtixBBAt,  523. 
Gui  db  Dammbhre.  392. 
G  I  I  Gaignbub  de  Sens,  w*  330. 
Gri  DE  Lévis,  337,  445. 
(ii'i  V.  vicomte  do  Limoges,  227, 

250,  359  ;  u"  138. 
Gui  hk  Mbubvills,  230,  348.  447. 
Goi  DB  MoKTPOBT,  192,  271,  287, 

291.  295.  298.  316  ;  n<»  314»  358. 
Gui  i»E  i.A  Roche.  447. 
Gui  de  Seslis.  208.  515^ 
Gui  df.  Thouaks.  comte  de  Bretagne, 

11.  67. 
Gui  iV  DB  LA  ToUB,  386. 
GutcHABD  DB  Bbauiku,  98, 191,  393. 
GuiouB  m,  comte  de  Forez.  300. 
Guici  H  V,  comte  de  Kores  et  de  Ne* 

vers.  394  ;  n  "  43 'i 
GuicuE,  »cigncur  de  Tournou,  313.; 

n"  399. 
,6uu.DroBT,  106, 

GuiUAUMB  ACARIH,  370.  447. 


GuitLAUMB  d'â»bbmoiit,  n«  158. 

GuiLLAUMB,  duc  d'Aquitaine,  n"  135. 

Gni.t.AT'ME  I.'\RCHEVtQUB,  229,  347, 

GuiLi.AUHE,comted  Arundel,  64.  105. 

157,  175. 
GuiLLAUMB,  eomtod'Aumab,  64, 105, 

114, 150.  225. 

Gi  II  Lvi  .ME  VI,  comte  d'Attveigne  et 

do  Clermont,  267  notp  2 
Guillaume   VU,  conito   d  Auvergne 
puis  de  Clermont,  267  cl  note  2, 
268. 

GuiiXAUMB  Vlli  le  Viens,  eomte  d'Au- 
vergne, 267  et  note  2,  268. 

Gi  ii.LAuME  X,  comte  d  Auvergne,  267 

noie  2.  268.  393.  518. 
Guillaume  de  Baomux,  264,  265. 

339.  354.  447. 
Guif4.A0ii8  DBe  Babres,  42.  88,  165, 

447  :  n«*  51,  56. 
GuiixAUMB  LB  Batabd,  55. 62, 87  note 

1,88.  96,  101,  115. 

Gun.LAHME  DE  Bbaumont.  90,  IT'l 
Gi  ii.i.M  MF.   Beriard   de  Marque- 

I  AVE,  314  ;  418. 
GuiLLAVMS  Bbehabd  DE  Najac,  313  ; 

no  389. 

GvtLLAUHB  DE  Briouse.  77  notc  2. 

GuiLLAi  MB  LB  Brum,  cleTo  du  roi, 

447. 

Guillaume  di  (-vkdaii.im  ,  t  vcqueel 
comte  de  Cahors.  Voj.  Caiiurs. 

GuiLLAUMB  DB  Gauudkt,  HP  433. 

GufLLAUMB  DB  Gbbvbba*.  298,  822  ; 
n«  364. 

Guillaume,  évèquc  do  Chàlons-sur-« 
Marne,  comte  du  Perche.  Voj.  Ciia> 
lons-suh-Mar!*»^, 

GuiLLAU.viE  un  Chasielliers,  371 
note  4,  446,  522. 

GuiLLAUMB  GrATBAU,  II. 


1.  M.  Aeg.  Moltntar  (Bi»l.  du  Loup.,  Vt,  Ml.  n.  7)  Mppoia  que  Ctrvaria  oe 

doit  pi<i  sp  trfirtnlr>-<  par  Corver.i  on  Crit.tlo^nc.  ina!>  par  Servtot  (Auiit,  AfT.  Ctrct^ 
ioaiw/  Cotl«  idcalilicalion  nous  parait  bien  douteuse. 
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Gi;iu.4i;me  d&  Chalviuni,  bcigncur 
4«CliàtMiiiiMu.  45. 426.  447.  521  ; 

U9  17. 

GvitLAt'MS,  comte  de  Clcrmont  et  de 

Montfcrrand,  267  noie  2.  268.  392, 
393  et  note  Tj.  n»'  205.  327. 

GuilXAl'MK  DE  tioUllF.II.,   t'tl . 
GtiLLAtMli;  UB  CuUMCSLLKS,  447. 

GvuLAUKB  Gkumii,  445. 
6viu.4via  ra  Dammbuk,  395.  426. 
GoiixAvin,  fil*  do  Dauphin.  Vo}-. 
GuiLLAi'ME,  comte  de  Clcrmont. 

GrtLî-Ai  ME,  roi  «1  Ecojsc.  64. 
GtiLLAiiMK  £»cuACoL,  446-447.  523. 
Guill.*  i;he  Faucoxhier,  205  note  3. 
GuJLuivMBM  FiMiànit»  comte  de 

Derby.  64.  150.  514. 
Glillaume,  nu  de  Florent  !•  Riche. 

176.  511-512. 
(îtii  r  Ai  MF  Dr  Kt>i  <;ÈnE.  447. 
<il  ILLAI  ME  Fl  H!>l,  446.  522.  \'oj.  1C6 

AdâUionE  ei  direct,  de  bi  p.  446. 
GvrLLAVMB  Hakmil,  102.  125,  614. 
Gf  iLLAum  Haiu»!.  Voj.  Uasdi. 
GviLL\t.\iE.  GU  de  Henri  II  Plenlage- 

net.  437. 

(jtiLLAirMB  I.  comte  de  lioUaade, 

44.  m,  120. 
GviiMVja  DO  UomiBT,  447. 

GVILLAUMB  DK  lIvifTtifanix.i>,  60, 
107. 113.  115.  120,  152,511. 

GuiLLAUM  :  DE  JoiNviLUt,  efcbevèque 
dp  Reim».  Voy.  Reims. 

(itii  I  \i  ME  LaciEH (Famille  de),  253  ; 
n"  lôl. 

GviLLAVMS  LsQimvz,  254  ;  n*  161. 

GUILIAUMB  LiVBAV,  O**  246. 

Guillaume  Loncespée,  comte  de  Sa- 

lisbury,  41,  44.  64.  90.  91.  105. 

138,   144.  145,    150,  175.  255. 

2r,0,  268,  514.  518. 
GtiLLAUME,  comte  de  Loos,  98. 
GoiLLAONB,  penetwr  de  Louii  VIII, 

445;  a>377. 
GoiLLAum  Haimoot,  229,  403  ;  n* 

302. 


Gl'illalme  DE  Mais^vikkes,  seigneur 

de  Mebtenai.  361  ;  n"  123. 
(iLILLAVmSB  HALIMn.  213. 
GuiLLAOxm  Di  Maudstillk,  eomte 

dEâsox.  102.  107.  120,  152,  273. 

Voj.  les  Addition*  et  correction* 

de  la  p.  102. 
Guillaume  le  Maoecual,  comte  de 

Pembroke,  65-66.  92,  100.  131, 

132,  133.  142  noie  1.  145.  147. 

149,  150.  151,  162  et  noto  2,  164, 

166,  167,  169,  170.  175.  176,  177, 

179.  t81.  22i,  .514. 
(fCii.i.AiME   LE  M iKt'.ciiAi.  1p  jeune, 

comte  de  l'eiubrokc  en  1219,  p.  60, 

102.  107.  120.  138. 144.  145.  273. 
GviLLAVNB  Mi.^iBft.  446,  523;  n« 

299. 

GlILLAU-ME  MÉKI,  i47. 
(îlll.l.AUME  DE  Mll  lt,  4'»7. 
(ÎU1L1.AUME   DE  Mu.xrHKAJ.    59,  150, 

152. 

GuiLLAvuK,  oomie  de  Montfeitend. 

Vo^.  GuiLLàtii»,  comte  de  Clor- 

monl  et  de  MontrcrranJ. 
Guillaume  tu-  i  \  Motte.  252  ;  n"  156. 
(iuiLLAUME  Ufi  roi,  253  ;  n"  152 
Guillaume  IV,  comte  d  Orange,  310. 
GutLi.avMi  V,  comte  d'Orange,  310* 

GuiLLAUHB  PnURB  DB  VlBTBOV,  297  ; 

n>  349. 

Guillaume  111,  comte  de  Ponthicu,  20, 
49  nolo  2   1*.>0,  ;{60  ;  n  "  31.  260. 
GuiLLAiMi:  INjTi.i  ;  n"  227. 
Guillaume  1'kukcl££,  447> 

GVILLAVMB  DBC  RoCMBS.  47.  IB,  49, 

88.  197.  368-369;  6. 

GuiLLACMB  DE  SaillÉ,  426. 

Guillaume  de  Sf-Omek,  177  noie  5. 
Guillaume,  rni  (!.■  Siril.».  'i37, 
Glili.ai  Mh  Si'iMi.A.  ;;>!<s  ;  ir'  ^44. 
Guillaume  ue  I  kumhimuio.'h,  abbé  de 

SBinl-AUwn.  Voj.  Saimt^Albaic. 
GviuuoiiB,  comte  de  Vtrenoe,  64, 

105.  107.  157.  167.  175. 

GuaLAVMB  VlOlLB,  523. 
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GUILLAVMB  DB  ViLLB-TlIlUlkl,  3€6, 

446.  523»  524  ;  »•  68  a. 

GVILLIBBRT  DB  GaaTRBS,  316. 

Gli.>es  (comté  de).  17,  18,  19,  44. 
\oj.  Xhhovu  11.  comte  do. 

GUYBNNK,  23. 


Haib-Maliierbe  (La),  n»  238. 
Haib-bk-Tourai.nk  (La)  ou  La  Uaie- 

Ualattk  (Kon  l  du),  n"  304. 
Ualstow  (Eglise  de),  11  G. 
Hammhibb,  113. 

Haqvih,  filadeHox^IKewkiniiA,  n«  79. 

Hardi  (.\ndré,  Guillaume,  GeofTroi, 
(iucrin  et  les  »œun).  355,356;  n«>29. 

IIakmîs,  237. 

HaKW£LL,  90. 

Uasticics,  96  noie  1,  39G. 
Havtbcombb  (Abbé  de),  248. 
HAiiTB-FoMTAUim  (Obc.  c.  ilttîchî), 

QM  249,  250. 
IIawisia.  60. 
Hatks  l'i8. 
Ha/.&uhulick,  43. 
lIscELiK,  447,  523. 
Ubdibobam,  139. 
lEiLtB  Bbbnahd,  253  ;  149. 
llÉLiE  DE  Brai,  n"»  79. 
Hèlim,  clerc  d  £tienne  de  Langton, 

161. 

llbLii;  GAijc^LKT,  253;  u"  150. 
Hblib  Rqdbi.,  seigneur  de  Bergerac, 

261,  262;  n«*  176.  180,  181. 
IIbllir  m  Wavriii,  séiiéchftl  de  Flan« 

dre,  205. 
IIelloui.n  de  Mbulam,  447. 
Hkîsin.  207. 

Ub.nri,  hérésiarque,  408  uolc  1. 

UK.tni  1,  roi  d'Angleterre,  56,  62,  68. 

Hbbbi  II,  roi  d'Angletem,  26.  55. 
65,  68.  96  note  1,  253,  437  ;  n»* 
135,  139.144,  157,  160.  2'i6,  457. 

Hbmbi  iU,  roi  d  Angleterre,  84,  87, 


131  à  133,  136  à  139,  141  à  147. 
149, 153.  154. 157  à  160, 162. 166. 
171,  172.  175  à  177.  180.  182. 

196.  200  note  4  22 'i  h  226.  228  à 

237.  244  à  2't9.  ITA.  2.-2,  25»". 

257.  259,  260.  263  à  277.  281, 

2H8,  430,  437.  442,  511  à  520; 

n»  242.  460. 
Ubrbi  II,  duc  de  Bar,  88. 
He.nhi  II.  comte  da  Bar-le-Doc,  395. 
Henri  de  nEAUFOO.  379. 
Henri  de  Boiioh,  comte  de  Uereford, 

60.  70.  152. 
Ueisri  I,  duc  de  Urabanl  et  de  Lou- 

vain,  29,  31,  37.  88. 
Ubnbi  ob  Beaibboc,  246.  247. 
Henri  I.  roi  de  GaatiUe,  68.  332  note 

2,  437. 

Henhi  Cn  mkmt,  9,  42.  47,  49,  338. 

Hë.MU  Uh  CuH.MlILI.,  235. 

IIe.nri  IV,  roi  de  France,  435-436. 
Hb»m  V,  comte  de  Grandpré,  426. 
Hbxki  (Le  jeune  roi),  fils  de  Henri  U, 

65,  437. 

Henri  le  LiuÉiut,  comte  de  Gham- 

pagTiL',  204. 
IlE.^Kl  Lh  Lion,  duc  de  Saxe,  437. 
Henri,  frère  do  Louii  VU,  363. 
Hbkbi  Plastbard,  354.  371.  381  ; 

n«  333. 

Henri,  comte  palatin  du  Rhin,  437. 

Henri,  fils  de  Hobcrt  le  Pif  ui  362. 

Hk^cri  vu,  roi  des  Romaios,  264  i 
266  ;  386, 

IIenbi  de  Sulu,  348,  391'392.  426. 
447,  521. 

Hbmbi,  comte  de  Warwiek.  64. 

HÉ&A  ir  DK  Moutiavii,  297  i  n«* 
375,  407. 

Herbert  n  Ar^f court,  522. 

Uerefouo  (Comté  de),  66,  112.  123. 
Vojr.  Hmiiu  DK  Bonon,  comte  de.  — 
(Gillee  de  Briouie,  évéqua  de),  61, 
70.  122.  (Ui^gue  de  «  Mapenora  a. 
évèquc  Je).  123  et  notr  1  14'».  — 
\oy.  Gàutibb,  archidiacre  de. 
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Kn.Mi.NT.  n"  205. 

iiERTKORii.  120.  l.i'J.  —  (Comli 
de).  91.  Voy.  Richard  de  Glare, 
comte  ds. 

IIbrvr  PB  Do2tzi,  oonte  de  Neven,  88. 
974  100.  MO.  11<J  note  1. 120. 128. 
l'il.  I'i7.  162.   173.  20U  noie 
31>i.  '«Ki.SlS;  n  "4:{'i.  Vo>.  Aonjs. 

Hct»uiN,  7  uotc  1,  17.  22.  88.  210 
et  note  3.  212.  213,  366.  37?.  440, 
522  i  n<"  52,  2i9.  —  (BttUia«e  de). 
363  note  3.  —  (Boit  de),  376. 

«lUx».  52:{. 

lIoLLAXDE.  30,  ys.  Voy.Guii,i.AU>atI, 

CDinti'  de. 

lluMuuilKtv  (Ai>i>a\c  ilc^,  'iii'l  ;  n  '*  74, 
75. 

HoxoMvs  lU.  8,  m,  123,  134  à  137. 
1(0  à  142.  14S.  160,  161,  162. 

173.  17.Î,  180-181.  192.  195  îi  197. 
200  noie  'é.  202.  21'!.  224.  234. 
2:J6  2iH.  2;9.  2(i'i  2(iô,  270  à  275, 
279  à  288,  315.  323,  39 i.  400. 
401,  406^516  :  n«  81.  82,  242. 

HoSMTALIftK»    DS    JÉRUSALEM,  177 

notes,  370;  dm  296.  297. 
IloTSL-DiBv  DB  Pari*.  \oy.  PARts. 

litiithT  liE  liiiLKi;,  r>5.  r>6.  108  ù 
110.  140,  U7.  167.  109,  175.  179. 
224.  230, 233  note  5, 234,  235,  245, 
246.  257  à  259,  266,  273.  285,  430. 

HucvB  i»'Athib»,  32,  348.  367.  445, 
4i6. 

IIlgle  i»  Alxi,  522. 

Ulovï:  i>i:  Bxk.ai,  228  noie  2.  447. 

IluGVE  IV,  duc  de  Bourgogne,  220, 

393-394.  404. 

IIVGLIL  DB  BOVKB,  41,  44. 

HccuB  Cafbt,  12-13. 

Ilt'GLE  Er.tiiT,  523. 
Ui:«;tK  uts  FoNTAi^rs,  209. 
Ut-GtE  i>E  Tournai,  ii-»*  85.  8b,  279. 
Ul'uue,  iils  du  coiulc  Jean,  n"  335. 
Ub'cvB  IX  UB  LveiGHAK.  oomle  de  la 
MBKhe.  47-48. 


Hi;<.L'K  \  DE  LusicNAN.  comtc  de  la 
Marciic  en  1219,  p.  48,  228  noU'  2. 
229  à  231.  233.  230  à  240,  2 'i2.  249 
k  252,261.  276. 324. 347. 359.362, 
403,  447;  n«*  21.  104  h  108,  143. 
158.  159.  262,  302.  309.382,  460. 

lltciiE  Dt  Neuville,  107. 

Ill  G!  E  1*1  OLOt  ES,  n"  195. 

Hui.Lt  i»t  Puiset.  Vov.  Dri;niM. 
UtGLK  U£  Tuut'ABs,  229,  241,  263, 

278.  443  :  134.  267.  302,  360. 
UuGVB  DB  VivoMKB,  251  et  noie  1 , 256. 
lltMiiEKT  DB  Bbavmv,  295,  316. 317, 

393. 

llrMTiNGDi»?!  (domlé de),  67,  91.  Vojr. 
David,  couUc  do. 

HUON  DB  MALAnilUt,  170. 

HrruB.  96  note  1 . 


I 

Ide,  ferauic  de  llcnatid  de  Dammarlin, 

21  note  1. 
IiiGEBUROK.  14,  26.  93. 331.  333  ;  n** 

12,  25,  131.  190,  234. 
fis^tjcE.NT  III.  8,  24,  29,  30,  35,  37, 

38.  39,  51.  50,  59.  01.  03,  72  à 

75.  79  à  82,  8i.  85.  93  k  90.  103. 

134  &  137,  181,  185.  187.  190. 

192  à  194.  204,  290,  514. 
Ihla:<db.  36.  63.  142-143,  225  ,  246, 

512,  513,  518. 
Isabelle  d'Axgoulkmi:.    femme  de 

Jean  sans  Terre,  puis  de  lingue  de 

LuNiguttn,  80,  175.  230,  230.  237, 

514,  515. 
leABBLLB,  comtesse  de  Chartres,  360, 

395. 

Isabelle    de    II.iikal't,    mère  de 
Louis  MU,  3.4.  12.  17,  la.  221. 

XU.  302 

isAiiELLE,  reine  de  Jérusaloui,  204. 
bABELLK,  HUe  de  Louis  YllI.  331. 
IsABELLB,  fille  du  comte  de  Ponthieu. 
n«31. 


Ch.  Fetit-Dutaillis.  H'^gne  (te  LouU  Vlll. 
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IsANC.RiNs,  facUoii  (lauiaiitic,  41> 
Ihavm  de  Sai!«t-Faui.,  314. 
Isi.fe>sii»JoumDAi?(  (L  ),  n''*  415,  'i16. 

Yoj.  Bf «rtranJ  Jourdain,  seigneur 

de. 

lesooDUN  (Tn.îr.  ).  G,  23",  362;  u"  171. 
It.u  tf,  2'jy,  300,  3U.  Voy.  Arti. 

Ivi  (Muitri').  ^ 
ivE  de  Hcsdin,  ô2i. 

J 

JAaQURLtm  Ciia:«tk(.,  523. 
Jacques,  rlrrc  du  roi,  'i'»7- 
Jai.me  I,  r()i  il  Anignn,  I8y,  298. 
jAJtVIl.I.E,  11"  25. 

Jeax  (Le  comte).  445  ;  n* 

Jean  or  Beauhomt,  262,  275.  340. 

348.  369.  Vi7,  521. 
Jean,  comte  de  Beaumont-sur  Oise. 

'i20;  n"  206. 
Jean  i>k  IJkikj<pie,  roi  de  Jt-nisalein. 

89,  204.  222,  239.  271.  272.  334, 

345, 447. 

Jear,  eomte  de  GhA)oD>nir-SRAoe, 

294.  295. 

Jfan  Ci  iMi  xT.  337.  338,  445;  n*  5. 
Jean  ue  |)hki  \.  'i'»7. 
Jeak  ue  Kni(:.v.MPK,  3b  1  note  2,  446. 
522. 

Jra."*  db  Lassi ,  connétable  de  Ghester, 

28,  59.  92.  150.  152,  157. 
Jean,  échaneon  de  Louis  VUI,  445  ; 

n"  236. 

JtAJc.  éclijer  de  Louis  Mil.  227,  339, 
445. 

Jbar.  fi1«  do  Loiiia  VUI,  33t.  362. 
Jban  lr  Maréchal,  neveu  de  Guil- 
laume le  MaTcchal,  92  noie  1,  150, 

151.  164. 
Jeak  i>e  Mu:<ciiai;x.  4  «7. 
Jeax  1  e  MoNrtwHoN,  147. 

Jea:<     ue     Mu^TMlUAlt.     \oj.  JkKS 

b'Oiar. 

JlAM  IV  DR  MORTOIRR»  COmtO  do  Votl- 

ddme,  426.  447. 


ES  NOMS 

JeaX  Ml'SART.  523. 

Jean  de  Nesle.  295.  340.  349.  351, 
355,  404.  447;  n*»  117,  170.  210. 
218. 

Jear  D'Otciit,  n«  379. 

Jea.\  d'Oisi,  singneur  de  Montmirail, 
comUMlc  Chartrrs.  99.  205.  239. 
340.  ;riH,  3'J5,  426.  448. 

Jeaji  u  Ukleaks,  n"  25. 

Jram  Pirri,,  446. 

Jrar  DR  Pon,  523. 

Jbax  de  f.A  Porte.  446,  524:  n»257. 

Jean  H,  comte  de  Rouci,  88,  98. 104, 
395.  448. 

Jean  de  Uoi  vkai,  ii8,  n"  231. 

Jeax  sa.ns  TtniiE,  5.  6.  20  note  1 , 
25  à  28.  30  à  41.  44  k  52,  54  k 
73.  75  à  88.  90  à  114.  118  à  125. 
127  h  l:!S,  i\o.  lil.  175.  178  k 
183  im.  187.  194-195,  210.  228, 
230  à  2:{3.  236.  246.  254.  268.  326, 
327.  430,  437.  514.  516;  ii'^*  111, 
144.  149.  150,  242. 

Jeau  Sarraeir,  389. 

Jeak,  fib  du  eomte  de  Sobaom.  n* 
303. 

Jean  de  Thajetto.  265. 

.ÎE\>f  DE  Vaikiii.  448. 

Jean  de  V lÉvi,  426. 

Jeanne  de  CostaTARTiiiori.E.  comteue 
de  Flandn.  19. 259.  267. 323. 345, 
349.  852.  355.  363  note  3.  882, 

396  h  401,   443;  n"*  170.  210, 

218.  248  2.5r,,  :;',n  à  :r,', 

Jeanne,  rem  nie  de  Dreudc  Sainl-Ger^ 

main,  n"  130  A. 
Jbamrr,  fille  de  Henri  li.  437. 
Jrahsb,  fille  de  Jean  aans  Terre,  237. 
JÉRV8ALRM.  Voy.  IsARCLtR,  tetne  de  ; 

Jean  de  Brienne,  roi  de. 
.loYENVAL  (.\.i)ljajre  de),  n<»99,  130a, 

194.  339 

JtiF«*,  414  à  4i;,  420  42;,  442.  523, 
524:  no*  26, 27,  28, 54,  55, 65.  73, 
79, 188,  839. 

JumÈOBe  (Abbaye  de),  n«»  125. 
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Kbrt  (Comté  de),  66,  113,  129, 171. 

Klj«6Bt09f,  514. 


LArFOM»  ou  SuiAroBP.  1 10. 
Lambeth»  115,  512.  —  (Traité  de), 

171  «tiuiv.,  224,  233  noie  S. 
LAJfmrAi,  372.  509. 

I,A"»GK\IS,  237. 

l^ATiiioN  ((«ironde),  250. 

La^ukes  (liuguc  do  Moiilréal,  chèque 
de),  282.  283.  34S.  407.  448; 
316,  317.  343. 

Lakovbihk;.  Voy.  Amioiow. 

Lao».  523.  —  (PréviMdc).  ii"'  183a. 
456.  —  (\nsolmo  do  Manni.  tîvèquc 
de).  S^.'V  353,  u'.»:),  '.07.  U8  ; 
n"»  275.  276.  316.  ai7.  — 
(Oumoines  de).  412;  n^"  223. 

LasNatab  DBToLosA(BataiIle  dA),l87. 

Latiian  (Concile  de),  72-73.  85.  86, 
194.  301. 

Lattes  (Hérault),  n"  Vi2. 

Laiiiac.  Voj.  Bek:«.vko  Otojc,  sei- 
gneur de. 

Lal'trbc.  Vi>^.  .\G:ik».  vicomtwee  de. 
Lataub,  279.  441. 

LSICISTER.  Voy.  SiMOM  DS  MonTffORT. 

comte  de. 
f.E:s'«(>\.  105  cl  note  2. 
Uj*s.  7n<ilol.  17,20,  207,  213,  522  . 

n»  219.  —  (CliAlelain  de),  97. 
Lbjitos  (Prieur  de),  235. 
LkeeoRDM.  n«  443. 

Lr.xr\'.rM.N,  92. 

LlA.>t;otKT,  43'* 

LtciinELO  (Alt^sandre,   é^èque  de). 

270.  276-277. 
Liàvc  (Iltigue  II  de  Picrrepont.  évéqtie 

do).  397. 


liir.M-i.r  HinvcLT.  523. 

LiLLK,  42,  43,  363  note  3.  398.  400. 

LiULEBOMiE,  334,  438. 

LiLLsne,  19. 

LiMBviL  (Dordogne,  e.  St>Alvère), 

261,  359. 
Limoges,  'iS,  79,  232.  238.  250 

276,  'rll,  ,^)Î6;  n'>»  111,  138.  139. 

• —  (Viconilé  de  — ,  Limousin).  .'>0, 

198.  226-227.  278.  359.  Voy.  Gui 

V,  vieoinle  de.  —  (Ev^hé  de).  407; 

n«»  158.  262.  —  (Jean  de  VdrM. 

évéquc  de).  227.  —  (Bernard  de  Sa* 

vernies  r^-que  do).  227.  231.  295, 

407  ;  n  •  iti2. 
Lmutx,  298,  315  et  note  4. 
LiNcoLir.  107.  109.  110,  144,  145. 

148  à  155,  157. 162.  179.  514.  — 

(Comté  de).  64.  107,  110.  113. 

128.  —  (Saint  Huguc.  évèquc  de), 

4,5.  7.  —  (Huptie  de  Wells,  évéque 

de).  122,  149,  273. 
Lio.>  (-la-Forét),  376,  523.  524. 
Liu  (.\blMye  de),  n-  175,  225.  — 

Voy.  Vnu.LV'LimE. 
L I  Kl  E  t  X  (G  n  i  I  launie  de  Pont-do^rArobe. 

cvôque  de)    'i09  ;  n"  132. 
LLEWKLVrC  AP  JowrRTH.  33.  63.  108. 

137,  153.  159.  172,  225.  246 
LoDtvE  (Evèchu  de),    184  noie.  — 

(Pierre  IV.  évéque  de).  189  note  1. 

820.  322;  n»  439.  Voy.  HostTBiiv.^. 
LuGis  (Let),  205. 

LoMiiAnn^.  voy.  Asti. 

LoMii-  (  Korêl  de  la,  —  Eure.  c.  Bourg, 
lliéroulde).  524. 

LoNDRBs.  34.  56.  62,  63.  69,  70,  73, 
90.  91.  100.  101.  102.  104.  106. 
109. 110.  115. 128, 125. 139. 142. 
145,  147.  149.  152.  156  1.'Î7  160. 
161.  1»V2.  \f,9,  170,  '\2  h  — 
(Guillaume  cJ<'  Sainlo-Mère-l  Eglise, 
cvôquc  do).  30,  122  —  (Ëu»tacho, 
évoque  de),  232,  273.  516. 

Lox«pu»T  (Abbeyo  do),  n«»  38,  39. 
40,  353. 
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LoNGPHEZ  (llelipicnsics  do),  n" 
Loxu  KviuLE  (près   Vernon,  Eure), 

Loo».  Vov.  GuiLLAUMK,  comte  de. 
LoRKi  (Le  — ,  Eure,  commune  BreniU 
pont),  4:t<.». 

262.  264.  Voy.  Thibavo  I.  , 

tliic  (le.  I 
LouKis,  II.  205  iioto  3,  238.  352 

note  4.  138  à  440.  516:  n*»  190. 
SI,  368:  n»  188. 
Lovis  I,  duc  de  Bavière,  264. 
Louis  VI,  roi  <!(«  Franco,  '.if)2. 
Loi  is  VU.  .1.  15.  16,  25,  220. 

;]22;  11"^  189,  212.  2i:i.  220. 
Lot  is  IX.  8.  li,  328,  331,  332  noies 

1  ol  2.  360.  381,  384,  388.  389, 

404-405.  431.  444  ;  n«*  435<436, 

445-'i5:{. 
Louis  XV.  435-'.3G. 
LorvAiN  (l)iic  do).  Vov   ffu?(|ii  1,  duc 

de  Hrahanl  el  de  Louvaiii. 

LoUVJEKH,  409. 

LovTu  (à  IHurîs).  388,  389. 
Lvnv..  Voy.  Raimoxd  Gocblim,  aei- 
gneur  do. 

Li'sir.xA.N.  237.  238.  240   n-  107.  — 
(.Maison  df).        'i8  d  n  |.   I,  278. 

Voy.   Hl  GlE,  (ÎKOU  HUl  UK. 

«  Lylii;k«  »  (0.  de),  n"  'i'i3. 

Lyhn,  128,  157.  174. 

Lyon.  189.  299-300,  312.  440.  — 

(Province  de),  »07.  —  (.Vrchevdqiies 
de),  300.  —  (Honaud,  archevêque; 
de).  408;  n«' 8,  13-14. 


Macoh,  294.  —  (Ck»mte$  de),  300, 393. 

M  \  1 1  LiFiis,  n"  229. 

Maine.  4G.  220.  362,  370,   371  . 

n"^  85.  8r,,  2'J7. 
MAi.Ai  (-LE-Roi),  n"  330. 
Hauchs  (Iles  de  la),  259. 
K  Ma7(dbkk.i  »  (Peiit-itro  Maninghen- 

WûnUte,  Phs-de-CUais),  522. 


Ma.nliei  (.\^^n^^         39i;  n"  i3i. 
Mars  (Mauric»',  évoque  du),  410,509; 

n*34. 
Maute,  329. 

Marche  (€k>ml^  de  la).  46-47,  239, 

359,  524.  —  Voy.  Hvciri  os  Lc- 

sicNAX,  corn  le  de. 
Makkstan  (B.  de)  31',  .  n"  'm. 
Makgl;£Kite  d  Aituiche.  265. 
MAncvBRiTK  PE  Flardub,  19. 

MARCVBIttTB  DB  PROVe:<tiB,  331. 

Mar»,  fille  du  chitelain  de  Bapaume, 

n"  293. 

Makie.  fille  de  Philippe-Auguste,  5. 

333. 

Mahie,  comlessc  do  Ponlhicu.  35*, 

360.  361.  396.  443  -,  n*»  260,  291, 
318.  332. 

Maris,  fille  do rhAtdâor  de  Saint-Denis, 

n-^  12'. 

Maiuvai.  (\i<ine,  commune  Mortcf<»i'> 

tain«^>.  n"  39. 
Maiu.iiokoi  c;n  (Chàleaiidej.  107,  120, 

121,  145,  146,  147. 
M.iHMA?ri>B,  198-199,  202. 
Maroc,  36* 

Marhetlib,  195,  306  noio  3. 
Mauti.v  A.vDoii  E.  n"  238. 
MATHitit  i)K  Maiim,  319;  n"  441. 
Mathieu  de  Muntmohe.xci,  191,  221, 

239,  336,  337,  391,  412,  426, 445. 

S15,  521  :  n»»  145.  228,  229.  405. 

460. 

Matkibu  db  ViLAi:fs.  353. 
Matihi.de  (!/om{iresii>.  fil.  148 
Matiiiioe,  feninic   de  Baudouin  Uc> 

Baraslrc,  515. 
Mathilps  on  Maravd,  oomteiae  de 

Boulogne,  210,  333;  n«  352. 
Matiiilde,  soeur  aln^  de  Joan  sans 

Terre,  84.  437. 
Mathii.de.  coinlesso  do  Neven,  35i, 

,394,  426;  n-  27,  130 
Matiiilde  de  Portioal,  comlcssc  de 

Flandre,  18.  19. 
Mavrsrs(G.  de),  b«  411. 
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Maviucb,  chambellan,  415  ;  n*  376. 

Malrice  de  (iA.NT.  116.  511. 
Maizé.  253;  n"»  158.  309. 
^Iayenc»  (Si«gfri«d,  archevé<iue  de), 
26 'i. 

Mbauv,    'ili'J.   —  (Pierre  de  (luisi. 

év^ue  d?).  239.  380,  4»;  n»  214. 

816.  317. 
Hklchi.n  ((J  )  297;  n<>351. 

Mf.i.i.e.  238. 


Meii.n,  7 't.  75. 
9i  à  95.  l'iO. 


77.  81.  83.  85.  8G. 
19 1.  'lO'i,  273.  2S0, 


290.  329.  35G. 


438 


à  4iO,  'i'i3; 


no  286.  —  (Trailé  de).  'lOO,  401  ; 
n«»  340  à  3H.        Voy.  Adam, 

GaLKUam  I)  Iviu,  \  îcoinU's  tU- 
Mk.ndf.  (Etienne  de  Brioudo,  évè<)iiu 

de).  321  :  n'^  4^0. 
Mertoîi.  173,  175.  515. 
M>RVE.\T,  47.  240. 

M«89in.  D«  Pokt'Samtb  Maxbucb. 

n*>  2&2a. 
Mbvlar,  439. 

MErN-EJ<-fÎATi:<Ais.  n'^  198. 
Minin  fvF  1Iaiî\!«,  165. 
MlDDLE«.tX  ((^oiuU>  de),  91,  113. 

MiLHAL,  320;  II"  424.  —  (Vicomlé 
de).  319. 

MiLU  (Famillo  de).  364.  Voy.  Adam. 

GvtLLAVMi  ni 

MlLO.N  UE  i'éKOCX.  4  48. 

Mii.ox,    fauconnier  de  Louis  VUl, 

4 '15. 

MiLu.N,  légal  du  pape,  25- 
MtLOii.  chanoine  de  Paris,  67. 

MfBBBKAlT,  5. 

MoisSACt  279.  —  (.\l»l»avc  (le),  ^22. 
Mo.Nid^ToiK  (Nionnc).  48.  51. 
M'»\FHTiKs  (-srn-()i  nul  ).  320,  tW. 
Mo.NTAKGis,  438  à  440,  523;  n  -  59. 
Mo!«tau»a:«.  186.  194.  279. 
MoMTBBvn  (Ck»ml6  de — ou  de  Lodkvb)» 

320  ;  n*  439. 
MuNTEBOVRo  (Abbaje  de),  n***  115, 

116. 

Mo^iTcii.  (-ac-Vicomte:'),  n"  205. 


MoRTiUHAB,  301. 

MoNTSHBAv-rAUT-YonnE,  394. 

Mai  tfal'con  (-m  k-Moi.nk),  n'"  173. 
MoNTfEHRA\D  (Pu)-de  Dùine).  3;{9. 

368.   377.    382,    393.    422-423  ; 

11-  205.  319  à  321.  326,  327.— 

\  •  >^  G  uiLLAUMB,  conule  de  Glonnont 

el  de  MonUerrand. 
Mo.Mi  (;r,T  (Seigneurs  ou  comtes  de), 

395.   ^     .   Amai;ri  et   Simo.n  ob. 
Montmartre  (  Vlilwnc  ■!<  )  n  '  122. 

VIl»\T.MORt.>(:i     \oV.   .Vi.\fifIKU  1>K. 
.\io.NT-.NOTRE  DA.ME,  330.  438. 

Mu?(Toi.iBt;,  316. 

MoNTPBLLiBit,  188,  189  à  191.287. 

314-315.  422.  n»  395 
Mo.NTrE.NsiER  (Piij-de  Dôme.   c.  \i- 

gueprr-.  y  326.  428.  435,  44t,  44'â. 
M(iMKtj>ox  (Tani).  n"  4  41. 
Mu.^THEUIL-BtLI.AI,  241.  439. 

Mo.ntbbvil-svr-IIbr.  223.  361,438; 
n»  123.  —  (Vicomté  de),  n'»  352. 
—  Voy.  St-Sai  yb  db. 

MoRTRON.  Il"  203. 

M..NT-Sr-Ei.oi  (.\hbé  Ai  )  '  JO 
Mont  St-Quenti.n  (.Vhhaje  dv).  215. 
MoST-Si - Vjî«t;K.\T,  408. 
MoRBT  (Prévit  de).  412  ;  n*69. 

MORCAR  DE  CaRLBOR,  171. 

MoRiBNvAL  (Religieuses  de).  n«  179. 

Moiti.AtE  (La),  n"  380. 

M  .r.rux  rCnmté  de).  3.33-33i. 

MoitTEFO.NTAINE  (.VibUe),  »"  39. 

MuRTEMSR  (Scino.lnfârioure).  33  i. 
Mortbm«r(-£»'Lio.<()  (Abbaje  de), 
230. 

Min  TE  (La  —,  près  de  Pimclles;  «ans 
dotiie  diins  l;i  Cùto  d*Or.  commune 
Wrlaull;  FI"  il 

Mi'i  .NT^oHi  !..  I'i6,  147.  148,  156. 

MotsBAc  ((iiird),  n«  422. 

Moxé-Dicr»o>Ré,  n*»  79. 

MozAO  (.\bhajode),  411  ;  n"  220 

Mtri  Afx  (Les  —,  Seine>el-Oiae),  n« 
68a 

MtnET  (Balaiilo  de),  188.  298. 
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NlMC.  313.  \Oj.   Gt-ILLAUMB  BeR- 

XAltU  i>K. 

Namib.  Vny    Pmu  ii'PK  I.  l'iilLiffS  II 

UE  Cui  KTENAI,  COIlilcS  dc. 
NANTES,  ^8,  258. 

TfAiiBO((:<s.  188.  191-192,  28'<.  315. 
322  :  nM  83.  438.  —  (Duché  de), 
191-192.  —  Vov.  AiMEKi,  vicomte 
<!««  —  (Provitico  do),  287.  288.  299. 
'.l'IO.  —  (Arnaud,  arcficvt-que  de*. 
187,  191,  192.  280.  282  ;  n"  60. 

—  (Pierre,  «rcbevâqw  de),  312, 
320,  322. 391  :  n*»  350.  429  à  431. 

NAVAKiife.  Voj.  Sanche  VII,  roi  de. 
Nbmouhs.  440. 

NEfFCHATEI  (-K^-BItAI).  II'»  185. 

ÎSKt:ii.i.i(-HLn-SEi\K),  n"  335 

Nei:illi-£»-Thei,i^.  ii'^77. 

FisuviLLE  (Soine-Inlériotire,  a.  Neuf- 
cbâlel),  no  185. 

Niuvillb-biI'Bbihs,  361  ;  74. 

Nf.vei.o?(  i.e  Makkohal,  206, 207,  214, 
215.  216.  515. 

^EVELox  I.E  Tiiu:,  n»  2i. 

^EVEus,  4'iQ.  —  (CouiUJ  dc),  97,  411. 
Vojr,  IIkbtê  ou  Doaxi,  eomte  de, 
Matmildb,  comtesse  de.  —  (Guil* 
laumo de St-La/.are,  évoque  de),  207 . 

—  (Renaud  de  Nevon,  évéque  de), 
239.  4 48. 

Ni  wAKK   107,  149,  bii, 
NtwKiii»,  120. 

Nicolas  db  CiiAMi^Ac^tB,  ti<*  236  a. 
Nicolas  db  Ciiatbaula:ido}(,  445  :  n** 

277, 

Nicolas  or.  Cohbie.  '.WJ. 
\r<  n(  AS  Laj'IE.  'H. 
^n  oi.AS,  clerc  de  l.oitis  \  111.  4i8. 
Micoi.As,  légat  du  pape.  98. 
Nicolas,  pcnilencior  du  pape,  162. 
Nicolas  db  St-Loybr.  n**  306. 
N  <  )  y.  i>i  LA  Haie.  109.  113.  148. 
14i^,  179. 


NlEUPOKT,  43- 

NiMBS,  312,  316,  318,  322  ;  n«»  381. 
392,  393.  ~  (Vicomté  de).  359.  — 
(Arnaud,  cvéque  de),  282.  320. 

322  ;  n"»  60.  424. 
NiouT.  226,  228.  229,  231,  238.  242. 

243,  244,  254.  359.  439;  n'  160. 
NoLOR  ( Youno.  commune  Cui),  n"  1 96. 
NoKBTTB,  393  ;  n«  3. 
NoBFOLK  (Comlé  de),  66.  107,  110. 

113,  116, 128. 
NoR.MAXDEs  (Iles).  66  note  3,  233 note 

4.  235.  251,  VoY,  GiEUNESKY. 

NoRMA>DIE,     NoKilAKUK.     6.    !0.  27. 

45.  55,  129.  220,  222.  223,  232, 
233.  238. 247. 252,  272.  277. 337. 

344.  356  noie  8,  370.  371.  372, 
:)86.  404,  409.  411,  4'..!,  509.  518  ; 
n  '*  30.  66.  73,  85.  86.  132.  297, 
306,  373. 

.NoKMA.i VILLE  (Euro),  n"  332. 
NoBOts  (Barons  du  nord  de  l'Angloo 

terre),  56, 58,  59. 71. 90. 109, 112, 

148. 

NoBTHAMVTOIf,  70,  90.  246. 

NuHTHi  MnEnLAHD  (Qiinlé  de),  62. 64, 

•.»o,  107. 

MuHwi».M,  139,  174.  —  (Paiidulphc. 

évoque  de),  31,  34.  37.  38.  122. 

177  note  5,  182,  224,  232,  233. 
NoTTiiiGiiAN.  107.  148.  —  (Coonlé 

do),  110,  113. 
Noi  vELLEs(Gani,  oommune  Nloaes), 

n"  422. 

.Nuïos,  222.  438.  —  (Elicmic  dc  Ne- 
mours, évéquc  de),  197.  —  (Gérard 
do  Baioches.  év^ue  de).  271,  308. 

345,  353.  355.  407.  448  ;  a"»  43, 
76.  117,  316,317.  343. 

Ni  Sa.xjue,  coniic  do  Roussillofi. 
298,  322  ;  n"»  357,  426. 

o 

0»Ei  iM..  remnu'  dc  Tliibaud  de  Moo< 
largi»,  418  ;  n°  172. 
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Odiiiam.  107.  145. 

Oisi  (Tii-^-do-Calais).  18. 
()i!>»ti.-suK-S».i^l':,  52'i. 
Oi.AROtEs.  n"  3.Î0.  Vo).  Po.Ns  u  . 
OiiLftOJf  (Ile  d  ).  237,  252  ;  n»  143. 
Olivibr,  frèra  de  Henri  III,  146- 
Oi.iviKR  DE  i.K  Roche,  n"  120< 
Olivier  de  Vaix.  116.  511 
iKiitoi  Dr  Rtr\Kvii.LE,  n"  283. 
Upi  i,  368,  ii3,  520-521  .  n"  2'i0. 
Orange,  Iil6.  — \o)'.  Glillaume  IV, 

GctLtAam  V,  comlet  d'. 
ORsroRD,  139. 

OnLii^s.  4',0.  —  (Fon  ld  ).  376,  52:{. 
—  (Bailliagr  d  ),  363  note  3.  — 
(Pn^v.Mc  d  ).  'ilÙ;  n"»  233,  23i  — 
(Pliilippo  de  .loiii,  cv^qiu*  d  ).  407. 
4'»8;  II"  316,  317.  —  (Chapilrc 
d  ).  379. 

0«BMr  GlFFARD,  60. 

OniE  (Fora  d  ).  376.  523. 

Ottos»  i>k  But  >h\vick,  13.  28.  29.  31. 

32.  V*.  50.  68.  84.  «7.  186,  210. 

271,  2^9.  'i37. 
OrMKARDB.  399.  V<ij.  Ar."*»»!.  p'. 
Ovme  vz  Brrci,  445  ;  19. 
OCRB  n  LAGttAMtLLB,  98.  116.  239, 

338,  339.  347.  445,  511  ;  n»*  19. 

Oi  hsi  AM»»  (  Vbbavo  d  ).  410  ;  n"  42. 
UxfouD,  70, 139,  162.  —  (Comlo  d  ), 
67.  Voy.  RoBBRT  DE  Vbr,  comte  d'. 

OzOVBR-tA-FBRRlftRB,  295. 


F 

Pa<;j(-si;r-Ei:bb).  523;  n"-  85,  86. 
Paibr  ds  Rocnbfort,  43-49, 
Paiwi.  412  ;  n«  223. 

Pai,esti>e,  Voy.  Terre-Saintb. 
Pamierb.  317.320.  321.  'l'iO.  '.4'i  ;  n"' 
19  î,  V21 .—  (Slatuls  de).  19i.  319. 

I'ami  ki'I  ,  367  nolo  5. 

Panduli'he,  évèquc  de  ^ionvich.  Voy. 

KORWICR. 


Paris.  4.  n.  ',5,  '.7  207.  219.  222, 
233,  251.  263.  273.  286,  288.  291. 
292,  322.  329,  3 '14.  3.-i2  nolo  4, 
380.  387.  388.  396,  397.  399.  417. 
423,  438  k  440.  442,  443.  510. 
521  ;  iio>  236.  252.  334.  339.  >- 
(Trallé  do).  277.  3.'.9.  —  (Recolle 
do),  366.  386.  387,  .■»22.  —  (Pn^ôlô 
do).  8  nolo  1 .  363  nolo  3.  380,  532  ; 
n-«  69.  9.'i.  118.  168.  376.  — 
((^onciorgc  de).  n«  459.  —  (Mon- 
nayer» de).  354,  381  :  n»  289.  — 
(Boukngcn  de).  ."{SO.  510  ;  n«  308. 

—  (l.'iiîvorsili-  ilo).  4.  289.  329.  — 
(Ikirllit-ionii.  «''\ôqiio  df>   37.').  448  ; 
n"*  316.  317.  —  (NoIro-lJaiuo 
294.  355,  II"*  29.  186,  258.334. 

—  (Ilôtel-Oieu  de),  n«  95. 
Partherai,  51. 

Pavcovrt  (Bois  àe},  376.  523. 

PmassE  (Avejron)  320;  432. 
Pki.i  hi.n  Lati.meb.  318.  328  nolo  1, 

446  ;  n"  423. 

PeMHKOKE.  Vo\.  GcttLAtME  LE  MaKÉ- 
CHAL,  Gutt.LAVXB  LB  MaRBCNAL  LU 

jburb.  comtes  de. 
Peic  me  (Comté  dtt).  359-360.  Voy. 

Thomas,  cofnlc;  (ît  fi.l.AU.MH,  o^ôqiie 
de  Cil  à  Ions-sur- Marne,  oomle  du 

Porclic. 

PimooRU.  226,  250.  278.  359.  407- 

408.  Voy.  A.RCHAMUAUD  I.  .\rCRAII- 

RAVD  II,  comtes  de. 

PÉRlOir.rx.  226.  250.  .•Î39.  —  (Rai- 
inniid.  ôvtVjuc  de).  407.  —  (Ronouf 
t]r  [..iisloiir*^.  o^ôqiio  <lo>  j'i"  'i(>8  ol 
i08  nolo  1  —  (PifLils  du  diocèse 
do).  407.  41  1  ,  n  "  305. 

Pbr.irllb  DsCifAXBo»,  veuvedu  comte 
d  Auvci^m»  Hui  II,  393  ;  no*  232, 
232  A. 

P^Ro.^.^E.  222,  288.  398.  399,  438, 
440      î  —  (TraUc  de).  18. 19,20. 

Pérou  st..  014. 

Petcui.uhui.oh  (Abbaye  de),  124. 
pBViT'CNATBtRT  (à  Ptris).  n«  252. 
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Phii  iri  E  d'Alsace,  comte  do  Flandre, 
3.  1;-18,209.211.213.  214;  n"  49. 

Pf»u»PKD  AuBicnÉ.  65.  66,  141, 144 
noto3«  145,  147,  148,  150.  164, 
167,  179,  514. 

Philippe  D'AiinicNÉ  le  neveu,  233  cl 
note  'i,  260,  2G8. 

l'nir  ippE-AtotsTE.  Toute  la  Premit-re 
jMrltc  in(cro6»c  lo  rcgiio  de  Phil.-Aug. 
Vojr.  |)articiilîftn»iiient  p.  3  il  6,  8  à 
11, 13, 14. 16  à  19,  20  note,  21,  22, 
24  &  53.  65.  69  à  74,  77,  78,  80  à 
82.  8'i,  87  à  89.  92  à  95,  97,  99, 
i08  note  3.  1.J5  à  1H7.  lU.  l'i.''. 
156.  162  «  164.  175.  177.  Ihl, 
184,  186  ù  lyu.  194  à  197.  202 
à  208.  210,  212,  213.  215,  216. 
—  Seconde  fieiiie,  p.  219  à  233, 
2  .0.  241.  24:i,  251  à  255,  263,  268, 
260,  2:9  à  281,  290.  297.  300.  321 
à  325,  329,  331,  333  à  338. 
341.  343,  347.  348.  350  à  352.  355. 
358  à  3G0,  3G2.  364  à  366,  368  a 
371,  377,  380.  384,  385.  389,  391, 
392, 394.  396,  398  à  400.  403.  406 
à  409.  411.  414.  416.  417.  419. 
420,  423.  426,  428.  429.  431,  432, 
512.  516,  517.  —  7.  H,  20 
21,  44,  51.  57.  63,  64,  btiA,  90. 
93,  96,  111,  118,  127,  162.  178, 
190. 195,  211  à  215, 230.  231. 238, 
251,  256.  257.  269,  286,  288.  325, 
337.  380,  397.  444. 

Philippe  le  Bll,  311,  388. 

PiiiMiTT  iif:  KtTiiisi,  448. 

PiuLin'b  U.uE  C.ovRJhyixi,  cotulc  de 
Mamur.  295.  325,  426. 

Phiuvps  le  Uakdi.  388.  431. 

PmLiPFfi  lluRBPBL.  comlode  Boulogne. 
5.  210,  222,  239,  295.  326,  333- 
334,  3'i2,  3i8,  .354.  362-363.  374, 
410,  426.  429,  443.  448,  521,  525  ; 
11'*  18.  44,  71  k  73,  2i2a,  270. 
318,  352.  380. 

Phiupi*!.,  pu  mier-nc  de  LouU  VII! . 
97.  98  note  1,  331  ;  n»  258. 


Philippe  ou  D.icoiiERT,  Uls  de  Louis 

VUl,  331  ;  n"  258. 
Philippe  i«  LouvBcniiBBs.  227,  339. 

448:  n«320. 
pRiLtppB  1,  comto  de  Nainur,  19. 
PiiiLippB  DB  Nautbvil,  448- 
Philippe  DB  NBHOunB,  348,  448  ;  n« 

112. 

Philippe  de  Souauc,  29. 
Philippinb.  fbromed'Ertnl  de  Brienne, 
204. 

PlCABDIB,  49,  330. 
PiKKBB,  nû  d  Ampon.  186,  187. 
Piehue.  comte  d  Auxcrrc.  11. 
Pierre  l'-Vvemi  rier.  h"  417. 
PiEiiBE  Baru.x,  369  noie  4.  445,  447. 
523;  nMâB. 

PiBBBB  DES  BaBBBB.  448. 

Pierre  de  BÉ^tévBMT,  légat,  188.  190 

Il  193. 

Piehre  de  liF.n«^«i;nts.  523. 

PikitKE  Bekmo.'<(u,  »cigncur  de  Sauve, 

297  ;  n"  368. 
PlSRRB  DB  CaBTSLMV,  1^1,24. 

PiERBB  Ghahlot,  S.  333,  362. 

PlEUKE  r>E  CoURTE>\l,  II*"  70,  70  A. 

PlEKHt  Dakidel.  522. 

PrFtUiF  DE  DuEL'E.  Vojr.  PlERBE  MaU- 

CLERC. 

PiEuiiE,  flis  d  Evrard  de  lircligni,  n* 
236  A. 

PiEHBB  i>B  LA  Faib.  254  ;  no  154. 
PlBBBB  FoncHBR,  n«  148. 

Pierre  de  Gam\rrf,t.  250. 

PiKRKt  (ÎACELI^,  II"  246, 

Pik.iire  (S.)  DE  Gavaka,  II"  448. 
PiEHRB  DB  Malakicoi,  356  note  3. 

PiBBBB  OB  MaBIXES,  523. 

PtERBE  MAVCLBBCOMnte  de  Bretagne. 

11.  'i7.  88,  98,  120,  175,  177,  197. 

199,  220,  237,  239,  269-270,  295, 

323-324,  369,  400  à  403.  426,  448. 

512,  515,  n<»  107.  173,  302. 
Pierre  Mautoibm,  448. 
PiBBBB  i>B«  Monts.  523. 

PlBRBE  DE  PoBTBFBACT,  59. 


« 

Digitized  by  Google 


TABLE  DES  NOMS 


553 


Pjehhe  RaimonddeCoh.neilha^c,  297; 
n«  346. 

PisBBS  osa  Rocns,  évique  de  Wîn- 
eh«sl«r.  58.  64,  65»  92.  104.  106. 

107,  in  \T1.  132.  U9à  151.  172. 

ITH,  2JV  246.  257.  514.  515. 
FiERKE  i>r.  I^)rcl.  365, 368. 446,  521 . 

523  ;  n»  ;J20. 
Pmu  M  TsitLAf ,  446. 
Picaai  TovQU»,  n*  204.  Cf.  p.  524. 
PnuH  DK  LA  Toti»siBLi.s,  306,  524. 
PiBUB  Tai8ta:<,  445 ; n«*  57. 97, 235. 

PlKRHE  p'UrI,  448. 

PlKKKt  1)K  VlI.I,F.M>:TRfF  .  n»  33  !  . 

FlKKHK  UK  ViLLk.^Et  VE,  297  ;  tl"  Aoît. 

Pmis  I»  Vimi.  448. 
PmufonoB.  366  ;  247. 
Piimwu.il.  n«  282. 
Pierre-Pertuss.  Voj.  FutoutbiiT. 

PlEfSSAN.  'M 6. 

Piss  (l'auiillc  de).  254  noie  6,  2<^1 
PukSTKXRD (Famille),  381.  Yojr.  Ht.NHi 

PtAftTaàftD. 
pLims  (Seine-etoOite,  Au. 

thon-la-Plaine).  230. 
Ponst,  11.  205  note  3.  523  ;  n««  99. 

130a. 

Poitiers.  28.  226,  250.  25'i.  276, 
439;  162.  ~  (Guillaurae  Prévost. 
évAque  de),  410  ;  n«  36. 

Poitou.  10. 27-28, 86,  40.  45. 48. 50. 

56.  67.  225  à  231.  237  à  256. 258. 

263.  271  à  274.  276  à  278.  287. 
324.  334,  342  à  344.  3,^8,  362, 
369.  370,  371,  375,  406,407.  i09. 
411.  421;  n"^  85.  86.  153.  242, 

264.  297.  336, 337,  360. 
PaMDSON.  n<*  310. 

PoHB,  pmlicant  cathare.  408  noie  1. 
Poxs  i>  Olargi  ES.  297  ;  n"  350. 
Po^s  S \firrr  .  n*^  422. 
PoM*      Tiit/.AN,  297  :  n"  3'» 5. 
Po.M-.VtDEMER.  379,  421,  422  ;  n  •» 

61.  114. 
Port'A-Wbiidiii.  20. 
PoxtoM'l'Archi,  438,  439. 


PoNT-DE-SoRGlE9,  302. 

PoMTHicv  (Comté  de),  220,  360-361. 
522;  ti»294.— (Bowde).376,  522. 
—  Voy.  Gttiujkviit  Ili,  oomt«  de, 

Marie,  comtesse  de. 

PoNTH.M  r\hl>.'    de),  157. 

l'MM-Ltvoi,  439. 

l'uNTuisE.   439;  n"*  336.  337.  — 

(Conciergerie  de),  n*»  18. 
PoRcnMTBn.  120,  145. 
Punr-MoRT,  6,  7. 

Porto  (Conrad,  éri^ue  do).  \oj. 

Co.VRAn. 

PoHT-R'>v\i.  (  l\cli;.n(Mi<ps  <Jc).  n®  186. 
Pkeaux  (Abbave  de),  ii  '»  185,  272. 
PRiMOirrRi(GonfMi,Élib6  de),  n«  281. 
P«oviLi.B  (Prieuré  do),  321  ;  n«  406. 
Provkkce.  23,  299,  300,  310,  327, 

383.  Voy.  Rmmord- BéRBMOBS  , 

comte  de. 

PtiLAURBiiT  (tam).  279.  315.  323, 
441. 

Pui-Saimt-Fboict.  226,  227,  250  ;  n* 
22.     (Chapitra  de),  853  ;  n»  366. 
PuisBàux,  352,  856;  n"  129. 


Qi  ATREMAREs  (Eurc),  25". 
QuiBBZi'SvifOiaB.  353  ;  n*  43. 
QviQUBMcaocNB  (&  Avignofi),  305. 
Qi7iqvb:ipablb  (ibid,),  805. 


UàiMOND  .\.RnAt-D  Di  Pt'i.  314;  n** 
898. 

Rauiokd  BiBBNOBR,  comte  de  PiO' 

vcnco,  ?m.  301  :  n"  396. 
Raimond  (iocELi.N,  seigneur  de  Lunol, 

:n3  .  TT'"»  '«01.  'i02 

HAlMo^^D  au.  Viss,  261. 
UAïuuiNU-lluGEa.  comte  de  Foix,  188, 
193. 

IlàtiionDU  RoQuErsuiL,  297;  n«  324. 
R*iMo.iD  VI  DB  Saikt-Gillbo,  comte 


Ch.  PKTiT-DtTAiLuis.  Hèffiie  de  Louis  17/f. 
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de  Toulouse.  22  à  25,  184  à  186. 
188. 192.  194.  195.  268.  279,  «01, 
408.  487  ;  n«  78. 

HUMORD  VII  M  SAt|iT*GlIXIS,  OMlto 

de  Toulouse.  68.  87.  Î9;,  19r).  198à 
201.  268,  269.  276-277.  279.  282, 
283,  285  h  288,  2'JO  h  292,  294, 
298  à  â02.  àÙ6  et  noie  2.  ;iU8  à 
810,  312.  814.  850.  859,  392.  395, 
437.  S18-519;  H»  285,  396.  422. 

Baiho>i]>  m  Tkovaa»,  241  ;  134. 

RaIMOMI»  Tltsr^cAVEi.  n.  comte  de 
Cnrrassonnp,  279,  28;{,  298  ;  ii"  fiO. 

Raimond  IV,  vicomte  do  Turennc.  98, 
250. 

Aaoul,  vicomte  de  Beeumont  ou  de 
Sainto-SusaniM.  426.  447.  Cf.  p. 
448  et  Addition»  eteorreetioitê. 

fUovi.  DE  Chauvicki,  n"  17. 
Raoul  ob  Clbuéort-Ailli,  333  in"" 
45. 

lUotL  u  ENTREES,  n»  329. 

Raovi.  d'Exovdum,  comte  d'Eu.  47. 

48  et  noie  1.  396.  Aux. 
Raoul  Guiton,  n**  374. 

Raoll  Le  veau,  n"  246. 

RaOII.  du  m  ESN  II.,  n"  193. 

Raoul  uz  Nenlk  (frère  de  Jean  de 

^esle  .'),  97. 
Raoul  de  Nssls,  comte  de  Soiwon». 

353.  395  :  n«*  275,  276. 
Raoul  Plokkt.  120. 
Raoul  de  Pus  r-OtiLLI,  378. 
Raoul  i>e  K a 229. 
Raull,   viconilc  do  Sainlc-Suzonnc. 

Voj.  Raoul,  vicomte  de  Bcaumont. 
Raoul  ob  la  TouHitSLLs,  165. 
Ri  (lie  de),  255. 
Rkadimg,  110. 
Reovuhd,  92. 

HFfio.N  (Sfinc-et-ni'M!»>,  523. 

Ueims.  222.  202,  AMK  378.  438.  439, 
442  ;  n»  9.  —  (Province  de).  294, 
407.  —  (Guillaume  de  Champagne, 
■i«bevd«|uo  de;.  18,  429.  (Guilleu- 
me  de  Joinville,  archevêque  de). 


214,  222.  282.  295,  308,  325.  330. 

345.  362.  378,  383  noie  5,  407. 

448.  516. 522  ;  n«  9. 37. 206.  316, 

317.  348. 
RÉMioni  (.iime).  361  ,  74. 
Renaud  d'Amibks.  4  «8. 
Uekauo  de  BAaon.  Voj.  Rbkauo  ob 

Rboxjib. 
Rbuavi»  Bambt,  157. 

RxilAVI»  OK  BUOOSK.  157. 

RsMAUD  ra  BnoMMS,  866,  371  note  4, 
446,  520.  Voy.  lae  Addition  ot 

corrections  de  la  p.  366. 
Renaud  de  Dammaktin,  comicde  Bou- 
logne, 11,21  nule  1,  3t.  36,  41  u  44, 

99.  186,  210,  338. 
RxNAU»  »b  HoirrrAvc»!!.  448;  n*  203, 
Renaud  Paiw.  167. 
Renaud  ut  Pons,  347  ;  n*  460. 
Re.nai  D,  duc  de  S|x>ÎlIc,  265. 
Ue.naud  UE  Vuj.K  rmhKKI.  370,  371 

note  4,  446,  524;  n»»  254,  271. 
Rbnibr  di  Sairs.  a**  47. 
Rbroof  Blordcvills,  comte  de  Chai" 

1er,  64,  105.  107.  124.  131.  133. 

145.  147. 150.  175,  224, 246.  257, 

514. 

HioiK  (La).  47,  200  iiolc  4.  250.  254. 
255.  259  à  261.  273.  375.  422;  no* 
165. 166.  290.  ~  (Pneur  de).  261. 

K  Rsaicue  »  o'OzouBR-LA-PiauMK, 

n"  295. 

IIetz  (Korèt  de  —,  ou  de  Villcr«-Cel- 

lercls).  376,  523;  n"»  38.  56. 
IIhodez,  441. 

RiBEMONT  (.Aisne).  372.  509-510. 
RiCAmviLLB,  n*  283. 
RiGHAM»  SB  Glasi.  oomto  de  Heit- 
foid,  60. 102.  150. 

RjGHAtin  Cm-R-DE-LioN.  5,  6,  26, 
55.  65,  tiH.  70.  225.  227.  253.  271- 
272,  437  .  u  >  128.  135.  139.  144, 
149.  151.  152,  157,  160.  161,  296, 
297.  457. 

RtcMAu»  ni  GoaiiouAiLLB,  258. 260  à 
263, 268, 272. 274  h  277. 350. 518. 
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RfrHAiTD  DE  Harcourt,  448. 
Richard  LEtjCECX,  254:  n»  161. 
RiCHAAD  DE  Marais,  évèquo  do  Dur- 

hun  «n  1217,  p.  59, 514. 
RicHAU»  iw  Pnci,  59. 107. 

RlCHBBOUKG  (-l'A.toué),  19 
RicRMOMD  (S«i{peurio  do).  98,  270. 

RjEUx  (Oise,  c  Liancourt).  n»  242  a 
Righi-la-Sallb  (Entrevue  de),  264- 

2«5,  842. 
RiOM.  898  :  n*  8. 

RonmT  ITI,  comte  d'Alaoçon  et  de 

Séet.  l'.n,  -MtO. 
RoBEitT  (p  Artois),  fils  do  Louis  YIU, 

216.  m.  362. 
Robert  III.  comte  d'Auvergne.  267 

note  2. 

RoMtmvlV,  ooaite  d*A«vei|pie,  267 

note  2. 

Robert  V.  comte  d'Auvevgne,  267 

note  2. 
Robert  Bardolf,  116. 
RoBUT  vm  BovM.  266.  839.  448. 

ROWRT  CliMBHT.  838. 

RoBBRT  DB  Clmmimimt,  pliH  lud  oomtc 
do  Clcrmont,  267  noie  2.  268.  392- 

393.  518. 
RuBEHT  DE  Cot/'ci,  337,  338,  4k45. 
Robert  de  Courci.  409. 
RomutT  DB  CiotK>.u.-s,  légat.  51,  52 

note  i.  185.  187-188. 
RoBBBV  BB  CovBTBMài  d'Angleterre. 

120  et  note  4. 
Robert  de  Coiirtenai^  empereur  de 

Consiantinoplc.  8. 
Robert  de  Cocrte.xai,  bouteiliier  de 
•  Lonw  Vm.  98. 120, 165, 169, 29  5 

886.  877.  891.  426.  445:  n««  373. 

460. 

RoBBBT  n,  oomto  do  Dreux,  11,  20. 

Robert  III  (G&tebled).   coinlo  do 
DrCTii  on  t2!8.  p.  H.  47,  48,  98 
lOy.  120.  m,  J46.  169,  175,  17;, 
239,  340'.  395.  426,  448,  512, 515: 
n~  249.  250.  810.  311.  312. 


Robert  Fils-Gautier,  34,  ^>0,  70, 
71.  102.  107.  116.  120,  150.  152, 
511,  514.  —  (Chapelain  do).  61. 

RoBKRT  DK  6BAmVI1!.tB,  388. 

RoBBBT  Gbobbbtbstb,  180. 

RoHERT  DE  UaNGSBT,  448. 

Robert  d  Ivri.  448. 
Robert,  fils  de  M(Hin,  n"  189. 
Robert  î.b  Pieite,  roi  de  France,  362. 
Robert  de  Poissi.448;  n-^»  370.  371. 
Robbbt  db  St-Gbbmair.  161,  174. 
RoBBBT  DB  ST-LioiiAitn,  n«  306. 
Robebt  i>b  TniBOttriLLS.  448. 

RonEUT  Tiifrr  EZ,  367. 

Hubert  uk  Vm.  rnmte  d'Oxford,  60, 

92,  102.  105,  120. 
Robert  de  Viri,  n»  186. 
Robbbt  d'York.  élud'Ely.  Voy.  Elt. 
RoBBMnftBtDCB(Abbéde),  247,  249> 

250. 

Roche-, u--Mni:»E  (T.a),  30.  48  à  50. 
52.  54.  56.  lîO:.  338. 

Rochefort  (-Montacsb),  393;  n"  327. 

Rochelle  (Ln).  44  à  47.  226.  228. 
229.  231, 236.  240, 242,  248  h  247, 
250. 252  à  255.  258.  268. 275, 277, 
278.  3,59.  395.  406.  422,  439,443; 
n"»  141  à  154,  2nî.  267. 

Rochestek.  70.  W.  10t.  145.  169, 
514.  —  (Benoit,  cvèque  do).  273. 

RODBIGO   DlAB   DB    1AM  GaMABBO», 

no  445. 
RoGATE.  106,  120. 
Ror.rn  r>  Vspet,  314;  n®  409. 
Roger  RpR-^ARn  II.  comlc  de  Fnix, 

200  298.         314.  321  ;  n"  60. 
Kut.KK  BicuT,  comte  de  Suflblk  et  de 

Norfolk.  60. 
ROOEB  DB  Bbkriaiigouiit,  524. 
Roger  db  Mortvboox.  92. 
Roger  I'esciikvebom.  448. 
H  Rohot  »,  522. 

ROLLENCOUKT,  209  notfl  I. 

HoMAi.'f,  cardinal  du  Satnl-.Xngc,  légal. 
247,  268,  271  à  275.  286.  288  à 
295, 298,  801,  804,  805.  809.  834. 
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383.  iOI.  4'.3.  448;  n«»  316.  317. 
'.m,  342.  344  à  350.  355,  356. 381, 
418.  421.  460. 
RoMK,  29.  31.  —  (Gourde),  180. 2B5 
note  1,  375.  518.  519.  Voy.lKRO- 

CBHT  III,  HONORIUS  III. 

RoMNEY.96notc  1. 103,142.148, 166. 
RoQLEcui  HHE  (Ganl.  commune  Mar- 

gucritlcs),  n"  422. 
RoRTiuis  (Bois  de).  510. 
Rosm  (-bovb-Boib),  n«  222. 
RotTAR  DB  Sabiuk,  313  ;  400. 
Rouet.  Voj.  Jkam  II,  comled«  ;  Pisara 

DE.  AlAI»  de. 

Roi  EN,  226,  246,  258,  421,  438: 
n"»  62,  64.  113,  45 'i.  —  (Bailli  el 
officiai  de),  367,  409.  —  (Province 
de),  294.  —  (Thilwud  d'Amiem. 
ardievtquede),  367,  409,  442, 448; 
66.  67.  316.  317. 

Roi  FRCLE,  318. 
ROUMAKE,  422.  Il"  113. 
UoiiSKILLUN.    Vojf.     IVu>EZ  SaKCUK, 

comte  de. 

RouvRAi  (Boude  <— .  aujourd'hui  Bois 

de  Boulogne),  n*»  122. 
Rvs  (Somme),  376,  522. 

RucLEJ»,  524. 
Ki'i.M  (Ohv),  n"  217. 
Rye,  %  note  1,  141-142. 

8 

S*'Albai«  (Abbaye  de).  13i.  146.  148 

—  (Guillaume  de  Tkompj^cton . 
abbé  de).  124.  134. 

S*-Aroré  d  AvibxoM,  309, 31 1  ;  n°  412. 

—  (Bermond  de  Geuaofine,  abbé, 
«tleireligieuxde),  311. 359  ;  412 
à  414.  —  (Bertran  de  Laadun,abl)é 
de).  311. 

S'-A»DRÉ-EN-GouFFi;H?{  (Abbavc  de), 
n*  457.  —  (Abbé  do),  n«'*254.  271. 
S^-Angb.  Voj.  Romaik,  cardinal  de. 
S*-ANTotra  DK  Padovb.  316. 
S'-AnTOMiM  (Tarn-ei-Ganmne).  298, 


ES  NOMS 

I  339;  n«»  358,  365.  —  (Ab- 
baye  de).  298.  321  ;  n*»»  365,  420. 
421. 

S^-AUGUtTIN   DB    GAMTORBÎftr  (Ab- 

baye  et  Abbé  de),  75, 101, 123-124. 

233. 

S'-Handj!!  24. 
S'-Hit.NKZET.  n'^  '»22. 
S'-BEXoiT-hUR-LoiME   (Ahliâyo  de), 

205  oele  3.  378.  523,  438.  440. 
St-BBHTiM  (Abbaje  de),  214,  410; 
no53. 

S»-De:^is  (Abbé  de).  295.  419   ii  '  7. 
—  (Abbajc  de).  219;  n«»  77.  121, 
124,  204,  243.  .%7. 
S^-£uMOMO  (Abbaye  de),  124  note  1. 
S«-ENfLioif.  250.  254.  255  ;  n»  191. 
St>ETiBNKKDB  GABii(Abbéde).  447. 
S*-ETfBiiiiB  DB  Ghaloms  ^^[Um  de), 

n"  182. 

S<  Framboubg  DB  Sbulis  (CSMiioÎAea 

de).  354. 
S<-G£LAi».  240. 

S^-Gkobcb»  vm  IhsDiit  (Abbaye  de), 

215:  n«  52. 
S«-Géki  (Abbaje  de).  515. 

8»-Germai?î-ei«-Laib,  207,  329,  342, 
.-^S'i  note  4.  399.  439,  440.  442.- 

(Forêt  de),  n»  207. 
S'  Germain-des-Pués (Abbé do),  412 ; 
n*69. 

S^-GiuBa  (-do-6ard),  316.  —  (Con- 
cile de),  185.  —  (Abbé  de).  297, 

322;  n"  351. 
S>-I1uci;e.  évèque  de  Lincoln.  \aj. 

LlNCOI.?!. 

S*'Jacqi;£»-D£*B£i;vroi(,  360  noie  1. 
St-JBAN-D'Amiu.  226.  S28,  229, 
238,  242.  243,  253,  255.359,  439; 
no  1 40.  —  (Abbaye  de).  255  :  n«  1 35. 

S'-Jean  de  Makuéjoi.r,  n"  422. 
.S'-Jea!*  de  Sens  (Abbaye  de),  n"  196. 
S'-Jeax  i>£  Yalkrcismnks  (Abbé  de), 
396. 

S^'Jbah-dbb^Yioiiks  db  SoianiBo 
(Abbaje  de),  n*>  24.  84. 


Digitized  by  Google 


TAHLK  i» 


KS  Nu. M  S 


557 


^'  los>E-Ai;-Bt>i»  (Ahlwyr  «le),  n»  2'J] . 
S<-Jiisse-si'h-Meh  (.\lil>ayo  de).  215- 
S«-Ju.ME>.  254;  n"  157. 

S**Jl;bT-E?(-CHAUS!>£E,  330.  438. 

S^'L&uiiBiiT'Sovs-GoiRoit,  a*  407. 
S^Loui*.  Voy.  Louis  IX. 
St'MACÀiHB,  250.  260. 
S'-Maixewt.  60,  255.  276.  439.  — 
(Ahhaypdr)  255  n67rinlo  5  :  ii«  192. 

S'-MaKIIS  de  litl.VAI.,  Il"  178. 

8*>MARTiN  DK  Tours,  223.  —  (Dojrcn 

de).  340,  448. 
SMMAUft-Du-FostM,  439. 

S'-Mal-rick  HE  Tours,  223. 
S'-Mf.daiu>  ds  Soimons  (AUmjo  de). 

330,  438. 
S'-MfisMi.^  (.\Uxijo  de),  410,  419  ; 

«•m 

S*-NicAisi  Di  Mkulan  (Abbajr*  de), 
Q*  68  a. 

S<-Omer.  7  note  I.  17  h  21    '.P  41. 

20R.  211.         214,  lîf.t",.  5-J:!  — 

(Guiliaumo  V.  chàlclam  de).  89, 165, 

209  et  note  5. 
St-PAVL>GA»-fiM-Jovx,  314;  n*  888. 
S>-Paul  m  LoMDras.  102,  101,  123, 

514. 

S'  Pierre i»Ef;AND(\ld>ay<Mf«).n* 237. 
S'-PoL  (Cooiléd*  ),  17.  Voy.  (jAUrMEH 

et  Gui  de  Ciiatillo.n,  couile«,  £u- 

BA6ETH,  comteMc  du. 

S*-Pon«-la-Calm.  n*"  422. 
St-QvuiTi]*.  222,  344, 412.  438,  442; 

no*  46. 354.  —  (PrévMde).  ii«  183a. 

—  (Cbanoioc*  de),  n"  354. 
S'-RÉMi-sfK  Ciifi  '^î:,  2fû  tioti  2 
S*-IlÉMI  DS  SjlU«ll.ii<  ^Ueiigicuiics  de), 

n»  304. 

S^^RiKut  DE  Skrlis  (CKanoincs  do), 

n<»  98,  322. 
S^oRtQviKn  E!«  PoNTNnu,  223,  361 . 

;î78.  438.  522. 

(A lil.il vc  lie    .'.-'i  ;  n"  163. 
S'-Tauhi.m    u  Lvkeux   (.Vbbajrc  de), 
410  note  2;  no88. 


'  S'-Théodorit  dWirolles,  n"  422. 
S<-Vaast  u'Arrah  (Abbajo  de),  214> 

215,  '.m  .  n"  293. 
S'-Valkiii  (Légende  de),  12  noie  3. 
S<- Victor  (Chanoiim  de).  352,  412; 

RM  129,  207,  263,  274.  295.. 

,  S'-VuLHR»  (Al)bnyc  de),  99. 
S*-Wandrii.le  (Ahhaye  rlr\  n"  65. 
S*'  -  Uahbk  -  e»  •  AucR  (Abbaje  de), 

n»  30. 

S'*-CoLUMBK  DS  Se.xh  (Âilbajo  du), 

412;  n«  299,  300. 
Si*-Groie  h'Orléarr  (CliRpttre  de), 

419;       167,  199.  200,  202. 
S*»-E8coiin.i.R.  n"  236. 
S^-CiE^EviÈvE  DE  Paris (AkUajre  de), 

n  "  87,  120,  222. 
S(*-SivkRi  (-sur-Indue),  6- 
S<«-SusAi(»s.  Voj.  Raoul,  vieomtede 

BeRumont  ou  de. 
Sai.iteh.  47.  237.  359.  —  (Pons,  iv6> 

que  de).  I9S 
SAl^To?|{r.r.  28.  359. 
Sai.isbuky.  Voj.  Guillaume  Lo.Ncst*- 

ME.  oomie  de.  —  (Rsehard  le  Piu- 

vre,  évèquc  de),  149,  232,  516. 
Samois,  376.  379,  52.1. 
Samcsrrb.  Voy.  EriERifE,  comte  de. 
Sarc:hf  VII.  roi  de  Navarrr,  247  note  2. 
Sa.m  vsk  H.  96  note  1,  100,  101,  146. 

166,  168. 
Sak-Gcrharo  (TfRÎIé  de).  287. 
SAMTau  (Euie-el*Loir),  440. 
Sarlat.  227, 250,  339:  n«  23. 
Sai  MUK,  237.  348,  868,  488.  442  ; 

n°  284. 

Sauve.  Voy.  I^iKnnF  Rermo.hd.  sei- 
gneur de.  Cf.  Addittvns  et  cor- 
retlianê  de  la  p.  314. 

Satari  ob  MAUtioR,  35  noie  l,  45, 
46.  50,  66,  67.  91.  106-107.  124. 
131.  2:{0.  231.  242.  2'i'i.  245.  255. 
257  noie.  258.  259,  275,  295,  369, 
403.  448.  520;  n"  302. 

Saxe.  Vojr.  llfc?(Bi  ll  Lio^,  duc  do. 

SRniiE  Di  QuiNci,  OMite  de  Win- 
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chestcr.  59-r,0.  70-71,  90,  102,! 

115.  134. 146,  147,  148.  150.  151, 

152.  Ml. 
SimoAT*.     441 . 
Sbricoust.  n*  379. 
Senlis.  366.  'tll,  440,  523;  n«*  90. 

251.  322.  331,  380.  —  (Notre-Damn 

de),  n®  55.  —  (Guério,  évâque  do). 

VojF.  GuÉRIN. 

Sufs.  411.  421,  438  à  440;  n««  298, 
801,  807.  —  (Bailliage  de).  368 
note  3.  —  (Giotier  Gonrat,  ar- 
chevêque de),  235,  289,  248,  282. 
295,  345.  411.  428.  448;  o9*i97, 
287.  :)01.  316.  317,  343. 

5£Ui.£  LE  MfcRCIEH,  62.  125. 

SsRMAMsa-Bit-BsAocs,  878.  439  ; 

peuMireaiiMip.  418;  nM299, 300. 
«  Srjiqubmoiit  »,  522. 
SHBOpaaisB,  112. 

SlBYLI.R  "M-  BhAUJFU,  397. 

SicA.Ri>,  vicomlé  do  I.autrcc,  n"*  441. 
SicARb  UB  Puilaurënt,  313,  314  ; 
a»  884. 

SiciLB.  81.  268.  265,  299.  37$.  Voy. 

Guillaume,  roi  de. 
SiLLi  (Abbaje  d«),      68,  128,  216, 

282.  306 
Simon  de  Dammautin,  360,  361. 
Simon  de  Lancto.h,  98,  lOô.  116, 

122,  128, 161,  174, 889,448.  511. 
SiMOH  OB  Livia,  448. 
Simon  db  Maim>ks,  264,  265,  339. 

448. 

Simon  de  Montport.  comtr  rJc  Lcîcm- 
tcr,  25.  34.  70.  95  note  1,  18.">, 
188  à  196,  279.  280.  290.  300. 
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ravenir  /  .  .  .    p.  112  à  130 

CHAP.  VII.  »  COCRONNEUBKT  DE  HENRI  III.  PnSyiSR  RETOUR  OB  LOUIS 

BN  France.  —  Conieil  de  régence  nommé  par  Jean  sans  Terre.  Cou- 
ronnement  de  Henri  III  le  28  oct.  12K1.  Direction  des  affaires  par- 
tagée entre  le  légat  et  Guillaume  le  Maréchal,  Assemblée  de  Bristol: 
onze  évéques  abandonnent  Louis  :  ronfîrmniion  d'  inc  partie  de  la 
Grande  <  harte  par  Henri  III.  Attituiie  du  iioiiveau  pape  Honorius  III; 
sentiments  des  Anglais  de  cette  génération  à  l'égard  du  Saint-Siège, 
—  Succès  militaires  de  Louis  (nov.-déc.  1216).  —  Conclusion  de 
*  deux  trêves.  Premier  retour  de  Louis  en  France  ;  guet-apens  de  Win- 
chelsea.  La  situation  est  toujours  incertaine  (fév.  1217).  p.  131  à  143 

CHAP.  VIII.  — Lincoln.  —  Le  légat  provoque  d'importantes  défections, 
organise  une  croisade  contre  les  Français»  viole  la  trêve.  Louis 
n'obtient  rien  de  son  père;  son  retour  en  Angleterre  le  22  avril.  Il 

divise  son  armée  en  deux  parties,  essaie  vainement  avec  l'une  de 
surprendre  Henri  III  et  de  s'emparer  de  Douvres,  confie  l'autre  à 
Sehier  d*'  <)uinci.  qui  sauve  Mountsorel  et  va  en.suite  presser  le 
siège  du  cliutcau  de  Lincoln.  L'armée  de  Henri  111  protite  de  cette 
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division  et  est  victorieuse  à  Lincoln  (20  mai  1217).  Cette  bataille, 
Bans  tire  décisive,  a  un  grand  effet  moral  p.  144  à  155 

CHAP.  IX.  —  FriiKC  nri  imtik  nr  i  •r\Pf-r)iTioN  n'Asr.i.FTFnnt:.  —  Nom- 
breuses défections.  Cependant  la  majorité  des  barons  et  les  Londo- 
niens restent  encore  fidèles  à  Louis.  Conférence  pour  la  paix 
(12  juin  1217).  Kfliec  des  négociations.  Blanche  tlt-  ('a.stilU'  rriinit 
des  secours;  mais  les  barons  des  Cinq-Purts  font  défection  et  la  flotte 
française  est  anéantie  dans  le  Pas-de-Calais  par  la  flotte  anglaise 
(24  août).  Louis  renonce  à  la  lutte.  Conférence  du  5  septembre. 
Traité  de  Lambeth  (11  sept.  1217).  Exécution  du  traité.  Prétendue 
clausp  secrt'te  relative  à  la  restitution  des  provinces  rnntit)enta!»^s. 
Indcninilè  accordée  à  Loui.s  de  France-  Départ  de  Loui;.  (28  sept.). 
—  Causes  véritables  de  l'échec  de  Louis.  Conséquences  de  Texpé- 
dition  p  1Ô6  à  1H3 

CHAP.  X.  —  Loris  im  Fuwch:  f.t  i.\  (  HoiisAnK  fn  AininEoi.s.  —  Phil.- 
Aug.  laisse  son  fils  diriger  .seul  deux  expé  ditions  en  Albigeois.  —  Si- 
tuation du  Midi  en  12i:{.  ^"a  u  de  Louis  de  rran<'e  :  Ptiil.  Antr.  le  re- 
tient auprès  de  lui  pour  combattre  la  coalition  anglo-germanique. 
Progrès  de  Simon  de  Montfort.  Loui.s  accomplit  son  vœu  en  1215; 
Simon  de  ^!ont^0Ii  se  sert  de  lui  j^our  s'enipnrer  du  duché  de  >'ar- 
bonne  et  démanteler  Tonlou'^e.  —  Concile  de  i.atran  ;  les  dé{K)uine8 
des  hérétiques  adju^^^es  au  comte  de  Montfort.  Hésistance  des  Méri- 
dionaux et  mort  tie  Simon  (25  juin  1218).  Honorius  III  décide  Phil.- 
Aug.  à  envoyer  Louis  de  France  secourir  Amauri  de  Montfort.  Croi- 
g.atle  de  \  2\\K  Sac  ilc  Marniande.  \  airie  tentative  sur  Totilou.-i' ;  échec 
de  Texpédition  p  18  >  à  2U2 

CUAP.  XI    —  ROI.F  AUMIMSTHATIK    1>K  Loi  K   UK  KnVXCK  A  LA  TOI  R  ng 

Phii.ii'1'E-Ai;(;l:ste  et  e.n  Artois.  —  Louis  de  France  n'e>t  pas  a.ssocié 
à  la  couronne  ;  mais  il  réside  très  souvent  aux  cotés  de  son  pore  et 
joue  un  rôle  important  dans  les  affaires  du  royaume.  Son  intervention 

dans  l'affaire  de  Champagite.  —  Pn^vôtés  du  Ciâtinais  et  «les  Loges 
iivrrfs  :\  l.nuis  d(;  l-'raiice.  —  >ituatin;i  de  l.niiis  en  ■\rlots.  Il  n"t-st 
point  prince  apanagé,  mais  gouverne  avec  le  bailli  Nevelon  le  Ma- 
réchal, nommé  par  son  père.  Soumission  de  la  noblesse  artésienne  ; 
occupation  du  comté  de  Boulogne.  Politique  conciliante  de  Iamûs  à 
l'égartl  des  cotnintnifs  ;  cliartcs  de  Conchi.  d'.\rras.  de  Hesdin.  Rap- 
ports avec  le  clergé  ;  conflit  entre  la  commune  d'Arras  et  Saint- 
V:iast.  —  Conclusion  p.  20:{  à  216 

DEUXIÈME  PAIITIE. 

LE  KÈtlNE  DE  LOt:iS  VUl. 


CHAP.  1.  —  L'Avènement  de  Louis  VIII.  —  Funérailles  de  Phil. -Aug. 
—  Ses  dernières  volontés.  La  royauté  en  1223.  Louis  VIII  s'entoure 
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des  conseillers  de  son  père  et  continuera  son  œuvre.  —  Sacre  de 
Louis  à  Reims  (6  août  122;]).  Voyage:»  dans  le  domaine  royal;  aucun 
symptôme  de  réaction  ne  se  manifeste  encore,     .    .     p.  219  à  223 

CHAP.  H.  —  f.\  ToNQuÊTE  r>r  I'oitoi'  —  Pmrliainp  expiration  «le  !n 
trêve;  avec  l'Angletei-rf .  [xiuis  veut  pniliter  de^  ciu\)AVVàmiii '^zoMM-r- 
nemeiit  an;^^lais  et  de  l'anarctiic  gui  ivgne  au  sud  do  la  Loire.  Le  Pé- 
rigord  depuis  120^i;  soumi.ssion  do  Pui- Saint- Front  et  de  Sarlat  en 
1223.  Intrigues  de  Phil.^.\u},^  en  Limousin.  Situation  du  Poitou:  in- 
dépendance des  barons,  ruine  des  communes;  mésintelligence  entre 
Hugue  de  Lusignan  et  Henri  111.  —  .\pros  a>voir  réclamé  vainement 
la  restitutioti  <le  la  Nonnandie.  ilul>rrt  de  ftourjg  demande  la  prolon- 
gation de  la  trêve.  Interveiuiun  du  ]ii\pv.  Luui.>  \  III  tiU  décide  à  la 
guerre  et  traite  avec  Hugue  de  Lusignan.  Héunion  des  troupes  à 
Tours  (2^  juin  122i).  Trêve  avec  le  puissant  vicomte  de  Thouars. 
Occupation  de  .Niort  et  de  Saint-Jean-d'Angëli.  Importance  de  la  Ro- 
chelle ;  siège  et  prise  de  cette  ville  (3  août).  Motif  de  l'inertie  des 
Anglais  :  révolte  de  Faucjuet  de  Bréauté.  Attitude  du  pape.  —  Con- 
quêtes en  Gascogne.  Consolidation  de  la  conquête;  pensions  et 
faveurs  pour  les  barons,  chartes  ^>our  les  bourgeois  et  les  monastères. 
Travaux  de  fortifications.  Insuffisance  de  ces  précautions. 

p.  22^1  à  256 

CHAP.  III.  —  l.r.s,  R\i'i'nHTs  he  i  *  Franck  kt  hk  i  'ANr.i  ftfrrf  f\  121^. 
1226.  —  La  royauté  est  raffermie  en  Angleterre.  —  Guerre  écono- 
mique. Chasse  aux  navires  ennemis.  —  Louis  Vlll,  alj>orlié  par  les 
afTaires  de  Fiandi  t*.  Iais>e  Uii-liai'd  de  Cornuuaille  reprendre  les  places 
de  Gascogne,  et  envoie  seulement  son  maréchal  faire  une  courte  ex- 
pédition. La  Réole  livrée  à  Richard  par  le  parti  anglais.  seigneur 
de  Bergerac  abandoimc  le  roi  de  France.  Mais  le  vicomte  de  l  lmuars 
se  soumet.  —  Négociations  de  Louis  Vlll  avec  F'rédéric  11  et 
Henri  \  II;  traités  de  Catarie  et  de  Trente.  Négociations  de  Hubert 
de  Bourg  avec  le  faux  Baudouin,  les  comtes  de  Clermont  et  d'Au- 
vergne, le  comte  de  Toulou>e,  le  comte  dv  Bretagne.  Intrigues  des 
deux  rivaux  à  Rome.  Vaines  négociations  pour  la  paix.  —  Kn  1226, 
tentative  des  Français  sur  Bordeaux,  tentative  des  Anglais  .sur  la  Ro- 
chelle. Cooehlsion  p.  257  à  278 

f  CHAP.  IV.  —  Phojkts  et  Phkparatifs  d'i  ne  Croisade  .NotrvELLE  es  Ai.- 

tuuEntg.  —  Renaissance  du  catharisme  dan^  le  Midi.  Hofinrins  lit 
demande  l'intervention  de  l'bil.-f\ug..  puis  de  Louis  \  111.  Louis  pu>e 
ses  conditions.  Hésitations  du  pape  en  122'».  Il  renouvelle  ses  offr-es 
en  t'225  et  envuie  le  cardiii.d  de  Saint- Aufre  «•uiiiuk'  \vii:{\  pu  l''ran('e. 
Caractère  et  rôle  de  ce  prélat  ;  anecdote  du  sceau  de  1  Tniversité.  — 
Concile  de  itourges.  .Assemblée  de  Paris.  La  croisade  est  décidée 
(janvier  1226).  Précautions  prises  par  le  roi.  Louis  Vlll  à  Bourges 
La  levée  des  subsides  provo(tue  un  mécontentement  général.  Forces 
réunies  par  le  roi  p.  279  à  296 
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CHAP.  V.  —  La  Croisade  de  1226.  Mort  de  Louis  VIII.  —  Epouvantedes 
Méridionaux;  Raimond  VII  est  abandonné.  —  Louis  VIII  décide  de 
descendre  le  Rhône.  Situation  du  royaume  d'.Xrles;  ses  relations  avec 
les  Capétiens;  extension  de  l'hérésie  dans  cette  région.  Raimond- 
Bérongor  fait  alliance  hvec  Louis  V!!!.  Avignon  craint  un  pillage  et 
ferme  ses  ])urtcs.  Siè;^o  et  [irise  de  cette  ville  (juin-sept.  I22f>).  Sen- 
tence  du  légat.  Occupation  île  la  Provence  et  pariago  de  Saint- André- 
Importance  de  ces  événements.  —  Nombreux  actes  de  soumission- 
Voyage  de  Louis  VIII  on  Languedoc  ;  ajournement  du  siège  de  Tou» 
louse.  —  Ordonnances  contre  les  hérétiques.  —  Administration  det 
pays  conquis.  Question  des  sénéchaussée.^.  Relations  avec  la  noblesse 
et  les  villes.  Conventions  avec  le  clergé;  as.semblée  de  Pantiers.  Pa- 
riage  de  Pamiers.  Alliance  du  roi  et  du  clergé  méridional.  —  Mécon- 
tentements dans  l'entourage  du  roi  ;  Thibaud  de  Champagne  et 
Pierre  Mauclerc.  Mort  de  Louis  VIII  à  Mont{)ensier  (8  nov.  1226). 
Bruits  d'empoisonnement.  —  Conséquences  de  cette  croUade. 

p.  297  à  328 

CHAP.  Vf.  —  L\  Coi-n  ue  Loi  is  YIII  et  i.f  Ctu  vrn.vKMPNT  ct.stukï..  — 
Vie  nomade  du  roi.  l'rincipales  ré.sidences.  Importance  du  droit  de 
gite.  —  Entourage  de  Louis  Mil.  Sa  famille,  ses  dou/e  enfartts;  son 
frère  Philip])c  stnil  figure  dans  les  actes  ofiiciels.  Jean  de  Brienne. 
Les  grands  oflices  ;  la  chancellerie  est  donnée  à  Ciuérin.  la  botiteil- 
lerie  à  Robert  de  (^ourtenai  ;  roU;  des  grands  ofliciers.  Oftices  secon- 
daires ;  principaux  titulaires.  Autres  familiers  et  conseillers  du  roi. 
—  Les  assemblées  sous  le  règne  de  Louis  VIII  ;  désignation,  convo- 
cation,  fréquence,  dates,  lieux,  composition,  rôle.  —  Conseil  perma- 
nent du  roi.  —  La  çxrm  régis  et  la  justice.  Les  jiigeurs.  La  cour  des 
])airs.  Procès  d'appel  de  122  jt;  procès  de  ]M-emicre  instance  ;  arbi- 
trages, conventions  à  l'amiable,  jtiridiction  gracieuse.  Progrès  de  la 
])rocè(inre;  les  enguAtes.  Conflits  de  juridiction.  .    .     p.  .'{29  à  libH 

THAP.  VII  —  [.F  DoNiMNF  KT  I  '  A  DM  I  M'-TIUTION  inCAir.  —  Définition  du 
domaine  royal.  —  Agrandissements  du  domaine.  Une  partie  du 
Poitou  est  annexée  au  domaine,  tandis  que  l'autre  tombe  dans  la 
mouvance  directe  du  roi  do  France-  Conquêtes  dans  le  Midi.  Annexion 
d'une  partie  du  Perche  et  du  Ponthieu.  Acquisitions  diverses.  — 
Testament  de  Louis  VIII  et  constitution  d'apanages.  —  Les  bailliages. 
Liste  des  baillis  de  I.oins  \'lll.  '  OnlirnKUion  de  l  liypothése  de 
M.  Lucliaire  sur  l'urigine  des  baillis.  C'est  on  ce  temps  encore  une 
instituli[)n  indécise.  Fonctions  des  baillis  ;  conflits  avec  les  pouvoirs 
rivaux.  —  Sénéchaussées  d'Anjou,  de  Poitou,  de  Beaucaire.  —  Assi- 
milation des  notiveaux  domaines.  L'Echiquier  de  .Normandie.  Mon- 
naies. Enquêtes  administratives.  Despotisme  des  agents»  royaux. 

p.  359  à  373 

CHAP.  VIII.  —  Les  Dépenses,  les  Revenus,  i.'Administr.mion  finan- 
cière. —  Dépenses  de  la  maison  du  roi.  Dépenses  locales  et  paie- 
ment des  agents.  Aumônes.  Dépenses  d'ordre  politique,  —  Rapport 
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des  terres  domaniales.  Redevances  frappant  les  roturiers,  les  villes, 
les  nobles,  rKglise.  Gîtes  de  Louis  VIII.  Aide  de  l'ost.  Sceau  et  pro- 
duitii  do  justice.  Toniieu  et  coutumes;  abolition  de  la  banalité  du 
four  à  Paris.  Décadence  de  la  monnaie  royale  ;  charte  des  mon- 
nayers  (te  Paris  ;  privilège  des  Piastrard.  Rcvi-nus  extraordinaires, 
rançons  et  butin.  —  Comparaison  avec  les  budgets  seigneuriaux. 
Levée  de  1226.  —  Discussion  sur  le  chiffre  total  des  revenus  royaux. 
Trésor  de  réserve.  —  Perception  des  revenus  et  comptabiiité.  Cir- 
conscriptions de  Paris  et  de  Tours.  Les  comptes.  Il  y  a  deux  caisses, 
l'une  au  Temple,  l'autre  au  Louvre  p.  374  à  389 

ÇH \P.  IX.  —  Hft  \TtoNS  nr.  Lot  is  VIll  wv.c  \.\  FKonAiiTF.  —  T.a  Féorla- 
lité  et  loK  rois  de.  [•ruiice  au  \tir  bicclo.  —  Vas^iaux  du  domaine.  — 
Féodalité  méridionale.  Situation  de  l'Auvergne.  Fiefs  de  l'est  ;  rap- 
ports avec  Thibaud  de  Champagne.  Fiefs  du  centre  et  du  nord. 
Rapports  avec  la  Flandre  ;  affaire  du  faux  Baudouin  et  traité  de  1225  ; 
projets  de  mariage  entre  Pierre  Mauclerc  et  Jeaiuio;  le  roi  impose  à 
la  comtesse  de  Flandre  le  traité  de  Melun  pour  la  délivrance  de  Fer, 
rand  (122G).  Rapports  avec  Pierre  Mauclerc.  Appel  des  barons  de 
Fouost  conire  le  clergé.  —  Continuation  de  la  politique  de  Phil.-Aug. 

p.  'S'JO  à  «05 

CHAP.  X.  —  REt.\T!(>Ns  nr  Loi  is  VHI  avec  i.'Kcusk.  —  .Mliauce  des 
Capétiens  et  de  l'Eglise,  ('ouseilii  do  riiil.-AuLT-  à  son  fils.  —  Presque 
tous  les  évéques  du  royaume  se  montrent  dévoués  à  Louis  \  III; 
ap])el  lies  pit'lats  du  l'éi-iLToi'd .  néiiirlés  avec  l'épiscojiat  normand. 
Conditions  imposées  aux  évéques  d'Angers,  du  Mans  et  de  Poitiers. 

—  Nombreuses  faveurs  accordées  aux  monastérps.  —  Intprvftntion 
dans  les  conflits  entre  l'Eglise  et  les  autres  classes.  .     p.  406  à  413 

CHAP.  XL  —  Relations  de  Louis  VIII  avec  les  cl.vsses  popni.AmEs.  — 

Situation  tles  Juifs  avant  le  régne  de  Louis  VIII;  ordormanee  de 
1223  ;  son  caractère  fiscal.  —  Etablisi^ement  de  banquiers  lombards 
à  Paris.  —  Affranchissement  de  serfs  et  intervention  dans  les  afl'ran- 
chissements.  —  Les  villes.  Charte  de  franchise  d'Asniéres-siir-t  )isft. 
Cliartf  de  ctiumiune  de  lîeauinont-sur  Uise.  .Nouibreuses  contir- 
mations  de  communes.  Additions  à  la  charte  de  Sens;  démêlés  avec 
cette  commune  au  sujet  de  la  prévôté.  —  Privilèges  divers.  Faveurs 
aux  coinnierrants.  —  Cliarics  accordées  aux  villes  non  domaniales. 

—  C'est  la  période  d'alliance  de  la  royauté  et  des  villes. 

p.  414  à  423 

CHAP.  Xll.  —  Le  Porvom  léoislatif  r.ÉNF.RAL  ni;  woi.  —  Ln  thénpift 
monarchiste  au  .\iii*  siècle.  —  Comparaison  entre  les  actes  de 
Louis  Vlll  et  ceux  du  comte  de  Champagne.  —  Examen  de  l'ordon- 
nance sur  les  Juifs  ;  c'est  un  traité  avec  les  barons.  .     p.  424  à  427 

CHAP.  Xlll.  —  La  royauté  après  la  mort  de  Louis  VIIL  —  Conclusio.n. 
Louis  VIII  a  peut-être  conGé  la  régence  à  Illanche  de  Castille.  La 
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réaction  fio  ialc;  comparaison  avec  la  crise  anglaise.  —  Louis  VIII 
et  son  œuvre  p.  '428  à  '«32 
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